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AVERTISSEMENT. 


La  publication  de  cette  première  partie  du  tome  II,  qui  paraît  longtemps 
après  la  seconde  partie,  a  été  retardée  par  la  longue  maladie  et  la  mort  de 
notre  regretté  confrère  M.  Defrémery. 

On  sait  avec  quel  zèle  ce  savant  avait  secondé  M.  Reinaud  dans  la  prépa- 
ration du  tome  I,  renfermant  la  Chronique  d'Abou'1-Féda  et  les  extraits  d'Ibn- 
Alatyr  compris  entre  les  années  48 1  et  583  de  l'hégire  (1088  à  1192  de 
notre  ère).  Il  poursuivait  sa  tâche  avec  la  même  persévérance  et  venait  de 
terminer  la  dix-neuvième  feuille  du  présent  volume,  lorsque  sa  santé,  depuis 
longtemps  altérée  par  une  vie  trop  exclusivement  consacrée  à  l'étude ,  le  con- 
traignit de  ralentir,  puis  d'arrêter  le  cours  de  ses  recherches.  Pendant  cette 
longue  interruption,  M.  de  Slane  publiait  la  seconde  moitié  du  tome  II,  sous 
le  titre  ^Histoire  des  Atabecs  de  Mosul,  et  il  venait  d'achever  la  moitié  du 
tome  III  lorsque  la  mort  l'enleva  aux  études  orientales,  dont  il  a  été  pendant 
près  d'un  demi-siècle  un  des  représentants  les  plus  estimés.  Bien  que  M.  De- 
frémery fût  déjà  astreint  à  un  repos  absolu  quand  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  bien  voulu  m'associer  à  cette  grande  publication,  par  un  sen- 
timent de  déférence  tout  naturel,  j'ai  tenu  à  ce  que  mon  prédécesseur  conser- 
vât, jusqu'à  son  dernier  jour,  l'espoir  de  reprendre  sa  tâche  interrompue;  j'ai 
donc  cru  devoir  tout  d'abord  compléter  celle  que  M.  de  Slane  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  terminer. 

Voilà  pourquoi  le  tome  III  tout  entier  et  la  seconde  partie  du  tome  II  ont 
précédé  de  plusieurs  années  la  section  du  tome  II  qui  paraît  seulement  aujour- 
d'hui. En  donnant  au  public  ces  explications  indispensables,  je  suis  persuadé 
qu'il  s'associera  aux  regrets  que  la  perte  de  mes  deux  éminents  collaborateurs 
a  inspirés  au  monde  savant. 

On  trouvera  ici  la  fin  des  extraits  d'Ibn-Alatyr.  Ils  commencent  au  cours  de 
la  troisième  croisade,  au  moment  où  Salah-eddyn,  maître  de  Jérusalem,  pré- 
pare une  nouvelle  et  formidable  agression  contre  les  Francs  établis  en  Syrie. 
Cette  partie  delà  Chronique  fournit  de  précieux  renseignements  sur  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre,  en  585  de  l'hégire;  elle  raconte  la  fin  du  règne  du  fameux 
sultan,  les  dissensions  qui  éclatèrent  parmi  ses  successeurs  au  lendemain 
de  sa  mort,  enfin  les  faits  militaires  dont  l'Egypte  fut  le  théâtre,  la  croisade 
de  l'empereur  Frédéric  II  et  les  événements  qui  suivirent  jusqu'à  la  prise  de 
Djabala  par  les  Francs,  en  628  (i2  3o  de  J.-C).  C'est  à  cette  date  que  se  ter- 
mine le  récit  du  chroniqueur  arabe. 

De  sa  vie  et  de  l'immense  compilation  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom,  nous 
ne  dirons  rien  ici;  le  lecteur  voudra  bien  pour  ces  particularités  se  reporter 
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à  la  notice  donnée  dans  le  tomel,  p.  753.  Rappelons  seulement  qu'Ibn-Alatyr 
(né  en  1160,  mort  en  1233)  occupe,  à  côté  de  Tabari,  la  première  place 
dans  le  domaine  de  l'histoire  des  Arabes.  C'est  à  lui  que  nous  devons  à  peu 
près  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  contrées  de  l'Orient  soumises  à  la  domi- 
nation de  l'Islam;  pour  la  période  des  croisades  en  particulier,  son  récit  est  en- 
core le  plus  complet  et  le  plus  véridique  qui  nous  soit  parvenu.  Il  a  d'ailleurs, 
pour  les  dernières  années  de  cette  période ,  la  valeur  d'un  témoignage  contem- 
porain ,  l'auteur  ayant  pris  part  à  une  expédition  militaire  avec  un  contingent 
fourni  à  Salah-eddyn  par  l'Atabec  qui  régnait  à  Sindjar.  A  l'égard  du  sultan 
eyyoubite,  notre  historien ,  il  est  vrai,  s'est  départi  quelquefois  de  l'impassibilité 
dont  il  fait  preuve  partout  ailleurs.  Fidèle  à  ses  maîtres  les  Atabecs  de  Méso- 
potamie, dont  il  fut  le  protégé,  il  ne  peut  pardonner  à  Salah-eddyn  sa  politique 
agressive  et  ses  empiétements  sur  les  possessions  de  ses  grands  vassaux;  mais 
ce  sentiment  de  rancune ,  d'ailleurs  plus  manifeste  dans  l'histoire  particulière 
des  Atabecs  que  dans  le  récit  des  croisades,  ne  peut  porter  une  grave  atteinte 
à  l'authenticité  des  renseignements  dont  nous  lui  sommes  redevables. 

Le  lecteur  remarquera  d'assez  fréquentes  répétitions  entre  la  première  et 
la  seconde  partie  de  ce  volume  :  elles  sont  la  conséquence  du  plan  adopté  par 
nos  prédécesseurs  pour  le  classement  des  matériaux,  auquel  nous  sommes 
resté  totalement  étranger.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  chroniqueurs 
musulmans  se  copiant  sans  le  moindre  scrupule,  les  redites  sont  toujours  à 
craindre  chez  eux;  ici  elles  étaient  inévitables,  Ibn-Alatyr  s'étant  souvent  con- 
tenté de  refondre  dans  le  Kamil  les  données  qu'il  avait  développées  dans  son 
Histoire  des  Atabecs. 

Nous  rappelons  que  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  l'établissement  du  texte 
arabe  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  manuscrit  7/10,  n°  i,  supplément  arabe, 
se  compose  de  six  volumes,  que  déparent  de  grandes  lacunes  et  de  nombreuses 
erreurs  dues  à  la  négligence  du  copiste.  Le  manuscrit  7/io,  n°  2 ,  du  même 
fonds,  a  été  apporté  de  Constantinople  par  M.  de  Slane;  bien  qu'il  soit  formé 
de  volumes  de  différentes  provenances,  gravement  endommagés  en  plusieurs 
passages  et  d'une  lecture  difficile,  il  donne  l'ouvrage  entier  et  présente  un  texte 
en  général  plus  correct  et  plus  complet  que  le  numéro  précédent.  Il  est  aussi 
à  beaucoup  d'égards  préférable  à  la  copie  d'Upsal,  sur  laquelle  M.  Tornberg  a 
établi  son  édition  du  Kamil  (Leyde,  i3  volumes  in-8°,  1 853-1 8 74).  Enfin 
nous  avons  consulté  avec  profit  un  recueil  d'extraits  du  même  ouvrage,  copié 
à  Constantinople  et  appartenant  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

La  Chronique  intitulée  Le  Collier  de  perles,  à  laquelle  nous  avons  emprunté 
les  extraits  qui  terminent  ce  volume,  formait  primitivement  un  ouvrage  consi- 
dérable qui  ne  comprenait  pas  moins  de  dix-neuf  grandes  sections.  On  n'en 
connaît  aujourd'hui  qu'un  fragment  :  c'est  le  tome  dépareillé  conserve  à  la 
Bibliothèque  nationale,  n°  757,  supplément  arabe,  n°  i5A3  du  nouveau  cata- 
logue. Malgré  ses  imperfections  de  composition  et  de  style,  ce  document  avait 
sa  place  marquée  dans  le  grand  recueil  de  l'Académie.  C'est,  à  vrai  dire,  une 
vaste  compilation  plutôt  qu'un  ouvrage  original,  mais  elle  fournit  bon  nombre 
d'extraits  tirés  de  chroniques  dont  l'existence  n'a  élé  signalée  dans  aucune 
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bibliothèque,  elle  se  recommande  surtout  par  un  exposé  détaillé  des  guerres 
et  des  négociations  qui  eurent  lieu  au  xme  siècle  entre  les  sultans  d'Egypte 
et  les  principautés  franques  de  Syrie.  Pour  ne  rien  omettre  d'important,  le 
fragment  emprunté  par  nous  à  ce  manuscrit  reprend  le  récit  d'Ibn-Alatyr  à 
l'année  624  (1226),  «  démêlés  d'Alachraf  avec  son  frère  Almoaddham  »,  et  le 
complète  à  partir  de  l'année  627,  «  expédition  des  Francs  contre  la  forteresse  de 
Hamah  ».  Malheureusement  notre  texte  ne  s'étend  pas  au  delà  de  l'année  673 
(1274-1275),  pendant  le  règne  d'Almelic  Addhahir,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Sultan  Beïbars. 

Comme  on  l'a  déjà  dit  dans  la  notice  du  tome  I,  le  titre  et  le  dernier 
feuillet  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  été  ajoutés  après  coup 
par  un  copiste  peu  scrupuleux  qui  voulait  le  faire  passer  pour  l'œuvre  d'un 
autre  historien  estimé,  connu  sous  le  nom  de  Yafêi;  de  sorte  qu'une  fâcheuse 
incertitude  a  plané  longtemps  sur  le  nom  véritable  de  ce  document  et  de  son 
auteur.  M.  Quatremère,  dans  son  Histoire  des  sultans  mamelouks,  n'avait  pas 
eu  de  peine  à  signaler  cette  supercherie,  déjà  entrevue  par  dom  Berthereau, 
Deguignes  et  Reinaud;  mais  l'illustre  savant  n'avait  pas  poussé  plus  loin  son 
enquête.  C'est  à  M.  Defrémery  que  revient  le  mérite  d'avoir  rétabli  les  faits, 
dans  un  article  du  Journal  asiatique,  novembre-décembre  1846,  p.  535.  Les 
conclusions  de  ce  mémoire  détaillé  qui  fait  honneur  à  la  sagacité  de  notre 
cher  et  regretté  collaborateur,  peuvent  se  résumer  ainsi:  i°le  prétendu  Haçan 
ben  Ibrahim  (Yafêi)  et  Alaïni  ne  sont  ici  qu'un  seul  et  même  personnage  ;  20  l'ou- 
vrage attribué  au  premier  n'est  qu'un  volume  détaché  de  la  grande  Chronique 
d' Alaïni  intitulée  'Iqd  al-djoman  «le  collier  de  perles»;  3°  enfin  Alaïni,  outre 
ceLte  chronique  en  a  composé  une  autre,  sous  le  titre  de  Kitab  al-Berd,  plus 
une  sorte  depitomé  en  trois  volumes  qui  devait  s'étendre  jusqu'à  l'époque  où 
vivait  l'auteur  :  ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  certainement  que  l'abrégé 
du  Collier  de  perles. 

Dans  son  excellente  Histoire  des  Mamelouks,  E.  Quatremère  a  donné  une 
notice  détaillée  sur  l'auteur  du  Collier  de  perles,  d'après  un  biographe  arabe 
connu  sous  le  nom  de  Sakhawi.  En  voici  le  résumé.  Abou  Mohammed  Mah- 
moud, surnommé  Bedr-eddyn,  naquit  à  Aïntab,  petite  place  forte  de  la  princi- 
pauté d'Alep,  au  mois  de  ramadhan  762  (juillet  1 36 1  ),  d'où  son  nom  à'Alaïn- 
tabi,  et  par  abréviation  Alaïni.  Son  père,  qui  exerçait  les  fonctions  déjuge 
dans  cette  ville,  lui  fit  donner  une  éducation  soignée,  et,  pour  se  conformer 
à  la  mode  du  temps,  le  jeune  homme  fut  initié  de  bonne  heure  à  la  doctrine 
des  Soufis.  Ses  études  terminées,  il  se  rendit  au  Caire  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  mouhtesib,  c'est-à-dire  inspecteur  des  marchés,  des  poids  publics,  etc. 
Plus  tard,  il  joignit  à  cet  emploi  celui  d'inspecteur  des  vacouf  ou  fondations 
pieuses,  de  juge  et  de  professeur.  Les  révolutions  politiques,  si  fréquentes 
sous  la  dynastie  des  Mamelouks,  ne  furent  pas  sans  influence  sur  sa  vie,  et 
il  eut  à  subir  plusieurs  révocations  ou  changements  de  poste.  Cependant  sa 
réputation  de  savant  autant  que  sa  piété  lui  valurent  la  faveur  de  plusieurs 
de  ces  princes  au  règne  si  éphémère,  entre  autres  de  Melik  Achraf  Borsebaï 
qui  l'honorait  d'une  confiance  particulière  et  se  plaisait  à  lui  faire  traduire  de 
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vive  voix,  en  turc,  des  fragments  de  sa  chronique.  Vers  Tannée  853,  il  renonça 
à  la  vie  publique  et  se  consacra  entièrement  à  la  rédaction  de  ses  ouvrages. 
Le  nombre  en  est  considérable.  M.  Quatremère  ne  lui  en  attribue  pas  moins 
de  quarante,  dont  on  trouvera  rénumération  dans  la  notice  déjà  citée  [His- 
toire des  Mamelouks,  t.  I,  2  e  partie,  p.  177-179);  le  plus  important,  par  le 
sujet  et  par  le  développement  qu'il  lui  donna,  est  sans  contredit  la  grande 
chronique  où  il  eut  pour  collaborateur,  au  moins  dans  la  dernière  partie,  son 
frère  Chahab-eddyn  Ahmed.  Notre  laborieux  auteur  mourut  au  Caire,  dans  le 
mois  de  dzou'l-hiddjèh  855  (fin  du  mois  de  décembre  1  4 5 1  ) .  Son  biographe 
arabe  apprécie  en  ces  termes  cette  vie  si  utilement  remplie  :  «  Ce  fut  un  homme 
très  instruit,  bien  versé  dans  la  connaissance  de  la  grammaire,  de  la  langue 
arabe  et  autres  sciences.  Sa  mémoire  était  ornée  d'une  foule  de  faits  histo- 
riques et  d'observations  grammaticales,  dont  il  faisait  constamment  un  emploi 
heureux.  Il  ne  se  fatiguait  jamais  de  lire  et  d'écrire;  il  copia  de  sa  main  quan- 
tité d'ouvrages  et  en  composa  un  grand  nombre.  »  Quelques  lignes  plus  loin, 
Sakhawi  apporte,  il  est  vrai,  quelques  restrictions  à  ses  éloges  :  «  Ayant  écrit 
prodigieusement,  dit-il,  et  copié  les  récits  de  ses  devanciers,  Alaïni,  dans  son 
histoire,  a  souvent  commis  des  erreurs  de  noms;  il  se  trompe  aussi  sur  l'ar- 
ticle des  généalogies,  »  etc.  Ces  critiques  sont  en  partie  fondées,  et  ce  n'a  pas 
été  la  moindre  difficulté  de  ma  tâche  de  distinguer  entre  les  erreurs  qui  pro- 
viennent de  la  précipitation  ou  de  l'ignorance  du  compilateur  et  celles  qu'il 
faut  uniquement  attribuer  au  copiste. 

Le  manuscrit  unique  dont  j'ai  extrait  le  fragment  d' Alaïni  a  déjà  été  l'objet 
d'une  description  sommaire  dans  le  tome  I  de  noire  Recueil,  page  xliv.  A  en 
juger  par  la  négligence  de  l'écriture  et  le  défaut  de  régularité  dans  la  justifi- 
cation des  marges,  il  semble  que  le  copiste  ait  exécuté  ce  travail  pour  son 
usage  personnel.  Le  caractère  appartient  au  type  oriental  le  plus  commun. 
La  copie  étant  restée  inachevée,  on  n'y  trouve  pas  les  mentions  de  nom  et  de 
date  qui  s'inscrivent  d'ordinaire  sur  le  dernier  feuillet.  Toutefois,  il  n'est  pas 
téméraire  d'affirmer  qu'elle  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xve  siècle,  puis- 
qu'il y  est  parlé  d'un  événement  de  l'année  802  de  l'hégire  (1/128-1/129)  et 
que,  d'autre  part,  une  note  marginale  du  folio  28  r°,  écrite  de  la  même  main 
que  le  reste  de  l'ouvrage,  ne  permet  pas  de  lui  donner  une  date  postérieure 
à  l'année  939  (i532-i533). 

Privé  du  secours  d'une  seconde  copie,  il  ne  m'a  pas  toujours  été  possible 
de  corriger  les  fautes  de  style  et  de  grammaire  du  texte  que  j'avais  sous  les 
yeux;  qu'il  me  soit  permis  de  compter  à  cet  égard  sur  l'indulgence  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  à  lutter  contre  des  difficultés  de  ce  genre.  En  terminant  cette 
courte  notice,  je  suis  heureux  d'adresser  mes  remerciements  à  M.  Hondas, 
professeur  d'arabe  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  dont  l'expérience  et  le  zèle 
ne  m'ont  jamais  fait  défaut  dans  l'accomplissement  de  ma  tache. 

B.  nirM. 
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SUITE  DES  ÉVÉNEMENTS  DE  L'ANNEE  585  DE  L'HEGIRE  (1)89  ET   1190  DE  J.  C). 

Lorsque  le  rassemblement  des  Francs  à  Tyr  (Sour)  fut  devenu  considérable 
(car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  toutes  les  fois  que  Salah-eddyn  s'emparait 
d'une  ville  ou  d'une  forteresse,  il  accordait  la  vie  sauve  aux  habitants  de  la  place 
conquise  et  les  expédiait  à  Tyr,  avec  leurs  richesses,  leurs  femmes  et  leurs  enfants; 
de  cette  sorte  il  se  réunit  à  Tyr  une  multitude  innombrable  de  Francs,  et  des 
trésors  qui  ne  pouvaient  être  épuisés  pendant  de  longues  années,  malgré  la  quan- 
tité des  dépenses),  alors,  disons-nous,  les  moines,  les  prêtres,  beaucoup  d'hommes 
distinguée  et  de  chevaliers  francs  revêtirent  des  habits  noirs  et  témoignèrent  de 
l'affliction  au  sujet  de  la  perte  de  Jérusalem.  Le  patriarche  de  cette  ville  les  prit 
avec  lui,  se  rendit  en  leur  compagnie  dans  le  pays  des  Francs,  afin  de  le  parcourir 
entièrement,  d'implorer  le  secours  et  la  protection  des  habitants  et  de  les  exciter 
à  tirer  vengeance  de  la  prise  de  Jérusalem.  Dans  ce  but  ils  firent  faire  une  repré- 
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sentation  de  la  figure  du  Messie,  lui  donnant  pour  pendant  la  figure  d'un  Arabe, 
qui  le  frappait,  et  ils  souillèrent  de  sang  l'image  du  Messie.  «  Cette  image,  disaient- 
«  ils,  est  celle  du  Messie,  que  frappe  Mahomet,  prophète  des  Musulmans;  il  l'a  déjà 
«  blessé  et  tué.  »  Ce  spectacle  fut  pénible  pour  les  Francs.  Les  prédicateurs  dont  il 
a  été  question  rassemblèrent  autour  d'eux  pour  faire  la  guerre  jusqu'aux  femmes. 
En  effet,  il  y  eut  avec  eux  sous  les  murs  d'Acca  un  certain  nombre  de  femmes, 
qui  défiaient  leurs  égales  en  combat  singulier,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il 
plaît  à  Dieu. 

Quiconque  parmi  les  Francs  ne  put  partir  pour  cette  expédition  loua  les  services 
de  quelqu'un  qui  devait  partir  à  sa  place,  et  à  qui  il  donnait  une  somme  d'argent 
proportionnée  à  sa  position.  C'est  ainsi  qu'ils  réunirent  tant  en  hommes  qu'en 
trésors  ce  à  quoi  le  calcul  ne  saurait  atteindre.  Voici  le  récit  que  me  fit  un  certain 
Musulman  domicilié  à  Hisn  al-Acrâd,  et  qui,  après  avoir  fait  partie  des  troupes  des 
possesseurs  de  cette  place  forte  par  lesquels  elle  avait  jadis  été  livrée  aux  Francs, 
s'était  repenti  de  ce  qu'il  avait  fait  en  se  joignant  aux  infidèles  dans  leurs  incur- 
sions sur  le  territoire  musulman,  en  combattant  dans  leurs  rangs,  en  partageant 
leurs  efforts.  (Quant  à  la  cause  pour  laquelle  je  me  réunis  à  cet  individu,  je  la 
raconterai,  s'il  plaît  à  Dieu,  sous  la  date  de  l'année  5o,o=  j  196  '.)  «  J'entçai  avec  un 
«  certain  nombre  des  Francs  d'Hisn  al-Acrad  dans  les  régions  maritimes  qui  appar- 
tiennent à  ce  même  peuple  et  aux  Grecs;  nous  étions  à  bord  de  quatre  galères, 
«et  le  but  de  notre  voyage  était  d'implorer  du  secours.  Notre  tournée  nous  con- 

1  On  ne  lit  rien  qui  ait  rapport  à  ce  sujet  dans  crits  de  cet  ouvrage,  on  peut  voir  les  réflexions  de 
l'ouvrage  d'Ihn-Alatyr,  tel  que  nous  le  possédons.  M.  Defréûiery,  dans  le  Journal  asiatique,  juin  18/19. 
Sur  les  lacunes  que  présentent  les  divers  manus-        p.  5  19.  Cf.  ibid.  p.  5i3,  n.  1,  et  5o8,  n.  1. 
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1  Ce  mot  et  les  trois  précédents  sont  une  citation  empruntée  au  Coran,  ch.  xxn,  v.  82. 


«  duisit  à  Rome  la  Grande,  et  nous  en  repartîmes  après  avoir  rempli  les  galères 
«  d'argent.  » 

Un  prisonnier  chrétien  m'a  rapporté  qu'il  avait  pour  mère  une  femme  qui  ne 
possédait  pas  d'autre  fils  que  lui;  toute  leur  richesse  consistait  en  une  seule  mai- 
son, que  sa  mère  vendit  et  avec  le  prix  de  laquelle  elle  l'équipa.  Elle  le  fit  ensuite 
partir  pour  reconquérir  Jérusalem,  et  il  fut  fait  prisonnier.  Les  Francs  furent 
poussés  par  des  mobiles  religieux  et  spirituels  dont  la  force  était  telle  que  nous 
venons  de  l'exposer. 

Les  Chrétiens  partirent  de  toutes  les  directions  par  terre  et  par  mer,  avec  toutes 
leurs  forces.  Si  Dieu  n'avait  daigné  user  de  bonté  envers  les  Musulmans  et  n'avait 
fait  périr  le  roi  des  Allemands,  lorsqu'il  se  mit  en  marche,  ainsi  que  nous  le 
raconterons,  et  cela  au  moment  même  où  il  allait  pénétrer  en  Syrie,  on  aurait  pu 
dire  que  la  Syrie  et  l'Egypte  ont  appartenu  jadis  aux  Musulmans. 

Tel  fut  donc  le  motif  pour  lequel  les  Francs  se  mirent  en  marche.  Lorsqu'ils 
furent  réunis  à  Tyr,  ils  se  virent  aussi  pressés  que  les  flots  de  la  mer.  Ils  avaient 
des  richesses  considérables  et  la  mer  leur  venait  en  aide,  leur  fournissant  des 
vivres,  de  l'argent,  des  approvisionnements  et  des  renforts  tirés  de  leur  pays  natal. 
Tyr  et  sa  banlieue  devinrent  trop  resserrées  pour  les  contenir,  et  ils  voulurent  se 
diriger  vers  Sidon  (Sayda).  Ce  fut  alors  qu'arriva  ce  que  nous  avons  rapporté.  En 
conséquence,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  furent  d'accord  pour  se  porter  contre 
Acre  et  l'assiéger.  Ils  marchèrent  vers  elle,  tant  cavaliers  que  fantassins,  emme- 
nant toutes  leurs  forces  sans  exception.  Sur  leur  route  ils  suivirent  de  très-près 
le  bord  de  la  mer,  sans  le  quitter  ni  dans  les  plaines,  ni  sur  les  rochers,  ni  dans 
les  défilés,  ni  dans  les  campagnes  les  plus  spacieuses.  Leurs  vaisseaux  voguaient 
sur  la  même  ligne,  portant  leurs  armes,  leurs  provisions,  tout  prêts  à  leur  servir 
de  ressource  s'il  leur  survenait  quelque  accident  au-dessus  de  leurs  forces;  ce  cas 
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1    C.  P.  fjiuJI;  7/10,  fyLj,.  —  2    C.  P.  *LUu. 

échéant,  ils  s'y  embarqueraient  et  s'en  retourneraient.  Leur  départ  eut  lieu  le  8  de 
rédjeb  (22  août  1189),  et  ils  campèrent  devant  Acre  le  i5  du  même  mois 
(29  août  1 189).  Durant  leur  marche,  l'avant-garde  des  Musulmans  les  harcelait  et 
enlevait  ceux  d'entre  eux  qui  cheminaient  isolément.  Dès  leur  départ,  Salah- 
eddyn  reçut  la  nouvelle  qu'ils  venaient  de  décamper.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche 
et  ne  s'arrêta  que  quand  il  fut  tout  près  d'eux.  Alors  il  rassembla  ses  émirs  et  leur 
demanda  conseil,  aGn  de  savoir  s'il  marcherait  sur  la  même  ligne  que  les  Francs  et 
les  combattrait  durant  leur  marche,  ou  s'il  prendrait  un  chemin  différent  de  celui 
qu'ils  suivaient.  Les  émirs  lui  tinrent  ce  discours  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  de  sup- 
«  porter  de  fatigues  afin  de  marcher  sur  les  flancs  de  l'ennemi;  la  route  est  difficile 
«  et  resserrée,  nous  n'obtiendrons  pas  sur  eux  l'avantage  auquel  nous  prétendons. 
"Noire  avis,  c'est  que  nous  suivions  Je  chemin  de  la  plaine,  et  que  nous  nous 
«  ralliions  contre  eux  aux  portes  d'Acre  :  alors  nous  les  disperserons  et  les  mettrons 
«  en  pièces.  »  Salah-eddyn  connut  par  là  que  les  émirs  n'avaient  de  penchant  que 
pour  un  repos  immédiat,  et  il  se  soumit  à  leur  désir,  quoique  son  opinion  fût 
de  marcher  sur  la  même  ligne  que  les  Francs  et  de  les  attaquer  pendant  qu'ils 
seraient  en  marche.  «Dès  que  les  Francs,  dit-il,  auront  pris  leur  campement 
«devant  Acre,  ils  se  tiendront  fermement  dans  leurs  positions;  il  nous  sera  im- 
«  possible  de  les  en  éloigner  et  d'obtenir  sur  eux  le  résultat  que  nous  avons  eu 
«  vue.  Mon  avis  est  donc  que  nous  les  combattions  avant  qu'ils  arrivent  devant 
«  Acre.  »  Les  émirs  ayant  été  d'une  opinion  contraire,  le  sultan  s'y  conlorma,  et  tous 
ensemble  partirent  par  le  chemin  de  Cafarcanna.  Mais  les  Francs  les  devancèrent. 
Salah-eddyn  avait  posté  auprès  des  ennemis  plusieurs  émirs  chargés  de  mar- 
cher sur  leurs  flancs,  d'engager  contre  eux  le  combat  et  de  leur  faire  des  prison- 
niers. Les  Francs  n'osèrent  pas  s'avancer  contre  eux,  malgré  leur  petit  nombre. 
Si  les  troupes  avaient  suivi  l'opinion  de  Salah-eddyn,  à  savoir  de  marcher  côte  à 
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côte  avec  eux  et  de  les  attaquer  avant  qu'ils  campassent  devant  Acre,  le  sultan 
aurait  certainement  atteint  son  but  et  les  aurait  repoussés  de  cette  ville.  Mais 
lorsque  Dieu  veut  quelque  chose,  il  en  facilite  les  moyens.  Quand  Salah-eddyn 
fut  arrivé  devant  Acre,  il  vit  que  les  Francs  avaient  établi  leur  camp  devant  cette 
place,  appuyant  leurs  ailes  à  la  mer,  de  chaque  côté  de  la  ville,  de  sorte  qu'il  ne 
restait  aux  Musulmans  aucun  chemin  pour  l'atteindre.  Le  sultan  campa  vis-à-vis 
deux  et  dressa  sa  tente  sur  la  colline  de  Cayssân.  Son  aile  droite  s'étendit  jusqu'à 
la  colline  d'Alayadhiyah,  et  son  aile  gauche  jusqu'au  fleuve  Djâry  l.  Les  bagages 
furent  déposés  à  SafFouriyah.  Salah-eddyn  expédia  des  lettres  dans  les  différentes 
provinces,  afin  de  mander  ses  troupes.  L'armée  de  Moussoul,.  du  Diarbecr,  de 
Sindjar  et  d'autres  villes  du  Djezyreh  vint  le  trouver.  Il  fut  aussi  rejoint  par  son 
neveu  Taky-eddyn,  et  par  Mozhaffer-eddyn,  fils  de  Zeyn-eddyn,  prince  de  Harrân 
et  d'Erroha  (Edesse).  Les  secours  arrivaient  aux  Musulmans  du  côté  de  la  terre, 
et  aux  Francs,  du  côté  de  la  mer.  Il  y  eut  entre  les  deux  armées,  pendant  qu'elles 
séjournèrent  près  d'Acre,  des  combats  nombreux,  tant  petits  que  grands,  et  parmi 
eux  il  y  en  eut  de  célèbres,  et  d'autres  moins  dignes  de  renommée.  Je  ne  men- 
tionnerai que  les  journées  importantes,  afin  que  ce  récit  ne  soit  pas  trop  long, 
et  parce  que  les  autres  journées  n'ont  été  marquées  que  par  des  rencontres  par- 
tielles et  peu  considérables,  il  n'est  pas  besoin  d'en  parler. 

Quand  le  sultan  eut  établi  son  camp  près  des  Francs,  il  ne  put  les  atteindre, 
non  plus  que  la  place  elle-même,  jusqu'à  ce  que  le  mois  de  rédjeb  fût  terminé 


1  Ce  mot  peut  se  traduire  par  «  qui  n'est  jamais 
«  à  sec.  »  Comme  Fa  fait  observer  M.  Reinaud,  c'est 
le  Bélus  des  anciens,  rivière  autrefois  fameuse  par 
la  propriété  qu'avaient  ses  sables  de  se  convertir  en 
verre.  Boba-eddyn  et  le  compilateur  des  Deux  Jar- 
dins l'appellent  Nahr  Alhalou  «  rivière  d'eau  douce.  » 
[Bibliothèque   des   Croisades,   IVe   partie,    p.    2^4, 


note.)  Le  voyageur  arabe-espagnol  Ibn-Djobaïr,  qui 
visita  Saint-Jean  d'Acre  peu  d'années  avant  l'époque 
dont  il  est  ici  question,  a  mentionné  celte  rivière, 
mais  sans  donner  son  nom.  (  The  Travels  of  Ibn 
Jubair,  edited  by  William  Wright,  Leyden,  i85'2, 
in- 8°,  p.  3 1 3  ,  ligne  avant-dernière.) 
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1  C.  P.  *-j^. 


(i3  septembre  1189).  Mais  il  les  combattit  dès  le  commencement  de  chabân 
(i4  septembre),  sans  obtenir  sur  eux  le  succès  qu'il  désirait.  Les  combattants 
passèrent  la  nuit  en  ordre  de  bataille.  Dès  le  lendemain  matin,  Salah-eddyn 
renouvela  l'attaque  avec  toutes  ses  forces,  entourant  l'ennemi  de  tous  côtés,  depuis 
l'aurore  jusqu'il  midi.  Les  deux  armées  déployèrent  une  constance  qui  frappa  de 
stupeur  quiconque  en  fut  témoin.  L'heure  de  midi  étant  arrivée,  Taky-cddyn,  à 
l'aile  droite,  fit  sur  les  Francs  les  plus  rapprochés  de  lui  une  charge  redoutable,  et 
les  chassa  de  leurs  positions,  les  rejetant  les  uns  sur  les  autres,  dans  le  plus  grand 
désordre.  Ils  cherchèrent  un  refuge  près  de  ceux  des  leurs  qui  étaient  postés  dans 
le  voisinage,  et  se  réunirent  à  eux,  évacuant  la  moitié  des  positions  qu'ils  occu- 
paient devant  la  ville.  Taky-eddyn  s'en  empara,  et  se  mit  en  communication  avec 
la  place,  si  bien  que  les  Musulmans  y  entraient  et  en  sortaient.  Les  chemins 
redevinrent  libres,  les  habitants  d'Acre  cessèrent  de  se  voir  assiégés,  et  Salah- 
eddyn  y  fit  entrer  autant  d'hommes,  de  provisions,  d'argent  et  d'armes,  etc.  qu'il 
le  voulut.  Si  les  Musulmans  eussent  continué  de  combattre  jusqu'à  la  nuit,  ils 
auraient  atteint  le  but  qu'ils  ambitionnaient,  car  c'est  le  premier  choc  qui  im- 
prime surtout  la  terreur.  Mais  quand  ils  eurent  remporté  sur  les  Francs  cet  avan- 
tage, ils  aspirèrent  au  repos,  renoncèrent  à  combattre  et  dirent  :  «Nous  les  atta- 
«  querons  demain  et  nous  exterminerons  le  reste.  »  Parmi  les  émirs  que  Salah-eddyn 
fit  entrer  dans  Acre,  se  trouvait  Hossâm-eddyn  Ahou  '1-Heydja  Assémyn  (le  Gras), 
qui  était  un  des  principaux  chefs  de  son  armée  et  appartenait  aux  Curdes  Haka- 
mys,  originaires  de  la  ville  d'Arbil.  Ce  jonr-là,  un  grand  nombre  de  Francs  lurent 
tués. 


de  J.  C). 


DU   KAMEL-ALTEVARYKH.  9 

<J&->  cj^  (£-*-*)  ^  ^jLsJt-w  ^sLujJbj  JJu\  tf  4j*-^  cil  jj-^g  ■*  ^^-^i  (^\   Jà     An  585  de  l'hégire 

t-  (1189  et  1 190 

c^v-JtJl  er»  <-clg-  Jj!  J  A^£  ijiU  tàUi  ^^4-^ii  ^\j  Lli-j  «jUàJ^e  î^ijb  "^  j&Ji 

^jjJi  -^-o  Jj  ojyi  1^-Tj  j^-*^  ^  [j-c^j  f^  c^  fj^^  s>r^î  jA*A*  «Ar 
£}— ■£  cP  ^'—s-*-**  cj*  ^jjs.ti^A-Ji  ,1,1  ^j-^ual  (JU  ûjj3ikil  <jt5j.J|  ajvjû  jotj  ^LS  Ci 

Aj  s_iiâj  UJud  ]Js^  ^A-i-^l  ^Jp*-*  ^->î  c5MJî  <-^v-v3^.  |Si  <v\^>  t_3-^i  |i3o\i£>  ^y.^JI 


Dès  le  lendemain,  qui  était  le  sixième  jour  de  chabân  (19  septembre  1189), 
les  Musulmans  se  portèrent  contre  les  Francs,  résolus  à  tenter  tous  leurs  efforts 
et  à  épuiser  toutes  leurs  forces,  afin  de  les  anéantir.  Ils  s'avancèrent  en  ordre  de 
bataille,  mais  ils  virent  les  Francs  sur  leurs  gardes,  car  ils  se  repentaient  de  la 
négligence  qu'ils  avaient  montrée  la  veille;  ils  s'étaient  mis  à  fortifier  les  posi- 
tions occupées  par  eux,  et  avaient  entrepris  de  creuser  un  fossé  qui  empêchât 
l'ennemi  d'arriver  jusqu'à  eux.  Les  Musulmans  les  attaquèrent  avec  la  plus  grande 
persistance,  sans  que  les  Francs  s'avançassent  à  leur  rencontre  et  qu'ils  abandon- 
nassent leurs  retranchements.  Les  assaillants,  ayant  vu  cela,  renoncèrent  à  l'attaque. 
Mais  une  troupe  d'Arabes  apprit  que  les  Francs  sortaient  d'un  autre  côté,  afin  de 
couper  du  bois  et  de  vaquer  à  d'autres  soins.  En  conséquence,  elle  leur  dressa 
une  embuscade  sur  les  bords  du  fleuve  et  à  la  faveur  de  ses  sinuosités,  le  16  de 
chabân  (29  septembre  1 189).  Lorsqu'un  détachement  de  Francs  sortit  du  camp, 
selon  leur  coutume,  les  Arabes  fondirent  sur  eux  et  les  exterminèrent  jusqu'au 
dernier.  Ils  pillèrent  ce  que  les  ennemis  avaient  sur  eux  et  portèrent  les  têtes  des 
morts  à  Saîah-eddyn,  qui  traita  généreusement  les  vainqueurs  et  les  gratifia 
d'habits  d'honneur. 

Après  cette  rencontre,  les  Musulmans  continuèrent  jusqu'au  20  de  chabân 
(3  octobre)  à  engager  chaque  jour  le  combat  contre  les  Francs,  matin  et  soir. 
Ceux-ci  ne  se  montraient  pas  hors  de  leur  camp  et  ne  le  quittaient  pas.  Alors  les 
Chrétiens  se  réunirent  pour  délibérer.  «  Les  armées  de  l'Egypte,  se  dirent-ils,  ne 
«sont  pas  présentes  au  combat,  et  cependant  notre  position  à  l'égard  de  Salali- 
«  eddyn  est  telle  que  nous  la  voyons.  Que  sera-t-elle  donc,  quand  ces  troupes 
«  seront  arrivées  ?  Notre  avis  est  que  nous  en  venions  aux  mains  avec  les  Musul- 
«  mans  dès  demain;  peut-être  serons-nous  vainqueurs  de  ceux-ci,  avant  que  les 
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1  U.  o^N-Jl  *AjU.  une  très-légère  variante.  Voy.  le  chap.  liv,  verset  7. 

2  Ces  trois  mots  sont  empruntés  au  Coran,  sauf  3  C.  P.  Ijj3. 


«  autres  troupes  et  les  renforts  se  réunissent  à  eux.  »  Une  grande  partie  de  l'ar- 
mée de  Salah-eddyn  était  éloignée  de  ce  prince  :  de  ses  soldats,  les  uns  étaient 
campés  en  face  d'Antiochc  afin  de  repousser  les  attaques  de  Boémond,  prince  de 
cette  "ville,  contre  le  territoire  d'Alep;  les  autres  se  trouvaient  à  Emèse,  vis-à-vis 
de  Tripoli,  pour  défendre  cette  place  frontière.  Enfin,  une  armée  faisait  face  à 
la  ville  de  Tyr  pour  observer  cette  ville.  En  Egypte  les  troupes  occupaient  Da- 
miette,  Alexandrie  et  d'autres  places,  et  le  reste  de  l'armée  égyptienne  n'était  pas 
encore  arrivé  au  camp,  à  cause  de  la  longue  campagne  qu'elle  avait  précédem- 
ment supportée,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  Ce  fut  là  une  des  causes  qui  firent 
désirer  aux  Francs  de  se  porter  hors  de  leur  camp  pour  combattre  les  Musulmans. 
Ceux-ci,  le  matin  étant  arrivé,  se  trouvèrent  dans  leur  état  habituel  :  les  uns  se 
portaient  en  avant  afin  d'attaquer,  les  autres  demeuraient  dans  leurs  tentes; 
d'autres  étaient  partis  pour  vaquer  à  leurs  affaires,  telles  que  visites  à  rendre  à 
des  amis,  ou  recherches  en  vue  de  se  procurer  les  objets  nécessaires  tant  à  eux 
qu'à  leurs  camarades  et  à  leurs  bêtes  de  somme,  etc.  Les  Francs  sortirent  de  leur 
camp  à  l'instar  de  sauterelles  dispersées,  qui  rampent  sur  la  surface  de  la  terre 
et  la  remplissent  en  longueur  et  en  largeur.  Ils  se  dirigèrent  vers  l'aile  droite  des 
Musulmans,  que  commandait  Taki-eddyn  Omar,  neveu  de  Salah-eddyn.  Lorsque 
ce  prince  les  vit  se  porter  contre  lui,  il  se  tint  sur  ses  gardes,  ainsi  que  ses  soldats. 
Les  Francs  continuèrent  leur  mouvement;  mais,  quand  ils  furent  arrivés  tout  près 
de  lui,  il  s'éloigna  d'eux.  Salah-eddyn,  qui  se  trouvait  au  centre,  ayant  vu  l'état 
des  choses,  secourut  Taky-cddyn,  au  moyen  d'une  partie  des  hommes  qui  étaient 
sous  sa  main.  L'armée  du  Diarbecr  et  une  portion  des  Orientaux  (les  soldats  de 
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la  Mésopotamie)  occupaient  une  des  extrémités  du  centre.  Quand  les  Francs 
eurent  reconnu  le  petit  nombre  des  soldats  du  centre,  car  beaucoup  de  ceux-ci 
s'étaient  portés  au  secours  de  l'aile  droite,  ils  se  détournèrent  vers  le  centre  et 
le  chargèrent  tous  ensemble.  Les  troupes  musulmanes  battirent  en  retraite,  en 
pleine  déroute,  devant  les  Francs;  mais  quelques  guerriers  musulmans  tinrent 
ferme,  et  plusieurs  reçurent  le  martyre,  tels  que  l'émir  Modjalla,  fils  de  Merouân, 
Dbabyr-eddyn,  frère  du  fakyli  (jurisconsulte)  Iça,  qui  était  gouverneur  de  Jérusa- 
lem ,  et  réunissait  la  bravoure,  la  science,  la  piété;  le  chambellan  Khalyl  Alhaccâry 
et  d'autres  braves  accoutumés  à  montrer  leur  constance  sur  les  champs  de  bataille. 
Il  ne  resta  devant  les  Francs  au  centre  personne  pour  les  repousser.  Ils  se  dirigèrent 
vers  la  colline  sur  laquelle  se  trouvait  la  tente  de  Salah-eddyn,  massacrant  ceux 
près  de  qui  ils  passaient  et  prenant  du  butin.  Ils  tuèrent  près  de  la  tente  du  sultan 
plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  notre  professeur  Djémâl-eddyn  Abou-Aly, 
fils  de  Réwâhah,  Albamàouy  (de  la  ville  de  Hamah).  C'était  un  homme  savant, 
auteur  de  belles  poésies.  11  n'avait  pas  bien  loin  à  remonter  pour  trouver  dans  son 
héritage  le  martyre,  car  son  ancêtre  Abd-Allah,  fils  de  Réouâhah1,  compagnon  du 
prophète  de  Dieu,  avait  été  tué  par  les  Grecs  au  combat  de  Moutah.  Quant  à  celui 
dont  il  est  ici  question,  les  Francs  le  tuèrent  dans  la  journée  d'Acca,  avec  plu- 
sieurs autres.  Après  quoi  ils  descendirent  de  l'autre  côté  de  la  colline,  et  passè- 
rent au  fil  de  l'épée  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  Ce  fut  par  un  effet  de  la  bonté  de 
Dieu  envers  les  Musulmans  que  les  Francs  ne  renversèrent  pas  la  tente  de  Salâh- 
eddyn,  car,  s'ils  l'avaient  renversée,  les  Musulmans  auraient  connu  par  cela  seul 

1  On  peut  consulter,  sur  ce  personnage,  YEssai  p.  2i4.  Voyez  encore  Nawawy,  Dictionnaire  bio- 
sur  l'histoire  des  Arabes,  par  M.  Caussin  dePerceval,  graphique,  édit.  Wùstenfeld,  p.  3ào,  3/u.  Le  com- 
t.  III,  p.  35,  68,  160,  173,  207,  21.1,  2i3.  Sa  bal  de  Moutali  eut  lieu  dans  le  cinquième  mois  de 
mort  est   racontée  dans    le   même  ouvrage-,   ibid.  l'année  8  de  l'hégire  (septembre  629  de  J.  G.  ). 
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qu'ils  y  étaient  arrivés  et  que  les  troupes  avaient  pris  la  fuite  devant  eux,  et  tous 
se  seraient  enfuis.  Cependant  les  Francs,  ayant  regardé  derrière  eux,  virent  que 
leurs  renforts  avaient  cessé  de  les  joindre.  Là-dessus  ils  battirent  en  retraite,  de 
peur  d'être  coupés  du  reste  de  leurs  compagnons.  Le  motif  pour  lequel  ils  se 
virent  isolés,  ce  fut  que  l'aile  droite  tint  ferme  devant  eux,  ce  qui  exigea  qu'une 
portion  d'entre  eux  s'arrêtât  pour  lui  faire  face.  D'un  autre  côté,  l'aile  gauche  des 
Musulmans  chargea  les  Francs;  le  corps  auxiliaire  de  ceux-ci  fut  empêché,  par  le 
soin  de  combattre  les  troupes  de  cette  aile,  de  pouvoir  se  joindre  à  ses  camarades 
et  se  retira  sur  ses  retranchements.  Alors  l'aile  gauche  fit  une  charge  contre  les 
Francs  qui  étaient  parvenus  près  de  la  tente  du  sultan,  les  atteignit  au  moment  où 
ils  revenaient  sur  leurs  pas  et  les  attaqua.  Les  serviteurs  mêmes  de  l'armée  se  pré- 
cipitèrent sur  eux.  Au  moment  où  le  centre  de  son  armée  avait  été  mis  en  déroute, 
Salah-eddyn  l'avait  suivi,  l'interpellant  à  haute  voix,  lui  ordonnant  de  revenir  a 
la  charge  et  de  recommencer  le  combat.  Un  grand l  corps  de  fuyards  se  rallia 
près  de  lui,  et  avec  eux  il  chargea  les  Francs  par  derrière,  pendant  qu'ils  étaient 
occupés  à  combattre  l'aile  gauche.  Les  glaives  de  Dieu  les  attaquèrent  donc  de 
tous  côtés,  et  il  n'en  échappa  point  un  seul  :  la  plupart  d'entre  eux  furent  tués  et 
le  reste  fut  lait  prisonnier.  Au  nombre  de  ceux  qui  furent  pris,  se  trouvait  le  chef 
des  Templiers,  que  Salah-eddyn  avait  jadis  fait  captif  et  remis  en  liberté.  Cette 
fois-ci  le  prince,  s'étant  derechef  rendu  maître  de  sa  personne,  le  massacra.  Le 
nombre  des  morts,  non  compris  ceux  qui  se  trouvaient  du  côté  de  la  mer,  s'éleva 
à  dix  mille  environ.  Salah-eddyn  ordonna  de  jeter  leurs  corps  dans  le  fleuve, 

1  l /adjectif  ILo  signifie  ici  grand,  considérable,  p.  35i,  1.  âj),  et  ces  autres  mots  de  Makrîzy  :  «LiL 
sens  qui  manque  dans  le  dictionnaire  de  Frcytag,  ïÀLo  «un  reste  considérable»  {Description  de  l'E- 
mais  qui  n'eu  est  pas  moins  fréquent  chez  les  auteurs  gypte,  édition  du  Caire,  t.  II,  p.  12/1,  i39).Cf.  en- 
arabes.  Nous  uous  contenterons  de  mentionner  ces  core  une  note  de  Silvestre  de  Sacy,  Relation  de 
mots  d'Ibn-Uaoukal  :  2L>  SL.c  <j  «  avec  une  armée  l'Egypte,  par  Abd-Allatîf,  p.  26/1 ,  note  101  ;  et  Ibn- 
«  considérable  »  (cités  par  MM.  Dozy  et  de  Gocje,  Alalhyr,  édition  Tornberg,  t.  VII,  p.  8,  ligne  17. 
apad  Edrisi,  Description  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne, 
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dont  l'eau  servait  de  boisson  aux  Francs.  La  généralité  des  victimes  appartenait  aux 
chevaliers  chrétiens,  caries  fantassins  ne  les  avaient  pas  rejoints.  Parmi  les  prison- 
niers, il  se  trouva  trois  femmes  franques,  qui  combattaient  à  cheval.  Lorsqu'elles 
eurent  été  prises  et  qu'on  les  eut  dépouillées  de  leurs  armes,  on  reconnut  leur 
sexe.  Quant  aux  fuyards  musulmans,  il  y  en  eut  qui  reculèrent  jusqu'à  Tibériade, 
d'autres  qui  passèrent  le  Jourdain  avant  de  rallier  l'armée;  d'autres,  enfin,  qui 
atteignirent  Damas.  Si  les  troupes  musulmanes  ne  s'étaient  pas  dispersées  au 
moment  de  la  déroute,  elles  auraient  obtenu  la  réalisation  de  leurs  désirs,  à  savoir 
l'extermination  complète  des  Francs;  car  le  reste  déploya  toutes  ses  forces  dans 
le  combat,  et  forma  la  résolution  de  pénétrer  avec  les  ennemis  dans  leur  camp, 
espérant  que  peut-être  ils  seraient  frappés  d'épouvante.  Mais  il  entendit  une  cla- 
meur annonçant  que  ses  gens  et  ses  richesses  avaient  été  mis  au  pillage.  Voici 
quel  fut  le  motif  de  cet  accident  :  lorsque  les  Musulmans  eurent  vu  la  déroute  des 
leurs,  ils  chargèrent  leurs  bagages  sur  des  bêtes  de  somme.  Les  vauriens  de 
l'armée  et  ses  valets  se  précipitèrent  sur  eux,  pillèrent  ces  objets  et  s'en  rendirent 
maîtres.  L'intention  de  Salah-eddyn  était  de  renouveler  le  combat  et  l'attaque  dès 
le  lendemain  matin.  Mais  il  vit  à  quel  point  ses  soldats  étaient  préoccupés  de  la 
perte  de  leurs  biens,  qu'ils  s'efforçaient  de  ramasser  et  de  recouvrer.  Il  fit  pro- 
clamer l'ordre  de  rapporter  ce  qui  avait  été  enlevé.  On  rapporta  une  quantité  de 
ces  objets  assez  considérable  pour  couvrir  le  sol  environnant,  à  savoir  des  tapis, 
des  paniers  tout  remplis,  des  vêtements,  des  armes,  etc.  Le  tout  fut  restitué  à  ses 
possesseurs.  Ce  jour-là  le  sultan  ne  put  donc  accomplir  ce  qu'il  avait  en  vue;  la 
frayeur  des  Francs  s'apaisa,  et  ils  purent  améliorer  la  situation  des  gens  qui  leur 
restaient. 

Lorsque  ce  grand  nombre  de  Francs  eut  été  tué,  la  terre  fut  infectée  par  la 
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puanteur  qu'exhalaient  leurs  cadavres,  et  l'air  en  fut  .corrompu.  Les  tempéraments 
éprouvèrent  les  fâcheux  effets  de  cette  infection;  celui  de  Salah-eddyn  en  fut 
affecté;  il  se  vit  atteint  d'une  violente  colique,  à  laquelle  il  était  accoutumé.  Les 
émirs  vinrent  le  trouver,  lui  conseillèrent  de  s'éloigner  de  cet  endroit  et  de  re- 
noncer à  serrer  de  près  les  Francs.  Ils  lui  vantaient  ce  parti,  disant  :  «Nous 
«avons  resserré  les  Francs;  s'ils  voulaient  abandonner  leurs  positions,  ils  ne  le 
«pourraient  pas.  Notre  avis  est  que  nous  nous  écartions  d'eux,  de  telle  manière 
«qu'ils  puissent  décamper  et  s'en  retourner.  S'ils  lèvent  le  camp,  et  c'est  ce  qu'il 
«  y  a  de  plus  vraisemblable,  nous  serons  par  là  préservés  de  leur  méchanceté,  et 
«  eux,  de  leur  côté,  seront  à  l'abri  de  nos  attaques.  Si,  au  contraire,  ils  demeurent, 
«  nous  renouvellerons  le  combat  et  nous  reprendrons  à  leur  égard  la  conduite  que 
«  nous  tenons.  D'ailleurs,  ta  santé  est  altérée,  tes  souffrances  sont  violentes,  et  si  le 
«bruit  de  ta  mort  vient  à  se  répandre,  l'armée  périra.  Dans  l'une  ou  l'autre  suppo- 
«  sition,  notre  avis  est  de  nous  éloigner  d'eux.  »  Les  médecins  furent  d'accord  sur  ce 
point  avec  les  généraux,  et  le  sultan  donna  son  assentiment  à  leur  conseil.  Certes 
Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut.  «  Quand  Dieu  veut  causer  à  un  peuple  quelque 
«malheur,  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'écarter  :  il  n'y  a  pour  ce  peuple  aucun  pro- 
«  tecteur,  excepté  Dieu  l.  » 

Les  Musulmans  décampèrent  dans  la  direction  de  Kharrouba2,  le  4  du  mois 
de  ramadbân  (16  octobre  1 189),  après  que  le  sultan  eut  ordonné  à  ceux  de  ses 
coreligionnaires  renfermés  dans  Acre  de  défendre  cette  ville,  d'en  tenir  les  portes 
fermées  et  d'user  de  vigilance.  Il  les  mit  au  courant  du  motif  de  son  départ.  Lorsque 
lui  et  ses  troupes  eurent  levé  le  camp,  les  Francs  recouvrèrent  la  tranquillité,  se 
répandirent  sans  contrainte  dans  le  territoire  d'Acre,  et  se  remirent  à  faire  le 

1  Coran,  ch.  xm,  v.  12.  née)  et  dominant  la  ville  d'Acca.  Ce  château  existe 

2  C'était,  dit  le  Mérassid  Alillilu,  ou  Dictionnaire  encore;  il  est  à  3  milles  géographiques  au  sud  de 
géographique  arabe  (t.  I,  p.  3^9),  une  forteresse  llaïta,  sur  le  Carmel.  Van  de  Veldc  l'a  marqué  sur 
située  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Syrie  (Méditerra-  sa  carte.  (CI.  l'index  de  notre  1"'  volume.) 
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siège  de  cette  place,  l'entourant  du  côté  de  la  terre,  en  appuyant  leurs  ailes  au 
rivage,  tandis  que  leurs  vaisseaux  l'assiégeaient  par  mer.  Les  Chrétiens  entre- 
prirent de  creuser  des  fossés  et  d'élever  un  mur  avec  la  terre  qu'ils  reliraient  de 
cette  tranchée.  En  un  mot,  ils  réalisèrent  des  actes  auxquels  on  ne  s'attendait  pas. 
Chaque  jour  l' avant-garde  musulmane  leur  présentait  le  combat,  mais  ils  ne 
l'acceptaient  pas  et  ne  faisaient  pas  un  mouvement,  uniquement  occupés  qu'ils 
étaient  à  creuser  le  fossé  et  à  élever  la  muraille,  qui  devaient  leur  servir  de  dé- 
fense contre  Salah-eddyn,  s'il  revenait  pour  les  attaquer.  Ce  fut  alors  qu'il  devint 
manifeste  que  ceux  qui  avaient  conseillé  le  départ  avaient  donné  un  mauvais  avis. 
Tous  les  jours  l'avant-garde  informait  Salah-eddyn  de  ce  que  faisaient  les  Francs, 
et  lui  représentait  la  situation  comme  extrêmement  grave.  Ce  prince  était  occupé 
de  sa  maladie,  et  ne  pouvait  se  mettre  en  mouvement  pour  combattre.  Quelques 
personnes  lui  conseillèrent  de  faire  marcher  toutes  les  troupes  contre  l'ennemi, 
afin  de  le  détourner  du  travail  du  mur  et  du  fossé,  et  de  l'attaquer,  pendant  que 
le  sultan  resterait  dans  son  camp.  Mais  il  répondit  :  «  Si  je  ne  me  trouve  pas  avec 
«elles,  elles  ne  feront  rien;  peut-être  même  éprouverons-nous  plusieurs  fois  au- 
«  tant  de  mal  que  nous  espérons  de  bien.  »  Les  choses  traînèrent  en  longueur 
jusqu'à  ce  que  le  sultan  fût  guéri.  Les  Francs  devinrent  tout-puissants,  firent 
ce  qu'ils  voulurent,  consolidèrent  leur  situation  et  fortifièrent  leur  courage  par 
tous  les  moyens  à  leur  disposition.  La  garnison  d'Acre  faisait  chaque  jour  des 
sorties,  les  combattait  hors  de  la  ville  et  remportait  sur  eux  des  avantages. 

Au  milieu  de  chewal  (26  novembre  1 189)  arrivèrent  les  troupes  égyptiennes, 
dont  le  chef  était  Almélic  Aladil  Seyf-eddyn  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub.  Les  âmes 
des  Musulmans  furent  fortifiées  par  son  arrivée  et  par  celle  de  ses  compagnons, 
et  leurs  forces  redoublèrent.  Il  amenait  avec  lui  une  grande  quantité  d'instru- 
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ments  de  siège,  tels  que  boucliers,  mantelets  l,  flèches  et  arcs,  ainsi  qu'une  nom- 
breuse troupe  de  fantassins.  Salah-eddyn  rassembla  dans  toute  la  Syrie  beaucoup 
d'hommes  de  pied;  car  il  se  proposait  d'assaillir  les  Francs  avec  des  cavaliers  et 
des  fantassins.  La  flotte  égyptienne,  dont  le  commandant  était  l'émir  Loulou, 
suivit  de  près  Almélic  Aladil.  Ce  Loulou  était  un  homme  intelligent,  brave,  auda- 
cieux, connaissant  bien  la  mer  et  la  manière  d'y  combattre,  heureux  dans  ses  en- 
treprises2. Il  arriva  à  d'improviste  et  fut  rencontré  par  un  grand  navire  de  charge 
appartenant  aux  Francs.  Il  le  prit,  en  retira  des  richesses  considérables  et  beaucoup 
de  provisions,  et  fit  entrer  son  butin  dans  Acre.  Les  âmes  des  gens  de  la  garnison 
furent  tranquillisées  et  leurs  cœurs  fortifiés  par  l'arrivée  de  la  flotte. 

Au  mois  de  dou  '1-kadeh  (1 1  décembre  1 189-9  janvier  1 190),  le  jurisconsulte 
Dhya-eddyn  Iça  Alhaccary  mourut  à  Alkharrouba,  près  de  Salah-eddyn.  C'était 
un  des  principaux  chefs  de  l'armée  du  sultan  et  un  des  anciens  officiers  des 
troupes  d'Açad-eddyn  (Chyrcouh),  un  jurisconsulte  voué  au  métier  des  armes, 
brave,  généreux,  plein  d'ardeur  et  d'humanité.  Il  avait  été  au  nombre  des  compa- 
gnons du  cheikh,  de  l'imâm  Abou  '1-Cacim,  fils  d'Albirzy,  sous  lequel  il  avait 
appris  la  jurisprudence  à  Djezyret-ibn-Omar;  après  quoi  il  se  joignit  à  Açad- 
eddyn  Chyrcouh,  dont  il  devint  Y  imam  (chapelain).  Ce  chef  vit  de  telles  preuves 
de  sa  bravoure,  qu'il  lui  concéda  un  fief.  Par  la  suite  Alhaccary  s'avança  extrê- 
mement dans  la  faveur  de  Salah-eddyn. 

1  On  a  déjà  vu  deux  fois  le  mot  jO^U»,  au  plu-  et  où  il  est  question  des  jeunes  gens  qui,  à  l'armée, 
riel  ejL'Jjl-b,  employé  pour  désigner  des  mantelets,        avaient  la  charge  de  porter  les  taouârih,  ^.ô^w  \yk" 


t.  I,  p.  7 18, ligne  avant-dernière  du  texte,  et  p.  727, 
1.  7  du  texte.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  uu 
autre  mot,  à  peu  près  semblable  par  sa  forme,  £s,lL, 
au  pluriel  J;'^,  qui  signifie  tantôt  cuirasse,  tantôt 
mantelel,  et  qui  paraît  venir  du  grec  B-wpa^.  (Cf.  Qua- 
tremère,  Hisl.  des  Mongols  de  la  Perse,  p.  288,  289, 
n.  1.)  M.  Quatremère  n'a  pas  pris  soin  de  faire  cette 
distinction ,  et  a  traduit  J  J^>  par  «  mantelets  ou  pa- 
lissades," dans  des  cas  où  il  ne  pouvait  signifier  que 
«  cuirasses.  »  Au  contraire,  dans  un  passage  de  Ma- 
krîzy, cité  par  S.  de  Sacy  (Chrest.  ar.  I.  I,  p.  276), 


^sLkJl  J^A,  ce  mot  doit  se  traduire  par  mantelets 
et  non  par  cuirasses,  comme  l'a  fait  l'illustre  orien 
taliste.  Le  mot  ^^>  se  rencontre  avec  le  sens  de 
cuirasses  dans  d'autres  endroits  de  Makrîzy  [Descr. 
de  l'Egypte,  t.  Il,  p.  5/i,  1.  12;  p.  118, 1.  3i;  p.  198, 
I.  1 8,  et  l.  I,  p.  38(j,  9°  ligne  avant  la  fin). 

2  Makrîzy  a  parlé  fort  au  long  de  ce  Loulou,  qui 
avait  le  rang  de  chambellan  (hadjib),  Description 
de  VÉgypte,  t.  II,  p.  85,  86.  Il  était  surnommé 
Hoçâm-eddyn  ou  le  glaive  delà  religion,  et  mourut 
le  g  de  djomada  second  696  (27  mars  1200). 
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ANNÉE  586  DE  L'HÉGIRE  (8  FÉVRIER   1190-28  JANVIER  1191) 

Nous  avons  rapporté  comment  Salah-eddyn  s'était  transporté  d'Acre  à  Khar- 
rouba,  à  cause  de  sa  maladie.  Quand  il  fut  guéri,  il  continua  de  séjourner  dans  le 
même  endroit  jusqu'à  ce  que  l'hiver  se  fût  écoulé.  Tandis  qu'il  demeurait  à  Khar- 
rouba,  son  avant-garde  et  ses  éclaireurs  ne  s'éloignaient  pas  des  Francs.  Lorsque 
le  mois  de  safar  586  fut  commencé  (10  mars  1 190),  les  Francs  apprirent  que  le 
sultan  était  parti  pour  la  chasse,  et  s'aperçurent  que  le  corps  d'armée  qui  se  trou- 
vait à  l'avant-garde  tout  près  d'eux  était  peu  considérable;  que  la  boue  qui  cou- 
vrait en  grande  quantité  la  prairie  d'Acre  empêcherait  d'y  marcher  quiconque 
voudrait  se  porter  au  secours  de  l'avant-garde.  Ils  saisirent  avec  empressement 
cette  occasion  et  sortirent  de  leurs  retranchements  pour  attaquer  l'avant-garde, 
au  moment  de  la  prière  de  l'asr  (de  trois  à  quatre  heures  de  l'après-midi).  Les  Mu- 
sulmans leur  résistèrent  et  se  défendirent  à  coups  de  flèches.  Les  Francs  s'écar- 
tèrent d'eux  jusqu'à  ce  que  leurs  dards  fussent  épuisés.  Alors  ils  les  chargèrent 
tous  ensemble,  le  combat  redoubla  et  la  situation  devint  très-grave.  Les  Musul- 
mans, reconnaissant  qu'ils  n'avaient  de  secours  à  attendre  que  de  leur  constance  et 
de  leur  courage  à  se  battre,  firent  comme  des  gens  résignés  à  la  mort,  jusqu'à  ce 
que  la  nuit  survînt.  Un  grand  nombre  d'hommes  furent  tués  de  chaque  côté,  et 
les  Francs  retournèrent  dans  leurs  retranchements. 

Salah-eddyn,  étant  revenu  dans  son  camp,  reçut  la  nouvelle  de  cette  action  et 
invita  ses  soldats  à  secourir  leurs  frères.  Mais  il  eut  avis  que  les  Francs  étaient 
rentrés  dans  l'enceinte  de  leurs  ouvrages  défensifs.  Il  attendit  donc;  mais  quand 
il  vit  que  l'hiver  s'était  écoulé,  que  des  troupes  lui  étaient  arrivées  des  contrées 
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voisines,  Damas,  Émèse,  Haraah,  etc.  il  s'avança  de  kharrouba  vers  Acre,  campa 
sur  la  colline  de  Cayçân  et  combattit  les  Francs  tous  les  jours,  afin  de  les  empê- 
cher d'attaquer  les  Musulmans  qui  se  trouvaient  dans  Acre.  Mais  l'ennemi  com- 
battait les  deux  armées  sans  se  rebuter. 

Depuis  qu'ils  étaient  campés  devant  Acre  les  Francs  avaient  construit  trois 
tours  de  bois  extrêmement  hautes,  dont  chacune  était  élevée  de  soixante  coudées. 
Us  divisèrent  chacune  d'elles  en  cinq  étages,  tous  remplis  de  combattants.  Ils 
avaient  tiré  des  îles  (voisines)  les  poutres  nécessaires  à  leur  construction,  car  pour 
ces  grandes  tours  il  ne  convient  d'employer  que  des  pièces  de  bois  telles  qu'il  s'en 
rencontre  très-rarement.  Us  avaient  recouvert  ces  machines  de  guerre  avec  des  peaux 
enduites  de  vinaigre,  de  terre  glaise  et  de  drogues  propres  à  empêcher  le  feu  de 
les  consumer.  Us  préparèrent  les  chemins  et  firent  avancer  les  tours  vers  Acre  par 
trois  côtés  différents.  Ils  se  portèrent  eux-mêmes  en  avant,  le  20  du  mois  de  rébi 
premier  (27  avril  1190).  Les  tours  dominaient  la  muraille,  et  les  gens  qu'elles 
renfermaient  combattirent  les  guerriers  qui  la  garnissaient.  Ceux-ci  s'enfuirent, 
et  l'ennemi  commença  de  combler  le  fossé  de  la  ville,  qui  fut  sur  le  point  d'être 
prise  de  vive  force.  Les  habitants  envoyèrent  à  Salah-eddyn  un  homme  qui  gagna 
le  rivage  en  nageant,  et  fit  connaître  au  prince  la  détresse  où  ils  se  trouvaient  et 
combien  ils  se  voyaient  près  d'être  pris  et  massacrés.  Le  sultan  et  ses  troupes 
montèrent  à  cheval,  s'avancèrent  contre  les  Francs  et  les  combattirent  de  toute 
part  avec  vigueur  et  persévérance,  afin  de  les  empêcher  d'attaquer  la  ville.  Les 
Chrétiens  se  séparèrent  en  deux  troupes,  dont  une  luisait  face  ;'»  Salah-eddyn, 
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l'autre,  aux  habitants  d'Acre.  Toutefois  la  situation  de  ceux-ci  se  trouva  allégée. 
Le  combat  dura  huit  jours  consécutifs,  dont  le  dernier  fut  le  28  du  mois 
(5  mai  1 190).  Les  deux  armées  furent  fatiguées  et  excédées  de  se  battre,  car  la 
guerre  ne  discontinuait  ni  jour  ni  nuit.  Les  Musulmans  savaient  de  source  cer- 
taine que  les  Francs  s'empareraient  de  la  ville,  par  la  raison  qu'ils  remarquaient 
l'impossibilité  où  se  trouvait  la  garnison  de  repousser  les  tours  roulantes.  En  effet, 
elle  n'avait  laissé  aucune  ruse  sans  y  avoir  recours;  mais  cela  ne  lui  avait  servi 
de  rien  et  ne  lui  avait  nullement  profité.  Elle  avait  lancé  contre  les  tours  à  plu- 
sieurs reprises  du  naphte  volant,  qui  n'y  avait  produit  aucun  effet.  Alors  elle  se 
tint  assurée  de  périr  complètement.  Mais  Dieu  lui  apporta  du  secours  et  permit 
que  les  tours  fussent  brûlées.  Voici  de  quelle  manière  cela  eut  lieu  :  Un  homme 
originaire  de  Damas  avait  la  passion  de  réunir  les  instruments  à  l'usage  des  arti- 
ficiers et  de  se  procurer  des  drogues  propres  à  fortifier  l'action  du  feu.  Ceux  qui 
le  connaissaient  le  blâmaient  de  ce  goût,  et  le  lui  reprochaient.  Il  leur  répondait  : 
«C'est  là  une  chose  dont  je  ne  m'occuperai  pas  personnellement,  mais  dont  je 
«  désire  acquérir  la  connaissance.  »  Cet  individu  se  trouvait  alors  à  Acre,  pour  un 
objet  que  Dieu  avait  en  vue  ;  et  quand  il  vit  que  des  tours  de  bois  avaient  été  dressées 
contre  cette  place,  il  entreprit  de  préparer  les  drogues  propres  à  fortifier  l'action 
du  feu ,  drogues  dont  il  possédait  la  connaissance,  et  que  ne  pouvaient  combattre  ni 
la  terre  glaise,  ni  le  vinaigre,  etc.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  préparations,  il  vint 
trouver  l'émir  Karakouch  \  qui  était  placé  à  la  tête  des  affaires  dans  Acre  et  y 
exerçait  l'autorité.  «Ordonne,  lui  dit-il,  au  chef  des  balistes  de  lancer  avec  la 
«  baliste  placée  vis-à-vis  une  de  ces  tours  ce  que  je  lui  remettrai  pour  la  con- 

1  L'émir  Boha-eddyn  Abou-Sa'ïd  Karakouch,  fils  de  l'Egypte  et  du  Caire,  t.  II,  p.  93,  1.  k  et  sui- 
d'Abd-AHah,  surnommé  Alaçady,  parce  qu'il  avait  vantes,  88,  116,  123,  i5i.  H  fut  employé  par 
appartenu  à  Açad-eddyn  Chyrcouh,  est  souvent  Salah-eddyn  à  diriger  et  à  surveiller  la  construction 
mentionné  par  Makrîzy,  dans  sa  grande  Description        des  édifices  dont  le  sultan  enrichit  la  ville  du  Caire. 

3. 
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«  sumer.  »  Karakoucli  éprouvait  cle  tels  sentiments  de  colère  el  une  telle  crainte 
pour  la  ville  et  pour  les  gens  qui  s'y  trouvaient,  que  peu  s'en  fallait  qu'il  n'y 
succombât.  Le  propos  de  cet  homme  ne  fit  qu'augmenter  son  indignation;  il 
s'emporta  contre  lui  et  lui  dit  :  «  Les  artificiers  ont  tenté  les  derniers  efforts  pour 
«lancer  le  naplite  et  d'autres  substances,  et  ils  n'ont  pas  réussi.»  Les  assistants 
dirent  à  Karakouch  :  «  Peut-être  Dieu  a-t-il  placé  notre  délivrance  dans  les  mains 
«  de  cet  homme  :  en  tout  cas,  si  nous  nous  conformons  à  ce  qu'il  propose,  il  n'en 
«peut  résulter  pour  nous  aucun  dommage.  »  L'émir  consentit  donc  et  prescrivit 
au  chef  des  balistes  d'obéir  aux  ordres  du  Damasquin.  En  conséquence,  cet  offi- 
cier fit  lancer  plusieurs  marmites  remplies  de  naphte  et  de  drogues  auxquels  on 
n'avait  pas  mis  le  feu.  Quand  les  Francs  s'apercevaient  que  le  contenu  du  chau- 
dron ne  consumait  rien,  ils  criaient,  dansaient  et  jouaient  sur  la  plate-forme  de 
la  tour.  Mais  lorsque  cet  homme  connut  que  ce  qu'il  avait  lancé  s'était  attaché  à  la 
tour,  il  lança  encore  un  chaudron  rempli  des  mêmes  substances,  après  y  avoir  mis 
le  feu.  La  tour  fut  enflammée.  Une  seconde  et  une  troisième  marmite  ayant  été 
jetées,  le  feu  s'alluma  sur  les  différentes  faces  de  la  tour,  et  devança  '  dans  leur 
fuite  et  dans  leurs  tentatives  pour  se  mettre  en  sûreté  ceux  qui  en  occupaient  les 
cinq  étages.  Elle  fut  donc  consumée  avec  ce  qu'elle  renfermait  :  il  s'y  trouvait  un 
grand  nombre  de  cuirasses  et  d'autres  armes.  La  confiance  que  les  Francs  avaient 
ressentie,  à  cause  des  premiers  chaudrons  qui  ne  produisirent  aucun  effet,  les 
avait  disposés  à  la  sécurité  et  fit  qu'ils  renoncèrent  à  tenter  tous  leurs  efforts  pour 
se  sauver.  De  là  vint  que  Dieu  leur  fit  goûter  par  avance  en  ce  monde  le  feu  qui 
les  attendait  dans  l'autre  vie. 

1  Le  verbe  J±l  avec  l'accusatif  de  la  personne  el  «  les  circonstances  l'en  empêchèrent.  »  Edition  Torn- 

^c  cle  la  chose,  signifie  «  prévenir,  empêcher  défaire  berg,  i.  XII,  p.  102.  (A  la  ligne  précédente,  il  faut 

«  quelque  chose.  »  Cf.  cetautrepassagedlbn-Alathyr:  lire  y~a.*  SLx-,  avec  le  ms.  (\.  P.  fol.  258  r°,  ligne 

^x.  j-*i\  *.X£lJ  .>XJ|  <_>  tj^I  ^y  A»?  J~<ijV|  *\y$  avant-dernière,  au  lieu  de  «a^;  tj£L&,  que  porte  l'éd. 

isLli.  «  Alaidhal  voulut  rassembler  les  troupes  égyp-  d'Upsal.)  Voy.  encore  un  troisième  passage  d'Ibn-Ala- 

«  tiennes  dispersées  dans  les  diverses  provinces.  Mais  ihyr,  I.  VII,  p.  264,  ligne  dernière ,  deféd.  Tomber:;. 
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Quand  la  première  tour  eut  été  consumée,  notre  homme  s'occupa  de  la  seconde, 
qui  avait  été  abandonnée  par  ceux  qu'elle  renfermait,  tant  ils  étaient  effrayés; 
il  l'incendia,  ainsi  que  la  troisième.  Ce  fut  là  un  jour  solennel  \  et  dont  les 
hommes  n'avaient  pas  encore  vu  le  semblable.  Les  Musulmans  considéraient  ce 
spectacle  et  se  réjouissaient;  leurs  visages,  en  place  de  l'affliction  qui  s'y  voyait 
auparavant,  rayonnaient  de  joie,  à  cause  du  secours  que  leur  avait  accordé  Dieu 
et  de  ce  que  les  Musulmans  avaient  échappé  à  l'extermination.  En  effet,  il  n'y  avait, 
parmi  les  disciples  de  Mahomet,  personne  qui  ne  comptât  dans  la  ville  soit  un 
parent,  soit  un  ami.  Le  Damasquin  dont  il  a  été  question  fut  conduit  à  Salah- 
eddyn,  qui  lui  offrit  des  richesses  magnifiques  et  un  fief  considérable.  Mais  il  ne 
voulut  pas  accepter  la  moindre  chose  (littéralement  :  «  un  seul  grain  ou  72e  de 
«  drachme  »).  «  Je  n'ai  agi  ainsi ,  répondit-il,  que  pour  Dieu,  et  je  ne  veux  recevoir 
«  de  récompense  que  de  lui  seul.  »  On  expédia  dans  les  diverses  provinces  des 
lettres  annonçant  ces  bonnes  nouvelles.  Salah-eddyn  manda  les  troupes  de  l'Orient 
(c'est-à-dire  de  la  Mésopotamie).  Le  premier  qui  arriva  à  son  appel  était  Imad- 
eddyn  Zengui,fils  de  Maudoud,  fiJs  de  Zengui,  prince  de  Sindjar  et  du  Djézyré. 
Après  lui  vint  Ala-eddyn,  fds  d'Izz-eddyn  Maç'oud,  fils  de  Maudoud,  que  son 
père,  le  prince  de  Moussoul,  avait  fait  partir  à  la  tête  de  ses  troupes.  Puis  survint 
Zeyn-eddyn  Youçouf,  prince  d'Arbil.  Chacun  d'eux,  à  mesure  qu'il  arrivait, 
s'avançait  \ers  les  Francs  avec  son  armée;  d'autres  soldats  se  joignaient  à  lui  et 
l'aidaient  à  combattre  l'ennemi.  Après  quoi  les  nouveaux  venus  dressaient  leurs 
tentes.  D'un  autre  côté,  la  flotte  arriva  d'Egypte.  Quand  les  Francs  eurent  avis  de 
son  approche,  ils  expédièrent  dans  la  direction  qu'elle  suivait  une  flotte  chargée 
de  lui  livrer  bataille.  Salah-eddyn  monta  à  cheval  avec  toutes  ses  troupes  et  atta- 

1   Littéralement  :    «fréquenté,    réunissant   une  On  la  verra  reparaître  à  la  page  suivante,   ligne 

«foule  nombreuse.»  Sur  cette  expression,  on  peut  deuxième,  dans  le  récit  du  combat  naval  livré  par 

voir  une    note  d'Etienne  Quatremère,  Histoire  des  les  Francs  à  la  flotte  égyptienne. 
sultans  mamlouhs  de  l'Egypte,  1. 1,  impartie,  p.  itig.  ' 
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qua  l'ennemi  dans  toutes  les  directions,  afin  de  l'empêcher  par  là  d'assaillir  la 
flotte,  et  de  permettre  à  celle-ci  de  s'introduire  dans  Acre.  Mais  les  Francs  ne  se 
laissèrent  détourner  par  rien  d'attaquer  la  flotte  musulmane.  Le  combat  s'engagea 
donc  entre  les  deux  armées,  tant  sur  terre  que  sur  mer,  et  ce  fut  là  une  journée 
solennelle,  telle  qu'on  n'en  raconte  pas  de  semblable.  Les  Musulmans  prirent  un 
vaisseau  chrétien,  avec  les  hommes  et  les  armes  qu'il  renfermait.  Les  Francs  firent 
une  pareille  prise  sur  les  Musulmans;  mais  le  carnage  parmi  eux  fut  plus  grand 
que  parmi  leurs  adversaires.  La  flotte  musulmane  parvint  saine  et  sauve  à  sa  des- 
tination. 

Dans  cette  même  année,  le  roi  des  Allemands  partit  de  son  pays.  On  appelle 
Allemands  une  nation  des  Francs,  une  des  plus  considérables  par  le  nombre  et  des 
plus  redoutables  parle  courage.  La  conquête  de  Jérusalem  par  les  Musulmans  avait 
jeté  leur  roi  dans  un  grand  trouble.  En  conséquence,  il  rassembla  ses  troupes, 
sans  vouloir  écouter  aucune  excuse,  et  partit  de  ses  Etats,  en  prenant  le  chemin 
de  Constantinople.  Le  roi  des  Grecs,  souverain  de  cette  ville,  envoya  un  mes- 
sage à  Salah-eddyn,  pour  lui  donner  avis  de  cette  nouvelle,  et  lui  promettre 
qu'il  n'accorderait  pas  au  roi  des  Allemands  la  permission  de  traverser  les  pro- 
vinces de  son  empire.  Mais  quand  ce  dernier  souverain  fut  arrivé  à  Constanli- 
nople,  le  roi  de  cette  ville  fut  hors  d'état  de  l'empêcher  de  passer,  à  cause  de  la  mul- 
titude de  ses  troupes.  11  leur  coupa  les  vivres  et  ne  permit  à  aucun  de  ses  sujets 
de  leur  porter  ce  qu'ils  désiraient.  Les  provisions  leur  manquèrent  donc  à  très- 
peu  près.  Ils  continuèrent  leur  marche  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  traversé  le  détroil 
de  Constantinople,  et  qu'ils  fussent  arrivés  sur  le  territoire  des  États  musulmans. 
C'était  l'empire  du  roi  Kilidj-Arsiân,  fils  de  Maç'oud,  fils  de  Kilidj-Arslân ',  fils 

1   II  faul  ajouter  ici  :  »  (ils  de  Souleymân.  »  De  plus,  Kotloumich  étail  le  petit-fils,  el  non  le  lils  deSeldjouk. 
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de  Kolloumich,  fils  de  Seldjouk.  Dès  qu'ils  eurent  atteint  la  limite  de  cet  empire, 
les  Turcomans  Oudjes  '  se  précipitèrent  sur  eux,  ne  cessant  pas  de  marcher  sur 
leurs  flancs,  de  tuer  les  soldats  isolés,  de  dérober  tout  ce  dont  ils  pouvaient  s'em- 
parer. On  était  alors  dans  la  saison  d'hiver  :  or  le  froid  est  très-violent  dans  ces 
contrées  et  les  neiges  s'y  amoncellent.  Le  froid,  la  faim  et  les  Turcomans  firent 
périr  les  Allemands,  dont  le  nombre  fut  fort  diminué.  Lorsque  ces  derniers  appro- 
chèrent de  la  ville  de  Konia,  le  roi  Kotb-eddyn  Mélic  Chah,  fils  de  Kilidj-Arslàn, 
sortit  à  leur  rencontre,  afin  de  les  repousser.  Mais  il  ne  fut  pas  assez  fort  pour 
les  combattre  et  retourna  dans  Konia,  où  se  trouvait  son  père,  qu'il  tenait  en 
chartre  privée,  car  les  enfants  de  Kilidj-Arslân  s'étaient  dispersés  dans  ses  Etats,  et 
chacun  d'eux  s'était  emparé  d'une  des  provinces  qui  les  composaient. 

Lorsque  Kotb-eddyn  eut  battu  en  retraite  devant  les  Allemands,  ceux-ci  se  hâtè- 
rent de  marcher  à  sa  poursuite,  mirent  le  siège  devant  Konia  et  envoyèrent  un 
présent  à  Kilidj-Arslân,  avec  un  message  ainsi  conçu  :  «Notre  but  n'est  pas  de 
«  nous  emparer  de  tes  Etats  :  nous  n'avons  en  vue  que  Jérusalem.  »  Ils  lui  deman- 
daient de  permettre  à  ses  sujets  de  leur  porter  ce  dont  ils  avaient  besoin,  vivres 
ou  autres  objets.  Kilidj-Arslân  accorda  cette  permission,  et  on  leur  apporta  ce 
qu'ils  désiraient.  Ils  se  rassasièrent,  se  ravitaillèrent  et  reprirent  leur  marche.  Puis 
ils  demandèrent  à  Kotb-eddyn  d'ordonner  à  ses  sujets  (c'est-à-dire  à  ceux  de  son 
père)  qu'ils  s'abstinssent  de  les  attaquer,  et  de  plus  ils  exigèrent  qu'il  leur  livrât 
comme  otages  plusieurs  de  ses  émirs.  Comme  ce  prince  craignait  les  Allemands, 
il  leur  remit  vingt  et  quelques  émirs  pour  lesquels  il  avait  de  la  considération.  Ils 
les  emmenèrent  avec  eux;  mais  des  voleurs  et  d'autres  assaillants  n'ayant  pas  été 

1  Sur  cette  race  de  Turcomans,  on  peut  consulter  d'Ibn-Alathyr,  sous  Tannée  601  d«  l'hégire  (Torn- 

une  note  d'Etienne  Quatremère,  Histoire  des  Mon-  berg,  t.  XII,  p.   i3i),  et  il  y  est  dit  qu'ils  habi- 

çjols  de  la  Perse,  p.  343.  Il  est  encore  question  des  taient   en   grand   nombre    l'Asie   Mineure,   yvÂ/'A 

Turcs  Oudjes,  -jV|  diyVf,  dans  un  autre  passage  ->XJ!  (Akii. 
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empêchés,  par  ce  moyen,  de  les  attaquer,  le  roi  des  Allemands  se  saisit  des  émirs 
qui  se  trouvaient  près  de  lui  et  les  fit  charger  de  fers.  Parmi  eux,  il  y  en  eut  qui 
périrent  dans  la  captivité,  et  d'antres  qui  se  rachetèrent  au  moyen  dune  rançon. 
Le  roi  des  Allemands  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  pays 
des  Arméniens,  dont  le  prince  était  Lafoun  (Livon,  ou  Léon),  fils  d'Istéfan 
(Etienne),  fils  de  Lyoun,  l'Arménien.  Ce  souverain  secourut  les  Allemands  au 
moyen  de  vivres  et  de  provisions,  leur  accorda  une  pleine  et  entière  puissance 
dans  ses  Etats,  et  leur  témoigna  de  la  soumission.  Ils  se  remirent  en  mouvement 
dans  la  direction  d'Antioche.  Sur  la  roule  qu'ils  suivaient  se  trouvait  un  fleuve, 
près  duquel  ils  campèrent.  Leur  roi  entra  dans  ce  fleuve,  afin  de  se  laver;  mais 
il  se  noya  dans  un  endroit  où  l'eau  n'ai  teignait  qu'à  la  moitié  de  la  taille  d'un 
homme.  Dieu  mit  ainsi  un  terme  aux  maux  qu'il  causait.  Ce  prince  avait  près  de 
lui  un  de  ses  fils,  qui  devint  roi  après  lui  et  reprit  sa  marche  vers  Antiochc.  Mais 
la  discorde  s'éleva  parmi  les  soldats,  les  uns  préférant  retourner  dans  les  Etats  du 
roi,  et  se  séparant  de  lui,  les  autres  inclinant  à  reconnaître  pour  roi  un  de  ses 
frères  et  s'en  retournant  comme  les  premiers.  Le  nouveau  prince  continua  sa 
marche  avec  ceux  dont  les  intentions  à  son  égard  étaient  sincères;  il  les  passa  en 
revue,  et  leur  nombre  se  trouva  monter  encore  à  quarante  et  quelques  mille 
hommes.  Mais  la  contagion  et  la  mortalité  se  mirent  parmi  eux,  et  ils  arrivèrent  à 
Antioche  dans  un  état  propre  à  faire  croire  qu'ils  venaient  d'être  tirés  de  leurs 
tombeaux.  Le  prince  de  cette  ville,  trouvant  que  ces  nouveaux  venus  lui  étaient  à 
charge,  leur  persuada  de  se  rendre  près  des  Francs  qui  campaient  devant  Acre.  Ils 
se  mirent  en  marche  par  Djabala,  Ladikiya  et  d'autres  villes  dont  les  Musulmans 
s'étaient  emparés.  Les  habitants  d'Alep  et  des  places  voisines  sortirent  à  leur  ren- 
contre, et  firent  prisonniers  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Il  en  périt  encore 
davantage.  Les  survivants  atteignirent  Tripoli  cl  y  passèrent  plusieurs  jours» 
pendant  lesquels  la  mortalité  sévil  parmi  eux,  Il  n'en  resta  qu'environ  mille,  qui 
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s'embarquèrent  sur  mer,  afin  de  se  rendre  près  des  Francs  qui  assiégeaient  Acre. 
Mais  lorsqu'ils  furent  arrivés,  qu'ils  eurent  considéré  les  maux  dont  ils  avaient  été 
atteints  en  chemin,  ainsi  que  la  discorde  à  laquelle  ils  étaient  en  proie,  ils  repri- 
rent la  route  de  leur  pays.  Les  vaisseaux  qui  les  portaient  furent  submergés,  et 
pas  un  seul  homme  ne  s'échappa. 

Cependant  le  roi  Kilidj-Arslân  écrivait  à  Salah-eddyn  pour  lui  donner  des 
nouvelles  des  Allemands,  lui  promettant  de  les  empêcher  de  passer  à  travers  ses 
Etats.  Lorsqu'ils  les  eurent  traversés;  il  envoya  un  message  au  sultan,  afin  de 
s'excuser  de  n'avoir  pas  pu  le  faire,  vu  que  ses  enfants  le  dominaient,  le  tenaient 
en  chartre  privée,  l'avaient  abandonné  et  s'étaient  soustraits  à  son  obéissance. 
Quant  à  ce  qui  regarde  Salah-eddyn,  au  moment  où  il  reçut  la  nouvelle  du  passage 
du  roi  des  Allemands  (à  travers  l'Asie  Mineure),  il  demanda  conseil  à  ses  officiers. 
Beaucoup  d'entre  eux  lui  conseillèrent  de  marcher  à  leur  rencontre  et  de  les  com- 
battre, avant  qu'ils  se  fussent  réunis  aux  Francs  campés  devant  Acre.  Mais  il 
répondit  :  «Point  du  tout;  nous  attendrons  qu'ils  s'approchent  de  nous  et  alors 
«  nous  agirons  ainsi  que  vous  m'en  donnez  le  conseil,  de  peur  que  notre  garnison 
«d'Acre  ne  vienne  à  se  rendre.  »  Cependant  il  fit  partir  pour  le  territoire  d'Alep 
une  portion  des  troupes  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  et  parmi  elles  les  troupes 
d'Alep,  de  Djabala,  de  Ladikiya,  de  Chaïzer,  etc.  afin  qu'elles  occupassent  les 
confins  du  territoire,  et  les  défendissent  contre  l'attaque  des  ennemis.  L'état  des 
Musulmans  était  conforme  à  ces  paroles  de  Dieu  :  «  Lorsqu'ils  venaient  à  vous 
«  d'amont  et  d'aval,  que  les  yeux  étaient  frappés  de  stupeur,  que  les  cœurs  (dans 
«leur  épouvante)  vous  remontaient  à  la  gorge  et  que  vous  vous  formiez  au  sujet 
«  de  Dieu  de  fausses  opinions.  En  ce  lieu-là  les  Musulmans  furent  soumis  à  une 
«  épreuve  et  fort  ébranlés l.  »  Mais  Dieu  mit  bon  ordre  à  la  méchanceté  des  ennemis , 

1   Coran,  ch.  xxxm,  versets  10,  n. 

Histor.  on.  —  II.  h 
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et  fît  tourner  contre  eux  leur  propre  ruse.  Voici  un  exemple  de  la  violence  de  la 
crainte  que  ressentirent  alors  les  Musulmans  :  Un  des  émirs  de  Salali-eddyn  pos- 
sédait près  de  la  ville  de  Moussoul  une  bourgade,  de  l'administration  de  laquelle 
était  chargé  mon  défunt  frère.  Le  revenu  de  cette  bourgade,  consistait  en  froment, 
en  orge  et  en  paille.  Mon  frère  écrivit  à  l'émir  au  sujet  de  la  vente  de  la  récolte; 
mais  il  en  reçut  la  réponse  que  voici  :  «  Ne, vends  pas  un  seul  grain  et  rassemble 
«pour  nous  une  grande  quantité  de  paille.  »  Dans  la  suite  arriva  une  autre  lettre 
ainsi  conçue  :  «  Vends  le  blé  :  nous  n'en  avons  pas  besoin.  »  Cet  émir  étant  ensuite 
venu  à  Moussoul,  nous  l'interrogeâmes  au  sujet  de  la  défense  de  vendre  la  récolte, 
bientôt  suivie  de  la  permission  d'en  disposer.  Il  nous  répondit  :  «  Lorsque  nous 
«parvint  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  des  Allemands,  nous  sûmes  à  n'en  pas 
«  douter  que  nous  ne  pourrions  plus  rester  en  Syrie.  J'ai  écrit  alors  pour  interdire 
«  de  vendre  la  récolle,  afin  qu'elle  fût  mise  en  réserve  pour  notre  usage  lorsque  nous 
«  viendrions  vous  retrouver.  Quand  Dieu  eut  fait  périr  les  Allemands,  de  sorte  que 
«je  pusse  me  passer  de  cette  récolte,  j'ai  écrit  de  la  vendre  et  de  tirer  profit  du 
«prix  qu'on  en  obtiendrai!.  >» 

Le  20  de  djomada  second  (25  juillet  i  190),  les  Francs  sortirent  de  derrière 
leurs  fossés,  tant  cavaliers  que  fantassins,  et  s'avancèrent  contre  les  Musulmans. 
Ils  étaient  nombreux  au  point  de  ne  pouvoir  être  comptés.  Ils  se  portèrent  contre 
l'armée  de  l'Egypte,  dont  le  chef  était  Almelic  Aladii  Àbou-Becr,  fils  d'Ayoub.  Les 
Egyptiens  étaient  montés  à  cheval  et  s'étaient  rangés  en  ordre  de  bataille,  afin  de 
résister  aux  Francs.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  et  se  combattirent  avec 
acharnement.  Les  Egyptiens  battirent  en  retraite  devant  l'ennemi,  qui  pénétra 
dans  leurs  tentes  et  pilla  leurs  biens.  Alors  les  Egyptiens  firent  un  retour  offensif, 
attaquèrent  les  vainqueurs  au  milieu  môme  de  leur  camp  et  les  en  chassèrent  Un 
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corps  d'Égyptiens  se  porta  vers  les  retranchements  des  Francs,  et  les  empêcha 
ainsi  de  secourir  ceux  de  leurs  camarades  qui  avaient  fait  une  sortie.  Avant  ce  mou- 
vement des  nôtres,  ils  se  suivaient  sans  interruption,  à  l'instar  des  fourmis.  Mais 
quand  leurs  renforts  eurent  été  interceptés,  ils  s'abandonnèrent  au  désespoir1;  les 
glaives  les  attaquèrent  de  tous  côtés,  et  il  n'échappa  à  la  mort  que  ceux  qui  pri- 
rent la  fuite.  On  en  fit  un  grand  carnage,  et  le  nombre  des  morts  dépassa  dix 
mille.  Les  troupes  de  Moussoul  étaient  voisines  de  l'armée  de  l'Egypte;  elles  avaient 
pour  chef  Ala-eddyn  Khorremchâh,  fils  d'Izz-eddyn  Maç'oud,  prince  de  Moussoul. 
Elles  chargèrent  aussi  les  Francs,  mirent  le  plus  grand  zèle  à  les  combattre  et 
remportèrent  sur  eux  un  avantage  considérable. 

Tout  cela  se  passait  sans  qu'eût  pris  part  au  combat  un  seul  homme  du  corps 
particulier  (alhalka)  qui  était  attaché  à  Salah-eddyn,  ni  personne  de  l'aile  gauche, 
où  se  trouvaient  Imad-eddyn  Zengui,  prince  de  Sindjar,  l'armée  d'Arbil,  etc. 
Quand  cette  calamité  eut  atteint  les  Francs,  leur  feu  s'apaisa  et  leur  caractère 
devint  plus  traitable.  Les  Musulmans  conseillèrent  à  Salah-eddyn  d'engager  contre 
eux  le  combat  de  grand  matin  et  de  les  attaquer  pendant  qu'ils  étaient  dans  cet 
état  de  frayeur  et  d'épouvante.  Il  advint  que  Salah-eddyn  reçut  le  lendemain  une 
lettre  d'Alep,  par  laquelle  il  était  instruit  du  trépas  du  roi  des  Allemands,  de  ce 
qui  avait  atteint  ses  soldats,  savoir  la  mort  par  les  maladies  ou  le  glaive  et  la  cap- 
tivité, et  de  l'état  de  faiblesse  numérique  et  d'avilissement  auquel  ils  étaient  réduits. 
Les  Musulmans  furent  détournés,  par  cette  bonne  nouvelle  et  par  la  joie  qu'elle 
leur  causa,  du  soin  de  combattre  leurs  adversaires.  Ils  s'imaginèrent  que,  dès  que 
les  Francs  auraient  reçu  l'avis  de  la  mort  du  roi  des  Allemands,  leur  faiblesse  et 

1  On  pourrait  traduire  :  ils  se  rendirent  prison-  arabum  loci  de  Abbadidis,  t.  I,  p.  28/1,  note  i4 1  ; 
niers.  Sur  l'expression  »o^>  jJî,  prise  dans  le  sens  Béjân  almoghrib,  t.  II,  p.  Zn.  Cf.  la  Chrestomathie 
de  «  se  rendre  à,  »  on  peut  voir  R.  Dozy,  Scriptorum        de  Freytag,  p.  12 3,  1.  5  et.  6. 
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1  Au  Heu  de  ^.1  «frère»,  que  portent  les  trois  était  neveu  des  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre, 

manuscrits,  il   faut  lire  évidemment  comme  plus  cette  princesse  étant  sœur  consanguine  du  premier 

loin  (suh  anno  588),  e>iJ  «sœur».  En  effet,  c'est  et  sœur  utérine  du  second. 
par  sa  mère,  Marie  de  France,  que  le  comte  Henri 


leur  frayeur  ne  feraient  qu'augmenter.  Mais  deux  jours  après,  il  arriva  aux  Francs, 
par  la  voie  de  mer,  des  secours  conduits  par  un  puissant  comte,  d'entre  ceux 
d'outre-mer,  que  l'on  appelait  Alcond  Héry  (le  comte  Henri  de  Champagne).  Ce 
personnage  était  neveu  du  roi  de  France  par  sa  mère,  sœur  consanguine  de  ce 
souverain,  et  aussi  neveu  du  roi  d'Angleterre,  sa  mère  étant  sœur  utérine  de  ce 
monarque.  En  même  temps  que  lui  arrivèrent  des  richesses  considérables  et  qui 
surpassaient  tout  calcul.  Le  comte  Henri,  ayant  joint  les  Francs,  rassembla  des 
troupes  et  distribua  de  l'argent.  Les  âmes  des  Francs  se  mirent  à  reprendre  de  la 
force  et  à  recouvrer  de  la  sécurité.  Le  nouveau  venu  leur  annonça  que  des  ren- 
forts leur  arrivaient,  qui  se  suivraient  les  uns  les  autres.  En  conséquence,  les 
Francs  concentrèrent  leurs  forces  et  gardèrent  leurs  positions.  Puis  ils  annoncèrent 
l'intention  de  marcher  à  la  rencontre  des  Musulmans,  et  de  les  combattre.  Salah- 
eddyn  se  transporta,  de  son  campement,  à  Elkharrouba,  le  27  de  djomada  second 
(icr  août  1 1 90) ,  afin  que  le  champ  de  bataille  fût  plus  vaste.  De  plus,  le  camp  était 
infecté  de  l'odeur  qu'exhalaient  les  cadavres  des  victimes  de  la  guerre.  De  son  côté, 
le  comte  Henri  dressa  contre  Acre  un  mangonneau,  des  tours  roulantes,  des 
balistes.  Les  Musulmans  d'Acre  firent  une  sortie,  prirent  les  machines  et  tuèrent 
près  d'elles  un  grand  nombre  de  Francs.  Le  comte  Henri,  après  la  prise  de  ses 
machines,  voulut  dresser  un  autre  mangonneau.  Mais  il  n'en  fut  pas  le  maître, 
parce  que  les  Musulmans  d'Acre  empêchaient  les  gens  chargés  du  service  du 
mangonneau  de  se  couvrir  au  moyen  de  palissades  '.  Il  construisit  loin  de  la  ville 

Cf.  sur  le  mot  *jU« ,  au  pluriel ^>L«,  employé       loin  des  Mongols  de  la  Perse,  p.  286.  Le  pluriel 
en  ce  sens,  une  noie  d'Klienne  Quatremère,  llis        yAxM  se  rencontre  dans  un  passage  d'Abou'1-Fedâ, 
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1   H  faut  sans  cloute  lire  LftJ. 


une  colline  de  terre,  que  les  Francs  rapprochaient  par  degrés  des  murailles  et 
derrière  laquelle  ils  s'abritaient.  Quand  elle  se  trouva  assez  près  de  la  place  pour 
que  la  pierre  lancée  par  un  mangonneau  dressé  tout  près  d'elle  pût  porter,  ils 
établirent  derrière  elle  deux  mangonneaux,  auxquels  elle  servit  comme  de  parapet. 
Cependant  les  vivres  étaient  devenus  rares  dans  Acre.  Salah-eddyn  expédia  un 
message  à  Alexandrie,  ordonnant  aux  Alexandrins  d'envoyer  par  mer  à  Acre  des 
vivres,  de  la  viande,  etc.  L'expédition  de  ces  objets  ayant  éprouvé  du  retard,  le 
sultan  adressa  une  missive  sur  la  même  matière  à  son  lieutenant  dans  la  ville  de 
Beyrout.  Cet  officier  fit  partir  un  grand  vaisseau  de  charge,  rempli  de  tout  ce  que 
les  assiégés  désiraient.  D'après  ses  ordres  l'équipage  du  navire  se  revêtit  du  cos- 
tume des  Francs,  se  rendit  ainsi  semblable  à  ceux-ci,  et  arbora  des  croix  à  bord. 
Lorsqu'il  arriva  en  vue  d'Acre,  les  Francs  ne  doutèrent  pas  que  ce  vaisseau  ne 
leur  appartînt,  et  ne  l'attaquèrent  pas.  Le  bâtiment  s'étant  présenté  vis-à-vis  du 
port  d'Acre,  les  mariniers  l'y  firent  entrer.  Les  Musulmans  furent  joyeux  de  sa 
venue,  ils  en  furent  comme  ressuscites,  leurs  âmes  reprirent  de  la  force  et  ils 
suffirent  à  leurs  propres  besoins  ait  moyen  de  ce  que  renfermait  le  navire,  jusqu'à 
ce  que  leur  arrivât  le  convoi  de  vivres  expédié  d'Alexandrie.  Cependant  une  reine 
d entre  les  Francs,  habitant  au  delà  de  la  mer  partit  de  son  pays,  accompagnée 
d  environ  mille  combattants.  Elle  fut  faite  prisonnière  dans  le  voisinage  d'Alexan- 
drie et  ses  compagnons  furent  pris  aussi.  Les  Francs  reçurent  ensuite  une  lettre 
du  pape,  qui  était  leur  chef,  d'après  les  ordres  de  qui  ils  agissaient,  et  dont  la 
parole  chez  eux,  comme  la  parole  du  Prophète  (Mahomet)  chez  nous,  n'est  pas 
mise  en  discussion.  Tout  individu  mis  par  lui  en  interdit  est  regardé  comme  tel 

publié  dans  la  présente   collection  (t.  I,  p.   120,  Freytag,  Locmani  fabulœ  et  plura  loca  ex  codicibiis 

1.  i'e  du  texte;  cf.  Annales  moslemici,  t.  IV,  p.  453),  maximum  partem   historicis  selecta.   Bonnae,   1823, 

avec  lequel   on   peut  comparer  un  autre  passage  in-8°,  p.  64.  On  pourrait  aussi  rendre  le  mot  s\U* 

de  l'Histoire  d'Alep  de   Kémâl-ecldyn ,    publié  par  par  blindes  ou  blindages. 
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1  7/10,  aJI  J^jI 


par  tous  les  Francs;  tout  homme  qui  est  honoré  par  lui  obtient  près  d'eux  la  môme 
faveur.  C'est  le  souverain  de  Rome  la  Grande.  Dans  sa  lettre  il  ordonnait  aux 
assiégeants  de  ne  pas  abandonner  leur  entreprise,  leur  faisant  savoir  qu'il  avait 
envoyé  des  messages  à  tous  les  Francs,  pour  prescrire  a  ceux-ci  de  marcher  à. 
leur  secours,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  leur  annonçant  l'arrivée  de  renforts. 
En  conséquence,  ils  virent  s'accroître  leurs  forces  et  leurs  espérances. 

Lorsque  des  secours  furent  arrivés  aux  Francs  à  plusieurs  reprises,  et  que  le 
comte  Henri  eut  rassemblé  pour  eux  une  troupe  considérable,  au  moyen  de  l'ar- 
gent qu'il  avait  apporté,  ils  résolurent  de  sortir  de  leurs  retranchements  et  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Musulmans.  Ils  laissèrent  donc  devant  Acre  des  gens 
chargés  de  l'assiéger  et  d'en  combattre  les  habitants,  et  partirent  le  1  1  de  chewal 
(11  novembre  1 190),  aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  de  l'océan  et  aussi 
ardents  que  des  charbons  allumés.  A  cette  vue,  Salali-eddyn  fit  transporter  les 
bagages  des  Musulmans  à  Keymoun,  à  trois  parasanges  d'Acre  '.  Les  troupes  qu'il 
avait  congédiées,  lors  de  la  mort  du  roi  des  Allemands,  l'avaient  déjà  rejoint.  Il 
rencontra  donc  les  Francs  avec  une  armée  rangée  en  bon  ordre.  Ses  fils  Alafdlial 
Aly,  Addhâhir  Ghazy,  Addhafir  Kliidhr,  se  trouvaient  placés  près  du  centre;  son 
frère  Aladil  Abou-Becr  était  à  l'aile  droite,  avec  les  troupes  de  l'Egypte  et  celles 
qui  s'étaient  réunies  a  elles;  à  l'aile  gauche  se  trouvaient  Imad-eddyn,  prince  de 
Sindjar;  Taky-cddyn,  prince  de  Hama;  Moizz-eddyn  Sindjar-Chah,  prince  de 
Djézyret  ibn-Omar,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  émirs.  Or  il  advint  que  Salah- 
eddyn  fut  pris  d'une  douleur  de  ventre  à  laquelle  il  était  sujet.  On  lui  dressa  une 

1  On  peut  voir,  sur  cette  localité,  une  intéres-       Notre  passage  y  est  indiqué,  mais  attribué  peu  exac- 
sante  note  de  feu  M.  Quatrèmère,  Histoire  des  sultans        temenl  à  Djeniàl-eddin-ben-Wâsel. 
mamîouks  de  l'Egypte,  t.  II,  ir'  partie,  p.  260,  -?A\\. 
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petite  tente  sur  une  colline  qui  dominait  l'armée,  et  il  s'y  établit  afin  d'examiner 
de  là  ses 'troupes.  Les  Francs  marchèrent  à  l'orient  d'une  rivière  qui  se  trouvait 
en  cet  endroit,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  source.  Ils  découvrirent  alors 
l'armée  musulmane  et  sa  multitude,  et  furent  effrayés  de  ce  spectacle.  Notre  avant- 
garde  les  attaqua,  et  fit  pleuvoir  sur  eux  une  telle  quantité  de  flèches  que  le  soleil 
en  fut  presque  obscurci.  A  cette  vue  l'ennemi  passa  sur  le  bord  occidental  de  la 
rivière;  l'avant-garde  musulmane  s'attacha  à  lui  pour  le  combattre.  Les  Francs 
s'étaient  réunis  en  un  seul  corps  bien  compacte.  Le  but  de  notre  avant-garde  était 
de  faire  en  sorte  que  l'ennemi  la  chargeât;  qu'alors  le  corps  d'armée  des  Musul- 
mans en  vînt  aux  mains  avec  lui  et  que  le  combat  s'engageât;  ce  qui  amènerait  la 
division  des  forces  ennemies  et  permettrait  aux  nôtres  de  respirer.  Déjà  les  Francs 
se  repentaient  d'avoir  quitté  leurs  retranchements;  ils  demeurèrent  à  l'endroit 
qu'ils  occupaient  et  y  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reprirent  la  route  d'Acre, 
afin  de  se  mettre  à  l'abri  derrière  leur  fossé;  mais  ils  furent  suivis  de  près  par 
l'avant-garde  musulmane,  qui  les  attaquait  tantôt  avec  l'épéc  et  la  lance,  tantôt 
à  coups  de  flèches.  Chaque  fois  qu'un  des  Francs  venait  à  être  tué,  les  autres  se 
chargeaient  de  son  corps,  pour  éviter  que  les  Musulmans  eussent  connaissance  du 
chiffre  de  leurs  pertes.  Sans  cette  indisposition  qui  survint  à  Salah-eddyn,  ce 
combat  aurait  été  décisif.  Mais  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  appartient  de  commander 
et  de  réaliser  ses  volontés. 

Les  Francs,  ayant  atteint  leurs  retranchements,  n'en  sortirent  plus  dorénavant. 
Les  Musulmans  retournèrent  dans  leurs  tentes,  après  avoir  tué  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Le  23  de  chewal  (23  novembre  1 190),  un  corps  de  Musulmans  se  mit 
en  embuscade,  tandis  qu'un  autre  détachement  se  montrait  vis-à-vis  des  Francs. 
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Quatre  cents  chevaliers  sortirent  à  la  rencontre  de  ce  dernier.  Les  Musulmans  les 
combattirent  quelque  peu,  puis  ils  battirent  en  retraite,  et  les  Francs  les  poursui- 
virent jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  dépassé  l'embuscade.  Alors  le  premier  détache- 
ment sortit  du  lieu  où  il  se  tenait  caché,  les  attaqua,  et  pas  un  seul  Franc  ne 
s'échappa.  La  disette  redoubla  parmi  les  Francs,  si  bien  que  le  sac  de  froment 
atteignit  le  prix  de  plus  de  cent  dinars,  monnaie  de  Tyr  (soury).  Ils  usèrent  de 
patience  dans  cette  détresse.  Les  Musulmans  leur  apportaient  des  vivres  de  diffé- 
rents pays;  parmi  eux  l'émir  Oçama,  gouverneur  de  Beyrout,  qui  en  expédiait  des 
provisions  et  d'autres  objets;  et  Seyf-eddyn  Aly,  fils  d'Ahmed,  connu  sous  le  nom 
d'Almechtoub  (le  Balafré),  qui  en  expédiait  aussi  de  Seyda  (Sidon).  On  faisait  de 
même  à  Ascalon  et  ailleurs.  Sans  cela  ils  seraient  morts  de  faim,  surtout  pendant 
l'hiver,  alors  que  leurs  navires  cessaient  de  leur  arriver  à  cause  des  tempêtes  qui 
régnaient  sur  mer. 

Quand  l'hiver  fut  survenu  et  que  le  vent  se  fut  mis  à  souffler  avec  violence,  les 
Francs  conçurent  des  craintes  pour  leurs  vaisseaux,  car  ceux-ci  n'avaient  pas  pour 
s'abriter  le  port  d'Acre.  En  conséquence,  ils  les  renvoyèrent  dans  leur  pays,  c'est- 
à-dire,  Tyr  et  les  îles  (chrétiennes).  Le  chemin  de  la  mer  fut  donc  ouvert  pour 
Acre.  Les  habitants  de  cette  ville  envoyèrent  un  message  à  Salah-eddyn  afin  de 
se  plaindre  de  leur  détresse,  de  leur  fatigue  et  de  leurs  ennuis.  Il  y  avait  dans  Acre 
l'émir  Hoçâm-eddyn  Abou  '1-Heydja  Assémyn  (le  Gros),  qui  commandait  les 
troupes  de  la  garnison.  Salah-eddyn  ordonna  de  préparer  un  corps  de  troupes 
fraîches,  de  l'envoyer  à  Acre  et  d'en  faire  sortir  les  troupes  qui  s'y  trouvaient.  11 
prescrivit  à  son  frère  Almélic  Aladil  de  s'occuper  de  cela.  En  conséquence,  Aladil 
se  transporta  du  côté  de  la  mer,  campa  sous  la  montagne  de  Heyfa  et  rassembla 
des  vaisseaux  et  des  galères.  Toutes  les  fois  qu'il  lui  arrivait  un  détachement  de 
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l'armée  musulmane,  il  l'expédiait  à  Acre,  d'où  il  faisait  sortir  aussitôt  une  troupe 
équivalente.  Il  y  entra  ainsi  vingt  émirs.  Or  il  s'y  trouvait  auparavant  soixante 
émirs.  Ceux  qui  entrèrent  dans  Acre  étaient  donc  en  petit  nombre,  par  rapport  à 
ceux  qui  en  sortirent.  Les  lieutenants  de  Salah-eddyn  négligèrent  d'enrôler  des 
hommes  et  de  les  faire  partir.  Plusieurs  Chrétiens  étaient  placés  à  la  tête  du  trésor  de 
ce  prince.  Lorsqu'une  troupe  nouvellement  enrôlée  se  présentait  devant  eux,  ils  la 
molestaient1  de  différentes  façons,  tantôt  au  sujet  de  la  constatation  de  l'identité  des 
soldats,  tantôt  pour  autre  chose.  Beaucoup  de  monde  se  dispersa  pour  ce  motif, 
auquel  s'ajoutèrent  l'incurie  de  Salah-eddyn,  sa  confiance  en  ses  lieutenants  et  la 
négligence  de  ceux-ci.  L'hiver  se  passa  pendant  que  les  choses  étaient  en  cet  état; 
les  vaisseaux  des  Francs  revinrent  près  d'Acre,  et  le  chemin  fut  intercepté,  excepté 
pour  un  nageur  apportant  une  lettre.  Parmi  les  émirs  qui  entrèrent  dans  Acre  se 
trouvaient  Seyf-eddyn  Aly,  fils  d'Ahmed  Almechtoub2;  Izz-eddyn  Arsel,  chef  des 
Açadites0  après  Djaouély;  le  fils  de  ce  même  Djaouély,  et  d'autres  encore.  Leur 
entrée  dans  Acre  eut  lieu  au  commencement  de  l'année  587  (29  janvier  1191).  Plu- 
sieurs personnes  avaient  conseillé  à  Salah-eddyn  d'envoyer  à  l'ancienne  garnison 
d'Acre  des  sommes  considérables,  des  approvisionnements  et  des  vivres  en  quan- 
tité, et  de  lui  prescrire  de  demeurer  à  son  poste.  En  elfet,  elle  avait  été  mise  à 
l'épreuve  et  avait  acquis  de  l'expérience,  et  les  âmes  de  ses  soldats  s'étaient  accou- 
tumées à  considérer  sans  crainte  leur  position.  Salah-eddyn  ne  mit  pas  à  exécu- 
tion ce  conseil,  s'imaginant  voir  chez  ces  gens  de  la  fatigue  et  de  l'ennui,  et  crai- 


1  Sur  ce  sens  du  verbe  c>^>->',  omis  dans  le  dic- 
tionnaire de  Freytag,  on  peut  voir  le  glossaire  de 
M.  de  Goëje  sur  Béladzory,  p.  76.  (Cf.  Makrîzy, 
Description  de  l'Egypte,  t.  II,  p.  1/1.9,  1.  1";  Borhân- 
edàîn  es-Sernûdji  Ençhiridion  studiosi,  edidit  Carolus 
Caspari,  Lipsiœ,  i838,  in-4°,  p.  57  A,  et  le  Kitâl- 
Aloyoûn,  t.  I,  p.  356,  ligne  dernière.) 

2  C'est-à-dire  le  Balafré;  ce  personnage  était 
d'origine  curde.  Il  mourut  quatre  mois  avant  Salah- 
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eddyn.  (Cf.  Ibn-Khallicân,  Biographical  dictionary, 
translated  by  baron  Mac  Guckin  de  Slane,  t.  I, 
p.  164,  et  les  Nouvelles  recherches  sur  les  Ismaéliens 
ou  B athéniens  de  Syrie,  plus  connus  sous  le  nom 
d'Assassins,  par  M.  C.  Defrémery,  Paris,  Imp. 
impér.  i855,  in-8\  p.  76,  note  1.) 

3  Anciens  soldats  d'Açad-eddyn  Chyrcouh ,  oncle 
de  Salah-eddyn. 
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gnant  que  cela  ne  les  portât  à  montrer  de  la  faiblesse  et  de  la  pusillanimité.  Mais 
la  chose  tourna  tout  différemment  de  ce  qu'il  croyait. 

Zeyn-eddyn  Youçouf,  fils  de  Zeyn-eddyn  Aly,  prince  d'Arbil,  était  venu  trouver 
Salah-eddyn  avec  ses  troupes.  Il  tomba  malade  et  mourut  le  18  de  ramadhân 
(19  octobre  1190).  Imad-eddyn  le  secrétaire  a  raconté  ce  qui  suit,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Albark  Aschâmy  (l'éclair  de  la  Syrie)  :  «Nous  allâmes  visiter 
Mozhaffer-eddyn ,  afin  de  lui  faire  nos  compliments  de  condoléance  au  sujet  de 
la  mort  de  son  frère.  Nous  nous  imaginions  trouver  en  lui  de  la  tristesse,  puis- 
qu'il n'avait  pas  d'autre  frère  que  le  défunt,  et  ne  possédait  pas  de  fils  dont  la 
vue  détournât  sa  pensée  de  cette  perte.  Mais  il  était  livré  à  des  soins  qui  l'em- 
pêchaient d'avoir  besoin  de  consolations,  étant  occupé  à  prendre  possession  de 
ce  qu'avait  laissé  le  mort.  Il  était  déjà  établi  dans  la  tente  de  son  frère  défunt, 
s'était  saisi  de  la  personne  de  plusieurs  de  ses  émirs  et  les  avait  mis  en  prison.  Il  les 
taxa  à  une  somme  qui  devait  être  payée  immédiatement,  et  ne  leur  accorda  aucun 
répit.  Parmi  eux.  se  trouvait  Boldadjy,  prince  du  château  fort  de  Khoftyedzcân'.  Mo- 
zaffer-eddyn  envoya  demander  à  Salah-eddyn  la  ville  d'Arbil,  offrant  de  renoncer 
à  la  possession  de  Harrân  et  d'Erroha  (Edesse).  Le  sultan  lui  accorda  en  fief  la 
première  de  ces  villes,  à  laquelle  il  ajouta  Chehrizour  et  ses  dépendances,  Der- 
bend  Karaboly2  et  les  Benou-Kifdjak.  Après  la  mort  de  Zeyn-eddyn,  les  habi- 


1  On  nommait  ainsi  une  forteresse  siture  sur  If 
chemin  de  Chehrizour,  et  autrement  appelée  Khol- 
liàni  Sourkhàb.  (Cf.  le  Mérassid,  édit.  Juynholl, 
t.  I,  p.  359,  36o;  Yakout,  Mochtaric,  édit.  Wus- 
lenfeld,  p.  157,  i58;  et  les  Notices  des  Manuscrits, 
t.  XIII,  p.  3 1-3,  3i4.  Voyez  encore  Y  Histoire  des 
Curdes  ou  ChérefNameh,  publiée  par  M.  Veliaminof- 
Zernof,  1. 1,  p.  23,  où  on  lit  fautivement  ykjaJb», 
Djacandécân,  ainsi  que  M.  Defrémery  l'a  déjà  fait 
observer  dans  le  Journal  asiatique,  t.  Il  de  i8f>o, 
p.  A  58.) 

2  Ou  le  défilé  de  Karaboly,  ou  Karayelly  (c'esl 


à-dire  exposé  au  sirocco).  On  peut  consulter,  sur 
cette  localité,  une  note  d'Etienne  Oualremère,  No- 
tices et  Extraits  des  Manuscrits,  I.  XIII,  p.  309, 
noie  2.  Ibn-Alalhyr  a  déjà  mentionné  le  pays  de 
Karaboly,  JolyiJl  £jVj,  en  racontant  la  paix  con- 
clue dans  l'année  58l=li85,  entre  Salah-eddyn 
el  l'atabek  de  Moussoul,  et  par  laquelle  celui-ci  li- 
vra au  sultan  Chehrizour  et  ses  dépendances,  le 
pays  de  Karaboly  et  tous  les  cantons  situés  au  delà 
du  Zab.  Edition  Tornberg,  t.  XI,  p.  3/|0,  ligue  der- 
nière. (Cf.  le  premier  volume  de  la  présente  coller- 
lion,  n.  5/'  ) 
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tants  d'Arbil  écrivirent  à  Modjahid-eddyn  Kaymaz,  à  cause  de  leur  affection  pour 
lui  et  de  la  bonne  conduite  qu'il  avait  tenue  à  leur  égard,  et  le  mandèrent,  afin 
de  le  reconnaître  pour  roi.  Mais  ni  lui,  ni  son  souverain,  l'atabek  Izz-eddyn 
Maç'oud,  fils  de  Maudoud,  n'osèrent  prêter  les  mains  à  cela,  de  peur  de  Salah- 
eddyn.  Toutefois  le  principal  motif  qui  lit  qu'Arbil  fut  négligée  par  eux,  ce  fut 
qu'Izz-eddyn  avait  naguère  fait  arrêter  Modjahid-eddyn1.  Zeyn-eddyn  se  mit  alors 
en  possession  d'Arbil.  Dans  la  suite  Izz-eddyn  fit  sortir  de  prison  Modjahid-eddyn 
et  l'investit  des  fonctions  de  son  lieutenant,  mais  sans  lui  donner  aucune  autorité, 
car  il  plaça  près  de  lui  un  homme  qui  avait  été  l'esclave  de  Modjahid-eddyn.  Cet 
individu  partageait  l'autorité  avec  son  ancien  maître  et  le  contrecarrait  dans  tout 
ce  qu'il  ordonnait.  Modjahid-eddyn  éprouva  à  cause  de  cela  une  violente  colère, 
et  lorsqu'il  fut  mandé  à  Arbil,  il  dit  à  quelqu'un  en  qui  il  avait  confiance  :  «Je 
«  n'en  ferai  rien,  de  peur  qu'un  tel  n'y  exerce  l'autorité  et  qu'il  ne  m'empêche  d'y 
«commander.»  Mozhafler-eddyn  se  transporta  dans  Arbil,  s'en  empara  et  resta 
dans  la  gorge  de  la  famille  atabékienne  comme  un  os  qu'elle  ne  pouvait  avaler. 
S'il  plaît  à  Dieu,  nous  rapporterons  ci- après  ce  qu'il  fit  à  plusieurs  reprises  à 
l'égard  des  atabeks. 

Dans  cette  année  le  fils  de  Henri  [Ibn  Arryc)*,  un  des  rois  Francs,  à  l'occident 
de  l'Andalos,  s'empara  de  la  ville  de  Silves  [Ckelb],  une  des  grandes  villes  possé- 
dées par  les  Musulmans  dans  l'Andalos.  La  nouvelle  de  la  prise  de  cette  place 

1  Cette  circonstance  a  été  racontée  par  Ibn-Ala-  depuis  la  fin  de  l'année  571  (juillet  1 175).  (Cf.  Ibn- 
thyr,  sous  la  date  de  Tannée  679=1183.  Voyez  Alathyr,  édit.  Tornberg,t.  XII,  p.  101.) 
l'édition  Tornberg,  t.  XI,  p.  329.  A  la  dernière  2  II  s'agit  ici  du  roi  de  Portugal  Sanche  Ier,  des- 
ligne de  cette  page,  il  faut  lire  avec  le  manuscrit  rendant  à  la  seconde  génération  de  Henri  de  Bour- 
C.  P.  l^Ua.Lo,  au  lieu  de  t^a.L=.  Voyez  encore,  gogne,  et  fils  d'Alphonse,  premier  du  nom,  le  pre- 
ibidem,  p.  33 1,  332.  —  Modjàhid-eddyn  Kaymâz  mier  roi  de  Portugal.  C'est  en  souvenir  de  Henri  de 
mourut  au  mois  de  rébi  Ier  5g5  (janvier  1199),  Bourgogne  que  les  Arabes  donnaient,  le  nom  de 
dans  la  citadelle  de  Moussoul,  où  il  commandait  fils  de  Henri  à  tous  les  rois  de  Portugal. 
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arriva  à  l'émir  Abou-Youçouf  Yakoub,  fils  de  Youçouf,  fils  d'Abd-Almoumen, 
souverain  du  Maghrib  et  de  l'Andalos.  11  partit  à  la  tête  de  troupes  nombreuses, 
se  dirigea  vers  l'Andalos  et  traversa  le  détroit.  Alors  il  expédia  par  la  voie  de  mer 
un  nombreux  détachement  de  son  armée,  assiégea  la  ville  de  Silves  et  combattit 
vigoureusement  la  garnison  qui  s'y  trouvait,  jusqu'à  ce  quelle  s'humiliât  et  im- 
plorât la  vie  sauve.  Le  sultan  la  leur  ayant  accordée,  ils  livrèrent  la  ville  et  retour- 
nèrent clans  leur  pays.  11  fit  marcher  vers  le  pays  des  Francs  une  armée  d'Almo- 
hades,  accompagnée  d'un  corps  d'Arabes.  Ces  forces  conquirent  quatre  villes  dont 
les  Francs  s'étaient  emparés  quarante  années  auparavant,  et  firent  un  grand  car- 
nage parmi  ces  derniers.  Le  roi  chrétien  de  Tolède  '  craignit  leur  attaque  et  envoya 
demander  la  paix,  que  le  sultan  lui  accorda  pour  un  espace  de  cinq  ans.  Après 
la  conclusion  du  traité,  Abou-Youçouf  retourna  à  Maroc.  Une  fraction  des  Francs 
refusa  d'être  comprise  dans  la.  trêve  et  la  désapprouva.  Mais  ils  ne  purent  mani- 
fester leur  opposition.  En  conséquence,  ils  restèrent  dans  l'attente  jusqu'au  com- 
mencement de  l'année  5go  (i  194  J-  C),  époque  à  laquelle  ils  se  mirent  en  mou- 
vement. Nous  raconterons  alors  ce  qui  leur  arriva»,  s'il  plaît  à  Dieu. 

\\\i;i,  587  (29  J  AN  VIE  H   1191-17  JANVIER   I  192). 

Au  mois  de  rébi  I"  (avril  i  191),  l'atabek  Izz-eddyn  Maç'oud,  fils  de  Maudoud, 
fils  de  Zengui,  prince  de  Moussoul,  se  mit  en  marche  vers  Djezyret-ibn-Omar 
et  l'assiégea.  Le  prince  de  cette  ville,  Sindjar-Chah,  fils  de  Seyf-eddyn  Ghâzy, 
fils  de  Maudoud,  et  neveu  d'Izz-eddyn,  se  trouvait  dans  la  place.  Voici  quel  lui 

1   C'esl   Uphonsc  Mil    m;  '!,•  Caslillc. 
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1  Au  lieu  de  cJCf,  que  nous  avons  admis  d'après  2  C.  P.  et  U.  y^==>\. 
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le  motif  du  siège:  Sindjar-Chah  était  fort  enclin  à  vexer  son  oncle  Izz-ecklyn,  à 
se  mal  conduire  envers  lui  et  à  envoyer  contre  lui  des  messages  à  Salah-eddyn. 
Dans  ces  lettres,  tantôt  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Certes  il  veut  attaquer  tes  Etats;  » 
tantôt  il  disait  :  «Certes  il  écrit  à  tes  ennemis  et  les  excite  à  t'attaquer.  »  Sindjar- 
Cliah  donnait  encore  à  son  oncle  d'autres  sujets  de  mécontentement.  Izz-eddyn 
supportait  avec  patience  tous  ces  griefs  pour  plusieurs  motifs,  une  fois  en  consi- 
dération de  la  parenté,  une  autre  fois  dans  la  crainte  que  son  neveu  ne  livrât 
Djezyret-ibn-Omar  a  Salah-eddyn.  L'année  précédente,  le  prince  de  cette  ville 
était  allé  joindre  Salah-eddyn,  qui  se  trouvait  alors  devant  Acre,  parmi  les  autres 
souverains  qui  marchèrent  à  son  secours.  Il  séjourna  près  de  lui  quelque  peu 
de  temps,  après  quoi  il  demanda  la  permission  de  s'en  retourner  dans  ses  Etats. 
Le  sultan  lui  dit  :  «Nous  avons  près  de  nous  un  certain  nombre  de  princes 
«particuliers,  et  parmi  eux,  ton  oncle  Imad-eddyn,  qui  est  moins  puissant  crue 
«toi;  ton  autre  oncle  Izz-eddyn,  souverain  de  Moussoul,  et  autres  villes,  lequel, 
«au  contraire,  est  plus  puissant.  Quand  tu  auras  ouvert  cette  porte1,  un  autre 
«t  imitera.  »  Sindjar-Chah  ne  fit  pas  attention  aux  paroles  du  sultan,  et  persévéra 
dans  son  dessein.  Il  y  avait  près  de  Salah-eddyn  plusieurs  habitants  de  Djezyré, 
qui  étaient  venus  implorer  assistance  contre  Sindjar-Chah,  lequel  les  avait  injus- 
tement traités,  avait  pris  leurs  richesses  et  leurs  possessions.  C'est  pourquoi 
Sindjar-Chah  redoutait  le  sultan;  il  ne  cessa  pas  de  demander  la  permission  de 
s'en  retourner,  jusqu'au  jour  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne  (iei  chewâl)  de 
l'année  586  (iei  novembre  1190).  Ce  jour-là,  dès  l'aurore,  il  monta  à  cheval,  se 
rendit  h  la  tente  de  Salahredclyn ,  après  avoir  permis  à  ses  officiers  de  partir,  ce 

1  C'est-à-dire  :  quand  lu  auras  donné  l'exemple  de  la  retraite. 
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qu'ils  firent  en  compagnie  des  bagages,  Sindjar-Chah  restant  avec  un  petit  nombre 
de  personnes.  Ce  prince  étant  donc  arrivé  à  la  tente  du  sultan,  envoya  demander 
l'autorisation  d'entrer.  Salah-eddyn  avait  passé  la  nuit  en  proie  à  la  fièvre  et  était 
en  transpiration.  Il  ne  lui  fut  donc  pas  possible  de  donner  audience  à  Imad-eddyn, 
et  celui-ci  demeura  allant,  el  venant  à  la  porte  de  la  tente,  jusqu'à  ce  que  le  sultan 
lui  accordât  la  permission  d'entrer.  Imad-eddyn  lui  adressa  ses  félicitations  au 
sujet  de  la  fête  et  s'approcha  de  lui ,  afin  de  lui  faire  ses  adieux.  Le  sultan  lui  dit  : 
«Nous  ne  savions  pas  combien  tu  étais  fermement  résolu  de  partir.  Accorde-nous 
«  un  répit  jusqu'à  ce  que  nous  t'envoyions  les  présents  habituels;  car  il  n'est  pas 
«  permis  que  tu  nous  quittes  de  la  sorle,  après  avoir  demeuré  auprès  de  nous.  » 
Sindjar-Chah  ne  revint  pas  de  sa  détermination,  lit  ses  adieux  au  sultan  et  s'é- 
loigna. 

Or  Taky-eddyn  Omar,  neveu  de  Salah-eddyn,  s'était  mis  en  marche  de  sa  ville 
de  Hama,  avec  ses  troupes.  Salah-eddyn  lui  écrivit  pour  lui  ordonner  de  faire 
revenir  Sindjar-Chah,  qu'il  le  voulût  ou  non.  Voici  un  récit  qui  m'a  été  fait  par 
quelqu'un  qui  le  tenait  de  la  bouche  de  Taky-eddyn  lui-même:  «Je  n'ai  jamais 
vu  (disait  ce  prince),  d'homme  semblable  à  Sindjar-Chah.  Je  le  rencontrai  à 
Akaba-Fyk1,  et  je  l'interrogeai  louchant  le  motif  de  son  départ.  Il  me  fit  une 
réponse  évasive,  mais  je  lui  dis  :  «J'ai  entendu  parler  de  la  chose;  il  ne  convient 
«  pas  que  tu  t'en  retournes  sans  avoir  reçu  du  sultan  un  habit  d'honneur  et  un 
«  cadeau;  car  les  fatigues  que  tu  as  supportées  l'auraient  été  en  pure  perle.  »  Je 
le  priai  de  revenir  sur  ses  pas,  mais  il  ne  m'écouta  point  et  me  parla  comme  si 
j'eusse  été  un  de  ses  esclaves.  Lorsque  je  vis  cela,  je  lui  dis  :  «Si  tu  reviens  de 
«  bonne  grâce,  à  merveille;  sinon,  je  te  ferai  revenir  par  la  force.  »  Alors  il  descen- 
dit de  sa  monture,  prit  le  pan  de  ma  robe  et  me  dit  :  «J'implore  ta  protection.  » 

1   C'est-à-dire   la  montée  de  Fyk.  Fyk  ou  ATyk,  cet  endroit  Tabaria   et  son    lac  (la  mer  de  Tibé- 

comme  on  trouve  souvent  ce  nom  écrit  chez,  les  riade).  [Lexique  géographique  arabe,  édit.  Juynboll, 

auteurs  arabes,  est  une  ville  située  entre  Damas  el  I.  Il,   |>.  .'i 7 3 .  Cf.  Qualremèrc,  Histoire  des  sultans 

Tabaria.  C'est  par  la  montée  de  Fyk  (|ue  l'on  des-  mamlouks,  I.  I,  ■>!'  partie,  ]>.  260,  261.) 
cend  dans  la  vallée  du  Jourdain,  cl  Ton  domine  de 
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1    C.  P.   t-VaS.    2  U.    ï'yic. 


Après  quoi  il  se  mit  à  pleurer.  Je  fus  étonné  de  la  sottise  qu'il  avait  d'abord  mon- 
trée et  de  l'humilité  avec  laquelle  il  s'abaissait  ensuite.  Il  revint  en  ma  compagnie 
et  resta  près  de  Salah-eddyn  pendant  plusieurs  jours.  »  Le  sultan  écrivit  à  Izz- 
eddyn  l'atabek,  pour  lui  prescrire  de  se  diriger  contre  Djezyré,  de  l'assiéger  et  de 
la  prendre,  lui  ordonnant  de  plus  d'envoyer  des  gens  sur  le  chemin  que  devait 
suivre  Sindjar-Chah  lors  de  son  retour,  afin  de  se  saisir  de  sa  personne.  Izz-eddyn 
craignait  que  Salah-eddyn  n'agît  ainsi  que  par  ruse,  afin  de  le  déshonorer  en  lui 
faisant  rompre  le  traité  existant  entre  son  neveu  et  lui.  Il  ne  fit  donc  rien  de  ce 
qui  lui  était  commandé;  mais  il  envoya  dire  au  sultan  :  «  Je  veux  un  ordre  écrit  de 
«  ta  propre  main,  et  un  diplôme  de  toi,  m'accordant  la  possession  de  Djezyré.  «  Des 
ambassadeurs  allèrent  et  vinrent  à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  l'année  586  (8  fé- 
vrier 1 190-28  janvier  1 191  )  fût  écoulée,  et  que  la  suivante  commençât.  Alors  une 
convention  fut  arrêtée  entre  les  deux  parties.  En  conséquence,  Izz-eddyn  marcha 
vers  Djezyré,  l'assiégea  un  peu  plus  de  quatre  mois,  dont  le  dernier  fut  le  mois  de 
cha'bân  (24  août-2  1  septembre  1191),  et  ne  la  prit  pas.  Mais  un  accord  fut  conclu 
entre  lui  et  Sindjar-Chah,  par  l'entremise  de  l'ambassadeur  de  Salah-eddyn ,  car  le 
sultan  avait  envoyé  à  l'atabek,  après  qu'il  se  fût  mis  en  marche  contre  Djezyré,  un 
message  ainsi  conçu  :  «  Le  prince  de  Sindjar,  celui  d'Arbil  et  d'autres  encore,  ont 
«intercédé  en  faveur  de  Sindjar-Chah.  »  La  paix  fut  donc  arrêtée,  à  la  condition 
qu'Izz-eddyn  posséderait  la  moitié  des  dépendances  de  Djezyré,  dont  l'autre  moitié, 
avec  la  ville  elle-même,  resterait  à  Sindjar-Chah.  Izz-eddyn  retourna  à  Moussoul, 
dans  le  mois  de  cha'bân.  Dans  la  suite  Salah-eddyn  s'exprimait  ainsi  :  «  Lorsqu'on 
«  me  disait  au  sujet  d'un  individu  quelque  méchanceté  et  que  je  venais  ensuite  à  voir 
«  cette  personne,  je  reconnaissais  toujours  qu'il  y  avait  de  l'exagération  dans  ce 
«  qu'on  m'avait  rapporté.  J'en  excepte  toutefois  Sindjar-Chah,  car  on  me  rapportait 
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«  à  son  égard  des  choses  que  je  pensais  exagérées;  mais  lorsque  j'ai  eu  vu  ce  prince, 
«  ce  qu'on  m'avait  dit  à  son  sujet  m'a  paru  peu  de  chose  (auprès  de  la  réalité).  » 
Dans  le  mois  de  safar  (mars  1191),  Taky-eddyn  se  mit  en  marche  vers  les 
villes  du  Djezyré,  Harrân  et  Erroha,  que  son  oncle  Salah-eddyn,  après  les  avoir 
reprises  à  Mozaffer-eddyn,  lui  avait  données  en  fief,  par  surcroît  de  ce  qu'il  possé- 
dait en  Syrie.  Le  sultan  était  convenu  avec  lui  qu'il  distribuerait  le  pays  aux 
troupes,  à  titre  de  fiefs,  et  qu'il  reviendrait  ensuite  le  trouver  avec  ces  mêmes 
troupes,  afin  que  Salah-eddyn  lût  fortifié  par  elles  contre  les  Francs.  Quand 
Taky-eddyn  eut  passé  l'Euphrate,  et  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affaires  du  pays,  il  se 
rendit  à  Miyafarekin,  ville  qui  lui  appartenait.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  sentit 
renaître  en  lui  le  désir  de  s'emparer  des  places  avoisinantes;  il  se  dirigea  donc 
vers  la  ville  de  Hâny1,  dans  le  Diarbecr,  l'assiégea  et  s'en  rendit  maître.  Il  avait 
près  de  lui  sept  cents  cavaliers.  Quand  Seyf-eddyn  Bectimour,  prince  de  Khélat, 
apprit  la  conquête  de  Hâny  par  Taky-eddyn,  il  rassembla  ses  troupes,  au  nombre 
de  quatre  mille  cavaliers,  et  marcha  contre  lui.  Les  deux  armées,  s'étant  rencon- 
trées, en  vinrent  aux  mains.  Celle  de  Khélat  ne  tint  pas  ferme  devant  Taky-ed- 
dyn, et  elle  fut  mise  en  déroute.  Taky-eddyn  la  poursuivit  et  envahit  le  territoire 
ennemi.  Bectimour  avait  fait  arrêter  Mcdjd-eddyn,  fils  de  Réchyk,  vizir  de  son 
(ancien)  maître  Chah-Armen,  et  l'avait  emprisonné  dans  un  château  fort  de  ce 
pays-là.  Après  sa  défaite,  il  écrivit  au  commandant  de  la  garnison,  pour  lui  or- 
donner de  mettre  à  mort  Ibn-Réchyk.  Lorsque  le  courrier  porteur  de  l'ordre  par- 
vint à  sa  destination,  Taky-eddyn  avait  déjà  mis  le  siège  devant  In  place.  Il  inter- 
cepta la  lettre,  s'empara  de  la  forteresse  et  mit  en  liberté  Ibn-Réchyk.  Après  quoi  il 

1   Celte  ville,  bien  connue  par  ses  mines  de  1er,        On  peut    voir  il  son  sujet  le  Journal  des  Savants, 
ligure,  sous  le  nom  de  Ilini,  sur  la  carie  de  l'Asie        mai  1870,  p.  324  (article  de  M.  Del'rémeiy). 
Mineure  et  de  ia.Syrie,  par  Kiepert  (Berlin,  18G0). 
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1  Le  man.  7/io  ajoute  J.^9. 


marcha  vers  Khélat  et  l'assiégea.  Il  n'avait  pas  près  de  lui  un  grand  nombre  de 
troupes;  il  ne  remporta  pas  le  succès  qu'il  avait  en  vue,  et  s'éloigna  de  Khélat.  Il 
se  dirigea  contre  Mélazkerd ,  l'assiégea  et  en  resserra  de  très-près  la  garnison;  son 
séjour  devant  cette  place  se  prolongea.  La  situation  des  assiégés  étant  devenue 
pénible,  ils  demandèrent  à  Taky-eddyn  de  leur  accorder  un  délai  d'un  certain 
nombre  de  jours.  Il  consentit  à  leur  prière.  Mais  il  tomba  malade  et  mourut  deux 
jours  avant  l'expiration  du  terme  fixé.  Les  troupes  assiégeantes  s'éloignèrent  de  la 
place;  le  fils  et  les  compagnons  de  Taky-eddyn  transportèrent  son  corps  à  Miya- 
farikyn l.  Quant  à  Bectimour,  son  pouvoir  redevint  fort  et  son  autorité  fut  affermie, 
après  qu'elle  eut  été  sur  le  point  de  prendre  fin.  Cet  événement  peut  être  mis  au 
nombre  de  ceux  où  le  salut  succède  à  l'affliction,  car  Ibn-Réchyk  échappa  à  la 
mort,  et  Bectimour,  au  sort  qui  le  menaçait  de  se  voir  enlever  son  royaume. 

Des  secours  arrivèrent  par  la  voie  de  mer  aux  Francs  campés  devant  Acre.  Le 
premier  chef  franc  qui  arriva  était  Philippe,  roi  de  France  et  l'un  des  plus  nobles 
souverains  chrétiens,  quoique  son  royaume  ne  fût  pas  étendu.  Son  arrivée  près 
d'Acre  eut  lieu  le  i'i  de  rébi  Ie'  (9  avril  1191);  il  n'était  pas  accompagné  d'un 
aussi  grand  nombre  de  troupes  que  les  Chrétiens  se  l'étaient  imaginé,  n'ayant 
avec  lui  que  six  très-grands  navires  de  charge.  Néanmoins  les  âmes  de  ceux  des 
Francs  qui  se  trouvaient  devant  Acre  furent  fortifiées  par  sa  venue,  et  ils  mon- 
trèrent une  plus  grande  ardeur  pour  combattre  les  Musulmans  de  la  garnison. 
Salah-eddyn  se  trouvait  à  Chafra'amm2;  chaque  jour  il  montait  à  cheval  et  se 
portait  contre  les  Francs,  afin  de  les  empêcher,  en  les  combattant,  de  donner 

1  Dans  sa  grande  Description  de  l'Egypte  et  du  tembre  i  191);  son  corps  fut  transporté  à  Hania  et 

Caire,   à  l'article  intitulé  :  v«Jf  J)^-°  ^o-x>  (t.  II,  enfermé  dans  un  mausolée  construit  par  les  soins 

p.  364,  365),  Makrîzy  a   consacré   une  notice  à  de  son  fils  Almélic  Almansour  Mohammed. 
Taky-eddyn  Omar.  D'après  lui,  la  mort  de  ce  prince  2  Gros  bourg,  sur  le  rivage,  à  près  de  trois  milles 

eut  lieu  le  9  du  mois  de  ramadlian  087  (3o  sep-  d'Acre.  [Lexique  géographique  arabe,  t.  II,  p.  117.) 
Histor.  on.  —  IL  6 
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An  087  de  l'hégire     c^jj^aj   Jài.^.^.Xi   «LoL**'    wV*41   ,[}   J~m\\j    jU-aJI   <.^^Lj<s   ^^s.   ^JIaJuL   AXjL^aJ   Ày^A 
(1 191  et  1 192  *■- 

de.I.  C).  w_^._î|  ^J  Uôv>.A^.jj  4j0liL.lL  I^sa^Gj  ^_y»^=LUj  ^j^xJl  <j-e  a*XÀc  U  y^q^j  4^>L 

<  .<>. §-  oJiUaj  v^Ji  ij  <Jj~&JI  v*-4^  <-^^  J4-*-*-*  ^-£  J»\  fjj^-  <$*  £j*^\  ^■'^y 

sjwlj   <->^Xj  (j)-*J   fv*-44'  ^  ^Lj  Zs_ftJî  jUdSsjt  <jALo  <_>Lâ?|   ^  ^Uwj   Ï^-U*  (wS-^sL^o 
s .g là—A *vlé   Ay^\  <~*  elI~''y-^  ^"^  /A-*-*-"44»-*]   o'j"-44'  <^J^aa31S   L^KL^J    ly*,s-*J   ïv.jyil  le 

<_,.»_â_Sj  jLskJ]  Uiv-44-]^  JU5  cU^j  <^>ji  ^  Âjt^  U  [j»<^  ^^^b  A*-^  ^j"*^-444-!' 

A.jLJ|  Ujj  ]^J-Jt-â_3  olli  JjLç  fj~*\>  4J  <__>[j.aJ|  (^  (^(«a^vJL  <j-°  J,l  ^j?>>Jl  -5-^^>  L~m 
JS.uuJ|  c_^JtAj  ^A..aJ    Aa1.C   (Jy-^   (♦^v-à.-w  (J-*  vJ}-^    tjD^>   ij?.^l    p-^-va   ^U   l_i-i   (JsJ^I 

Lu J^L   ^.^O  a^jy^.  Je  «CijJo  ^j   ^tjiLu.l  Jv5  /O4-^   (JsJ^I  iS^^*  y-444^  wîyJu    >Ia.1_)\3| 

1  Le  mari.  C.  P.  porte  ojJI),  sans  aucun  point  bourg  situé  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Syrie,  proche 

diacritique;  le  man.   7/10,  o^JLj  et  l'édition  de  d'Acca.  On  prononce  aussi  Azzeyb.  (Cf.  le  Lobb-Al- 

M.  Tornberg,  (_>>ûJ^.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  lire  lobâb,  édition  Veth,  p.  129.) 

ooyiL.  Zyb,  ou  avec  l'article  Azzyb,  est,  dit  l'au-  2  U.,  C.  P.  aJUïj. 
leur  du  Mèrassià  Alittila,   t.  J,  p.   5 2/1,  un  grand 


l'assaut  à  la  ville.  Il  envoya  tin  message  à  l'émir  Oçama,  gouverneur  de  Bcyronl, 
lui  prescrivant  d'équiper  les  galères, et  les  navires  qu'il  avait  près  de  lui,  de  les 
remplir  de  combattants  et  de  leur  faire  prendre  la  mer,  afin  d'empêcher  les  Francs 
de  se  rendre  à  Acre.  Oçama,  se  conformant  à  ces  ordres,  fit  partir  les  galères,  qui 
rencontrèrent  cinq  vaisseaux  remplis  de  soldats  du  roi  d'Angleterre,  le  Franc. 
Celui-ci  les  avait  expédiés  en  avant,  tandis  qu'il  restait  en  arrière,  dans  l'île  de 
Chypre,  afin  d'en  faire  la  conquête.  Les  galères  des  Musulmans  engagèrent  le 
combat  contre  les  vaisseaux  des  Francs,  remportèrent  la  victoire  sur  ceux-ci,  les 
firent  prisonniers  et  pillèrent  leurs  vivres,  leurs  marchandises  et  leurs  espèces 
monnayées.  Quant  à  l'équipage,  il  fut  réduit  en  captivité.  Salah-eddyn  écrivit 
aussi  à  ceux  de  ses  lieutenants  qui  se  trouvaient  à  Zyb,  pour  leur  ordonner  d'agir 
de  même,  ce  qu'ils  firent. 

Cependant  les  Francs  campés  devant  Acre  s'attachèrent  à  combattre  la  garnison 
de  la  place,  et  dressèrent  contre  celle-ci  sept  mangonneaux,  le  k  de  djomada  Ier 
(3o  mai  1191).  Salah-eddyn,  ayant  vu  cela,  quitta  Chafra'amm  et  campa  près  d'eux, 
afin  que  son  armée  ne  fût  pas  fatiguée  chaque  jour  en  s'avançanl  contre  l'ennemi 
et  en  s'éloignant  de  lui.  Il  se  tint  près  d'eux,  et  toutes  les  fois  qu'ils  faisaient  un 
mouvement  pour  combattre,  il  montait  à  cheval  et  les  attaquait  derrière  leur  lossé. 
Ils  étaient  occupés  à  lui  résister,  et  la  garnison  de  la  ville  se  trouvait  alors  soulagée 
d'autant.  Le  roi  d'Angleterre  arriva  le  1 3  de  djomada  1er  (8  juin  i  191),  après  s'être 
emparé  sur  son  chemin  de  l'île  de  Chypre,  et  l'avoir  enlevée  aux  Grecs.  En  effet, 
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4_kLo  ^J   _-_>L\  c^li  cO"^  HP-à-S*"  Lg-KA-.<o«   LgA^_L_._>  jiXi   I44JI   (J-"^>5  U.  «OlS    -oa^.J|    _f«     An  587  de  l'hégire 

( 1 191  el  1 19s 


3 


i  A*-^  J--^-5  ^jr^'  O-*  -^  — ^  -î"  _>'  W-^  J-*"  H£x>0  £r*  **-^-'  ^jt' 
,j  &j^jL$v-3  t^is-A—u;^  'f-y^  y-*"  "*-?  /*~-J—'  z\j->*\j  2la*x  îj^-â  \y**$  <j__i  ^y>.y-^~^j 

«LaIûIiXJL    <À.-<0        »»_t~"*-U    cJ->J     K-^-v9J     Î-V-Lû-j    L-K/O^     <_!«£''     <jUj     _}-?>■}    <_)*-^J     ^jJ-isV-^-ll 

û>,aa_S    ^-uJaJ    vr<sg_s_>_>   (j?."^I    p-^-va    *_o]    4U.a,3j~»  jL\__^i   <— ^JJ    ^-*J    HS-*    J-^  ^    c5^l 

Lj'La.»  ^-J^°   ?*■*-"'   ^-g-<S^  'c>jj^J  (^°   _->>-<s-*^9  «-^Vg^  c_h.-2JL    ïJoiJL  _Jli_*J|   ^jj-0  Sj-L^* 

^    L_4u_j]    Llt-3    4)Ia_»    ,_4c    L^aJ  (j-o    o^,    LJjlji.3   <3_L__j©    «LaI  <^-,  >j    (JhLo    L^aJLLs 

U  x_A_.gr-  _jvJ— '  >j- _3JI  (_y°  1&.R..XS  L»  i-g-A-'  _y~ç  ^t— ^1  "-*^î  ^V^  W^y-^j  *-****!»  Is'v— »■ 

1  Le  man.  d'Upsal  ajoute  ici  :  (sic)  j_*—û   ^1  j»_vUj  ci^-  Les  six  mots  précédents  sont  omis  dans 
le  man.  C.  P. 


91  el  1 1  gn 

de. T.  C). 


lorsqu'il  était  arrivé  près  de  cette  île,  il  avait  usé  de  perfidie  envers  son  souverain 
et  l'avait  conquise  entièrement.  Ce  fut  là  un  accroissement  pour  son  pouvoir  et  une 
augmentation  de  force  pour  les  Francs.  Lorsque  le  roi  d'Angleterre  en  eut  fini  avec 
l'île  de  Chypre,  il  en  partit  pour  aller  joindre  ceux  des  Francs  qui  se  trouvaient 
devant  Acre.  Il  arriva  près  d'eux,  avec  vingl-cinq  grandes  galères,  remplies 
d'hommes  et  de  richesses.  Par  suite  de  son  arrivée  la  méchanceté  des  Francs 
devint  grande,  et  le  mal  qu'ils  causaient  aux  Musulmans  redoubla;  car  c'était 
l'homme  le  plus  remarquable  de  son  temps  par  sa  bravoure,  sa  ruse,  son  activité, 
sa  patience.  A  cause  de  lui  les  Musulmans  furent  éprouvés  par  une  calamité  qui 
n'avait  pas  sa  pareille.  Quand  on  eut  reçu  la  nouvelle  de  sa  venue,  Salah-eddyn 
ordonna  d'équiper  un  grand  vaisseau  de  charge,  rempli  d'hommes,  d'instruments 
de  guerre  et  de  vivres.  On  l'équipa  et  on  le  fit  partir  de  Beyrout;  il  s'y  trouvait 
sept  cents  combattants.  Le  roi  d'Angleterre  rencontra  ce  navire  et  l'attaqua.  Ceux 
qui  étaient  à  bord  supportèrent  courageusement  le  choc;  quand  ils  désespérèrent 
de  leur  salut,  le  chef  de  l'équipage,  nommé  Yakoub  Albaléby  (l'Alépin) ,  chef  des 
djândâr1,  descendit  jusqu'au  fond  du  vaisseau,  y  fit  une  large  ouverture  et  le  sub- 
mergea, de  peur  que  les  Francs  ne  s'emparassent  des  gens  qui  le  montaient  et  des 
provisions  qu'ils  avaient  avec  eux.  Tout  ce  qu'il  renfermait  fut  englouti. 


1  Le  mot  ^îdôL.  djândâr,  qui  fait  au  pluriel 
djandariyé,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ce  passage  du 
texte  arabe,  ou  bien  encore  djénadiré  is^_L->,  est 
d'origine  persane  et  signifiait,  clans  le  principe,  un 
écuyer,  celui  qui  porte  les  armes  (djân)  de  quel- 
qu'un, et  par  suite  un  garde  du  corps.  Sous  les 
sultans  mamlouks  de  l'Egypte,  le  terme  émir-djân- 
dâr  désignait  un  officier  d'un  rang  élevé,  une  sorte 
de  grand  prévôt  de  l'hôtel.  (Voyez  S.  de  Sacy,  Chres- 
tomathie  arabe,  t.  II,  p.  178,  179;  Qualremère, 
Histoire  des  sultans  mamlouks,  t.  I,  p.  îli,  i5,  note; 
Ed.  Lane ,  The  thousand  and  one  nights ,  t.  II ,  p.  2  1  !\ 
de  l'édition   de  i85g.)   A  la  cour  des  Mérinides, 


souverains  de  Maroc,  le  chef  des  djândâr  portait  le 
titre  de  Mezvar.  (Cf.  R.  Dozy,  dans  le  Journal  asia- 
tique, mai  i8d/i,  p.  /102,  note.)  Jean  Thévenot 
écrit  mézoar,  et  dit  que  cet  officier  est  le  même 
que  l'on  appelle  en  Turquie  sou-bachi.  (Voyages  du 
Levant,  édition  de  1727,  t.  II,  p.  898.)  Mizoar 
est  le  nom  que  Peyssonnel  donne  au  lieutenant 
de  police  de  la  ville  de  Tunis,  lequel  tenait  une 
liste  des  femmes  de  joie.  (Voyage  dans  les  Ré- 
gences de  Tunis  et  d'Alger,  t.  I,  p.  8/i.  Conf.  sur- 
tout, ibid.  p.  /i3i,  432.  Voyez  encore  Reiske,  apud 
Abou'1-Feda,  Annales  muslemici,  t.  IV,  p.  701, 
n.  269.) 

(i. 


191  et  j  19; 
de  .1.  C. 


44  EXTRAIT 

An  587  de  l'hégire     L_l_^  ^L-i.J|  ^\   J)   <&w2.iLJ  l_/"*-w  <j-°  <il\..S.i  U.  (JU».j   JJ   «Ca^Uai  ISvC  i^aJIS.   L^a.3 
(  1  îpi  et  1 1  Q2  ^~ 

l-£j  Ui.swjs 1»  LwLaj   Ui-f    J^  l-g,*^»,;  j^vXàJj  l.g^à-Xj  ^-»-.<W4l  (Jh-5^»  '•■g-?  U-ft^.J5  cuLui 

L_j>L5\_s  ûj_1_c  ^^-^x-j  Je  jL^>  ^a*.  ^il  jJlaJI  ^  AjL^j  ^  ^il?  cJ*  c^J-^-""i? 

4j)ybyAJ   ^jJ'-XJl     ^3^3    ^j    Ll^jlé    ^yA-i-^ii    (^T0    ISotJ    (J^1    Je    «La^^JJ    ç>»hf     JvAÀA.ïL 

^l-Jj   CKc   <ÀjiX.*  Je  4UI   2L\JU   ■£jÀJ\  <J>j-a-«<I  ôvâJlll  cS^-?"  y-^-C    jol-w   ^  »»>    *}»>  ^J 
cJjvaII  «^jlSvgJi  ù^^\   ^  ..Je  ^.^Jl  t3-6^  vA^l  ^1  jJwJL  ^  Je   J.àw.i  ^sbj   Jjj\ 

Aà>-C  5  4./0  .j  JJ|  ^A^.^iJ,|  ^JJaj  ^1  Je  4.<0  l-c   iXl/Jl   f^-*vJi  4)  U-*--?j  (V*HS^*Jy'i 
<\ — k-s  (j^i  ^j-i^j  jJ^Ji  Jj  <x.g-î  ^y.  Je  :>l*3  el)i>  Jj  <aj^    13  AjUai^u.j  ^j^i  (^r0 

U  |^|j  LU  L5s_jt_j  (V)L5  ^.^»  ^vA^oi  çJ^  j,  a^*.âj\  &X$>\j  \jJsl~Hj  &.^vjJl>  ,^jut^àj 


Acre  avait  besoin  d'hommes,  à  cause  de  ce  que  nous  avons  rapporté  touchant 
le  motif  de  leur  diminution.  Les  Francs,  de  leur  côté,  construisirent  des  tours 
roulantes,  avec  lesquelles  ils  s'avancèrent  vers  la  place.  Les  Musulmans  en  brû- 
lèrent une  partie  et  prirent  le  reste.  Après  cela,  les  Francs  construisirent  des 
béliers,  avec  lesquels  ils  assaillirent  la  ville.  Les  Musulmans  firent  une  sortie,  les 
combattirent  à  l'extérieur  des  murailles  et  s'emparèrent  de  ces  béliers.  Quand  les 
Francs  virent  que  tout  cela  ne  leur  servait  de  rien,  ils  élevèrent  un  monticule  de 
terre,  grand  et  de  forme  allongée,  et  ne  cessèrent  pas  de  le  rapprocher  de  la  ville, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  arrivé  à  la  dislance  d'une  demi-portée  d'arc.  Ils  combattirent 
à  l'abri  de  ce  monticule,  sans  que  la  place  assiégée  pût  leur  causer  le  moindre 
mal.  Les  Musulmans  ne  trouvaient  aucune  ressource  à  employer  contre  cet  engin 
de  guerre,  soit  le  feu,  soit  quelque  autre  moyen.  Alors  l'alïïiction  des  Musulmans 
d'Acre  devint  très-grande,  et  ils  envoyèrent  annoncer  à  Salah-eddyn  la  situation 
où  ils  se  trouvaient.  Mais  il  ne  put  leur  être  d'aucune  utilité. 

Le  vendredi  17  de  djomada  second  (12  juillet  1  191)  les  Francs  s'emparèrent 
de  la  ville  d'Acre.  La  première  cause  de  faiblesse  qui  atteignit  la  population  de 
cette  ville  fut  celle-ci  :  L'émir  Scyf-eddyn  Aly,  fils  d'Ahmed.  Alhaccùry,  sur- 
nommé Almechtoub  (le  Balafré),  était  dans  la  place,  avec  un  certain  nombre 
d'émirs,  dont  il  était  le  plus  distingué  et  le  plus  puissant.  Or  il  alla  vers  le  roi 
de  France,  lui  oll'rant  de  rendre  la  ville,  avec  ce  qu'elle  renfermait,  à  condition 
qu'il  relâcherait  les  Musulmans  assiégés,  et  leur  permettrait  de  rejoindre  leur 
souverain.  Le  roi  chrétien  ne  consentit  pas  à  cette  demande,  et  Aly,  fils  d'Ah- 
med, retourna  dans  la  place.  Mais  les  habitants  de  celle-ci  furent  affaiblis,  leurs 
âmes  perdirent  toute  énergie,  toute  vigueur,  H  le  souci  de  leur  conservation  les 
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^_a_-^   (J    U~^)J    ^"$~    J-A-^î   I^lX^Is   ^U^î   Jj\  ùj.^^.    I   4jÂJ\   qJu   t_^ia*uJ,L   Î^JljlJ     An  587  de l'hégii 

=  (  1 191  et  1 192 

^iX-J^ll    J^-^jl    ijJ.^Jl    J&    fj    (O-6-l— "U-l  y^^-^-J    \yÀÂ*.j     jkjl^PI    (J-*    Lw    ^.S.vJS^    viXo  dçJ.  C,  ) . 

jj-a-UjI  alli>  l^ljj  ^LàJI  ^-^>i  L-l~i  fr6^  jLijJi^.iLÀ-^  (1)  J,jU*  ^jJ.ôJi  ^c  ^y.U 
^jjjJl  ^^A^>  Jj  l^L*«jl  ^jr^  d  %  «-J^l  [j-**^  A^-*~b  Jj  Lâju^  Aà^  <jj  Ujôj 

0*    iL>s_jt-j   |ÎLj|ww|  jjf-o   J^-UaJ  ^jl   |&À^j  Ln-ûJ!^    <-£lb    JJ    AjI^Is    Js.1a.JI    rXaiJ   ^Jt^s  ^J 

^JiX >  1 f   lâJtÀJL»    Xi  c^.A-L^aJ|  (^^a-Lvô   A<vl    jt~*^.  mU   ^JV  cj"°    ?    ljJL.Lja.Aj   Jv_L*J|  ^j 

^J  U_Ej__«X_5  «Lj  LjL^sLaJ  l-g-O  ^v-â-H  JoULj  ay'^Luat.j  l-gÀ-o  ^yj.2>*j-±L  <J^JI  ^-g»sL  <-^aj 
^^clj\  yiuJ\  ij$*-2*.  ÂJULiil  f^y>  U-^y-'  '-••^  ^"^"Ç  ^  '2)  t_>La^-A^vL  &À^o  JS"  JoL/LcïL  tiiiS 
A-A-Jl    (^afc-V»    iXJlaJI    Jà.J-a>.    ^_C    ^ja.Ià.JÎ  y^£.    U^s.^o|    IL^S   A\j..g]aJ    4.AJLC    U../On-C    U    J^-ia^O 

1  Au  lieu  des  cinq  mots  suivants,  que  donnent  le  man.  7^0  et  celui   d'Upsal,   le  man.  C.  P.  porte 
seulement  l^V^  L#a»«.  —  2  Ms.  jào,  Ji—f  aJU^I  ^  [y^y>  U^  ±^.^<r  y>  L°. 


occupa  exclusivement.  Deux  (trois)  émirs  parmi  ceux  qui  se  trouvaient  clans  Acre, 
ayant  vu  comment  les  Francs  avaient  traité  Almechtoub  et  qu'ils  n'avaient  pas 
consenti  à  lui  accorder  une  capitulation,  profitèrent  de  la  nuit  (littéralement  se 
servirent  de  la  nuit  en  guise  de  chameau),  montèrent  à  bord  d'une  petite  galère, 
partirent  à  l'insu  de  leurs  compagnons  et  rejoignirent  l'armée  des  Musulmans. 
C'étaient  Izz-eddyn  Arsal  Alaçady,  le  fils  d'Izz-eddyn  Djaouély,  Sonkor  Alouichâky, 
et  d'autres  encore.  Le  matin  arrivé,  lorsque  les  défenseurs  d'Acre  s'aperçurent  de 
cela,  leur  faiblesse  en  augmenta  considérablement,  et  ils  se  tinrent  assurés  de 
périr.  De  leur  côté,  les  Francs  envoyèrent  un  message  à  Salah-eddyn  pour  traiter  de 
la  reddition  de  la  ville.  Il  y  consentit  aux  conditions  suivantes  :  le  sultan  relâchera 
un  nombre  de  prisonniers  francs  égal  à  celui  des  habitants  de  la  ville,  afin  que  les 
Francs  relâchent  ces  derniers;  il  remettra  aux  Chrétiens  la  croix.  Mais  l'ennemi  ne 
s'étantpas  contenté  des  conditions  qu'on  lui  offrait,  Salah-eddyn  envoya  un  message 
aux  Musulmans  d'Acre,  pour  leur  ordonner  de  sortir  de  la  place  en  une  seule 
troupe,  en  y  laissant  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  de  suivre  le  bord  de  la  mer  et  de 
charger  tous  ensemble  l'ennemi.  Il  leur  promettait  de  se  porter  avec  ses  troupes 
vers  le  côté  par  lequel  ils  sortiraient,  afin  d'y  combattre  les  Francs  et  de  permettre 
ainsi  à  la  garnison  de  le  rejoindre.  Elle  commença  ce  mouvement;  mais  chacun 
des  guerriers  qui  la  composaient  s'étant  occupé  d'emporter  ce  qu'il  possédait,  elle 
n'eut  terminé  cette  besogne  qu'après  le  lever  de  l'aurore.  La  résolution  qu'on  avait 
prise  manqua  par  le  seul  fait  de  l'apparition  du  jour.  Le  matin  arrivé,  la  garnison 
se  vit  clans  l'impuissance  de  défendre  la  place.  Les  Francs  s'avancèrent  contre  elle 
avec  toutes  leurs  forces.  Les  habitants  se  montrèrent  sur  la  muraille,  agitant  leurs 
étendards,  afin  que  les  Musulmans  les  vissent,  car  c'était  le  signal  convenu  toutes 
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les  fois  qu'ils  se  trouvaient  dans  une  situation  dangereuse.  A  cette  vue  les  Musul- 
mans se  mirent  à  pleurer,  à  gémir,  à  se  lamenter;  on  même  temps  ils  firent  une 
charge  contre  les  Francs  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  s'imaginant  que  ceux-ci  se- 
raient par  là  détournés  d'attaquer  les  défenseurs  d'Acre.  Salah-eddyn  les  excitait 
et  se  montrait  au  premier  rang.  Les  Francs  avaient  quitté  leurs  retranchements 
et  s'étaient  dirigés  du  côté  de  la  ville.  Les  Musulmans  approchèrent  de  ces  retran- 
chements, jusqu'au  point  d'être  près  de  les  franchir  malgré  l'ennemi,  et  de  passer 
celui-ci  au  fil  de  l'épée.  Mais  l'alarme  ayant  été  donnée,  les  Francs  revinrent  sur 
leurs  pas,  après  avoir  laissé  vis-à-vis  de  la  garnison  des  gens  chargés  de  la  com- 
battre, et  repoussèrent  l'armée  musulmane. 

Quand  Almechtoub  vit  que  Salah-eddyn  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  aux 
assiégés,  ni  écarter  d'eux  aucun  dommage,  il  alla  de  nouveau  trouver  les  Francs, 
et  convint  avec  eux  de  la  reddition  de  la  ville,  dont  les  habitants  sortiraient,  la  vie 
et  les  richesses  sauves.  Il  leur  offrit  en  retour  deux  cent  mille  dinars,  cinq  cents 
prisonniers  choisis  parmi  les  gens  notables,  la  restitution  de  la  croix,  et  enfin 
quatorze  mille  pièces  d'or  pour  le  marquis,  prince  de  Tyr.  Ils  consentirent  à  ces 
propositions,  jurèrent  à  Almechtoub  de  les  observer  et  de  lui  laisser  un  délai  de 
deux  mois  pour  se  procurer  l'argent  et  les  prisonniers.  Lorsqu'ils  lui  eurent  prêté 
ce  serment,  il  leur  livra  la  ville,  où  ils  entrèrent  par  capitulation.  Mais  des  qu'ils 
en  furent  maîtres,  ils  usèrent  de  perfidie,  s'emparèrent  des  Musulmans  qui  s'y 
trouvaient  et  de  leurs  richesses,  et  les  mirent  en  prison,  publiant,  qu'ils  agis- 
saient ainsi  pour  se  faire  remettre  ce  qui  leur  avait  été  offert.  Ils  envoyèrent  un 
message  à  Salah-eddyn  pour  l'inviter  à  expédier  l'argent,  les  prisonniers  et  la 
croix,  afin  qu'ils  relâchassent  leurs  captifs.  Le  sultan  commença  à  rassembler 
l'argent.  Il  n'en  avait  pas,  car  il  dépensait  au  fur  el  à  mesure  qu'elles  lui  arrivaient 
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toutes  les  sommes  provenant  de  l'impôt  des  provinces.  Quand  il  eut  réuni  cent 
mille  pièces  d'or,  il  convoqua  les  émirs  et  leur  demanda  conseil.  Ils  lui  conseillè- 
rent de  ne  rien  envoyer  qu'il  n'eût  auparavant  fait  jurer  de  nouveau  par  les  Francs 
de  remettre  en  liberté  ses  soldats,  el  que  les  Templiers  ne  se  fussent  rendus 
garants  de  ce  serment;  car  ce  sont  des  hommes  pieux  et  qui  approuvent  la  fidélité 
à  tenir  sa  parole.  Salah-eddyn  leur  adressa  un  message  à  ce  sujet.  Les  Templiers 
répondirent  :  «Nous  ne  jurerons  pas  et  nous  ne  nous  porterons  pas  garants,  car 
«  nous  craignons  la  perfidie  de  ceux  qui  nous  accompagnent.  »  Les  rois  francs  di- 
rent :  «  Quand  vous  nous  aurez  livré  l'argent,  les  prisonniers  et  la  croix,  il  nous  ap- 
«  partiendra  de  choisir  parmi  ceux  que  nous  retenons  captifs.  »  Salah-eddvn  connut 
alors  leur  projet  d'user  de  perfidie;  il  ne  leur  envoya  rien;  mais  il  renouvela  son 
message  et  leur  fit  dire  :  «  Nous  vous  remettrons  cet  argent,  les  captifs  et  la  croix, 
«  et  nous  vous  donnerons  des  otages  pour  le  reste;  mais  vous  relâcherez  nos  gens; 
«  les  Templiers  se  porteront  garants  de  la  sûreté  des  otages  et  jureront  qu'on  se  con~ 
«  duira  fidèlement  à  leur  égard.  »  Les  rois  francs  répliquèrent  :  «  Nous  ne  prêterons 
«  pas  de  serment;  mais  envoie-nous  les  cent  mille  pièces  d'or  que  tu  as  recueillies, 
«  les  prisonniers  et  la  croix;  nous  relâcherons  parmi  vos  gens  qui  nous  voudrons  et 
«  nous  laisserons  en  prison  qui  nous  voudrons,  jusqu'à  ce  qu'arrive  le  complément 
«  de  la  somme.  «  L'on  connut  alors  leur  perfidie,  car  ils  auraient  relâché  les  valets 
de  l'armée,  les  pauvres,  les  Curcles  et  ceux  dont  on  ne  se  souciait  pas,  auraient 
retenu  près  d'eux  les  émirs,  les  gens  riches,  et  leur  auraient  demandé  une  rançon. 
Le  sultan  ne  voulut  pas  y  consentir.  Le  mardi  27  de  redjeb  (20  août  1191)  étant 
arrivé,  les  Francs  montèrent  à  cheval  et  sortirent  de  la  ville,  cavaliers  et  fantassins. 
Les  Musulmans  se  portèrent  à  cheval  à  leur  rencontre  et  les  chargèrent.  Les  Ghré- 
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1  Ce  mot  et  le  précédent  manquent  dans  le  de  Tannée  5g5.  Quant  à  l'édition  d'Upsal  (p.  77), 
man.  7/10.  elle  donne  dans  ce  dernier  passage,  comme  dans  le 

2  C.  P.  (T?^-»t  [sic);  7I10,  -.jtLÎ.  Ce  dernier  présent  paragraphe,  la  forme  jijîTLf.  Plus  loin, 
porte  ailleurs  (sub  anno  5o  i)  ■7-^'X',  et  le  man.  C.  elle  porte  ^L  (p.  92);  et  le  man.  C.  P.,  fol.  256  v°, 
P.  j"^-»l  [sic),  leçon  qu'il  reproduit  sous  la  date  1.  3,  Jjl>  (sic). 


tiens  furent  mis  en  déroute  et  abandonnèrent  leurs  positions.  On  vit  alors  que  la 
plupart  des  Musulmans  qui  se  trouvaient  retenus  prisonniers  près  d'eux  étaient 
massacrés.  L'ennemi  les  avait  passés  au  fil  de  l'épée,  n'épargnant  que  les  émirs, 
les  commandants  et  ceux  qui  possédaient  de  l'argent.  Ils  tuèrent  les  autres,  appar- 
tenant au  gros  de  l'armée,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  d'argent.  Quand  Salah-eddyn 
eut  vu  cela,  il  disposa  à  sa  guise  des  sommes  qu'il  avait  rassemblées,  et  renvoya 
à  Damas  les  prisonniers  et  la  croix. 

Lorsque  les  Francs  eurent  achevé  de  mettre  ordre  à  ce  qui  concernait  Acre,  ils 
sortirent  de  celle  ville,  le  28  de  rédjeb  (2  1  août  1  191),  et  se  dirigèrent  le  premier 
de  cha'bàn  (24  août)  vers  Hevfa,  le  long  du  rivage  de  la  mer,  dont  ils  ne  s'écartè- 
rent pas.  A  la  nouvelle  de  leur  départ,  Salah-eddyn  fit  proclamer  dans  son  armée 
l'ordre  de  décamper,  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  jour-là  lavant-garde  avait  pour  chef 
Almélic  Alaldhal,  fils  de  Salah-eddyn,  accompagné  de  Seyf-cddyn  Ayazconch  ', 
d'Izz-eddyn  Djourdyc  et  d'un  certain  nombre  des  plus  braves  émirs.  Ils  incommo- 
dèrent les  Francs  dans  leur  marche,  el  firent  pleuvoir  sur  eux  une  si  grande 
quantité  de  dards,  que  peu  s'en  fallut  que  le  soleil  n'en  fût  obscurci.  Ils  tombèrent 
sur  l'arrière-garde  des  Francs,  en  tuèrent  une  partie  et  en  firent  une  autre  partie 
prisonnière.  Alafdhal  envoya  demander  du  secours  à  son  père  et  lui  fit  connaître 
l'étal  des  choses.  Le  sultan  ordonna  aux  troupes  de  se  porter  vers  son  fils;  mais 
elles  s'excusèrent  parla  raison  qu'elles  n'étaient  point  parties  avec  leur  attirail  de 

1  Makrîzy  a  mentionné  plusieurs  fois  ce  person-  Voyez  la  Description  de  l'Egypte,  t.  Il,  p.  8S,  g'.\ 
nage  sous  le  nom  de  Seyf-eddyn  Yazcoudj  ît**)'-j  '""  ""  '■'  Yarcoudj  ~-^Lj),  101  (ou  son  nom  es| 
Aluçady  (ayant  appartenu  à  Açad-eddyn  Chyrcouh),       ëcril  Mazcoudj  --^l»).  (Cf.  encore  ibidem;  p.  5i.) 
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guerre,  ne  s'étant  préparées  que  pour  une  marche  et  rien  de  plus.  Le  secours  de- 
mandé manqua  de  la  sorte.  D'un  autre  côté,  le  roi  d'Angleterre  revint  sur  ses  pas 
vers  l'arrière- garde  des  Francs,  la  protégea  et  rallia  toutes  leurs  forces.  L'ennemi 
poursuivit  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Heyfa,  où  il  campa;  les  Musul- 
mans campèrent  à  Keymoun,  bourg  situé  dans  son  voisinage1.  Les  Francs  firent 
venir  d'Acre  l'équivalent  de  ce  qui  leur  avait  été  tué  ou  fait  prisonnier  ce  jour-là, 
et  un  nombre  de  chevaux  égal  à  celui  qui  avait  péri.  Après  quoi  ils  marchèrent 
vers  Kaïçâriyé,  ayant  sur  leurs  flancs  l'armée  musulmane,  qui  leur  enlevait  tous 
ceux  dont  elle  pouvait  s'emparer  et  les  mettait  à  mort,  car  Salah-eddyn  avait  juré 
de  ne  s'emparer  d'aucun  d'entre  eux  sans  lui  ôter  la  vie,  en  représailles  des  Mu- 
sulmans de  la  garnison  d'Acre  qu'ils  avaient  massacrés.  Lorsque  les  Francs  appro- 
chèrent de  Kaïçâriyé,  les  Musulmans  s'attachèrent  à. eux,  les  combattirent  avec  la 
plus  grande  vigueur  et  remportèrent  sur  eux  un  succès  signalé.  Les  Chrétiens 
campèrent  près  de  la  place,  et  les  Musulmans  passèrent  la  nuit  dans  leur  voisinage. 
Après  que  les  Chrétiens  eurent  assis  leur  camp,  un  corps  d'entre  eux  en  sortit  et 
s'éloigna  du  gros  de  leurs  forces.  Les  Musulmans  placés  à  lavant-garde  tombèrent 
sur  eux,  en  tuèrent  ou  en  prirent  une  partie.  De  Kaïçâriyé,  les  Francs  se  portèrent 
vers  Arsouf,  où  les  Musulmans  les  avaient  précédés,  car  il  ne  leur  avait  pas  été 
possible  de  marcher  sur  leurs  flancs,  à  cause  du  peu  de  largeur  du  chemin.  Dès 
que  les  Francs  furent  arrivés  près  d'eux,  les  Musulmans  les  chargèrent  avec  une 
impétuosité  admirable,  et  les  poussèrent  jusqu'à  la  mer,  où  plusieurs  se  jetèrent. 
Beaucoup  d'entre  eux  furent  tués.  Quand  les  Francs  virent  cela,  ils  se  réunirent  et 
les  chevaliers  chargèrent  les  Musulmans  comme  un  seul  homme.  Ceux-ci  tournèrent 
le  dos,  sans  s'inquiéter  les  uns  des  autres.  Beaucoup  de  cavaliers  et  de  gens  du 

1  Voir  ci-dessus,  page  3o,  note  1. 
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commun  avaient  pris  l'habitude  de  se  tenir  pendant  le  combat  proche  du  champ 
de  bataille.  Ce  jour-là  ils  s'étaient  conformés  à  cette  coutume.  Lorsque  les  Musul- 
mans eurent  pris  la  fuite,  un  grand  nombre  de  ces  individus  furent  tués.  Les 
fuyards  se  retirèrent  au  centre,  où  se  trouvait  Salah-eddyn.  Si  les  Francs  avaient 
su  que  c'était  là  une  véritable  déroute,  ils  les  auraient  poursuivis,  la  débandade 
aurait  continué  et  les  Musulmans  auraient  péri.  Mais  il  y  avait  dans  le  voisinage 
de  ceux-ci  une  forêt  très-touffue1,  où  ils  entrèrent.  Les  Francs,  s'imaginant  que 
c'était  là  une  ruse  de  guerre,  s'en  retournèrent,  et  la  détresse  où  se  trouvaient  les 
Musulmans  prit  fin.  Parmi  les  Francs  un  puissant  comte,  un  de  leurs  chefs,  fut 
tué;  les  Musulmans,  de  leur  côté,  perdirent  un  esclave  (mamlouc)  de  Salah-eddyn, 
nommé  Ayâz  le  Long,  qui  était  au  nombre  des  hommes  célèbres  par  leur  bra- 
,  voure  et  leur  ardeur;  il  n'avait  pas  son  pareil  dans  ce  temps-là. 

Les  Francs  ayant  mis  pied  à  terre,  les  Musulmans  firent  de  même,  mais  sans 
cesser  de  tenir  leurs  chevaux  par  la  bride.  Les  Chrétiens  marchèrent  ensuite  vers 
Jaflà,  où  il  ne  se  trouvait  aucun  Musulman.  Us  campèrent  près  de  cette  place  et 
s'en  rendirent  maîtres.  Après  la  déroute  des  Musulmans  à  Arsouf,  Salah-eddyn  prit 
la  route  de  Ramla,  où  il  se  réunit,  à  ses  bagages,  convoqua  les  émirs  et  leur  de- 
manda conseil  touchant  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir.  Ils  lui  conseillèrent  de 
démolir  Ascalon  et  lui  dirent  :  «  Tu  as  vu  ce  qui  nous  est  arrivé  hier.  Quand  les 
«  Francs  parviendront  à  Ascalon,  que  nous  leur  ferons  tête  pour  les  repousser  de 
«cette  ville,  ils  nous  attaqueront  sans  aucun  doute,  afin  de  nous  en  éloigner,  et 
«  camperont  devant  la  place.  Lorsqu'il  en  sera  ainsi,  nous  nous  trouverons  derechel 
«  dans  le  même  état  où  nous  nous  sommes  vus  près  d'Acre,  et  notre  position  sera 

1   La  forêt  cV Arsouf  est  encore  mentionnée  sons        Féda  et  de  Makrîzy  cités  par  Et.  Qnatremère,  His- 
le  nom  rie  (_>~~J  *jIc,  dans  ries  passades  d'Abou'l-        toire  des  sultans  mamloults,  1. 1,  2"  partie,  p.  157. 
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«  pénible,  car  l'ennemi  a  été  fortifié  par  la  prise  d'Acre,  des  armes  et  autres  objets 
«qu'elle  renfermait,  tandis  cjue  nous  avons  été  affaiblis  par  les  pertes  que  nous 
«avons  faites.  Il  ne  s'écoulera  pas  un  long  espace  de  temps  avant  que  nous  ayons 
«reconstruit  une  autre  ville.»  L'âme  du  sultan  ne  consentit  pas  à  la  démolition 
d'Ascalon.  Il  invita  les  Musulmans  à  se  renfermer  dans  cette  place  et  à  la  défendre. 
Mais  personne  ne  répondit  à  son  appel,  et  tout  le  monde  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  la 
«  défendre,  entres-y  avec  nous  ou  fais-y  entrer  un  de  tes  fds  aînés;  sans  quoi  nul 
«  d'entre  nous  ne  s'y  renfermera,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  ce  qui  est  arrivé  aux 
«habitants  d'Acre.  »  Quand  Salah-eddyn  vit  que  la  situation  était  telle,  il  marcha 
vers  Ascalon  et  ordonna  de  la  démolir,  ce  qui  fut  fait  le  19  de  cha'bân  (1  1  sep- 
tembre 1191).  On  jeta  dans  la  mer  les  pierres  de  la  ville.  Il  périt  dans  celle-ci  des 
choses  qu'il  est  impossible  de  compter,  en  fait  de  richesses  et  de  provisions  appar- 
tenant au  sultan  et  à  ses  sujets;  ses  vestiges  eux-mêmes  furent  effacés,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  aux  Francs  le  moindre  désir  de  l'attaquer.  Lorsque  l'ennemi 
apprit  la  nouvelle  de  la  destruction  d'Ascalon,  il  s'arrêta  dans  la  position  qu'il 
occupait,  et  ne  continua  pas  sa  marche  vers  cette  ville. 

Quand  les  Francs  se  furent  emparés  d'Acre,  le  marquis  avait  reconnu  chez  le 
roi  d'Angleterre  de  la  perfidie  à  son  égard,  et  il  s'était  enfui  d'auprès  de  lui  dans 
la  ville  de  Sour,  qui  lui  appartenait.  Or  c'était  l'homme  le  plus  remarquable  des 
Francs  par  sa  prudence  et  sa  bravoure,  et  toutes  les  guerres  qui  venaient  d'avoir 
lieu,  c'était  lui  qui  les  avait  excitées.  Après  qu' Ascalon  eut  été  détruit,  il  envoya 
dire  au  roi  d'Angleterre  :  «  Il  ne  convient  pas  à  un  homme  tel  que  toi  d'être  roi  et 
«  de  commander  aux  troupes.  Tu  entends  rapporter  que  Salah-eddyn  détruit  Asca- 
«  Ion  et  tu  restes  immobile.  0  ignorant!  quand  tu  as  appris  qu'il  avait  commencé 
«de  le  démolir,  tu  aurais  dû  marcher  en  toute  hâte  contre  lui,  tu  l'aurais  fait  dé-. 
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«camper  d'Ascalon  et  tu  t'en  serais  emparé  sans  peine,  sans  avoir  de  combat  à 
«livrer  ou  de  siège  à  entreprendre.  Certes,  le  sultan  n'a  ruiné  Ascalon  que  parce 
«  qu'il  est  incapable  de  le  défendre.  Par  la  vérité  du  Messie,  si  j'avais  été  près  de 
«toi,  Ascalon  serait  aujourd'hui  entre  nos  mains,  on  n'en  aurait  pas  détruit  une 
«  seule  tour.  » 

Lorsque  Ascalon  eut  été  démoli,  Salah-eddyn  en  décampa  le  2  du  mois  de  ra- 
madliân  (23  septembre  1  191),  et  marcha  vers  Ramla,  dont  il  détruisitla  citadelle, 
ainsi  que  l'église  de  Loudd  (Lydda).  Pendant  qu'il  séjournait,  occupé  de  la  démo- 
lition d'Ascalon,  les  troupes,  sous  la  conduite  d'Almélic  Aladil  Abou-Decr,  fils 
d'Ayoub,  se  tenaient  vis-à-vis  des  Francs.  Salah-eddyn  se  porta  ensuite  vers  Kouds 
(Jérusalem),  après  la  démolition  de  Ramla,  examina  la  ville,  ce  qu'elle  renfer- 
mait d'armes  et  de  provisions,  mit.  ordre  à  tout  ce  qui  la  concernait  et  à  tout  ce 
dont  elle  avait  besoin,  et  revint  au  camp  le  8  de  ramadhân  (29  septembre  1191). 
Vers  le  même  temps  le  roi  d'Angleterre  sortit  de  Jaffa,  accompagné  de  plusieurs 
des  Francs  du  camp.  Ils  furent  rencontrés  par  un  certain  nombre  de  Musulmans, 
qui  leur  livrèrent  un  combat  acharné.  Le  roi  d'Angleterre  fut  sur  le  point  d'être 
fait  prisonnier;  mais  un  des  siens  le  délivra  en  se  sacrifiant  pour  lui.  Le  roi  s'é- 
chappa et  cet  homme  fut  pris.  Dans  ces  jours-là  également  eut  lieu  une  rencontre 
entre  un  détachement  de  Musulmans  et  un  autre  de  Francs,  dans  laquelle  les 
premiers  remportèrent  la  victoire. 

Lorsque  Salah-eddyn  vit  que  les  Francs  se  tenaient  dans  JaHa  sans  la  quitter, 
et  qu'ils  avaient  commencé  à  rebâtir  cette  ville,  il  décampa  vers  Natroun  ',  le  1 3 
de  ramadhân  (4  octobre  1  191),  et  y  dressa  ses  tentes.  Le  roi  d'Angleterre  lui  en- 

1  Ainsi  qu'il  a  été  observe  flans  V Index  du  pre-  d'Etienne  Quatremère ,  Histoire  des  sultans  mamlonks 

mier  volume  de  cette  collection  [verbo  Natroun),  la  de  l'Egypte,  I.   Il,    1'"  partie,  p.  256,  n°   10.   (Cf. 

tonne   la  plus  régulière  de  ce    nom  est  Alatroun  Schultens,    Index  geographicm    in   vitam   Saladini, 

,j.JpVI.  On  peut  voir,  sur  ce  mot,  les  remarques  verbo  Netrounum.) 
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voya  un  message  pour  demander  une  trêve.  Les  ambassadeurs  allaient  et  venaient 
vers  Almélic  Aladil  Abou-Becr,  nls  d'Àyoub,  frère  de  Salah-eddyn.  Il  fut  convenu 
que  le  roi  d'Angleterre  marierait  sa  sœur  à  Aladil,  qu'Alkouds  et  ce  que  les  Musul- 
mans possédaient  sur  le  littoral  de  la  Syrie  appartiendraient  à  Aladil;  qu'Acre  et  les 
villes  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  Francs  seraient  données  à  la  sœur  du 
roi  d'Angleterre,  en  sus  d'un  royaume  qu'elle  possédait  au  delà  des  mers,  et  dont 
elle  avait  hérité  de  son  (défunt)  mari;  enfin,  que  les  Templiers  donneraient  leur 
assentiment  aux  conditions  arrêtées.  Aladil  exposa  ces  conventions  à  Salab-eddyn, 
qui  y  consentit;  mais  quand  cette  nouvelle  fut  connue,  les  prêtres,  les  évêques  et 
les  moines  se  rassemblèrent  près  de  la  sœur  du  roi  d'Angleterre  et  lui  adressè- 
rent des  reproches  à  ce  sujet.  En  conséquence,  elle  refusa  son  consentement.  On 
dit  que  l'obstacle  fut  tout  autre,  et  Dieu  sait  le  mieux  ce  qu'il  en  est.  Aladil  et  le 
roi  d'Angleterre  eurent  dans  la  suite  des  entrevues  et  s'entretinrent  de  la  paix.  Ce 
dernier  prince  pria  Aladil  de  lui  faire  entendre  le  chant  des  Musulmans.  Aladil  fit 
paraître  devant  lui  une  chanteuse  qui  s'accompagnait  sur  la  guitare.  Elle  chanta 
devant  le  roi  d'Angleterre,  qui  en  fut  très-satisfait.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  conclue 
entre  les  deux  princes.  Le  roi  d'Angleterre  agissait  de  la  sorte  par  ruse  et  par 
perfidie. 

Les  Francs  témoignèrent  ensuite  la  résolution  de  se  porter  sur  Jérusalem. 
Salah-eddyn  marcha  vers  Ramla,  avec  peu  de  monde,  et  laissa  ses  bagages  à  Na- 
troun.  Il  s'approcha  des  Francs  et  resta  vingt  jours  à  les  attendre,  sans  qu'ils  bou- 
geassent. Pendant  ce  temps,  il  y  eut  entre  les  deux  troupes  un  certain  nombre  de 
rencontres,  dans  chacune  desquelles  les  Musulmans  remportaient  la  victoire  sur 
les  Francs.  Salah-eddyn  retourna  ensuite  à  Natroun,  et  les  Francs  décampèrent  de 
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Jaffa  vers  Ramla,  le  3  de  dhou'1-cada  (22  novembre  1191),  avec  l'intention  de 
marcher  vers  Jérusalem.  Les  deux  armées  s'approchèrent  l'une  de  l'autre,  la  situa- 
lion  devint  grave  et  les  précautions  redoublèrent.  A  toute  heure  on  entendait 
retentir  dans  les  deux  camps  le  cri  annonçant  l'attaque1.  A  cause  de  cela,  ils 
éprouvèrent  une  extrême  incommodité.  L'hiver  s'approchait,  et  les  boues  et  les 
pluies  séparèrent  les  deux  armées. 

Lorsque  Salaii-eddyn  vit  que  l'hiver  avait  lait  son  apparition,  que  les  pluies  se 
suivaient  sans  interruption,  qu'à  cause  d'elles  les  gens  se  trouvaient  dans  ta  dé- 
Iresse  et  l'embarras,  qu'ils  éprouvaient  une  fatigue  continuelle  par  suite  de  la  vio- 
lence du  froid,  du  poids  de  leurs  armes  et  de  leurs  veilles  (or  une  grande  partie  des 
soldats  avaient  fait  une  longue  campagne)  ;  alors,  dis-je,  il  leur  permit  de  retourner 
dans  leur  pays  pour  reprendre  haleine  et  faire  reposer  leurs  montures.  Quant  à 
lui,  il  partit  pour  Jérusalem,  accompagné  de  ceux  qui  étaient  restés  près  de  lui.  Ils 
se  logèrent  tous  à  l'intérieur  de  la  ville  et  se  délassèrent  des  fatigues  qu'ils  avaient 
endurées.  Le  sultan  se  logea  dans  la  maison  dite  alakça,  qui  avoisine  l'église  de 
Komâma -.  Il  fut  rejoint  par  une  armée  arrivant  d'Lgypte,  dont  le  chef  était  l'émir 
Abou'l-Heydja  le  Gros.  Les  âmes  des  Musulmans  reprirent  du  courage  à  Jérusalem. 
Les  Francs  marchèrent  de  Ramla  vers  Natroun,  le  3  de  dhou'l-hiddjè  (22  décem- 
bre 1  191),  avec  l'intention  de  se  porter  sur  Jérusalem.  Il  y  eut  entre  eux  et  l'avant- 
garde  des  Musulmans  des  rencontres,  dans  une  desquelles  les  Musulmans  firent 
prisonniers  cinquante  et  quelques  chevaliers  d'entre  les   Francs,  renommés  et 

1   Sur  les  sens  divers  du  mot  j*sûJ\,  on  peut  Voir  «  proclama  une  levée  en  niasse.  »  Voyez  encore  [bjn- 

une  note  d'Etienne  'Quatremère,  Histoire  des  sultans  Alathyr,  1.  XII,  p.  237,  I.  6,  de  l'édition  Tornberg. 
mamhaks  de  l'Egypte,  t.  II,  i.™  partie,  p.  122,  123;  -  C'est-à-dire  l'église  du  Saint-Sépulcre.  On  sait 

Cf.  Makrîzy,  Description  de  l'Egypte,  t.  I,  p.  2itt,  que  les  Musulmans  se  complaisent  à  changer  le  mol 

I.    1;    Hauiaker,   Commehlutio  de   expeditionilus   n  Kiâma  L»^fi ,  signiflant  «  résurrection  »,  en  L>\^Ko- 

GrœcisFrancisq.uesusceptis,Ti.i'j,  I.  10, où  l'on  voit  intima,  qui  veul  dire  «  balayures,  ordures».  (Cf.  le 

l'expression  .0  UJ I  ^  J I  signifier  une  levée  en  masse,  lorne  I",  p.  75g,  noie  1  sur  la  page  11.) 

comme    dans  celte  phrase  :    j>UJ|  vJuJL>  sj^y-    "On 


I 


(  1 1  g  i  et  1 191 
de  J.  Cl. 
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1    U.  o;. 


hégire 


braves.  Après  son  entrée  dans  Jérusalem,  Salah-eddyn  avait  ordonné  d'en  réparer 
les  murailles  et  d'en  renouveler  toute  la  portion  qui  se  trouvait  dévorée  par  le 
temps.  Il  consolida  l'endroit  par  lequel  il  s'était  rendu  maître  de  la  ville  et  le 
raffermit,  ordonna  de  creuser  un  fossé  en  dehors  de  l'avant-mur,  et  confia  chaque 
tour  à  un  émir  chargé  de  prendre  soin  de  la  construction.  Son  fils  Alafdhal  cons- 
truisit depuis  les  environs  de  la  porte  de  la  colonne  jusqu'à  la  porte  de  la  miséri- 
corde. L'atabek  Izz-eddyn  Maç'oud,  prince  de  Moussoul,  envoya  une  troupe  de 
carriers  (?)  d'entre  ceux  qui  possédaient  une  grande  habileté  dans  l'art  de  tailler  les 
pierres.  Ils  construisirent  pour  lui  en  cet  endroit  une  tour  et  une  courtine;  tous 
les  émirs  firent  de  même.  Ensuite  les  pierres  manquèrent  aux  travailleurs.  Salah- 
eddyn  montait  à  cheval  et  transportait  lui-même  les  pierres  sur  sa  monture,  de 
distances  éloignées.  L'armée  imitait  son  exemple.  De  cette  sorter  en  un  seul  jour, 
on  réunissait  auprès  des  travailleurs  des  matériaux  qu'ils  emplovaient  plusieurs 
jours  à  mettre  en  œuvre. 

Le  20  de  dhou'l-hiddjè  (8  janvier  1 192),  les  Francs  retournèrent  à  Ramla,  par 
la  raison  que  voici  :  Ils  tiraient  du  littoral  tout  ce  qu'ils  voulaient;  mais  quand  ils 
s'en  furent  éloignés,  les  Musulmans  se  mirent  à  faire  des  courses  contre  les  gens 
qui  leur  apportaient  des  provisions,  interceptèrent  le  chemin  et  mirent  au  pillage 
les  convois.  Alors  le  roi  d'Angleterre  dit  aux  Francs  de  Syrie  qui  l'accompagnaient  : 
«  Tracez-moi  une  représentation  de  la  ville  de  Jérusalem,  car  je  ne  l'ai  pas  vue.  »  On 
lui  en  dressa  un  plan.  Il  aperçut  la  vallée  qui  l'entoure,  cà  l'exception  d'un  petit 
espace,  du  côté  du  nord,  et  fit  des  questions  au  sujet  de  cette  vallée  et  de  sa  profon- 
deur. On  lui  apprit  qu'elle  était  profonde  et  difficile  à  traverser,  et  il  dit  :  «  C'est 
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deJ.  C).  ^_£  ^JjJl^L,  <^JLj  <LojJJ  J^>  ^jJl  ^oli  J  UJy  J  Làl  <juv^  (^i-uUI 

Jjv—j   ^yik wx|    ^..5    ^jjjs.j|   y^S.    dvXj^j    ^1   «CojJO    c-^A^v   ^15}    ^Lviz^Oj    ^J    iV«XJl    p^3^\£> 

al— 1£  <-£U «   ^j>Js_J|  ^_ia_5   a^xJ»   t_ja  cL   <.AJa-Lo  }Xa>   ùjj*   .^JacU   di^L!   ^.   ^JÔsl^* 

*X_^L   ^jl    4 «j — IL    «L-^Ss-î*.   «JhU    '^-6^   V^J    ^-6^1   cJ^    ij3w>J|   cyJaJ    J»JC»w/lS    ^j*L.a^ 

1  Le  nos.  d'Upsal  omel  L\*. 

«  une  ville  qu'il  n'est  pas  possible  d'assiéger  tant  que  Salah-eddyn  restera  en  vie  et 
«  que  les  Musulmans  seront  d'accord  entre  eux,  car  si  nous  campons  du  côté  le  plus 
«  rapproché  de  la  place,  les  autres  côtés  ne  seront  pas  assiégés;  les  hommes,  lespro- 
«  visions  et  ce  dont  ils  auront  besoin  entreront  par  ces  endroits-là.  Que  si  nous  nous 
«  divisons,  qu'une  partie  d'entre  nous  campe  de  ce  côté-ci  de  la  vallée,  et  une  por- 
«  lion  de  cet  autre  côté,  Salah-eddyn  rassemblera  son  armée,  et  en  viendra  aux 
«  mains  avec  un  des  deux  détachements;  il  ne  sera  pas  possible  à  l'autre  de  secourir 
«  ses  camarades,  car  s'il  abandonnait  ses  quartiers,  les  Musulmans  de  la  ville  feraient 
«  une  sortie  et  mettraient  au  pillage  ce  qu'ils  renfermeraient.  Si,  au  contraire,  il  y 
«  laissait  des  gens  pour  les  défendre  et  se  portait  vers  ses  camarades,  avant  qu'il  se 
«  fût  tiré  de  la  vallée  et  qu'il  les  eût  rejoint,  Salah-eddyn  aurait  eu  le  temps  de  se 
«  débarrasser  de  ceux-ci.  Et  cela,  sans  parler  des  difficultés  que  nous  aurions  à  sur- 
«  monter  pour  faire  arriver  les  vivres  et  les  provisions  dont  nous  aurions  besoin.  » 
Le  roi  d'Angleterre  ayant  ainsi  parlé  aux  siens,  ils  reconnurent  sa  sincérité,  virent 
combien  leurs  approvisionnements  étaient  peu  considérables,  et  ce  que  les  gens 
qui  les  apportaient  avaient  à  endurer  de  la  part  des  Musulmans.  Ils  conseillèrent 
donc  au  roi  d'Angleterre  de  retourner  à  Ramla,  et  s'en  revinrent  frustrés  et  déçus. 
Moizz-eddyn  Kaïssar-Chah,  fils  de  Kilidj-Arslàn,  souverain  de  l'Asie  Mineure, 
vint  trouver  Salah-eddyn,  dans  le  mois  de  ramadhân  (22  septembre- ai  octo- 
bre 1191).  Voici  quel  fut  le  motif  de  son  arrivée  :  Son  père,  Izz-eddyn  Kilidj- 
Arslân,  ayant  partagé  ses  Etals  entre  ses  fils ,  avait  donné  à  celui  dont  il  vient,  d'être 
question  la  ville  de  Malatia,  et  celle  de  Syouas  à  son  autre  fils,  Kotb-eddyn  Mélic- 
Chah.  Ce  dernier  se  saisit  de  la  personne  de  son  père,  le  retint  en  prison,  lui  en- 
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leva  toute  autorité,  l'obligea  de  reprendre  Malatia  à  son  frère  et  de  la  lui  livrer. 
Moizz-eddyn  conçut  des  craintes  et  alla  trouver  Salah-eddyn,  afin  de  se  réfugier 
près  de  lui  et  d'obtenir  son  appui.  Le  sultan  le  reçut  avec  honneur  et  lui  fit  épouser 
la  fille  de  son  frère  Aladil.  Kotb-eddyn  se  vit  par  là  empêché  d'attaquer  Moizz- 
eddyn,  qui  retourna  à  Malatia,  dans  le  mois  de  dou'1-kadé  (20  novembre- 19  dé- 
cembre 1191).  Quelqu'un  en  qui  j'ai  confiance  m'a  fait  le  récit  suivant:  «J'ai  vu 
Salah-eddyn,  au  moment  où  il  venait  de  monter  à  cheval  pour  aller  faire  ses  adieux 
à  ce  Moizz-eddyn.  Ce  dernier  mit  pied  à  terre  devant  lui;  Salah-eddyn  fit  de 
même  et  prit  ainsi  congé  de  lui.  Lorsqu'il  voulut  remonter  à  cheval,  Moizz-eddyn 
l'aida,  et  lui  tint  l'étrier.  Ce  fut  Ala-eddyn  Khorrem-Chah,  fils  d'Izz-eddyn,  prince 
de  Moussoul,  qui  arrangea  les  vêtements  du  sultan  sous  celui-ci.  Je  fus  e'tonné  de 
ce  spectacle,  continue  le  narrateur  et  je  me  dis  :  0  fils  d'Ayoub  \  tu  ne  t'inquiètes 
pas  de  quel  genre  de  mort  tu  périras.  Un  roi  seldjoukide  te  tient  l'étrier,  ainsi  que 
le  fils  de  l'atabek  Zenguy.  » 

Dans  cette  même  année  moururent:  Hoçam-eddyn  Mohammed,  fils  d'Omar, 
fils  de  Ladjyn,  et  neveu  de  Salah-eddyn  par  sa  mère,  et  Alem-eddyn  Soleymân, 
fils  de  Djandar,  qui  était  aussi  au  nombre  des  principaux  émirs  de  Salah-eddyn. 
Au  mois  de  rédjeb  (25  juillet-2  3  août  1191)  mourut  Assafy,  fils  d'Alkabidb,  qui 
était  gouverneur  de  Damas  pour  Salab-eddyn,  et  jouissait  d'une  certaine  autorité 
dans  toute  l'étendue  des  possessions  du  sultan. 

ANNÉE  588  (1192  DE  J.  G.). 

Au  mois  de  moharrem  (18  janvier-16  lévrier  1192),  les  Francs  décampèrent 
dans  la  direction  d'Ascalon,  et  entreprirent  de  rebâtir  cette  ville,  pendant  que 

1   On  sait  que  tel  était  le  nom  du  père  de  Salah-eddyn. 

Histor.  or.  —  II.  8 
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1  Les  man.  U.  et  74.0  ajoutent  <U)t  <u*J.  —  2  Ces  deux  mots,  qui  manquent  dans  le  man.  U.  sont 
d'un  blanc  dans  nos  deux  man.  —  3  -jào.  <J. 
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Salah-eddyn  se  trouvait  à  Jérusalem.  Le  roi  d'Angleterre  marcha,  avec  un  petit 
détachement,  d'Ascalon  vers  l'avant-garde  des  Musulmans,  et  la  rencontra,.  Un 
combat  acharné  s'engagea  entre  les  deux  troupes,  qui  satisfirent  leur  haine  réci- 
proque. Durant  le  temps  du  séjour  de  Salah-eddyn  à  Jérusalem,  ses  détachements 
ne  cessèrent  pas  de  se  porter  contre  les  Francs.  Tantôt  ils  en  venaient  aux  mains 
avec  un  corps  de  ceux-ci,  tantôt  ils  leur  coupaient  les  vivres.  Parmi  ces  détache- 
ments il  y  en  avait  un  dont  le  chef  était  Faiis-eddyn  Meymoun  Alkasry,  un  des 
généraux  des  mamlouks  de  Salah-eddyn.  il  marcha  contre  une  grande  caravane 
appartenant  aux  Francs,  la  prit  et  pilla  ce  qui  s'y  trouvait. 

Le  i3  de  rébi  second  (29  avril  1 192),  fut  tué  le  marquis,  le  Franc,  prince  de 
Sour,  qui  était  le  plus  puissant  des  démons  d'entre  les  Francs.  Voici  quelle  fut  la 
cause  de  ce  meurtre  :  Salah-eddyn  envoya  un  message  au  chef  des  Ismaéliens  de 

la  Syrie,  Sinàn,  lui  offrant s'il  dépêchait  quelqu'un  chargé  de  tuer  le  roi 

d'Angleterre;  que  s'il  tuait  le  marquis,  il  aurait  dix  mille  pièces  d'or.  Il  ne  fut  pas 
possible  aux  Ismaéliens  d'assassiner  le  roi  d'Angleterre,  et  Sinân  ne  jugea  pas 
cela  avantageux  pour  sa  secte,  de  peur  que  Salah-eddyn  ne  se  vît  débarrassé  des 
Francs  et  ne  tournât  tous  ses  efforts  contre  les  Ismaéliens.  Il  fut  très-désireux  de 
recevoir  la  somme  promise,  et  dans  ce  but  il  inclina  vers  le  meurtre  du  marquis. 
Il  fit  partir  deux  hommes  revêtus  du  costume  de  moine,  qui  se  joignirent  au  prince 
deSayda  et  au  fils  de  Barzân  (Balian  II),  seigneur  de  Ramla,  lesquels  se  trouvaient 
près  du  marquis,  à  Sour.  Les  émissaires  séjournèrent  près  de  ces  deux  princes 
pendant  six  mois,  affichant  de  la  dévotion.  Le  marquis  leur  témoigna  de  la  fami- 
liarité et  prit  confiance  en  eux.  A  la  date  que  nous  avons  indiquée,  l'évêquc  de 
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Sour  fit  préparer  un  festin  en  l'honneur  du  marquis.  Celui-ci  se  rendit  au  repas, 
mangea  les  mets,  but  le  vin  du  prélat  et  prit  ensuite  congé  de  lui.  Les  deux  Bathé- 
niens  dont  il  a  été  question  se  jetèrent  sur  le  marquis  et  lui  firent  une  grave 
blessure.  Un  d'eux  s'enfuit  et  entra  dans  une  église,  afin  de  s'y  cacher.  Il  advint 
que  le  marquis  fut  transporté  dans  cette  église,  afin  d'y  panser  sa  blessure.  Ce 
Bathénien  fondit  sur  lui  et  le  tua.  Les  deux  Bathéniens  furent  ensuite  massacrés. 
Les  Francs  imputèrent  le  meurtre  du  marquis  à  un  complot  du  roi  d'Angleterre, 
en  vue  de  rester  seul  maître  du  rivage  syrien.  Lorsque  le  marquis  eut  été  tué,  un 
puissant  comte  d'entre  les  Francs  d'au  delà  des  mers,  que  l'on  appelait  le  comte 
Henri  (alcond  Héry) ,  devint  maître  de  la  ville  de  Sour,  épousa  la  reine  dès  la  même 
nuit  et  consomma  son  mariage  avec  elle,  bien  qu'elle  fût  enceinte;  car  chez  les 
Francs  la  grossesse  n'est  pas  au  nombre  des  empêchements  du  mariage.  Ce  comte 
Henri  était  neveu  du  roi  de  France  par  sa  mère,  sœur  consanguine  de  ce  souve- 
rain, et  aussi  neveu  du  roi  d'Angleterre,  sa  mère  étant  sœur  utérine  de  ce  mo- 
narque. 11  posséda  le  territoire  des  Francs  dans  la  Syrie  maritime  après  le  départ 
du  roi  d'Angleterre,  et  vécut  jusqu'à  la  fin  de  l'année  5()/i  (octobre  1 198).  Alors 
il  tomba  du  haut  d'une  terrasse  et  mourut.  C'était  un  homme  prudent,  très- 
dissimulé  et  très-patient.  Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  parti  pour  retourner 
dans  son  pays,  le  comte  Henri  envoya  un  message  à  Salah-eddyn,  afin  de  se  le 
rendre  favorable,  d'obtenir  sa  bienveillance  et  de  lui  demander  un  habit  d'hon- 
neur. «Tu  sais,  lui  disait-il,  que  l'usage  de  la  tunique  et  du  cherboûch  (turban) 
«est  chez  nous  un  déshonneur.  Je  les  revêtirai  de  ta  main,  par  amitié  pour  toi.  » 
Le  sultan  lui  envoya  un  précieux  vêtement  d'honneur,  dont  faisaient  partie  une 
tunique  et  un  cherboûch.  Le  comte  Henri  s'en  revêtit  à  Acre. 
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1  Lems.  7/io  ajoute  j&Jlc. 

Le  9  de  djomada  Ier  (a3  mai  1192),  les  Francs  s'emparèrent  de  la  forteresse 
de  Daroum  et  la  détruisirent;  après  quoi  ils  marchèrent  vers  Jérusalem,  où  se 
trouvait  encore  Salah-eddyn.  Ils  arrivèrent  à  Beyt-Nouba.  Le  motif  de  leur  con- 
fiance venait  de  ce  que  Salah-eddyn  avait  dispersé  ses  troupes  orientales  (méso- 
potamiennes)  et  autres,  à  cause  de  l'hiver  et  afin  qu'elles  fussent  remplacées  par 
des  troupes  fraîches.  Une  portion  d'entre  elles  marcha  sous  la  conduite  de  son  fds 
Alafdhal  et  de  son  frère  Aladil  vers  le  Djézyré,  pour  la  raison  que  nous  exposerons, 
s'il  plaît  à  Dieu.  Le  sultan  demeura  avec  sa  garde  particulière  et  une  partie  des 
troupes  égyptiennes.  Les  Francs  s'imaginèrent  qu'ils  atteindraient  le  but  qu'ils 
avaient  en  vue.  Lorsque  Salah-eddyn  apprit  la  nouvelle  de  leur  approche,  il  par- 
tagea les  tours  de  la  ville  entre  ses  émirs.  Les  Francs  se  dirigèrent,  à  la  lin  du 
mois,  de  Beyt-Nouba  vers  Colonia,  à  deux  parasanges  (2  lieues  1/2)  de  Jérusalem. 
Les  Musulmans  les  accablèrent  d'épreuves  et  envoyèrent  sans  discontinuer  des 
détachements  pour  les  combattre.  Les  Francs  souffrirent  de  leur  part  des  maux 
tels  qu'ils  n'en  pouvaient  endurer.  Ils  reconnurent  que,  lorsqu'ils  auraient  mis  le 
siège  devant  Jérusalem,  l'affliction  les  atteindrait  encore  plus  promptement  et  la 
supériorité  de  leurs  ennemis  sur  eux  serait  affermie.  En  conséquence,  ils  rétro- 
gradèrent, et  les  Musulmans  les  poursuivirent  de  très-près,  les  assaillant  à  coups 
de  lances  et  de  dards.  Quand  les  Francs  se  furent  éloignés  de  Jaffa,  Salah-eddyn 
fit  marcher  vers  cette  ville  un  détachement  de  son  armée,  qui  s'en  approcha  et 
dressa  une  embuscade  dans  le  voisinage  de  la  place.  Un  corps  de  cavaliers  francs 
qui  escortait  une  caravane  vint  à  passer  près  des  Musulmans.  Ceux-ci,  sortant  de 
leur  embuscade,  tuèrent  ou  firent  prisonniers  les  ennemis  et  prirent  du  butin. 
Cela  se  passait  à  la  fin  de  djomada  premier  (vers  le  1  3  juin  1  192). 

Le  9  de  djomada  second  (22  juin  1  192),  les  Francs  reçurent  la  nouvelle  qu'une 


DU  KAMEL-ALTEVARYKH.  61 

AaJÎ  4yJ^\  <£y»^   *îv^î  (J-0  ûiLc   <X-*j   <JÛ  JàlsJijjàJ  ^LnI-"'  ^-^-M  CîlU  jX*4uJ|     An  588  de  l'hégire 
t-  (i  iQ2  de.1.  C). 

^  j^jl$  Lil  ^jj-^j-g^il  ia*  S^j  /&■**  J-^  fj  ^^  f^-fr»l»  J-*^  ^rVv?  f**5!*-* 

j  — 

^jî_^04    J-^?i  ej^X-Jt-^j*   d,'-2"  caJv^J  Lâj  jj-^jj  L5»*-^   Ll^L   n-a-u^j  LULg^l  Ujt3j   jj 

^j-a-j  *-^3j  iS-*^  <J  c5^  (Jl_g^i|  j^J^lé  ^v-à-'t  o^  £7*  ^-à-2^  est*-*-'.  <J*-?"l  ^^ 

■V-       *-"»       M    i.J|     <^OI     ^    Ci5>— ^}    <^— *©    ^— f    C^>4— ^— 9    ,_i,l    Ui.^2.J      13    |&~w<    *La.^O\     JvXJLf     lljiXj 

x_Lj  Li-3  lllL^v  (J-vXJlJI  ^  J^>v-)t  Lxd  jUvj  ULu/  ^JoUÎ  <ij  4.À-0  euiXi   Jj  <aJ| 
1  Lems.  7/10  ajoute  Lif.  — 2  Le  ms.  740    ajoute   Jlc. 


armée  arrivait  d'Egypte,  en  compagnie  d'une  grande  caravane.  Le  chef  de  cette 
armée  était  Felec-eddyn  Souleymân,  frère  utérin  d'Aladil,  qui  avait  avec  lui  plu- 
sieurs émirs.  Les  Francs  marchèrent  de  nuit  contre  eux  et  les  attaquèrent  aux  en- 
virons de  Khalyl  (Hébron).  Les  miliciens  prirent  la  fuite,  sans  qu'aucun  homme 
connu  pérît  parmi  eux.  Il  n'y  eut  de  morts  que  parmi  les  esclaves  et  les  serviteurs. 
Les  Francs  mirent  au  pillage  leurs  tentes  et  leurs  armes.  Quant  à  la  caravane,  on 
en  prit  une  partie;  ceux  qui  s'échappèrent  gravirent  la  montagne  d'Al-Khalyl 
(Hébron)  et  les  Francs  n'osèrent  pas  les  suivre.  S'ils  les  avaient  seulement  pour- 
suivis l'espace  d'une  demi-parasange,  ils  les  auraient  anéantis.  Les  gens  de  la  cara- 
vane qui  s'échappèrent  furent  dispersés  de  toutes  parts,  et  supportèrent  de  rudes 
épreuves  avant  de  pouvoir  se  rallier.  Un  de  nos  amis,  que  nous  avions  expédié  en 
Egypte  avec  une  pacotille  et  qui  était  parti  en  compagnie  de  cette  caravane,  m'a 
fait  le  récit  suivant:  «Lorsque  les  Francs  tombèrent  sur  nous,  nous  venions  de 
recharger  nos  bagages,  afin  de  reprendre  notre  marche.  Ils  se  précipitèrent  donc 
sur  nous  et  nous  attaquèrent  vivement.  Je  jetai  mes  ballots  et  me  mis  à  gravir  la 
montagne.  Or  j'étais  chargé  d'un  certain  nombre  de  ballots  appartenant  à  une 
autre  personne.  Une  troupe  de  Francs  nous  atteignit  et  s'empara  des  ballots  qui  se 
trouvaient  avec  moi.  Quant  à  moi,  j'étais  en  avant,  à  la  distance  d'une  portée  de 
flèche,  et  ils  n'arrivèrent  pas  jusqu'à  moi.  Je  m'échappai  donc  avec  ce  que  je 
portais  sur  moi,  et  continuai  ma  marche,  sans  savoir  de  quel  côté  je  me  dirigeais. 
Mais  tout  à  coup  apparaît  à  ma  vue  un  grand  édifice,  situé  sur  une  montagne.  Je 
demandai  ce  que  c'était  et  l'on  me  répondit  :  «  C'est  Carac.  »  Je  m'y  rendis,  puis  je 
m'en  retournai  sain  et  sauf  de  cet  endroit  à  Kouds  (Jérusalem).  »  Ce  même  individu 
partit  de  Jérusalem  en  toute  sécurité;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bozaa,  non  loin 
d'Alep,  des  brigands  se  saisirent  de  lui.  Il  n'échappa  donc  à  la  mort  (une  pre- 
mière fois)  que  pour  périr  au  moment  même  où  il  se  croyait  en  sûreté. 
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On  a  vu  plus  haut  le  récit  de  la  mort  de  Taky-eddyn  Omar,  neveu  de  Salah- 
eddyn,  et  de  la  conquête  du  Djézyré  par  son  fils  Nassir-eddyn  Mohammed.  Quand 
il  se  fut  emparé  de  cette  province,  il  envoya  un  message  à  Salah-eddyn  pour  lui 
demander  d'être  confirmé  dans  sa  possession,  sans  préjudice  de  ce  qui  avait 
appartenu  à  son  père  en  Syrie.  Le  sultan  ne  jugea  pas  à  propos  de  livrer  à  un 
enfant  des  provinces  aussi  importantes ,  et  ne  consentit  pas  à  sa  demande.  Mohammed 
se  flatta1  de  résister  à  Salah-eddyn,  vu  que  celui-ci  était  déjà  occupé  de  com- 
battre les  Francs.  Alafdhal  Aly,  fils  de  Salah-eddyn,  pria  son  père  de  lui  donner  en 
fiel  ce  qui  avait  appartenu  à  Taky-eddvn ,  offrant  de  renoncer  à  Damas.  Le  sultan 
consentit  à  cette  demande  et  enjoignit  à  son  fils  de  se  rendre  dans  les  Etats  de 
son  défunt  neveu.  En  conséquence,  Alafdhal  se  mit  en  marche  vers  Alep,  avec 
un  détachement  de  l'armée.  Salah-eddyn  écrivit  aux  princes  des  contrées  orien- 
tales2, tels  que  le  prince  de  Moussoul,  celui  de  Sindjar,  celui  de  Djézyré-Ibn- 
Omar,  celui  de  Diarbecr  (Amid),  etc.,  pour  leur  prescrire  d'envoyer  des  troupes 
à  son  fils  Alafdhal.  Lorsque  le  fils  de  Taky-eddyn  vit  cela,  il  reconnut  qu'il  n'avait 
pas  la  force  nécessaire  pour  leur  résister.  11  dépêcha  donc  un  messager  à  Mélic 
Adil,  oncle  de  son  père,  le  priant  de  lui  ménager  un  traité  de  paix  avec  Salah- 
eddyn.  Almélic  Aladil  transmit  ce  message  au  sultan,  améliora  la  situation  de 
Mohammed  et  affermit  sa  puissance  sur  des  bases  solides,  en  obtenant  qu'il  fût 
confirmé  dans  la  possession  de  ce  qui  avait  appartenu  à  son  père  en  Syrie,  et 
que  les  régions  du  Djézyré  lui  fussent  reprises.  La  convention  fut  arrêtée  d'après 


1  Sur  l'expression  <uJl>  oov»-  " se  daller,  espérer, 
désirer,»  on  peut  voir  Dozv,  Glossaire  sur  le  Béyân 
Almoghrib,  t.  II,  p.  8.  Elle  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  Ibn-Alathyr;  cf.  l'édition  Tornberg,  t.  X, 
p.  389,  1.  7  ;  t.  XII,  p.  2  18,  2/i4,  253,  1.  20  et  24; 
p.  270,  273 , 1.  2.  On  lit  dans  Makkari  une  variante 


de  cette  expression 


i, 1  oV_SL_/0 


l*" 


=liL 


iU»AJ    <V-vJ  i>^ 


avec  Ibn-Moaouia.  »  Analectes  sur  l'histoire  de  l'Es- 
pagne,t.  II,  p.  23.  Gf.  tbn-Khallicân ,  édit.  de  M.  de 
Slane,  p.  5n,  1.  i5.  Enfin,  il  est  question,  dans  le 
Sirâdj  Almolouc,  de  Tortochy,  d'un  roi  qui  désira 
s'emparer  de  la  vache  de  son  note  :  \^Jù  ols^j 
UjkiL  (chapitre  v). 

2  Cette  expression  désigne  ici  la  Mésopotamie. 


«Son    ambition   lui   suggéra   d'en   venir  aux   mains 


DU  KAMEL-ALTEVARYKH.  63 

iLuw*— «vvj  1-dyJjj  J\l^  J>j   <J))4   ^Wl   (j»^Jî   *-^.~>  J^jj   <"^   ^  Sj^Lâ-îl     An  588  de  l'hégire 

*-  (î  192  de  J.  C.) 

<Js— i_- *^- 4?  ^^-SM  *-*■*   /-"-^   (^.^Jî  cJ^>  (^1   J>l   ^v-iS^J   J^L*-W  <_5i'-=a^    ^j-^J^U-^j 

oJ.^:  J^vài^î  ^Ai  J^UJt  jL^3  <S^Î  j^jj  J^àiMî  dULÎ  ^ajJj  ^dJl  -.^U,  J,! 

<-j]j-j  J— s~a*^  ^j?A-5î  cJ--1  ^j?l  uT0  ^^S-M   i~*"^j  eJj-ftJl  J:>l*J|^-s£}  <<sjÎ  Jj  ai  le  (s 

^j-o  L&-*-*  <À-Ç-J  ^.^1  c^-"*   ^1?   <J*l»!  ^Ul   ^^   ^^  yJ-Ç^  J~v3.J2l|  cJiii    ilc  U 
\L_j4— ^v  ^Ss^^c»  Ssj  jLi  Ov^-^5  J^/v^J,]  Sv**tc  <.Ai^iJ]  vpS  LuoUi  AâjL^  LA..3  L«.£ 

l-„g Jt_A. ^   <(_A-5v.^Jr  J    LuOtJL    AsS>^t«-C    ^J    lg-6«H    Y<S"^    Ml     (J-^Ô-5^1     ÛlOj     iJi>J|     ~.y<*^3 

L&aijUL»  t.   ISsaj  L*oli|  dlS  ÂjLL  LX-9  £j*u\  Y*-"»-*  v^-^rî  ^^^   f& « 
^ij    \Luv3  Os-aï»  *_/Jl^  y\A«»£  jjJlXJI  «^!iA.Aa  {I,!  55-ë^l  sXi   fO^  use j--^  ^y*^'  (J-**)  *•* 


ces  conditions,  et  Salah-eddyn  donna  en  fief  à  Aladil  les  villes  du  Djézyré,  c'est- 
à-dire  Harrân,  Erroha  (Edesse),  Soumayçât,  Miyafarikyn,  Hâny,  et  l'envoya  vers 
le  fils  de  Taky-eddyn,  afin  de  recevoir  les  villes  en  question  des  mains  du  jeune 
prince,  et  d'expédier  celui-ci  près  du  sultan.  Il  devait  aussi  faire  revenir  sur  ses 
pas  Almélic  Alafdhal,  dès  qu'il  le  rencontrerait.  Aladil  se  mit  en  marche,  atteignit 
Alafdhal  dans  Alep  et  le  renvoya  près  de  son  père.  Après  quoi  il  traversa  l'Eu- 
plirate,  reçut  les  villes  que  lui  remit  le  fils  de  Taky-eddyn  et  y  plaça  ses  lieute- 
nants. Il  prit  ensuite  avec  lui  son  neveu  et  retourna  près  de  Salah-eddyn,  accom- 
pagné de  ses  troupes.  Son  retour  eut  lieu  dans  le  mois  de  djomada  second 
(1  4  juin- 12  juillet  1  192).  Quand  Almélic  Alafdhal  s'en  fut  revenu  avec  ses  com- 
pagnons, qu' Almélic  Aladil  et  le  fils  de  Taky-eddyn  en  eurent  fait  autant,  en 
compagnie  de  leurs  troupes,  que  les  troupes  orientales,  savoir  celles  de  Moussoul, 
du  Diarbecr,  de  Sindjar  et  d'autres  villes,  se  furent  jointes  à  eux,  et  que  tous  ces 
corps  d'armée  se  furent  réunis  à  Damas,  les  Francs  connurent  avec  certitude 
qu'ils  ne  pourraient  lutter  contre  eux  dès  qu'ils  se  seraient  éloignés  de  la  mer.  En 
conséquence,  ils  retournèrent  vers  Acre,  manifestant  l'intention  de  se  diriger  vers 
Beyrout  et  de  l'assiéger.  Salah-eddyn  ordonna  a  son  fds  Alafdhal  de  marcher  vers 
cette  ville  avec  son  armée  et  toutes  les  troupes  de  la  Mésopotamie,  et  de  s'opposer 
aux  Francs  dans  leur  marche  contre  Beyrout.  Alafdhal  se  porta  vers  Merdj-Aloyoun 
(la  prairie  des  sources) ,  et  les  troupes  se  réunirent  à  lui.  Il  séjourna  dans  cet  en- 
droit, attendant  que  les  Francs  se  missent  en  mouvement.  Mais  dès  qu'ils  appri- 
rent cela,  ils  demeurèrent  dans  Acre  et  ne  la  quittèrent  pas. 

Lorsque  les  Francs  eurent  décampé  dans  la  direction  d'Acre,  l'armée  d'Alep  et 
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d'autres  villes  se  réunit  près  de  Salah-eddyn.  Le  sultan  se  mit  en  marche  vers  la 
ville  de  Jaffa,  qui  se  trouvait  entre  les  mains  des  Francs.  Il  l'assiégea,  en  com- 
battit la  garnison  et  s'en  rendit  maître  de  vive  force  et  à  la  pointe  de  l'épée,  le 
20  de  redjeb  (icr  août  1192).  Les  Musulmans  la  pillèrent,  ainsi  que  ce  qui  s'y 
trouvait,  tuèrent  les  Francs,  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Il  y  avait 
dans  cette  ville  la  majeure  partie  du  butin  que  les  Francs  avaient  pris  à  l'armée 
d'Egypte  et  à  la  caravane  qui  l'accompagnait,  ainsi  qu'il  a  été  raconté.  Le  corps 
des  mamloucs  de  Salah-eddyn  s'était  posté  aux  portes  de  la  ville,  et  si  quelqu'un 
de  la  milice  venait  à  sortir,  emportant  quelque  butin,  ils  le  lui  enlevaient.  Que 
s'il  opposait  de  la  résistance,  ils  le  frappaient  et  lui  prenaient  de  vive  force  tout 
ce  dont  il  était  chargé. 

Cependant  les  troupes  s'avancèrent  vers  la  citadelle,  l'assaillirent  vers  la  fin  du 
jour  et  furent  sur  le  point  de  la  prendre.  La  garnison  demanda  une  sauvegarde, 
et  le  grand  patriarche  qu'ils  ont  à  leur  tête  sortit  de  la  place,  ainsi  que  plusieurs 
des  principaux  Francs,  afin  de  traiter.  Il  y  eut  à  ce  propos  des  allées  et  venues. 
Le  but  que  les  Chrétiens  avaient  en  vue  était  d'empêcher  les  Musulmans  de 
combattre.  La  nuit  étant  survenue,  les  assiégés  convinrent  avec  les  Musulmans 
qu'ils  sortiraient  de  la  ciladelle  le  lendemain  matin  et  la  leur  livreraient.  Lorsque 
parut  le  matin,  Salah-eddyn  somma  la  garnison  d'évacuer  la  place.  Elle  refusa, 
car  il  lui  était  arrivé  d'Acre  un  renfort  et  le  roi  d'Angleterre  l'avait  rejoint.  Il 
expulsa  de  Jalï'a  les  Musulmans  qui  s'y  trouvaient.  Il  lui  arriva  des  secours  d'Acre, 
et  il  se  porta  hors  de  la  ville,  s'opposa  seul  aux  Musulmans  et  les  chargea.  Per- 
sonne n'osa  s'avancer  à  sa  rencontre.  Il  s'arrêta  entre  les  deux  armées,  demanda  à 
manger  aux  Musulmans  et  mit  pied  à  terre  pour  prendre  de  la  nourriture.  Salah- 
eddyn  ordonna  à  son  armée  de  faire  une  charge  contre  l'ennemi  et  de  le  corn- 
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battre  de  toutes  ses  forces.  Un  de  ses  émirs,  appelé  Djénah-edclyn,  et  qui  était 
frère  d'Almechtoub  Aly,  fils  d'Ahmed,  le  Haccârien,  s'avança  vers  lui  et  lui  dit  : 
«  0  Salah-eddyn ,  commande  à  les  mamloucs  qui  ont  pris  hier  le  butin  et  frappé 
«  les  soldats  à  coups  de  massue  de  se  porter  en  avant  et  de  se  battre.  Quand  il 
«  s'agit  de  combattre,  c'est  notre  tour;  mais,  s'il  est  question  du  butin,  c'est  à  eux 
«  qu'il  appartient.  »  Salah-eddyn  fut  irrité  de  ce  propos  et  renonça  à  combattre  les 
Francs;  car  c'était  un  homme  doux,  généreux,  très-porté  à  pardonner  lorsqu'il 
avait  le  pouvoir  de  se  venger.  Il  se  retira  dans  sa  tente  et  y  séjourna  jusqu'à  ce 
que  les  troupes  fussent  ralliées.  Son  fils  Alafdhal,  son  frère  Aladil  et  les  armées 
de  la  Mésopotamie  vinrent  le  joindre.  Il  décampa  avec  tout  ce  monde  versRamla, 
afin  de  voir  ce  qui  adviendrait  de  lui  et  des  Francs.  Quant  à  ceux-ci,  ils  se  tinrent 
à  Jaffa  et  ne  s'en  écartèrent  pas. 

Le  20  de  cha'bân  de  cette  année  (3i  août  1 192),  une  trêve  fut  conclue  entre 
les  Musulmans  et  les  Chrétiens  pour  un  espace  de  trois  ans  et  huit  mois  à  partir 
de  cette  date-là,  qui  correspondait  au  premier  jour  du  mois  d'iloûl  (septembre). 
Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  paix  :  lorsque  le  roi  d'Angleterre  vit  la  réunion 
des  troupes  musulmanes,  qu'il  reconnut  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  s'é- 
loigner du  rivage  de  la  mer,  sur  lequel  les  Musulmans  ne  possédaient  point  de 
ville  dont  il  pût  prétendre  faire  la  conquête;  comme,  d'un  autre  côté,  il  y  avait 
déjà  longtemps  qu'il  était  absent  de  ses  États,  il  envoya  un  message  à  Salah- 
eddyn  pour  traiter  de  la  paix,  témoignant  en  cela  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait 
témoigné  d'abord.  Le  sultan  ne  consentit  pas  à  sa  demande,  car  il  s'imaginait 
que  le  roi  n'agissait  ainsi  que  par  ruse  et  dans  des  intentions  perfides.  Il  l'envoya 
donc  défier  au  combat.  Le  roi  franc  renvoya  ses  messagers  à  plusieurs  reprises, 
renonçant  à  terminer  la  construction  d'Ascalon,  ainsi  qu'à  la  possession  de  Gazza, 
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de  Daroum  et  de  Ramla.  Il  adressa  une  missive  à  Almélic  Aladil,  au  sujet  de  la 
conclusion  de  cet  accord.  Aladil  et  les  émirs  conseillèrent  au  sultan  de  consentir 
à  la  paix,  lui  faisant  connaître  l'état  de  fatigue  et  d'ennui  où  se  trouvait  l'armée, 
et  combien  de  pertes  elle  avait  essuyées,  tant  en  armes  qu'en  bêtes  de  somme  et 
en  provisions.  Ils  dirent  à  Salah-eddyn  :  «  Ce  Franc  ne  demande  la  paix  que  pour 
«reprendre  la  mer  et  retourner  dans  son  pays.  Si  tu  diffères  d'y  consentir  jusqu'à 
<f  ce  que  l'biver  survienne  et  que  la  navigation  soit  interrompue,  il  sera  bien  obligé 
n  de  demeurer  ici  une  autre  année,  et  alors  il  s'ensuivra  un  grand  dommage  pour 
«les  Musulmans.»  Ils  tinrent  au  sultan  de  nombreux  discours  à  ce  propos,  et 
alors  il  consentit  à  la  paix.  En  conséquence,  les  ambassadeurs  des  Francs  vinrent 
au  camp;  on  conclut  une  trêve  et  les  deux  partis  prêtèrent  serment  de  l'observer. 
Parmi  les  personnages  qui  se  présentèrent  devant  Salah-eddyn,  était  Balyân,  fils 
de  Byrzân,  qui  avait  possédé  Ramla  et  Naplouse.  Lorsqu'il  eut  prêté  serment  au 
sultan,  il  lui  dit  :  «Sache  que  personne  chez  les  Musulmans  n'a  fait  autant  de 
«  mal  que  toi  à  la  chrétienté.  Il  n'a  péri  en  aucun  temps  un  nombre  de  Francs 
«  égal  à  celui  qu'ils  viennent  de  perdre.  Nous  avons  compté  les  combattants  qui  se 
«  sont  embarqués  pour  venir  nous  trouver  :  ils  étaient  six  cent  mille.  Sur  chaque 
«  dizaine  il  n'en  est  pas  retourné  un  seul  dans  son  pays.  Les  uns  ont  été  tués  par 
«toi,  les  autres  sont  morts  de  maladie,  d'autres,  enfin,  ont  péri  noyés.  » 

Lorsque  ce  qui  concernait  la  trêve  eut  été  terminé,  Salah-eddyn  permit  aux 
Francs  de  visiter  Jérusalem.  Ils  firent  ce  pèlerinage,  après  quoi  ils  se  dispersèrent, 
et  chaque  troupe  s'en  retourna  dans  sa  patrie.  Le  comte  Henri  resta  sur  le  littoral 
syrien,  en  qualité  de  roi  des  Francs  et  des  villes  qui  se  trouvaient  entre  leurs 
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mains;  c'était  un  homme  doué  d'un  excellent  caractère,  nullement  enclin  au  mal, 
rempli  de  bonnes  intentions  à  l'égard  des  Musulmans  et  d'affection  pour  eux.  Il 
épousa  la  reine  qui  était  en  possession  du  pays  des  Francs  avant  que  Salah-eddyn 
s'en  emparât,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  Quant  au  sultan,  après  la  conclusion 
de  la  trêve,  il  marcha  vers  Jérusalem,  ordonna  d'en  renforcer  les  murailles  et  fit 
comprendre  dans  l'enceinte  l'église  de  Sion,  qui  s'en  trouvait  éloignée  de  la  dis- 
tance de  deux  portées  d'arc.  En  outre,  il  construisit  une  université,  des  couvents, 
un  hôpital  et  d'autres  édifices  destinés  à  l'utilité  des  Musulmans.  Il  leur  assura 
des  wakfs  (revenus  assignés  aux  fondations  pieuses).  11  jeûna  à  Jérusalem  pendant 
le  mois  de  ramadhân  (10  septembre-9  octobre  1 192),  et  résolut  d'entreprendre  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  et  de  se  mettre  dès  son  départ  en  état  iïihrcim1.  Mais  cela 
ne  lui  ayant  pas  été  possible,  il  quitta  Jérusalem  le  5  de  chewâl  (  1  !\  octobre  1192), 
dans  la  direction  de  Damas,  après  avoir  établi  comme  vice- roi  à  Jérusalem  un 
émir  nommé  Djourdyc,  qui  avait  été  au  nombre  des  esclaves  de  Nour-eddyn. 
En  partant  de  Jérusalem,  le  sultan  prit  sa  route  par  les  places  frontières  de  l'isla- 
misme, comme  Naplouse,  Tibériade,  Safad,  Tibnin,  inspecta  ces  villes  et  or- 
donna de  les  fortifier.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Beyrout,  Boémond,  prince  d'An- 
tioche,  de  Tripoli  et  de  leurs  dépendances,  vint  le  trouver,  eut  une  entrevue 
avec  lui  et  lui  rendit  ses  hommages.  Salah-eddyn  le  fit  revêtir  d'un  habit  d'hon- 
neur, après  quoi  le  prince  chrétien  retourna  dans  ses  États.  Après  son  départ,  le 
sultan  décampa  dans  la  direction  de  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  2  5  de  chewâl 
(3  novembre  1 192).  Le  jour  où  il  entra  dans  cette  ville  fut  un  jour  de  fête,  et  la 

1  On  nomme  ainsi  un  état  de  mortification  par  extension  à  ta  double  pièce  d'étoffé  qui  doit  com- 
lequel  les  Musulmans  se  préparent  à  la  visite  des  poser  le  seul  costume  des  pèlerins  pendant  qu'ils  se 
lieux   saints.  Le  même  nom  a  été  appliqué  par        trouvent  dans  cet  état. 
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population  en  éprouva  une  grande  joie,  parce  que  son  absence  avait  été  longue  et 
que  l'ennemi  avait  disparu  du  territoire  de  l'islamisme. 

Au  milieu  du  mois  de  chabân  (2 5  août  1 192),  mourut  dans  la  ville  de  Koniya 
le  sultan  Kilidj-Arslân,  fils  de  Masoud,  fils  de  Kilidj-Arslân  . . . ,  le  Seldjoukide, 
qui  possédait  les  pays  de  Koniya,  d'Aksara,  de  Siouâs,  de  Malatia,  etc.  Son  règne 
avait  duré  environ  vingt-neuf  ans;  il  s'était  distingué  par  la  bonté  de  son  adminis- 
tration, l'extrême  crainte  qu'il  inspirait,  sa  grande  justice  et  ses  nombreuses 
expéditions  contre  le  territoire  des  Grecs.  Mais,  lorsqu'il  se  vit  avancé  en  âge,  il 
partagea  ses  États  entre  ses  enfants.  Ceux-ci  le  regardèrent  comme  un  bomme 
réduit  à  un  état  de  faiblesse  et  ne  lui  témoignèrent  aucun  égard.  L'un  d'eux, 
Kotb-eddyn,  le  tint  en  chartre  privée.  Kilidj-Arslân  avait  pris  pour  lieutenant  dans 
l'administration  de  son  royaume  un  homme  connu  sous  le  nom  d'Ikhtyâr-cddyn 
Haçan.  Lorsque  Kotb-eddyn  se  fut  saisi  de  l'autorité,  il  fit  périr  Ikhtyâr-eddyn. 
Après  quoi  il  prit  Kilidj-Arslân  et  l'emmena  avec  lui  vers  Kaïçariya,  dans  le 
dessein  d'enlever  cette  ville  à  son  frère,  à  qui  leur  père  l'avait  remise.  Il  la  tint 
assiégée  pendant  quelque  temps.  Cependant  Kilidj-Arslân  trouva  une  occasion 
favorable,  s'enfuit  et  entra  seul  dans  Kaïçariya.  Kotb-eddyn ,  ayant  appris  cela,  s'en 
retourna  à  Koniya  et  à  Aksara,  dont  il  s'empara.  Kilidj-Arslân  ne  cessa  de  se 
transporter  de  chez  un  de  ses  fils  chez  un  autre,  et  chacun  d'eux  supportait  im- 
patiemment sa  présence.  Enfin,  il  alla  trouver  son  fils  Ghiyâth-eddyn  Keïkhosrew, 
prince  de  la  ville  de  Berghalou'.  Lorsque  Keïkhosrew  le  vit,  il  montra  de  la  joie, 

1  C'est  la  même  ville  dont  le  nom  est  écrit  ^Is'y  de  cette  collection).  On  peut  consulter  à  son  sujet 
Beraldou,  dans  l'extrait  d'Abou  '1-Féda  (l.  I,  p.  O7        l'index  placé  à  la  lin  du  même  volume. 
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1  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  manque  dans  C.  P. 


lui  rendit  ses  hommages,  rassembla  ses  troupes  et  se  mit  en  marche  avec  lui  vers 
Koniya,  dont  il  s'empara.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Aksara,  toujours  accompagné 
de  son  père  Kilidj-Arslân,  et  assiégea  cette  ville.  Kilidj-Arslân  étant  venu  à  tomber 
malade,  Keïkhosrew  retourna  avec  lui  à  Koniya,  dont  il  resta  en  possession  jus- 
qu'à ce  que  son  frère  Rocn-eddyn  Souleymân  la  lui  enlevât,  ainsi  que  nous  le 
raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Un  homme  instruit  de  ce  qu'il  racontait  et  en  qui  j'ai  pleine  confiance  (or  il 
avait  visité  ce  pays-là),  m'a  fait  un  récit  différent,  et  que  je  vais  reproduire  tex- 
tuellement. Kilidj-Arslân ,  dit-il,  partagea  ses  Etats  entre  ses  fils  de  son  vivant.  Il 
livra  Doukât  (Tocât)  à  son  fils  Rocn-eddyn  Souleymân;  Koniya,  à  son  fils  Ghiath- 
eddyn  Keïkhosrew;  Ankora,  que  l'on  appelle  aussi  Ancouriya,  à  son  fils  Mohiy- 
eddyn;  Malatia,  à  son  fils  Mo'izz-eddyn  Kaïçar-Chah;  Abouloustaïn,  à  son  fils 
Moghyth-eddyn;  Kaïçariya,  à  son  fils  Nour-eddyn  Mahmoud;  Siouâs  et  Aksara  à 
son  fils  Kotb-eddyn,  enfin  Niksar  et  Amasia,  à  deux  autres  fils.  C'étaient  là  autant 
de  métropoles,  à  chacune  desquelles  étaient  rattachées  les  petites  villes  du 
voisinage  qui  ne  l'égalaient  pas  en  importance.  Par  la  suite,  Kilidj-Arslân  se 
repentit  de  sa  conduite,  et  désira  réunir  la  totalité  de  ces  provinces  en  faveur  de 
son  fils  aîné  Kotb-eddyn,  pour  lequel  il  demanda  la  main  de  la  fille  de  Salah- 
eddyn  Youçouf,  souverain  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  afin  de  le  fortifier  par  ce 
mariage.  Mais  lorsque  les  autres  fils  du  sultan  apprirent  ce  projet,  ils  s'opposèrent 
à  leur  père  et  sortirent  de  son  obéissance.  Il  perdit  toute  autorité  sur  eux.  Il  se 
mit  alors  à  aller  de  l'un  à  l'autre,  en  guise  de  visite,  passant  quelque  temps  chez 
chacun  d'eux,  après  quoi  il  se  transportait  chez  un  autre.  Enfin,  il  se  rendit  selon 
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sa  coutume  près  de  son  fils  Keïkhosrew,  prince  de  Koniya.  Celui-ci  sortit  à  sa  ren- 
contre, baisa  la  terre  devant  lui,  et,  après  lui  avoir  remis  Koniya,  il  se  mit  à  agir 
d'après  ses  ordres.  Le  vieux  sultan  dit  à  Keïkhosrew  :  «Je  veux  marcher  contre 
«  mon  fils,  le  maudit  Mahmoud  (or  c'était  le  prince  de  Kaïçariya) ,  et  que  tu  m'ac- 
«  compagnes,  afin  de  lui  reprendre  cette  ville.»  En  conséquence,  Keïkhosrew  fit 
ses  préparatifs,  partit  avec  son  père  et  mit  le  siège  devant  Kaïçariya.  Mais  Kilidj- 
Arslân  tomba  malade  et  mourut  près  de  cette  ville.  Keïkhosrew  s'en  retourna,  et 
chacun  des  fils  du  défunt  sultan  resta  en  possession  de  la  ville  qui  se  trouvait  entre 
ses  mains.  Kotb-eddyn,  prince  d'Akséra  et  de  Syouâs,  lorsqu'il  voulait  se  rendre 
de  l'une  de  ces  villes  dans  l'autre,  prenait  son  chemin  par  Kaïçariya,  où  se  trouvait 
son  frère  Nour-eddyn  Mahmoud.  Cependant  elle  n'était  pas  placée  sur  sa  route, 
et  il  ne  se  dirigeait  vers  elle  que  pour  témoigner  à  son  frère  de  l'amitié  et  de 
l'affection,  tandis  qu'intérieurement  il  méditait  une  perfidie.  Mahmoud  allait  au- 
devant  de  son  frère  et  se  réunissait  à  lui.  Dans  une  de  ces  visites,  Keïkhosrew 
campa  selon  sa  coutume  à  l'extérieur  de  la  ville,  et  son  frère  Mahmoud  vint  le 
trouver  sans  prendre  aucune  précaution.  Kotb-eddyn  l'assassina,  fit  jeter  sa  tête 
à  ses  officiers  et  voulut  s'emparer  de  la  ville.  Mais  ceux  des  serviteurs  de  son  frère 
qui  s'y  trouvaient  lui  opposèrent  de  la  résistance.  Ils  la  lui  livrèrent  ensuite  en 
vertu  d'un  accord.  Il  y  avait  près  de  Mahmoud  un  grand  émir,  qui  l'engageait  à 
se  tenir  sur  ses  gardes  contre  son  frère  Kotb-eddyn,  lui  faisant  craindre  les 
attaques  de  ce  prince.  Mais  Mahmoud  ne  l'écoutait  pas.  Cet  émir  était  un  homme 
libéral,  très-bienfaisant  et  jouissant  d'une  grande  autorité  près  de  Nour-eddyn. 
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Lorsque  Kotb-eddyn  eut  tué  son  frère  Nour-eddyn ,  il  fit  périr  après  lui  Haçan 
(l'émir  en  question)  et  jeta  son  corps  sur  le  chemin.  Un  chien  s'approcha,  afin 
de  se  repaître  de  son  cadavre.  Mais  la  population  se  souleva  et  dit  :  «  Nous  ne  nous 
«soumettrons  pas.  Cet  homme  était  un  bon  musulman,  il  avait  fait  construire  ici 
«même  une  université  et  un  mausolée;  il  s'y  distinguait  par  des  aumônes  abon- 
«  dantes  et  de  bonnes  actions.  Nous  ne  souffrirons  pas  que  des  chiens  le  dévo- 
«  rent.  »  Kotb-eddvn  donna  alors  de  nouveaux  ordres,  et  on  ensevelit  le  cadavre 
du  mort  dans  le  collège  fondé  par  lui.  Lés  enfants  de  Kiîidj-Arslân  demeurèrent 
dans  leur  situation  respective.  Mais  ensuite  Kotb-eddyn  tomba  malade  et  mourut. 
Son  frère  Rocn-eddyn  Soleymân,  prince  de  Doukât,  conduisit  ses  troupes  à 
Syouâs,  qui  l'avoisinait.  Il  s'en  rendit  maître,  et  devint  redoutable  à  tous  ses  frères, 
puisqu'il  se  vit  en  possession  de  Doukât,  de  Syouâs,  de  Kaïçariya  et  d'Akséra.  Il 
demeura  ainsi  un  certain  temps,  après  quoi  il  marcha  vers  Koniya,  où  se  trouvait 
son  frère  Ghiyath-eddyn,  l'y  assiégea  et  la  prit.  Ghiyath-eddyn  abandonna  cette 
ville  pour  se  retirer  en  Syrie,  puis  dans  le  pays  des  Grecs.  Il  lui  arriva  ce  que 
nous  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu.  —  Rocn-eddyn  marcha  vers  Nicsar  et  Amasia, 
et  s'en  empara.  Il  se  dirigea  vers  Malatia  l'année  597  (12  octobre  1200-80  sep- 
tembre 1201),  et  la  prit.  Son  frère  Mo'izz-eddyn  abandonna  cette  ville,  alla 
trouver  Almélic  Aladil  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub,  dont  il  avait  épousé  une  fille,  et 
séjourna  près  de  lui.  Rocn-eddyn  Soleymân  réunit  de  la  sorte  les  possessions  de 
tous  ses  frères,  à  l'exception  d'Angora  (Ancyre),  car  c'était  une  place  très-forte  et 
d'un  abord  peu  facile.  Il  posta  dans  son  voisinage  une  armée  afin  de  l'assiéger 
hiver  comme  été,  pendant  trois  années.  Il  la  reçut  enfin  des  mains  de  son  frère 
par  capitulation ,  l'année  601  (29  août  120^-17  août  i2o5).  Il  aposta  près  de  ce 
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prince  quelqu'un  chargé  de  l'assassiner  au  moment  même  où  il  quitterait  la  ville, 
et  cet  ordre  fut  mis  à  exécution.  Rocn-eddyn  mourut  presque  en  même  temps, 
avant  d'avoir  appris  la  nouvelle  du  meurtre  de  son  frère,  Dieu  avançant  ainsi  sa 
fin  pour  le  punir  d'avoir  violé  les  droits  du  sang.  Nous  avons  donné  ici  le  récit  de 
ces  événements,  afin  qu'il  se  déroulât  sans  aucune  interruption,  et  aussi  parce 
que  j'ignorais  la  date  de  quelques-uns  d'entre  eux  et  ne  pouvais  la  consigner  par 
écrit. 

ANNÉE  589  DE  L'HÉGIRE  (1193  DE  J.  C). 

Au  mois  de  séfer  (février  1193),  mourut  à  Damas  Salah-eddyn  Youçouf,  fils 
d'Ayoub,  fils  de  Châdy,  prince  d'Egypte,  de  Syrie,  du  Djézyré  et  autres  pro- 
vinces. Il  était  né  à  Técrit,  et  nous  avons  déjà  rapporté  sous  l'année  564  (1 1 68- 
1169)  pour  quel  motif  ses  parents  avaient  quitté  cette  ville,  et  comment  ils 
s'étaient  emparés  de  l'Egypte  l.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  la  maladie  de  Salah- 
eddyn  :  il  se  mit  en  marche  afin  de  se  porter  à  la  rencontre  des  pèlerins.  A  son 
retour  et  dès  le  jour  même,  il  fut  atteint  d'une  maladie  aiguë,  qui  le  tint  durant 
huit  jours,  au  bout  desquels  il  mourut.  Avant  de  tomber  malade,  il  avait  mandé 
son  fils  Alafdhal  Aly  et  son  frère  Almélic  Aladil  Abou-Becr  et  leur  avait  demandé 
conseil  touchant  ce  qu'il  devait  faire  :  «Nous  avons,  leur  dit-il,  été  débarrassés 
«  des  Francs,  et  il  n'y  a  dans  ce  pays-ci  personne  qui  puisse  nous  donner  de 
«l'occupation.  De  quel  côté  nous  dirigerons-nous?»  Son  frère  Aladil  conseilla  au 
sultan  de  se  porter  sur  Khélat,  parce  que  ce  prince  lui  avait  promis  de  lui  livrer 
cette  place  lorsqu'il  en  aurait  fait  la  conquête.  Quant  à  son  fils  Alafdhal,  il  lui 
donna  le  conseil  de  marcher  vers  le  pays  de  Roum,  qui  se  trouvait  entre  les 
mains  des  enfants  de  Kilidj-Arslân.  «  C'est  là,  lui  dit-il,  une  contrée  qui  possède 

1   Voyez  le  tome  Ier  île  celte  collection,  p.  50 1  elsuiv. 
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«  un  plus  grand  nombre  de  villes,  des  troupes  et  des  trésors  plus  considérables; 
«on  en  fera  plus  promptement  la  conquête;  de  plus,  c'est  le  chemin  que  suivent 
«  les  Francs  quand  ils  partent  par  la  voie  de  terre.  Lorsque  nous  aurons  conquis 
«l'Asie  Mineure,  nous  les  empêcherons  de  passer  par  cette  région.  »  Salah-eddyn 
leur  dit  :  «  Vous  êtes  tous  deux  fautifs  et  vos  pensées  n'ont  qu'une  courte  portée. 
«Mais  quant  à  moi,  je  me  dirigerai  vers  le  pays  de  Roum.  »  Puis,  s'adressant  cà 
son  frère  :  «  Tu  prendras  avec  toi  un  de  mes  fils  et  une  portion  de  l'armée  et  tu 
«marcheras  vers  Khélat.  Quand  j'en  aurai  fini  avec  le  pays  de  Roum,  j'irai  vous 
«trouver,  nous  passerons  de  Khélat  dans  l'Àzerbéidjân,  nous  parviendrons  jus- 
«  qu'au  pays  des  Persans ,  et  il  ne  s'y  trouve  personne  capable  de  nous  en  repousser.  » 
Ensuite  il  permit  à  son  frère  Aladil  de  se  rendre  à  Carac,  qui  lui  appartenait,  et 
lui  dit  :  «  Fais  tes  préparatifs  et  viens  me  retrouver,  afin  que  nous  nous  mettions 
«  en  marche.  » 

Quand  Aladil  fut  parti  pour  Carac,  Salah-eddyn  tomba  malade,  et  il  mourut 
avant  le  retour  de  son  frère.  C'était  un  homme  généreux,  doux,  d'un  bon  carac- 
tère, humble,  supportant  avec  patience  les  choses  qui  lui  étaient  désagréables, 
très-porté  à  négliger  les  fautes  de  ses  officiers.  Il  lui  arrivait  d'entendre  rapporter 
au  sujet  d'un  de  ceux-ci  quelque  action  qui  lui  déplaisait,  sans  en  rien  témoigner 
au  coupable  et  sans  changer  de  manière  d'être  à  son  égard.  On  m'a  raconté  qu'il 
se  trouvait  un  jour  assis,  ayant  à  côté  de  lui  plusieurs  personnes.  Un  des  mam- 
loucs  lança  vers  un  autre  une  bottine  *,  qui  le  manqua,  arriva  tout  près  de  Salah- 
eddyn,  sans  toutefois  l'atteindre,  et  tomba  dans  son  voisinage.  Le  sultan  se  tourna 


1  tjjAj^.  Sur  ce  mot,  que  les  Arabes  ont  em- 
prunté aux  Persans,  on  peut  voir  le  Dictionnaire  dé- 
taillé des  noms  des  vêlements  chez  les  Arabes,  par 
M.  Dozy,  p.  202,  2o3.  Cf.  les  Mémoires  d'histoire 
orientale,  suivis  de  mélanges  de  critique,  de  philologie 
et  de  géographie,  par  M.  Defrémery,  p.  327.  Dans 
un  curieux  passage  de  Makrîzy  (Descr.  de  l'Egypte, 
édition  de  Boulâk,  t.  II,  p.  92,  article  intitulé  fon- 
douk  ou  caravansérail  de  Bélâl  Almoghîthy),  i!  est 

HlSTOR.    OR.   II. 


rapporté  que  le  sultan  Mélic  Mansour  Kalaoun, 
toutes  les  fois  qui!  voyait  l'eunuque  Bélal ,  s'écriait  : 
«  Que  Dieu  fasse  miséricorde  à  notre  maître  Almélic 
«  AssâlihNedjm-eddyn  Ayoub!  Je  portais  les  bottines 
«  8jy>jLs  de  cet  eunuque-ci  chaque  fois  qu'il  entrait 
«  chez  le  sultan  Almélic  Assâlih,  je  les  gardais  jus- 
«  qu'à  ce  qu'il  sortît  de  l'audience  et  les  lui  présen- 
«  tais  alors.  » 
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d'un  autre  côté,  adressant  la  parole  au  courtisan  le  plus  rapproché  de  lui,  afin  de 
pouvoir  fermer  les  yeux  sur  cette  inconvenance.  Une  autrefois,  il  demanda  de  l'eau, 
sans  qu'on  en  trouvât.  Il  renouvela  la  demande  dans  une  seule  réunion  jusqu'à 
cinq  reprises  différentes;  on  n'en  apporta  point.  «0  mes  camarades,  dit-il,  par 
«Dieu,  la  soif  m'a  fait  périr.  »  On  lui  présenta  enfin  de  l'eau,  il  en  but,  sans 
blâmer  le  retard  que  l'on  avait  mis  à  la  lui  servir.  Une  certaine  fois,  il  avait  été 
attaqué  d'une  violente  maladie  et  l'on  répandit  le  bruit  de  sa  mort.  Lorsqu'il  fut 
en  convalescence  et  qu'on  le  mena  au  bain,  l'eau  se  trouva  très-chaude.  Il  de- 
manda de  l'eau  froide.  L'individu  qui  le  servait  en  apporta,  mais  il  en  tomba  sur 
le  sol  et  une  portion  du  liquide  atteignit  le  sultan,  qui  en  fut  incommodé,  à  cause 
de  sa  faiblesse.  Ensuite  il  demanda  encore  de  l'eau  froide.  On  en  apporta;  mais  au 
moment  où  elle  se  trouvait  près  du  sultan,  la  tasse  tomba  sur  la  terre  et  tout  le 
liquide  se  renversa  sur  le  sultan.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'expirât.  Néanmoins,  il  se 
borna  à  dire  à  l'esclave  :  «  Si  tu  veux,  ma  mort,  fais-le-moi  savoir.  »  Le  maladroit 
s'étant  excusé,  Salah-eddyn  ne  lui  adressa  pas  un  mot  de  plus. 

En  ce  qui  concerne  la  générosité  du  sultan,  il  était  extrêmement  libéral  et  ne 
s'arrêtait  jamais  lorsqu'il  était  question  de  quelque  dépense  à  faire.  Une  preuve 
bien  suffisante  de  sa  libéralité,  c'est  qu'au  moment  de  sa  mort  il  ne  laissa  dans  son 
trésor  qu'un  seul  dinar,  monnaie  de  Tyr,  et  quarante  drachmes  (pièces  d'argent), 
de  celles  que  l'on  appelle  nassiriyeh'.  On  m'a  rapporté  qu'il  dépensa  durant  le 
temps  de  son  séjour  près  d'Acre,  en  face  des  Francs,  le  prix  de  dix-huit  mille 
bêtes  de  somme,  tant  chevaux  que  mulets,  sans  compter  les  chameaux.  Quant  à 
l'argent  monnayé,  aux  étoffes  et  aux  armes,  on  n'en  saurait  faire  le  calcul.  Lorsque 
la  dynastie  des  Alides  fut  éteinte  en  Egypte,  le  sultan  prit  dans  leurs  trésors,  en 
fait  d'objets  de  toute  nature,  ce  qui  dépassait  toute  énumération,  et  il  les  distribua 

1  C'est-à-dire  frappées  au  nom  de  Nassir-eddyn  (Saladin). 
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sans  en  rien  excepter.  Quant  à  ce  qui  concerne  son  humilité,  elle  était  évidente, 
car  il  ne  s'enorgueillissait  contre  aucun  de  ses  officiers  et  il  blâmait  les  souverains 
orgueilleux.  Les  fakirs  et  les  soufis  venaient  le  trouver  et  il  tenait  en  leur  honneur 
des  séances  de  musique  pieuse  (simâ).  Lorsqu'un  d'entre  eux  se  levait  pour 
danser  ou  chanter,  Salah-eddyn  se  levait  aussitôt  et  ne  se  rasseyait  que  quand 
le  fakir  avait  fini.  Il  ne  revêtait  rien  de  ce  que  réprouvait  la  loi1.  Il  possédait  du 
savoir  et  des  connaissances,  avait  entendu  réciter  des  hadyts  (traditions  attribuées 
à  Mahomet)  et  en  répétait  lui-même.  En  un  mot,  c'étaitla  merveille  de  son  temps, 
un  homme  rempli  de  belles  qualités,  signalé  par  ses  belles  actions  et  par  les 
grandes  expéditions  qu'il  avait  faites  contre  les  incrédules,  ainsi  que  le  prouvent 
ses  conquêtes.  Il  laissa  dix-sept  enfants  mâles. 

Lorsque  Salah-eddyn  mourut  à  Damas,  il  avait  près  de  lui  dans  cette  ville  son 
fils  aîné  Alafdhal  Nour-eddyn  Aly,  à  qui  il  avait  fait  prêter  serment  par  les  troupes, 
à  plusieurs  reprises,  durant  sa  vie.  Dès  que  Salah-eddyn  eut  expiré,  Alafdhal 
s'empara  de  Damas  et  de  la  Phénicie,  de  Jérusalem,  de  Baalbec,  de  Sarkhod,  de 
Bosra,  de  Banias,  de  Houneïn,  de  Tibnin  et  de  tous  les  districts  s' étendant  jus- 
qu'à Daroum.  Un  autre  de  ses  fils,  Almélic  Alazyz  Othmân,  se  trouvait  en  Egypte; 
il  s'empara  de  cette  province  et  son  autorité  y  devint  fermement  établie.  Un 
"troisième  fils  de  Salah-eddyn,  Almélic- Addhâhir  Ghazy,  était  à  Alep.  Il  s'en 


1  L'historien  égyptien  Noveïry  (apud  Dozy,  opus 
supra  laudatum,  p.  5)  dit  en  parlant  de  Saladin  : 
«  Il  ne  se  revêtait  que  de  ce  qui  était  permis  par  la 
«  loi,  comme  les  étoffes  de  lin ,  de  coton  et  de  laine.  » 
La  soie  est  permise  aux  femmes,  mais  cette  étoffe 
est  défendue  aux  hommes.  On  ne  permet  à  ceux-ci 
que  d'avoir  à  leurs  vêtements  une  bordure  de  soie, 
qui  ne  doit  pas  dépasser  la  largeur  de  quatre  doigts, 
ou,  suivant  d'autres,  de  deux  doigts;  les  Malékites 


pensent  même  que  cette  bordure  doit  avoir  moins 
d'un  doigt  de  largeur.  Les  auteurs  arabes  repro- 
chent à  Iézid,  fils  de  Moaouia,  d'avoir  été  adonné 
au  vin ,  d'avoir  aimé  la  musique  et  d'avoir  porté  de 
la  soie.  (Lebeau,  Histoire  du  Bas-empire,  édition 
Saint-Martin,  t.  XI,  p.  455.  Cf.  là  même,  p.  245, 
la  conduite  du  calife  Omar  envers  des  soldats  qui 
portaient  de  la  soie  au  siège  de  Jérusalem.) 
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rendit  maître,  ainsi  que  de  tous  les  cantons  qui  en  dépendaient,  tels  que  Hàrim, 
Tell-Bûchir,  Azâz,  Bourzeïh,  Derbéçâk,  Manbedj,  etc.  Dans  Hama  se  trouvait 
Mohammed,  fils  de  Taky-eddyn  Omar,  qui  se  soumit  à  Dhâhir  et  embrassa  son 
parti.  A  Emèse  gouvernait  Cliyrcouh  ,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Chyrcouh,  qui 
fit  sa  soumission  à  Almélic  Alafdhal. 

Almélic  Aladil  était  à  Carac,  où  il  s'était  transporté,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
plus  haut.  Il  s'y  fortifia  et  n'alla  trouver  aucun  des  fils  de  son  frère.  Almélic 
Alafdhal  l'envoya  inviter  à  se  rendre  près  de  lui.  Almélic  Aladil  promit  de  le  faire, 
mais  il  ne  tint  pas  sa  promesse.  Alafdhal  renouvela  son  message,  engageant  son 
oncle  à  se  méfier  d'Almélic  Alazyz,  souverain  de  l'Egypte  et  de  l'atabec  Izz-eddyn, 
prince  de  Moussoul;  car  ce  dernier  avait  quitté  sa  capitale  pour  se  porter  vers  les 
possessions  d' Aladil  en  Mésopotamie,  ainsi  que  nous  le  raconterons.  Alafdhal 
faisait  dire  h  son  oncle  :  «  Si  tu  viens  me  trouver,  j'expédierai  des  troupes  et  je 
«  marcherai  moi-même  vers  tes  Etats,  afin  de  les  défendre.  Mais  si  tu  ne  bouges 
«pas,  mon  frère  Almélic  Alazyz  se  dirigera  contre  toi,  à  cause  de  l'inimitié  qui 
«  existe  entre  vous  deux;  et  lorsque  Izz-eddyn  se  sera  emparé  de  tes  villes,  il  ne 
«  restera  aucun  adversaire  pour  lui  disputer  la  possession  de  la  Syrie.  »  Alaldhal 
dit  de  plus  à  son  messager:  «S'il  vient  me  trouver  avec  toi,  à  merveille;  sinon, 
«dis-lui  ceci  :  Mon  maître  m'a  donné  l'ordre,  dans  le  cas  où  tu  partirais  pour 
«l'aller  joindre  à  Damas,  de  m'en  retourner  avec  toi;  mais,  dans  le  cas  contraire, 
«  je  dois  aller  trouver  Almélic  Alazyz  et  lui  prêter  tous  les  serments  qu'il  désirera.  » 
Quand  l'envoyé  se  présenta  devant  Aladil,  celui-ci  lui  promit  de  partir.  Mais 
lorsque  l'ambassadeur  vit  qu'il  n'avait  rien  à  en  attendre  que  des  promesses,  il 
lui  fit  parvenir  ce  qu'il  était  chargé  de  lui  dire,  au  sujet  de  l'accord  (d'Alaldhal) 
avec  Alazyz.  Alors  Aladil  se  mit  en  route  pour  Damas.  Alafdhal  expédia  avec  lui 
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un  détachement  de  son  armée,  et  dépêcha  un  message  aux  princes  d'Ëmèse  et  de 
Hama  et  à  son  frère  Almélic  Addhâhir  à  Alep,  afin  de  les  exciter  à  faire  partir  des 
troupes  avec  Aladil  pour  les  villes  du  Djézyré  (Mésopotamie),  que  ce  dernier  dé- 
fendrait par  ce  moyen  contre  le  prince  de  Moussoul.  Il  cherchait  à  leur  inspirer  des 
craintes  dans  le  cas  où  ils  n'agiraient  pas  de  la  sorte.  Au  nombre  des  choses  qu'AI- 
afdhal  fit  dire  à  son  frère  Almélic  Addhâhir  était  ceci  :  «Tu  connais  de  longue 
«  main  l'amour  des  habitants  de  la  Syrie  pour  la  famille  de  l'atabec.  Par  Dieu  !  si 
«  Izz-eddyn  s'empare  de  Harrân,  les  habitants  d'Alep  se  soulèveront  contre  toi  et  tu 
«  seras  chassé  de  cette  ville.  Tu  ne  te  montres  pas  sage.  Les  habitants  de  Damas 
«  agiront  de  même  à  mon  égard.  »  Les  princes  susmentionnés  tombèrent  d'accord 
pour  faire  marcher  leurs  troupes  en  compagnie  d' Aladil.  En  conséquence,  ils 
équipèrent  leurs  armées  et  les  expédièrent  à  Aladil,  qui  avait  déjà  traversé  l'Eu- 
phrate.  Ce  prince  établit  son  camp  aux  environs  d'Erroha,  à  Merdj -Erryhân  (la 
prairie  du  basilic). 

ANNÉE  590  DE  L'HÉGIRE  (1194  DE  J.  C.}. 

Almélic  Alazyz  Othmân,  fils  de  Salah-eddyn  Youssouf,  prince  d'Egypte,  arrive 
près  de  Damas,  où  se  trouvait  son  frère  aîné  Almélic  Alafdhal  Aly,  et  met  le  siège 
devant  cette  ville.  J'étais  alors  à  Damas.  Alazyz  campa  dans  le  voisinage  de  l'hippo- 
drome du  gravier.  Alafdhal  envoya  un  message  à  son  oncle  Almélic  Aladil  Abou- 
Becr,  prince  du  Djézyré,  afin  de  lui  demander  du  secours.  Il  avait  une  extrême 
confiance  en  lui,  ainsi  qu'on  l'a  pu  voir  précédemment.  Almélic  Aladil,  Addhâhir 
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Ghâzy,  fils  de  Salah-eddyn,  prince  d'Alep;  Nassir-eddyn  Mohammed,  fils  de  Taky- 
eddyn,  prince  de  Hama;  Açad-eddyn  Chyrcouh,  fils  de  Mohammed,  fds  de  Chyr- 
couh,  prince  d'Emèse;  l'armée  de  Moussoul  et  d'autres  places,  marchèrent, 
chacun  de  son  côté,  vers  Damas,  se  réunirent  près  de  cette  ville  et  convinrent  de 
la  défendre,  sachant  bien  que  si  Alazyz  venait  à  bout  de  s'en  emparer,  il  se  ren- 
drait aussi  maître  de  leurs  possessions.  Lorsque  Alazyz  les  vit  ainsi  réunis,  il 
reconnut  qu'il  n'avait  pas  la  puissance  nécessaire  pour  conquérir  la  ville.  Des 
ambassadeurs  se  mirent  alors  à  aller  et  venir  pour  traiter  de  la  paix.  On  convint 
que  Jérusalem  et  les  cantons  de  la  Palestine  situés  dans  son  voisinage  appartien- 
draient à  Alazyz;  que  Damas,  Tibériade  et  les  districts  du  Ghaour  (pays  à  l'est 
du  Jourdain)  demeureraient  à  Alafdhal;  que  celui-ci  donnerait  à  son  frère  Almélic 
Addhâhir  Djabala  et  Lâdhikiya,  sur  le  littoral  syrien,  et  qu'Aladil  recevrait  en 
Egypte  le  fief  qu'il  y  avait  jadis  possédé.  On  tomba  d'accord  sur  tout  cela,  Alazyz 
retourna  en  Egypte,  et  chacun  des  autres  rois  reprit  la  route  de  son  pays. 

ANNÉE  591  DE  L'HÉGIRE  (1195  DE  J.  C). 

Au  mois  de  cha'bân  de  cette  année  (1  1  juillet-8  août  1195),  Abou-Youssouf 
Yakoub,  fils  de  Youssouf,  filsd'Abd-Almoumen,  prince  du  pays  de  Maghrib  et  de 
i'Andalos,  fit  une  incursion  sur  le  territoire  possédé  par  les  Francs  dans  l'A n- 
dalos1.  Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  expédition  :  Alphonse,  roi  des  Francs  de 
ce  pays-là  et  dont  la  capitale  était  Tolède,  écrivit  à  Yakoub  une  lettre  ainsi  conçue2  : 

1  Sur   les  événements  racontés   ci-dessous,  on        21A,  et  Renaudol,  Historia  palriarcharum  Alexan- 
peul  consulter  Ibn-Khaldonn,  Histoire  des  Berbères,         ârinoram ,  p.  667,  558. 
traduction  de  M.  le  baron  de  Slane,  t.  II,  p.  2l3,  -  Celle  lettre  est  îeproduilc  avec  quelques  va- 


<-A* 
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"^  ^L-^-Ji — lî  J — \-i\j  Jj-$>J[>  Jjla\j  <_5jî^ ôJ\  i^-»]} yj*j\  <J^]j  <_^»^  W  À^-wî 
J—c*  f*JVA£  MAJ!  ^jj  »^  ^^jj  <^^o  t*A-j}-?  ^-*  **•&•£  (Juci  JSvJlê  ^v5   J,*-*^   <-^jU«j' 


cSl_A_c  J,  ^^s*.  Jj  LxLsA^I  ^x.  »AhA4ui  2L  l — cls  ^>  ^jjJsJLS  ^U  >~Lo 


HpSA-C 


vX_s^U.»>  -psA-o  |iJsX 


1  Ibn-Khallicân  ajoute  ici  :  j^-Jl  <J^  *ilt  J^j 
^«aiJf  JywJf  •u^AJUf  ^-j^  ^y«J>f-  "Que  Dieu  ac- 
«  corde  ses  bénédictions  au  Seigneur  Messie,  l'Es- 
»  prit,  le  Verbe  de  Dieu,  le  Prophète  éloquent!  » 

-  J.L..S  xJLc  L>  ô4£  <>Sj  •  Nous  continuerons  à 
indiquer  ci-dessous  les  principales  variantes  du 
biographe  arabe,  tant  d'après  l'édition  de  M.  Wûs- 


tenfeld,  cahier  XI,  p.  78,  que  d'après  celle  de  Bou- 
lak,  t.  H,  p.  à8li. 

4  ;LcJf  (Bo'ulak,  ,^U.)  JU.t,ykjJ|  ^^ 

j  L_âw6  0\_a.Lj  x.Xjj  » j._ci_c-  JLj'ULj  j-jjf I  .> ^« 


An  5g  1  de  l'hégire 
(1195  de  J.  C  ). 


«En  ton  nom,  ô  mon  Dieu,  créateur  des  cieux  et  de  la  terre.  Mais  maintenant 
«  venons  au  fait.  O  émir,  il  n'est  ignoré  d'aucun  homme  doué  d'une  sagesse  solide, 
«  ou  d'une  prudence  et  d'une  pénétration  infaillibles,  que  tu  es  le  chef  de  la  religion 
«orthodoxe1  (musulmane),  de  même  que  je  suis  celui  de  la  religion  chrétienne. 
«  Tu  connais  très-bien  l'habitude  où  sont  les  chefs  musulmans  de  l'Andalos  de 
«s'abandonner  réciproquement,  de  se  trahir  les  uns  les  autres,  de  négliger  les 
«  intérêts  des  sujets  et  de  n'avoir  de  propension  que  vers  leur  propre  tranquillité. 
«Mais  je  les  contrains  à  subir  un  traitement  ignominieux,  je  rends  les  maisons 
«désertes,  je  réduis  les  enfants  en  captivité,  je  mutile  les  vieillards  et  je  tue  les 
«jeunes  gens.  Tu  es  inexcusable  de  tarder  à  les  secourir  alors  que  la  main  de  la 
«puissance  divine  t'a  donné  le  moyen  d'agir  ainsi.  De  plus,  vous  vous  imaginiez 
«que  Dieu  avait  prescrit  à  chacun  de  vous  de  combattre  dix  d'entre  nous;  mais 
«à  présent  Dieu  a  allégé  le  fardeau  de  vos  obligations,  sachant  que  vous  étiez 
«  atteints  de  faiblesse;  il  a  commandé  à  chacun  de  vous  de  combattre  contre  deux 
«d'entre  nous.  Quant  à  nous,  actuellement  chacun  de  nous  attaque  un  certain 
«  nombre  d'entre  vous;  vous  ne  pouvez  vous  défendre  et  vous  êtes  incapables  de 
«  résister.  On  m'a  raconte  à  ton  sujet  que  tu  as  commencé  des  préparatifs  et  que 


riantes  dans  les  vies  des  Hommes  illusires  de  l'isla- 
misme, par  Ibn  Khallicân,  qui  en  attribue  la  com- 
position à  un  émir  musulman  du  roi  de  Castille, 
nommé  Ibn-Alfakhkhâr.  On  peut  eavoir  la  traduc- 
tion clans  la  version  anglaise  de  M.  le  baron  de 
Slane ,  Ibn  Khallikans  biographical  dictionary,  t.  IV, 
p.  338. 

1  ifÀsjji.  On  sait  que,  d'après  la  croyance  musul- 
mane attestée  par  le  Coran,  tous  les  prophètes  ont 
professé  la  même  î-eligion ,  c'est-à-dire  l'islamisme, 


et  n'ont  différé  entre  eux  qu'en  ce  qui  concerne  les 
lois.  Cette  opinion  regarde  plus  particulièrement 
Abraham ,  qui ,  d'après  le  second  chapitre  du  Coran 
(verset  129;  cf.  ch.  m,  v.  60),  ne  fut  ni  juif,  ni 
chrétien,  mais  un  musulman  orthodoxe.  (Voyez 
Hadriani  Relandi  De  religione  mohammedica  libri 
duo,  editio  altéra , Trajecti,  1717,  p.  3o  et  3 1,  notée, 
et  cf.  Pococke,  Spécimen  historiœ  Arabum,  édition 
de  1806,  p.  5/i;  Dozy,  Commentaire  historique  sur 
le  poëme  d'lbn-Abdoun,pa.r  Ibn-Badroun ,  p.  86 ,  87.) 
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Le   <>ot-j  ULc  oLu«-ii  W  J-L-ç^  jLuJî  lyj    <Jc  c^/j^jj  \JlLXaJ2ll  J    ti>iXâJ  oGi 
Jj  oIaIs  Jyj\  (3)  Lç  c_^x5od|  J  dL>  Usut  ^-*Jl  (2>  c5)^i  ^  «-S^jr^tHj  -^J  f^5-* 

Lcl  J  <7>  ^)jljj  e^-L-?*  t*L-ô-Jî  j^j;  o*]}»^]?  v^J^  «J  ^à*^*-  <&°  **  U<  *■>}■** 

^j-ô-J  cvJOvvo  «LjJs.j6j  «jJwaJÎ  (9)  csJ>*.L*  «Lçskc  <-£**J  ttU  (»)  e/jLS  ^Jè  cjJj^j;  ^SUà) 


1  jw«*. 

4  i^m  ...  v  a*)  iu.yji^tja.  jî. 

5  tài. 
££[  Jumj-»'^  (Boulak,  cj^yf)  o^y»JI  y-*  ^UXL,^ 


jLskuiî^  tijfjiJfj  j,îy«Jlj  o>^"L)^Ij  Sù*Kb  tf»  ï\<r  . 

7  csUUlsfj. 

8  Wûstenfeld  seul,  ByjîoJf. 

10  Ms.  C.P.  jJjJJff. 


11  Ibn-Khallicân  : 


i*0*J 


12  Ms.  C.P.  SiUJI- 


c£c   (*^*"j 


«tu  es  monté  sur  la  colline  du  combat1;  mais  tu  t'accordes  un  répit  d'année  en 
«  année,  tu  portes  un  pied  en  avant  et  tu  recules  l'autre.  Je  ne  sais  si  la  couardise 
«  te  retarde,  ou  bien  si  c'est  parce  que  tu  accuses  de  mensonge  les  révélations  que 
«  tu  as  reçues  d'en  haut.  Ensuite  on  m'a  rapporté  à  ton  sujet  que  tu  ne  trouves 
«  pas  le  moyen  de  faire  la  guerre.  Peut-être  est-ce  pour  toi  un  morceau  difficile  à 
«  avaler  que  de  t'y  exposer  témérairement.  Or  voici  que  je  vais  te  dire  au  moyen 
«  de  quoi  tu  trouveras  le  repos,  et  moi,  de  mon  côté,  je  serai  délivré  de  toi.  Il  te 
«  convient  de  t'acquitter  envers  moi  de  tes  engagements,  de  tes  promesses  et  de 
«  tes  serments,  en  vertu  desquels  tu  dois  te  mettre  en  marche  dans  des  vaisseaux 
«  et  des  galères2,  avec  un  certain  nombre  de  tes  guerriers;  pour  moi,  je  passerai 
«  avec  ma  troupe  sur  le  rivage  où  tu  te  trouveras,  et  je  te  combattrai  dans  la  plus 
«  difficile  des  positions  que  tu  occuperas.  Si  la  victoire  se  déclare  en  ta  faveur,  un 
«  grand  butin  sera  venu  se  livrer  à  toi  et  une  offrande  se  trouvera  à  ta  portée. 
«Mais  si  elle  m'appartient,  mon  pouvoir  l'emportera  sur  le  tien,  et  j'aurai  des 
«  droits  à  la  souveraineté  des  deux  religions  et  à  la  prééminence  sur  les  deux  partis. 
«C'est  Dieu  qui  facilite  l'accomplissement  des  désirs  et  qui,  par  sa  grâce,  nous 
«  aide  à  obtenir  la  félicité.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui,  ni  d'autre  prospérité 


1  Cette  expression  métaphorique  signifie ,  comme 
l'a  observé  M.  le  baron  de  Slane  [Ibn-Khallikan'sbio- 
graphical  diclionary,  IV,  35o ,  n.  12),  «  se  préparer  à 
«  combattre.  »  On  peut  en  rapprocher  cette  phrase, 
citée  par  M.  Lanc  :  c_i^£  d*  U^  «  il  monta  sur  une 
«  éminence  pour  épier,  de  peur  qu'un  ennemi  ne 
«  survînt  à  l'improviste.  »  (An  arahic-english  lexicon , 
verbo  Ij^  .  ) 

2  A  ces  deux  mots,  Ibn-Khallicân  en  njoutc  deux 


autres  :  c^Uk-^L  «j^LUL  «  des  navires  de  transport 
«  et  des  bâtiments  ponlés.  »  Sur  le  dernier  mot  on 
peut  voir  les  explications  de  M.  R.  Dozy,  Glossaire 
des  mots  espagnols  cl  portugais  dérivés  de  l'arabe, 
Leyde,  1869,  gr.  in-8",  p.  3i  /i,  3  1  5.  On  le  trouve 
dans  le  traité  entre  Philippe  le  Hardi  et  le  roi  de 
Tunis,  publié  par  Silvestre  deSacy  [Mémoires  d'his- 
toire et  de  littér.  orient.,  Paris,  i83a  ,  in-4",  [>.  1  3g, 
I.  7).  C'est  de  là  qu'on  a  fait  en  catalan  meslech. 
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yS  LuœJI  s-?-  c-^ajsj  Jj  ctUi  (l1  «J^âjJj  iJ^iX-w  bux  L^a3  ]^^  JT^b  >^J  i^^^ 
st__Ji-  Li.jJ(j  AjiyjxSsJ  y  ô  U  JL  ,^-fr£j>1}  ^Uj  <Jc  ^.^X^  «LaJI  jji-ôjj  j^oi^j  j?U^« 
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(1 195  et  1196 

cîe  J.  Cl. 


1  Ms.  C.  P. 


lïy»y 


«  que  celle  qui  vient  de  lui l.  »  Lorsque  cette  lettre  parvint  à  Yakoub,  et  qu'il  en  eut 
pris  lecture,  il  écrivit  en  tête  de  la  missive  :  «  Retourne  vers  eux;  nous  irons  les 
«  trouver  avec  des  troupes  auxquelles  ils  ne  pourront  résister,  et  nous  les  expul- 
«  serons  de  leur  territoire,  avilis  et  en  proie  à  l'opprobre2.  » 

Yakoub  renvoya  cette  lettre  au  Toi  chrétien ,  rassembla  des  armées  considérables 
de  Musulmans  et  passa  le  détroit  pour  entrer  dans  l'Andalos.  On  dit  que  le  motif 
pour  lequel  ce  sultan  passa  dans  l'Andalos,  ce  fut  que  quand  il  eut  combattu  les 
Francs,  dans  l'année  586  (1 190  de  J.  C),  et  qu'il  leur  eut  accordé  la  paix,  il  resta 
une  troupe  de  Francs  qui  ne  consentit  pas  à  celle-ci,  ainsi  que  nous  l'avons  ra- 
conté3. L'époque  dont  nous  parlons  actuellement  étant  arrivée,  cette  fraction  ras- 
sembla un  certain  nombre  de  Francs  et  se  mit  en  marche  vers  les  contrées  sou- 
mises à  l'islamisme,  tuant,  faisant  des  prisonniers,  du  butin,  et  commettant  des 
dégâts  considérables.  Ces  nouvelles  parvinrent  à  Yakoub,  qui  réunit  des  troupes 
et  traversa  le  détroit  pour  entrer  dans  l'Andalos,  accompagné  d'une  armée  que  la 
plaine  la  plus  vaste  aurait  été  trop  étroite  pour  contenir.  Les  Francs  apprirent  cela, 
ramassèrent  toutes  leurs  forces4  et  s'avancèrent  vers  lui,  afin  de  se  hâter  de  le 
combattre,  se  tenant  sûrs  de  la  victoire  à  cause  de  leur  grand  nombre.  Les  deux 
partis  se  rencontrèrent  le  9  de  chabân  (19  juillet  1196),  au  nord  de  Cordoue, 
près  de  Calatrabah  (Calatrava) ,  dans  un  endroit  connu  sous  le  nom  de  la  prairie  du 
fer  [merdj  alhadyd).  Ils  se  livrèrent  un  combat  acharné.  Le  sort  fut  d'abord  contraire 
aux  Musulmans,  puis  il  se  déclara  contre  les  Francs,  qui  furent  mis  en  déroute  de 
la  façon  la  plus  honteuse.  Les  Musulmans  remportèrent  sur  eux  la  victoire,  Dieu 

1  La  lettre,  dit  M.  de  Slane  (Ibn-Khallikan's  Bio-  2  Ces  paroles  sont  empruntées  au  Coran, ch.  xxvn, 

graphical  diclionary,  t.  IV,  p.  35o,   n.  9),  fut  évi-  verset  37.  C'est  la  réponse  adressée  par  Salomon  à 

demment  rédigée  par  un  musulman;  mais,  d'après  l'envoyé  de  la  reine  de  Saba. 

des  preuves  internes,  je  suis  disposé  à  la  considérer  3  Voyez  la  page  36  ci-dessus, 

comme  supposée.  4  Littéralement  :  leurs  éloignés  et  leurs  proches. 
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An  5g!  de  l'hégire      «-A-C   <3*&3 yJ\j  LAj|  ^j-**-^   <*~"J  t>Jl  ^^  £^       '  <^°  J-**   <£*  i,Xc  c)^J  f-^5"- 
(i  196  et  119,6  ,  #  s 

deJ.C).  (j^j    LaJI    ^^^au-jjjj   <j!^  .(^jJI  <jU   <*Uil  C;j-fri  Uiàx  La^S  A-Oo  ^jjj^ftll  (U.&jfcj  LU| 

JO  <_^JL*->  ^j^j  t3^l  ^Lo  v<S*-*i  0^}  cjJt  ^»L»  JL*aJ|  0^  IaJÎ  ^jjJtjj]^   <JLu/  J-<s^ 

'  ^LSs-3    <>À_*    <-aJ|    J— ?"    U    <_SVa2»Jj     —  3A..4*J|    ç£J-w    Hfj.^5    Lx^i    rvî    0-e    ûSn^C    ^J    ^iU 

j>  g j|  U  "Ois  ,t_jï».A-&j|  Uu  «LxIaa-^I  <àjj^«o  çl}  ilcj  L^ji  h  b ,<  îiXÀa^j  UyU  h?*-*  J-  *>* 

>— sa.-v_j'  <^-s»»  3A.-*-J  ^U   Lwv.3  u»Jsj  a   (2)  aOJ«    KL?-  «^.Oyj   «L-vaJ-v^  -jwjsj»  «Lu/U   (J--*-2** 

^_<Ov.JL^jL   ^.-CjJo-mJ  0-Ç  db'là  â'L-5  I  y&à   j<  (j-Luî  viÀxuo  Lôj^ij   0^-S  L_<o  t_>viJl 

iv- âJ|   L^iJI    f*VgJj    ^îUw-4^    0-**-**Jj    (j^yW»*!    <X^v  J^l   ^-<SJ)    ij   ljJi.Aj[s    rJàx    5C?- 

1  Ce  qui  suit  jusqu'aux  mots  Juil  ^5  manque  dans  lems.  7/10.  —  2  Lesmss.  d'Upsal  et  7/io  ajoutent  y|. 


donnant  le  dessous  à  la  parole  de  ceux  qui  avaient  été  incrédules,  tandis  que  la 
parole  de  Dieu  obtenait  la  supériorité;  or  Dieu  est  puissant  et  sage.  Le  nombre 
des  Francs  qui  furent  tués  s'éleva  à  cent  quarante-six  mille;  treize  mille  autres 
furent  faits  prisonniers.  Les  Musulmans  firent  sur  eux  un  butin  considérable;  ils 
prirent  cent  quarante-trois  mille  tentes,  quarante-six  mille  chevaux,  cent  mille 
mulets  et  autant  d'ânes.  Yakoub  avait  fait  proclamer  dans  son  armée  :  «  Si  quel- 
«  qu'un  prend  du  butin,  ce  sera  pour  lui,  à  l'exception  des  armes.  »  11  fit  faire  le 
recensement  de  celles  qui  lui  furent  apportées  ;  elles  dépassaient  le  nombre  de 
soixante-dix  mille  cuirasses.  Environ  vingt  mille  Musulmans  furent  tués.  Lorsque 
les  Francs  eurent  été  mis  en  déroute,  Abou-Youçouf  les  poursuivit.  Il  s'aperçut 
qu'ils  avaient  évacué  Calatrava  et  s'en  étaient  éloignés,  à  cause  de  leur  crainte  et 
de  leur  terreur.  Il  s'empara  de  cette  place,  y  mit  pour  la  garder  un  gouverneur 
et  un  détachement,  et  retourna  à  Séville.  Quant  à  Alphonse,  lorsqu'il  eut  été  mis 
en  fuite,  il  se  fit  raser  la  tête,  renversa  sa  croix,  etprit  pour  monture  un  âne,  jurant 
qu'il  ne  monterait  ni  cheval  ni  mulet  tant  que  les  Chrétiens  ne  seraient  pas  vain- 
queurs. Il  rassembla  des  troupes  nombreuses.  Cette  nouvelle  parvint  à  l'émir 
Yakoub.  Il  envoya  dans  les  régions  du  Gharb  (nord-ouest  de  l'Afrique),  Maroc  et 
autres,  pour  faire  une  levée  générale  de  la  population  ',  sans  employer  la  contrainte. 
Un  grand  nombre  de  volontaires  et  de  guerriers  recevant  une  solde2  vinrent  le 
trouver.  Les  deux  armées  engagèrent  le  combat  dans  le  mois  de  rebi  icr  de 
l'année  592  (février  1 196).  Cette  (ois  encore,  les  Francs  essuyèrent  la  défaite  la 


1    Le  verbe  'Ju,  à  la  dixième  forme,  a  cette  si-  Beladzori,  Liberexpugnationisrerjionuni.p.  10/1, etc.; 

gnilication,   qui   n'est  pas   indiquée  par   Freytag,  enfin  une  des  noies  précédentes  (p.  5/| ,  n.   L,  de  ce 

non    plus  que  celle  de  «  convoquer,  appeler  à  la  volume). 

guerre.  »  Cf.  une  savante  note  de  M.  Quatremère,  '2  Tel  est  le  sens  de  ^yy°  »  au  pluriel   Q^yij* 

Histoire   des   sultans   mainlouks   de   l'Egypte,    t.    II,  ou  ^y>y>,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  glossaire 

impartie,  p.  123, 124;  le  glossaire  de  M.  de  Goeje  sur  sur  Beladzori,  p.  45. 
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1   Ms.  cTUpsal  :  cxjli;  ms.  7/10:  cjj^jfj. 


plus  honteuse,  et  les  Musulmans  pillèrent  leurs  trésors,  leurs  armes,  leurs  bêtes 
de  somme,  etc.  Yakoub  se  dirigea  vers  la  ville  de  Tolède,  l'assiégea,  l'attaqua  avec 
une  extrême  vigueur,  faisant  couper  les  arbres  plantés  aux  environs  et  répandant 
la  dévastation  sur  tout  le  territoire  avoisinant.  Il  conquit  dans  celui-ci  un  certain 
nombre  de  forteresses,  où  il  mit  à  mort  les  hommes,  réduisit  en  captivité  les 
femmes,  démolit  les  maisons  et  renversa  les  murailles.  Les  Chrétiens  furent  alors 
fort  affaiblis ,  et  la  puissance  de  l'islamisme  devint  considérable.  Yakoub  retourna 
à  Séville,  où  il  fixa  sa  résidence.  L'année  5g3  [2k  novembre  1196-13  no- 
vembre 1197)  ayant  commencé,  il  se  mit  en  marche  de  cette  ville  vers  le  terri- 
toire des  Francs,  où  il  se  comporta  comme  il  l'avait  fait  les  deux  années  précé- 
dentes. La  terre  devint  alors  trop  étroite  pour  les  Francs,  et  ils  furent  humiliés. 
Leurs  rois  se  réunirent  et  envoyèrent  demander  la  paix.  Yakoub  la  leur  accorda, 
quoiqu'il  eût  d'abord  résolu  de  la  leur  refuser,  voulant  continuer  la  guerre  sainte 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  débarrassé  d'eux.  Mais  il  reçut  des  nouvelles  d'Aly,  fils 
d'Ishak  le  Molatthem  (c'est-à-dire  l'Almoravide),  le  Mayorquin,  et  apprit  qu'il  avait 
commis  dans  l'Ifrikiya  des  actions  honteuses  que  nous  raconterons.  En  consé- 
quence, il  renonça  à  sa  résolution,  accorda  aux  Chrétiens  une  paix  qui  devait 
durer  cinq  ans  et  retourna  à  Maroc,  vers  la  fin  de  l'année  5t)3  (commencement 
de  novembre  1 197). 

Lorsque  Abou-Youçouf  Yakoub,  prince  du  Maghrib,  eut  passé  dans  l'Andalos, 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  et  qu'il  y  eut  séjourné  durant  trois  années,  occupé 
à  faire  la  guerre  sainte,  on  cessa  de  recevoir  de  ses  nouvelles  dans  l'Ifrikiya.  L'am- 
bition d'Aly,  fils  d'Ishak  l'Almoravide,  le  Mayorquin,  qui  se  trouvait  alors  dans 
le  désert,  chez  les  Arabes,  fut  accrue;  il  réitéra  ses  tentatives  contre  l'Ifrikiya  et 
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envoya  ses  troupes  dans  toutes  les  directions.  Ces  détachements  dévastèrent  les 
provinces  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Les  vestiges  mêmes  des  villes  furent  effacés, 
de  sorte  quelles  devinrent  méconnaissables,  furent  abandonnées  de  leurs  habi- 
tants et  «demeurèrent  renversées  de  fond  en  comble1.  »  Aly  l'Almoravide  voulut 
marcher  vers  Bougie  pour  l'assiéger,  parce  que  Abou-Youssouf  était  occupé  à  faire 
la  guerre  sainte,  et  il  annonça  l'intention  de  se  porter  vers  le  Maghrib  dès  qu'il  se 
serait  emparé  de  Bougie.  Cette  nouvelle  étant  parvenue  a  Abou-Youssouf,  il  fit  la 
paix  avec  les  Francs,  comme  nous  l'avons  raconté,  et  retourna  à  Maroc,  flans  la 
résolution  de  marcher  contre  l'Almoravide  et  de  l'expulser  de  la  province,  ainsi 
qu'il  l'avait  déjà  fait  l'année  58 1  (1  1 85  de  J.  C),  ce  qui  a  été  aussi  rapporté  plus 
haut. 

ANNÉE  593  DE  L'HÉGIRE  (24  NOVEMBRE   1196—  12  NOVEMBRE  1197  DE  J.  C). 

Un  puissant  émir  d'entre  ceux  de  l'Egypte,  qui  avait  nom  Abou'l  Heydjaet  était 
connu  par  le  surnom  d'Assémyn  (le  Gros),  à  cause  de  son  grand  embonpoint, 
arriva  à  Bagdad.  Il  était  au  nombre  des  principaux  émirs  de  l'Egypte,  et  tout  der- 
nièrement encore  il  avait  dans  son  fief  Jérusalem  et  d'autres  places  avoisinantes. 
Lorsque  Alazyz  et  Aladil  eurent  pris  la  ville  de  Damas  k  Alafdhal,  Jérusalem  fut 
enlevé  à  Abou'l  Heydja.  Cet  émir  abandonna  la  Syrie  et  passa  l'Euphrate  pour  se 
rendre  à  Moussoul. 

Au  mois  de  chewàl  (17  août- 1 4  septembre  1197),  Aladil  Abou-Becr,  fils 
d'Ayoub,  s'empara  de  la  ville  de  Jaffa,  sur  le  littoral  syrien  (Phénicie),  qui  se 
trouvait  entre  les  mains  des  Francs.  Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  conquête  :  Les 
FranCs  avaient  été  régis  par  le  comte  Henri,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  ci- 

1   Les  mois  entre  guillemets  sont  la  traduction  de        dliaouy  :  «  vide  el  donl  les  murailles  sont  renversées 
trois  mois  qui   figurent  deux  fois  clans  le    Coran        sur  les  toitures.  » 
(n,   261;    xxii,    [[ft).   Ils   signifient,    d'après    Beï- 
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dessus,  et  la  paix  avait  été  conclue  entre  eux  et  les  Musulmans,  du  vivant  de  Salah- 
eddyn.  Quand  le  sultan  fut  mort  et  que  ses  enfants  lui  eurent  succédé,  Almélic 
Alazyz  renouvela  la  trêve  avec  le  comte  Henri  et  en  étendit  même  la  durée.  Cet 
état  de  choses  se  prolongea  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  parvenus.  Il 
y  avait  dans  la  ville  de  Beyrout  un  émir  qui  était  connu  sous  le  nom  d'Oçama,  et 
qui  avait  affermé  l  le  gouvernement  de  cette  ville.  Il  faisait  partir  des  galères  qui 
interceptaient  le  passage  aux  Francs.  Ceux-ci  se  plaignirent  de  cela  plus  d'une 
fois  près  d' Almélic  Aiadil,  à  Damas,  et  près  d' Almélic  Alazyz,  au  Caire.  Mais  les 
deux  princes  n'empêchèrent  pas  Oçama  d'agir  ainsi.  En  conséquence,  les  Francs 
envoyèrent  des  messages  à  leurs  rois  qui  habitaient  au  delà  de  la  mer,  afin  de 
porter  plainte  devant  eux  au  sujet  des  maux  que  leur  faisaient  endurer  les  Musul- 
mans. «Si  vous  ne  nous  secourez  pas,  leur  clisaient-ils,  les  Musulmans  conquer- 
ront le  pays.  »  Les  Francs  (d'outre-mer)  assistèrent  ceux  de  Palestine  au  moven 
de  troupes  nombreuses,  dont  la  plupart  appartenaient  au  royaume  d'Allemagne 
et  avaient  pour  chef  un  évêque  connu  par  le  titre  de  chancelier2.  Aiadil,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  envoya  demander  des  soldats  à  Alazyz,  au  Caire;  il  expédia 
pareille  demande  à  Moussoul  et  dans  le  Djézyré.  Il  lui  arriva  des  renforts,  et  toutes 
les  forces  musulmanes  se  virent  réunies  près  d'Ain -Djâlout,  où  elles  passèrent 
le  mois  de  ramadhân  et  une  portion  de  celui  de  chewâî.  Alors  elles  décampèrent 
dans  la  direction  de  Jaffa,  et  s'emparèrent  de  la  ville  proprement  dite.  Mais  la 

1   Le  mot  çkiLo  paraît  signifier  la  même  chose  comme    a  traduit  Silvestre  de  Sacy  :   «  un    grand 

que  ylvi  ou  (j-f^,  c'est-à-dire  une  espèce  de  1er-  "  nombre  de  bénéficiera  avaient  leurs  pensions  assi- 

mier,  un  individu  qui  a  pris  à  ferme  une  taxe,  qui  «  gnées  sur  le  produit  de  ce  droit.  »  Relation  de  l'E- 

a  obtenu  un  monopole.  Ainsi  Makrîzy,  parlant  de  gypie>  par  Abd-Allatif,  p.  i54-  Cf.  la  Description  de 

la  taxe  levée  par  les  fermiers  du  monopole  des  pou-  l'Egypte,  par  Makrîzy,  t.  I",  p.  89. 
lets,  s'exprime  de  la  sorte  :  is'eve  LçA  tô-J>  J.-c  ^  2  II  est  question  ici  de  Conrad,  évêque  de  Wurtz  - 

<jS*k-^  «  il  y  avait  un  certain  nombre  d'individus  bourg   el  chancelier  de  l'empire  d'Allemagne,   un 

«qui    avaient  pris   à  ferme  cette    taxe,»    et   non,  des  chefs  de  cette  croisade. 
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population  se  défendit  dans  la  citadelle.  Les  Musulmans  démolirent  la  ville  et 
assiégèrent  la  citadelle,  qu'ils  prirent  de  vive  force,  à  la  pointe  del'épée,  le  même 
jour,  qui  était  un  vendredi.  Tout  ce  qu'elle  renfermait  devint  la  proie  du  vain- 
queur. Cependant  les  Francs  arrivèrent  d'Acre  à  Kaïçariya,  dans  le  dessein  de 
repousser  de  Jaffa  les  Musulmans.  Mais  ils  y  apprirent  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Jaffa  et  s'en  retournèrent.  Leur  retard  avait  été  causé  par  la  mort  de  leur  roi,  le 
comte  Henri,  qui  s'était  laissé  tomber  d'un  endroit  élevé,  à  Acre.  Leurs  affaires 
furent  dans  la  confusion,  et  eux-mêmes  se  virent  retardés  par  ce  motif.  Les  Musul- 
mans retournèrent  à  Aïn-Djâlout,  où  ils  reçurent  l'avis  que  les  Francs  étaient  dans 
l'intention  de  marcher  contre  Bcyrout.  Aladil  et  l'armée  décampèrent  dans  le 
mois  de  dzou'1-kadé  (i5  septembre- 1  k  octobre  1197),  pour  se  porter  à  Merdj- 
Aloyoun.  Aladil  résolut  de  dévaster  Beyrout.  En  conséquence,  un  détachement 
de  l'armée  partit  pour  cette  ville,  en  ruina  les  murailles,  le  7  de  dzou'l-hiddjé 
(21  octobre  1 1 97),  et  entreprit  de  démolir  les  maisons  de  la  citadelle.  Mais  Oçâma 
les  en  empêcha,  prenant  à  sa  charge  le  soin  de  défendre  la  place.  Les  Francs  par- 
tirent d'Acre  pour  Sayda,  et  l'armée  des  Musulmans  revint  de  Beyrout.  Elle  ren- 
contra les  Francs  aux  environs  de  Sayda,  et  un  combat  s'engagea,  dans  lequel  il 
périt  de  chaque  côté  un  certain  nombre  d'hommes.  La  nuit  sépara  les  combattants. 
Les  Francs  reprirent  leur  marche  le  9  de  dzou'l-hiddjé  (2  3  octobre  1 197)  et  arri- 
vèrent près  de  Beyrout.  A  leur  approche,  Oçama  s'enfuit  de  la  ville,  ainsi  que 
tous  les  Musulmans  .qui  se  trouvaient  avec  lui.  Les  Francs  s'emparèrent  de  la 
place  très-aisément,  sans  avoir  à  livrer  de  combat,  et  ce  fut  pour  eux  un  butin 
des  plus  agréables.  Aladil  envoya  à  Sayda  des  gens  chargés  de  démolir  ce  qui 
subsistait  encore  de  cette  ville,  car  Salah-eddyn  en  avait  ruiné  la  majeure  partie. 
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Les  troupes  musulmanes  marchèrent  vers  Sour,  coupèrent  les  arbres  de  son  terri- 
toire, et  détruisirent  les  bourgades  et  les  châteaux  forts  qui  en  dépendaient.  Lors- 
que les  Francs  apprirent  cette  nouvelle,  ils  décampèrent  de  Beyrout  dans  la  direc- 
tion de  Sour  et  s'arrêtèrent  près  de  cette  ville.  Les  Musulmans  campèrent  près  du 
château  de  Houneïn.  Aladil  permit  aux  troupes  de  la  Mésopotamie  de  s'en  retour- 
ner, s'imaginant  que  les  Francs  resteraient  dans  leur  pays.  Il  voulait  aussi  donner 
aux  troupes  égyptiennes  l'autorisation  de  partir.  Mais  au  milieu  de  moharrem 
(27  novembre  1 197)  il  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  voulaient  assiéger  la  for- 
teresse de  Tibnîn,  et  il  expédia  vers  cette  place  un  corps  de  troupes  chargé  de  la 
défendre  et  d'en  repousser  l'ennemi.  Les  Francs  quittèrent  Sour  et  assiégèrent 
Tibnîn,  le  ier  de  safar  de  l'année  5o,4  (10  décembre  1197).  Ils  en  assaillirent  la 
garnison,  employant  pour  cela  tous  leurs  efforts,  et  minèrent  la  forteresse  de 
divers  côtés.  Lorsque  Aladil  eut  connaissance  de  cela,  il  envoya  demander  à 
Alazyz,  qui  se  trouvait  alors  au  Caire,  de  venir  en  personne  à  son  secours.  «  Si  tu 
«viens  en  personne,  lui  disait-il,  rien  de  mieux;  dans  le  cas  contraire,  il  sera  im- 
«  possible  de  garder  cette  place  frontière.  »  En  conséquence,  Alazyz  partit  en  toute 
hâte  avec  les  troupes  qui  étaient  restées  près  de  lui.  Quant  aux  Musulmans  qui 
se  trouvaient  dans  le  château,  fort  de  Tibnîn,  lorsqu'ils  virent  que  les  mines 
avaient  ruiné  cette  citadelle  et  qu'il  ne  restait  plus  aux  Francs  qu'à  s'en  emparer 
à  la  pointe  de  l'épée,  quelques-uns  de  leurs  chefs  sortirent  de  la  place  et  allèrent 
demander  à  l'ennemi  d'accorder  l'aman  (la  sécurité)  aux  habitants  pour  leur  vie 
et  pour  leurs  biens,  afin  qu'ils  livrassent  le  château.  C'était  à  l'évêque,  le  chance- 
lier, un  des  officiers  du  roi  des  Allemands,  qu'ils  s'adressaient.  Mais  quelques-uns 
des  Francs  du  rivage  de  la  Syrie  dirent  à  ces  Musulmans  :  «  Si  vous  livrez  la  cita- 
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An  5g3  de  l'hégire     LU»  ~*.\S    ^♦SsJlJC-?.   }J^Jb   ^Jy-u-UCu/i  ^.^aJl.  j?X~"'  <v)l    /oUîJl    J>^^Lu/  ^  ,jjJ|  4-yàJ\ 
(•196'et  1,97  ]  I  t     ••  t  -1^1 

de  J.  C.J.  Jic  L^,|  Lg_*J|  j^JjUsa  l4«~5  jj-i^J   <jd_aJ|  J  ^  ^jjtû.L,  iGuf  \jAxJ  J$^j.Ju> 

tilL*  aJ  ^j^-6-1  ^r*-^  ii  ^sV-**!!  ^UaJj  ^y*fy>  ^7-*-^  ^^  *-k-*  «Jj*î  ^S?J  J 

^^  <-c*\j  ^j-jp^S-i  '^Lo  Jj  jjJL^jJj  jj--5^  «^UjJ  J>  ûjj— *i  jj  £j_*î  ^jj  jk**^ 
^^6  LkwiSJI  *-^\  Ovlib  .i^a^yj  aLk-SS  |^(^.<Oa^s;  ww|  <_£JJ|  celui *!*4  «j6j  a^s-v^ls 
jjj-^a-Jl  (Je  j^j-a^Jî  Jj  ^otj  1  â5Joo  L^-5  <<oLJj^  «Lo^LJl  û^  ^iU  5U^  ^L^ 
J— S-?*  <JJ^-^  LuwrJ]^j._£î>  J-s^j^-a^^l  £*jjj.frM,  Jj\y)j*j\  Jij^oj  J-àjjj  «GjlS  lj 
s_&x  e^-Jli'"  Jj  <JLo  «O^IjsJOo  jlk^s^lj  ULlj^olsls  <L«lc  J~s=*  cJvJ"  cS<->Jl  W  J~aA-^ 

wS  Lw^JI  çj^  j^iLç^  <.^Lw/  ?^>y^  mLaàJI  s^j  J-^jl?  ^r*--^  '-rO^  j-     -2  v-g-^Jl 

1  Les  mss.  C.  P.  et  7/io  portent  J^isif;  mais  tion  de  la  Société  asiatique,,  p.  4.8,  et  Ibn-Khalli- 
nous  avons  suivi  la  leçon  de  l'édition  d'Upsal,  que  cân,  édition  de  M.  de  Slane,  p.  268,  six  lignes 
donnent  aussi  Abou'1-Féda,  dans  sa  Géographie ,  édi-        avant  la  fin. 


«délie,  cet  homme  vous  réduira  en  captivité  et  vous  fera  périr.  Défendez  donc 
«votre  vie.»  Les  députés  s'en  retournèrent,  comme  s'ils  voulaient  se  consulter 
avec  la  garnison  de  la  place  pour  la  reddition  de  celle-ci.  Mais  lorsqu'ils  y  furent 
rentrés,  ils  persévérèrent  clans  la  résistance  et  combattirent  en  hommes  qui  défen- 
daient leurs  jours.  Ils  résistèrent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'Almélic  Alazyz  fût  arrivé  à 
Ascalon,  au  mois  de  rébi  ier. 

Lorsque  les  Francs  apprirent  sa  venue  et  la  réunion  des  Musulmans  (or  ils 
n'avaient  pas  de  roi  qui  les  ralliât  sous  son  autorité,  et  le  commandement  sur 
eux  appartenait  à  une  femme  que  l'on  appelait  la  reine),  ils  se  mirent  d'accord, 
envoyèrent  un  message  au  roi  de  Chypre,  nommé  Amaury,  et  le  firent  venir. 
C'était  le  frère  du  roi  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Heuttîn,  ainsi  que  nous  l'avons 
raconté.  Ils  le  marièrent  avec  la  reine,  veuve  du  comte  Henri.  C'était  un  homme 
prudent,  qui  aimait  sa  sûreté  et  son  bien-être.  Lorsqu'il  fut  devenu  roi  des  Francs, 
il  ne  renouvela  pas  l'assaut  contre  la  citadelle  et  ne  l'attaqua  pas.  Cependant  l'arrivée 
d' Alazyz  eut  lieu  le  premier  jour  du  mois  de  rébi  2e.  Ce  prince  et  les  troupes  décam- 
pèrent verslamontagned'Alkhalyl,quiestaussiconnuesousle  nom  de  Djebel  Amila. 
Ils  s'arrêtèrent  plusieurs  jours,  pendant  lesquels  les  pluies  tombèrent  sans  discon- 
tinuer. Alazyz ,  après  avoir  séjourné  ainsi  jusqu'au  1 3  du  mois ,  partit  et  s'approcha  des 
Francs.  Il  fit  marcher  en  avant  des  archers  qui  lancèrent  leurs  traits  contre  les  Francs 
pendant  une  heure  et  revinrent.  Il  rangea  ses  troupes  afin  de  se  porter  contre 
l'ennemi  et  de  le  combattre  de  toutes  ses  forces.  Les  Francs  décampèrent  durant 
la  nuit  dans  la  direction  de  Sour  (Tyr),  le  i5  du  mois  sus-mentionné,  puis  dans 
celle  d'Acre.  Les  Musulmans  se  mirent  en  marche  et  campèrent  à  Leddjoun.  Des 
deux  côtés  on  s'envoya  des  messages  [pour  traiter  de  la  paix,  et  la  chose  traîna  en 
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^1  (Jb   L-aLL-volé  A— âJI  <£■*!)  *-*&  J-^v-'l  Cii^^vJ  J^LsJI  Jjj^o*  ^]  jLw  ciDS 

^Ssj  1  ^^jISJi  ^Lw-a-v!  cJ^  t^y.  fov''  i^£  J^^^i  cs^LiJi  ,j^j  L^à^s  nàjIi  ^-is^  (J 

<3iX^2j|    yi^S    Loi    M~?    <2'    ^M*-'*-?    w«2_X5    nJûUsu»  (-Y^ ^J     ^    <njUO   ^_AM^|    «LjUj    ^J 

1  Au  lieu  de  ces  quatre  mots,  les  mss.  d'Upsal  et  740  portent  :  tAio^  i*l  «JJ^-  —  2  Ce  qui  suit  manque 
dans  C.  P. 


longueur.  Alazyz  retourna  en  Egypte,  avant  la  décision  de  l'affaire.  La  cause  de 
son  départ,  c'est  qu'on  lui  rapporta  que  plusieurs  émirs,  savoir  :  Meymoun- 
Alkasry,  Oçama,  Sérasonkor,  Aldjahhaf,  Ibn-Almechtoub,  etc.,  avaient  résolu  de 
le  tuer,  ainsi  que  Fakhr-eddyn  Djerkés1,  administrateur  de  son  empire,  Aladil  les 
ayant  apostés  pour  cela.  Dès.  qu'il  eut  appris  ce  projet,  il  partit  pour  l'Egypte. 
Aladil  continua  d'échanger  des  messages  avec  les  Francs.  On  fit  la  paix,  à  condi- 
tion que  Beyrout  resterait  entre  les  mains  des  Francs.  Le  traité  fut  conclu  au 
mois  de  cha'bân  5 9 1\.  Dès  qu'il  eut  été  terminé,  Aladil  retourna  à  Damas,  d'où 
il  partit  pour  Mardîn,  dans  le  Djézyré. 

ANNÉE  596  DE  L'HÉGIRE  (23  OCTOBRE  1199  —  11  OCTOBRE  1200  DE  J.  C). 

Au  mois  de  rébi  2  e  (20  janvier  —  17  février  1200),  mourut  le  Kâdhi  Fâdhil 
Abd-Arrahym,  fils  d'Aly,  Albeïçâny,  le  secrétaire2.  Il  n'y  avait  pas  de  son  temps  un 
homme  qui  écrivît  mieux  que  lui.  Il  fut  enseveli  en  dehors  du  Caire,  à  Karâfa. 
C'était  un  homme  pieux,  grand  distributeur  d'aumônes,  accomplissant  de  nom- 
breux actes  de  dévotion.  Il  fit  beaucoup  de  fondations  pieuses  pour  subvenir  à  ses 
aumônes  et  au  rachat  des  captifs.  Il  avait  souvent  accompli  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  et  s'y   était   établi  pour  un  temps,  quoiqu'il  fût  occupé  du  service  du 


1  Ce  Fakhr-eddyn  Djerkès  est  appelé  ailleurs 
par  Ibn-Alathyr(t.  XII,  p.  92,1.  3,  et  p.  io5  de  l'é- 
dition d'Upsal)  Djéharkès.  Il  avait  été  l'esclave  du 
sultan  Salâh-eddyn,  et  était  le  chef  d'un  corps  de 
troupes  dit  des  Nassiriens,  parce  qu'il  se  composait 
d'esclaves  ayant  appartenu  à  ce  sultan.  Quant  à  Mey- 
moun-Al-kasry,  qui  faisait  partie  du  même  corps  de 
troupes,  il  était  prince  de  Naplouse.  (Ibn-Alathyr, 
ibidem,  p.  93).  Ailleurs  (p.  106,  1.  4),  le  nom  de 
Bilbaïs  iw^jJlj  est  substitué  à  celui  de  Nabolos, 
HlSTOR.  or.  —  II. 


jj^LU,  sans  doute  par  suite  d'une  erreur  de  copiste. 
2  Quelques  pages  plus  haut  (ibidem,  p.  102), 
Ibn  Alathyr  précise  la  date  de  la  mort  du  Kâdhi  Fâd- 
hil, en  disant  que  cet  illustre  personnage  rendit  le 
dernier  soupir  la  nuit  même  pendant  laquelle  Afd- 
hal,  fds  de  Salâh-eddyn,  rentra  au  Caire  après 
avoir  été  défait  par  son  oncle  Aladhil,  à  Assaïh,  le 
7  du  mois  de  rébi  second.  Il  ajoute  qu'Afdhal  fut 
présent  à  la  prière  que  l'on  récita  sur  le  corps  d'AI- 
fâdhil. 

J2X 
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An  597  de  l'hégire     <\ — *Ss->j   «L-o^a^j    <-JàJU»  ^.oJ|   ~*k-*o  ^l.M.wJl  ^JSj  ^Ual^Ji  «Lo^Xis:  «tluUL&i 
(1200  et  1201  *- 


de  J.  C). 


(1)  4jS  Jj  ç^yij 

^a.  c^Ui^li  ci>j js-jt«5.  J-*à-'!  *^yS  rfkXjJ  <_>wsaJLl  jLjJL  *'yJu\  <xz*ù\  <Kj*uJ\  a  juû  ^J 

^j*LJ|  ^j\  v^co  t^^j  ^Lj  <<J^  Aj4  ^  Lsiutj  A^ijo  Js"îj  «o^ii  ^j-LJ!  Js"! 

c^sj'lé  Uûs-ax_5  w*3«<oj  ^LûJjj  (2)  L^Ji  Ssjyil  \Lij  Jw*3jJ,L  cjàj^l  e^JyS  l~g-^  ^L^js-w  ji» 
-û^_JL  4)|   ,j>  *X_^£   ^y>  iX_«La».  ^j  ■>>  .»  •»£    rj>  >X*^  <4l)|  «X_^_c  »_j|  iLjU|  ,i»J  H£*-^5 

(Jj_ftj|  ^  LiS  LaJuLo  ujL5  (J<Sj  l&àc  4IÎ1  c_s^»)  s-^l  \^f.  i^j-^yi  l*?.    ■ 

1   U.  ajoute  :  *»f  L&?j. —  2  Les  six  mots  suivants  manquent  dans  C.  P. 


sultan.  Salah-eddyn  lui  témoignait  de  la  considération,  le  respectait,  l'honorait  et 
se  conduisait  d'après  ses  avis. 

ANNÉE  597  DE  L'HÉGIRE  (12  OCTOBRE  1200  —  30  SEPTEMBRE  1201  DE  J.  C). 

La  disette  redoubla  en  Egypte,  à  cause  de  l'absence  de  la  crue  du  Nil.  Les  vivres 
manquèrent  au  point  que  la  population  se  nourrit  de  cadavres,  et  que  certains 
individus  dévorèrent  leurs  semblables.  La  contagion  survint  ensuite  et  une  grande 
mortalité  anéantit  les  habitants. 

Au  mois  de  cha'bân  (7  mai-4  juin  1201  ),  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  à 
Moussoul,  dans  tout  le  Djezyré,  en  Syrie,  en  Egypte,  etc.  La  commotion  laissa 
en  Syrie  des  traces  affreuses,  ruina  beaucoup  de  maisons  à  Damas,  à  Emèse,  à 
Hama.  Une  bourgade  du  territoire  de  Bosra  fut  engloutie  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Le  sinistre  se  fit  aussi  beaucoup  sentir  le  long  du  littoral  syrien.  La  dévas- 
tation s'empara  de  Tripoli,  de  Tyr,  d'Acre,  de  Naplouse  et  d'autres  forteresses.  Le 
tremblement  de  terre  se  fit  sentir  aussi  dans  le  pays  de  Roum,  mais  il  fut  très-léger 
dans  l'Irak  et  ne  ruina  pas  même  une  maison. 

Cette  année  mourut  Imâd-eddyn  Abou  Abd- Allah  Mohammed,  fils  de  Moham- 
med, fils  de  Hâmid,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Alleh,  c'est-à-dire  Imâd-eddyn,  le 
câtib  (secrétaire),  Al-Isfahâny  (originaire  d'Isfahân).  Il  avait  exercé  les  fonctions  de 
secrétaire  auprès  de  Nour-eddyn  Mahmoud,  fils  de  Zengui,  et  auprès  de  Salah- 
eddyn  Youçouf,  fils  d'Ayoub.  C'était  un  rédacteur  excellent,  un  maître  dans  l'art  de 
la  rédaction. 
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1  .«u  ^LsJL-w]^  Lôj-sg^j  e^^H;^  <J"  e^J^  <-l»l>^o  <Jc  ^y^i  Xy^  <-^J\  ^^>  (J 

<J  JiAj  Vj  j   «&«  j  "^j  jK-àr>  ^  ijWiî  ^-^  c_^-û«.JL  ^jL^o  «LJàlc  (Je  ^LSj  ^jji.^Jl 

-v_SU|  J^va-5.^  <L^^]^  <*Ji  «ULuu^l  \jy^=\  u>J  ^^J|  c^lb  Juftl  ^tS^  <i^c 
aJs_û    —■  5sJ|^a,a>  lli-?  *L<V9  ïvâ?  ^jj^Uj  jkilSsi  (2)C5^|  <X*j  iL.*  ijUJL  ?^J 

1  Ms.  de  l'Institut  :  l^J.  —  2  Ms.  de  l'Institut  :  isJU- 


An  5gg  de  l'hégire 

(  1202  et  i2o3 

deJ.C). 


ANNÉE  599  DE  L'HEGIRE  (20  SEPTEMBRE  1202  —  9  SEPTEMBRE   1203  DE  J.  C.1). 

Les  Géorgiens  s'emparèrent  de  la  ville  de  Dovin,  dans  l' Azerbaïdjan,  la  pillèrent 
et  y  firent  un  grand  carnage.  Cette  place,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l'Azerbéïdjân, 
appartenait  à  l'émir  Abou-Becr,  fils  d'Albehléwân2.  Selon  sa  coutume,  il  était  oc- 
cupé à  boire  nuit  et  jour,  sans  discontinuer,  et  ne  cessait  d'être  plongé  dans 
l'ivresse;  il  ne  donnait  aucun  soin  à  l'administration  de  son  royaume  et  à  ce  qui 
intéressait  ses  sujets  et  ses  troupes.  Il  avait  écarté  tout  cela  de  son  cœur,  et  suivait 
le  cbemin  de  ceux  qui  ne  prennent  intérêt  à  rien.  Les  habitants  de  ce  pays  avaient 
fréquemment  eu  recours  à  lui,  et  lui  avaient  annoncé  les  entreprises  des  Géor- 
giens contre  leur  territoire,  qu'ils  pillaient  coup  sur  coup.  C'était  tout  comme  s'ils 
avaient  appelé  un  rocher.  Lorsque  les  Géorgiens  eurent  mis  le  siège  cette  année 
(599)  devant  la  ville  de  Dovin,  plusieurs  de  ses  habitants  allèrent  trouver  Abou- 
Becr,  afin  d'implorer  son  secours.  Mais  il  ne  le  leur  accorda  pas.  Plusieurs  de  ses 
émirs  voulurent  lui  faire  craindre  les  suites  de  sa  négligence,  de  ses  lenteurs  et 
de  sa  persévérance  dans  la  conduite  qu'il  tenait,  mais  il  ne  les  écouta  pas.  Lorsque 
le  siège  de  Dovin  eut  duré  longtemps,  et  que  les  habitants  se  virent  dans  i'im- 


1  Ce  paragraphe  manque  dans  l'ancien  manus- 
crit, ainsi  que  dans  la  copie  de  Constantinople.  Mais 
je  l'ai  trouvé  dans  un  volume  in-folio  d'extraits  d'Ibn- 
Alathyr,  relatifs  à  l'époque  des  croisades  et  copiés  à 
Constantinople,  il  y  a  environ  quarante  ans,  pour 
le  compte  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  sur  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Ra- 
ghib-Pacha.  Ce  volume  appartient  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut.  Abou'lféda  a  reproduit,  en  l'abrégeant, 
le  récit d'Ibn-Alathyr  (Annales,  t. IV,  page  206).  Ibn- 
Khakloun  a  aussi  consacré  deux  lignes  à  la  prise  de 
Dovin  (t.  V,  fol.  273  v.).  D'après  l'historien  armé- 
nien Vartan  (cité  par  M.  Brosset,  Bulletin  scient., 
t.  X,  col.  325,  note  68),  Dovin  fut  pris  en  1203. 


2  Le  lakab  ou  titre  honorifique  de  ce  prince  était 
Nosret-eddyn  ou  l'auxiliaire  de  la  religion.  Il  vivait 
encore  vers  l'année  Qolx  de  l'hégire,  car  nous 
voyons  dans  Ibn-Alathyr  (édition  d'Upsal) ,  qu'à  celte 
époque  ou  plus  exactement  au  commencement  de 
l'année  6o5,  il  s'empara  de  la  ville  de  Méraga, 
après  la  mort  de  son  prince  Ala-eddyn,  fils  de  Kara- 
sonlcor,  bientôt  suivie  de  celle  d'un  fils  encore  enfant 
qui  lui  avait  succédé,  sous  la  tutelle  d'un  eunuque. 
D'après  Hamd-  Allah  Mustaufi  et  Mirkhond,  Abou- 
Becr  ne  mourut  que  dans  l'année  607  (1210-12  11  ); 
cf.  le  Journal  asiatique,  février  18^7,  p.  i58,  note, 
article  de  M.  Defrémery. 
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An  600  de  l'hégire     J  L_Si   U  [>1*>j   ^>A~"JL  WS^C   (TT^  f^L?  i?>^  !*•"-**  IflLbi  Jic  wo^i  jlL 
(iao3  et  1204  *-  ^ 

^^uJl^  JjULÎ|  ^  ^ji  J-j*L  ^-j^Jl  Joti  ^  UxJo  Jddj  <v>j.*>î;  <*Jl  1%  4lî  Dis 
^J-H>j   (j^^S-^-^l  ^U-0  e^àj   ^.j}J  LgJ    pjpJî  CtlLo  Jji  ollS  c_^A_w  ^L^j    L^vc    ^Jl 

4 — *— *— £  q^m-?  4Î  9.I  <-^Lti  (Je  t_A-j^  13  IpSi  ISJj  LgÀx»  ^wà  ^r*-^  <^Lo  wL^=»t 

<j  is_^^^\JL-*«_^o  4lU^  Jj  <_svii^j  ajJj  <-J)v-g3  ^-^j   e'~6"VS£     J-^wj   <-^<s  *xLjJÎ  câlLo» 

1  Ce  mot  manque  dans  le  nos.  de  l'Institut.  3    Ms.  de  l'Institut  :  »ô.&>. 
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puissance  de  résister,  les  Géorgiens  en  firent  un  grand  carnage  et  commirent  les 
actes  que  nous  avons  rapportés.  Mais  dès  que  leur  pouvoir  fut  affermi,  ils  trai- 
tèrent bien  ceux  des  habitants  qui  avaient  survécu1'.  Dieu  très-haut  avait  les  yeux 
fixés  sur  les  Musulmans,  et  préparait  à  leurs  frontières  un  gardien  et  un  dé- 
fenseur; car  elles  étaient  mises  au  pillage,  surtout  dans  ce  canton.  Certes  nous 
appartenons  à  Dieu  et  nous  retournerons  à  lui.  Nous  avons  appris,  touchant  la 
conduite  des  Géorgiens  envers  les  habitants  de  Dovin,  qu'ils  tuèrent  ou  firent  pri- 
sonniers, tant  hommes  que  femmes,  des  choses  qui  font  trembler  d'horreur.  Dieu 
sait  le  mieux  ce  qu'il  en  est. 

ANNÉE  000  DE  L'HÉGIRE  (10  SEPTEMBRE   1203  —  28  AOÛT  1204  DE  J.  C). 

Au  mois  de  cha'bân  (4  avril  - 1  mai  1204),  les  Francs  s'emparèrent  de  la  ville 
de  Constantinople  sur  les  Grecs,  et  y  mirent  fin  à  la  domination  de  ce  peuple. 
Voici  quel  fut  le  motif  de  ces  événements  :  Le  roi  des  Grecs  de  Constantinople 
épousa  la  sœur  du  roi  des  Français,  qui  est  un  des  plus  puissants  souverains 
Francs;  il  eut  de  cette  princesse  un  enfant  mâle.  Par  la  suite,  un  frère  du  roi  se 
souleva  contre  celui-ci,  se  saisit  de  sa  personne,  lui  enleva  la  ville,  le  priva  de  la 
vue,  et  l'emprisonna.  Le  fils  du  roi  prit  la  fuite  et  alla  trouver  son  oncle  maternel, 
afin  de  lui  demander  assistance  contre  son  oncle  paternel.  Or  cela  eut  lieu  au 
moment  où  un  grand  nombre  de  Francs  s'étaient  réunis  pour  marcher  contre  le 
territoire  de  l'islam,  en  vue  de  reprendre  Jérusalem  sur  les  Musulmans.  Ils  prirent 
avec  eux  le  fils  du  roi  et  se  dirigèrent  par  la  route  de  Constantinople,  et  cela  de 

1   Sur  la  conquête  de  Dovin  par  les  Géorgiens,         Varlan,  extrait  par  M.  Brosset,  Bulletin  scientifique 
on  peut  comparer  le  récit  de  l'historien    arménien        de  l'Acad.  <le  Saint-Pètersboutçj ,  t.  X,  p.  3a5,  note. 
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propos  délibéré,  afin  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  le  jeune  prince  et  son 
oncle  paternel.  Car  ils  n'avaient  aucun  autre  désir.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  près 
de  la  ville,  l'oncle  du  jeune  prince  en  sortit,  à  la  tête  des  troupes  grecques,  pour 
les  combattre.  La  bataille  s'engagea  entre  eux  dans  le  mois  de  dzou'lkadé  de  Tan- 
née 599  (12  juillet- 10  août  i2o3).  Les  Grecs  furent  mis  en  déroute  et  rentrèrent 
dans  la  place,  où  les  Francs  pénétrèrent  avec  eux.  Le  roi  des  Grecs  s'enfuit  vers  les 
frontières.  On  dit  aussi  qu'il  ne  livra  point  bataille  aux  Francs  près  de  sa  capitale, 
mais  qu'il  y  fut  assiégé  par  eux.  Or  il  y  avait  dans  Constantinople  des  Grecs  qui 
désiraient  le  (succès  du)  jeune  prince.  Ces  gens-là  mirent  le  feu  à  la  ville,  ce  qui 
attira  toute  l'attention  des  habitants.  Les  individus  dont  il  s'agit  ouvrirent  une  des 
portes  de  la  ville,  par  laquelle  les  Francs  entrèrent.  Le  roi  sortit  en  fugitif.  Les 
Francs  conférèrent  la  royauté  à  ce  jeune  homme,  mais  sans  lui  laisser  la  moindre 
autorité.  Ils  firent  sortir  son  père  de  prison.  Mais  en  réalité  c'étaient  eux  qui  exer- 
çaient le  pouvoir  dans  la  ville,  se  rendant  à  charge  à  ses  habitants  et  leur  deman- 
dant des  sommes  qu'ils  ne  pouvaient  payer.  Ils  s'emparèrent  des  trésors  des  églises 
et  de  ce  qu'elles  renfermaient  en  or,  en  argent,  etc.,  n'épargnant  pas  même  ce  qui 
recouvrait  les  croix  etl'imagedu  Messie  (que  le  salut  soit  sur  lui!)  etcelle  des  apôtres, 
ou  bien  les  Evangiles.  Gela  fut  très-pénible  pour  les  Grecs,  et  leur  fit  supporter 
une  extrême  affliction.  En  conséquence,  ils  se  dirigèrent  vers  cejeune  homme,  leur 
roi,  le  tuèrent,  firent  sortir  les  Francs  de  la  ville  dont  ils  fermèrent  les  portes  et 
se  préparèrent  à  soutenir  un  siège.  Cela  se  passait  dans  le  mois  de  djomâda  ier  de 
l'année  600  (février  120/1). 

Les  Francs  restèrent  campés  hors  de  la  ville,  assiégeant  les  Grecs,  qu'ils  atta- 
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quaient  sans  leur  laisser  de  relâche  ni  jour  ni  nuit.  Les  Grecs  avaient  déjà  été  at- 
teints d'une  extrême  faiblesse.  Ils  envoyèrent  demander  du  secours  au  sultan 
Rocn-eddyn  Soleymân,  fils  de  Kilidj-Arslân ,  souverain  de  Konia  et  autres  villes. 
Mais  il  ne  trouva  pas  moyen  de  leur  en  accorder.  Or  il  y  avait  dans  la  ville  un  grand 
nombre  de  Francs  qui  y  faisaient  leur  résidence  et  dont  le  chiffre  approchait  de 
trente  mille.  A  cause  de  l'étendue  de  la  place  on  ne  s'apercevait  pas  de  leur  puis- 
sance. Ces  Francs  conclurent  un  accord  avec  ceux  qui  étaient  campés  près  de  Cons- 
tantinople,  excitèrent  du  tumulte  dans  celle-ci  et  y  mirent  le  feu  une  seconde  fois. 
Environ  le  quart  de  la  ville  fut  brûlé.  On  ouvrit  les  portes  aux  ennemis,  qui  en- 
trèrent dans  la  place,  s'y  livrèrent  au  carnage  pendant  trois  jours,  et  firent  éprou- 
ver aux  Grecs  les  horreurs  du  meurtre  et  du  pillage.  Aussi  lorsqu'on  fut  au  matin, 
tous  ceux-ci  étaient-ils  ou  tués  ou  réduits  à  l'indigence  et  ne  possédant  plus  rien. 
Un  certain  nombre  des  principaux  entrèrent  dans  la  grande  église,  que  l'on  ap- 
pelait Sonfia  (Sainte-Sophie).  Les  Francs  s'approchèrent  de  cet  édifice,  et  plusieurs 
évêques  ou  moines  sortirent  à  leur  rencontre,  portant  dans  leurs  mains  l'évangile 
et  la  croix.  Ils  cherchaient  par  ce  moyen  à  se  rendre  les  Francs  favorables,  afin  que 
ces  étrangers  les  épargnassent.  Mais  les  vainqueurs  ne  leur  accordèrent  aucune  bien- 
veillance, les  tuèrent  tous  et  pillèrent  l'église.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois  rois  : 
le  duc  (doukas  =  aux  ou  doge)  des  Vénitiens.  C'était  lui  qui  commandait  les  na- 
vires à  bord  desquels  ils  montèrent  pour  se  rendre  à  Constantinople.  Ce  duc  était 
un  vieillard  aveugle,  et  lorsqu'il  montait  à  cheval,  on  conduisait  son  cheval  par  la 
bride.  Le  second  s'appelait  le  marquis  et  était  le  chef  des  Français.  Le  troisième 
était  nommé  le  comte  de  Flandre.  C'était  celui  qui  avait  sous  ses  ordres  la  troupe 
la  plus  nombreuse. 

Lorsque  les  Francs  se  furent  emparés  de  Constantinople,  ils  tirèrent  au  sort  afin 
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de  savoir  qui  en  serait  roi.  Le  sort  tomba  sur  le  comte  de  Flandre.  On  renouvela 
l'épreuve  une  seconde  et  une  troisième  fois,  et  le  sort  se  déclara  encore  pour  le 
comte.  Alors  les  Francs  le  firent  roi.  «Dieu  donne  son  royaume  à  qui  il  veut,  et 
«  l'enlève  à  qui  bon  lui  semble.  »  Quand  le  sort  se  prononça  en  faveur  du  comte,  on 
le  fit  roi  de  Constantinople  et  des  régions  voisines.  Les  îles  maritimes,  telles  que 
l'île  de  Crète,  l'île  de  Rhodes,  etc.,  devaient  appartenir  au  duc  des  Vénitiens.  Les 
pays  situés  à  l'orient  du  détroit,  tels  que  Iznyk  (Nicée),  Ladhyk  (Laodicée),  etc., 
devaient  être  la  part  du  marquis  des  Français.  Mais  aucun  de  ces  chefs  ne  reçut 
rien,  sauf  celui-là  seul  qui  prit  Constantinople.  Quant  au  reste,  ceux  des  Grecs 
qui  s'y  trouvaient  ne  le  livrèrent  pas  aux  vainqueurs.  Pour  les  villes  qui  apparte- 
naient au  roi  de  Constantinople,  à  l'orient  du  canal,  et  qui  avoisinaient  le  pays  de 
Rocn-eddyn  Soleymân,  fils  de  Kilidj-Arslân  (or  parmi  elles  se  trouvaient  Iznyk 
et  Ladhyk),  un  patrice  puissant  d'entre  lespatrices  grecs,  dont  le  nom  était  Lach- 
cary  (Lascaris),  s'en  empara,  et  elles  restèrent  entre  ses  mains  jusqu'à  ce  qu'il 
mourut. 

Dans  la  même  année,  une  nombreuse  troupe  de  Francs  partit  par  mer  pour  la 
Syrie ,  et  cette  entreprise  leur  fut  facile,  vu  qu'ils  venaient  de  s'emparer  de  Constan- 
tinople. Ils  jetèrent  l'ancre  à  Acca,  et  résolurent  de  marcher  vers  Jérusalem  et  de 
l'enlever  aux  Musulmans.  Ils  se  mirent  donc  en  mouvement,  après  s'être  reposés  à 
Acre,  pillèrent  un  grand  nombre  de  cantons  musulmans,  dans  les  environs  du 
Jourdain,  et  firent  des  captifs  et  des  victimes  parmi  les  Musulmans.  Almélic  Aladil 
se  trouvait  alors  à  Damas,  et  il  expédia  l'ordre  de  rassembler  les  troupes  en  Syrie 
et  en  Egypte.  Lui-même  se  mit.  en  marche  et  campa  près  de  Thour  (le  mont 
Thabor),  dans  le  voisinage  d'Acre,  afin  d'empêcher  les  Francs  d'attaquer  les  ré- 
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gions  de  l'islam.  Les  Francs  campèrent  dans  la  prairie  d'Acca,  firent  une  incursion 
sur  Gafr-canna,  et  prirent  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient,  ainsi  que  leurs  richesses. 
Les  émirs  excitaient  Adil  à  se  diriger  contre  leur  pays  et  à  le  mettre  au  pillage. 
Mais  il  n'en  fit  rien.  Les  deux  partis  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  ce  que  l'année 
fût  écoulée  et  que  commençât  l'année  601  (29  août  120^-17  août  i2o5).  Adil 
et  les  Francs  conclurent  la  paix  en  ce  qui  concernait  la  ville  de  Damas  et  ses  dé- 
pendances et  la  portion  de  la  Syrie  que  possédait  le  sultan.  Celui-ci  renonça  en 
faveur  des  Francs  à  la  moitié  des  revenus  qu'il  percevait  sur  Saïda,  Ramla,  etc., 
leur  donna  Nazareth  et  d'autres  places,  et  se  mit  en  route  pour  l'Egypte.  Quant 
aux  Francs,  ils  marchèrent  vers  la  ville  de  Hama.  Le  prince  de  cette  ville,  Nassir- 
eddyn  Mohammed,  fils  de  Taky-etldyn  Omar,  fils  de  Chahinchah,  fils  d'Ayoub, 
se  porta  à  leur  rencontre  et  les  combattit,  avec  un  petit  nombre  de  soldats.  Ils  le 
mirent  en  déroute  et  le  poursuivirent  jusqu'à  la  ville.  La  populace  étant  sortie  au- 
devant  de  l'ennemi,  les  Francs  en  tuèrent  un  certain  nombre;  après  quoi  ils  s'en 
retournèrent. 

Dans  cette  même  année,  une  flotte  de  Francs  mita  la  voile  vers  l'Egypte,  pilla 
la  ville  de  Foua  et  s'arrêta  pendant  cinq  jours ,  pillant  et  faisant  des  captifs.  L'armée 
de  l'Egypte  était  campée  vis-à-vïs  de  l'ennemi,  dont  elle  était  séparée  par  le  Nil. 
Elle  ne  pouvait  arriver  jusqu'à  lui,  faute  de  vaisseaux. 

Il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  qui  s'étendit  à  la  plupart  des  provinces, 
Egypte,  Syrie,  Djézyré,  Asie  Mineure,  Sicile,  Chypre.  Il  arriva  jusqu'à  Moussoul, 
à  l'Irak,  etc.,  ruina  le  mur  d'enceinte  de  la  ville  de  Sour  (Tyr)  et  laissa  des  traces 
dans  une  grande  partie  de  la  Syrie. 
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ANNÉE  601  DE  L'HÉGIRE  (29  AOÛT  1204—17  AOÛT  1205  DE  J.  C). 

Les  Géorgiens  fondirent  sur  les  pays  musulmans,  c'est-à-dire  l'Azerbéidjân, 
y  commirent  de  grands  dégâts,  les  pillèrent  et  prirent  un  grand  nombre  de 
captifs;  après  quoi  ils  firent  une  incursion  sur  le  territoire  de  Khélath,en  Arménie, 
s'avancèrent  au  loin  dans  le  pays  et  parvinrent  à  El-Kerd1.  Aucun  Musulman  ne 
sortit  à  leur  rencontre  pour  les  repousser,  et  ils  parcoururent  tout  le  pays  en  pillant 
et  faisant  des  prisonniers.  Chaque  fois  qu'ils  s'avançaient,  les  troupes  musul- 
manes se  retiraient  devant  eux.  Enfin,  ils  s'en  retournèrent.  Dieu  très-haut  avait 
les  yeux  fixés  sur  l'islamisme  et  ses  sectateurs,  et  préparait  à  leur  pays  un  défen- 
seur, à  leurs  frontières  un  gardien,  et  à  leurs  ennemis  un  adversaire2. 

Dans  cette  même  année,  les  Géorgiens  revinrent  dans  le  pays  de  Khélath,  ils  ar- 
rivèrent dans  le  territoire  d'Ardjich,  le  pillèrent,  y  firent  des  captifs  et  marchèrent 
vers  la  forteresse  d'Olty  3,  qui  dépendait  de  Khélath,  et  qui  avoisinait  Arzen-Er- 
roum.  Le  prince  de  Khélath  rassembla  son  armée,  marcha  vers  Thogril-Chah  u, 


1  Ce  passage  n'est  pas  sans  quelque  importance, 
puisqu'il  prouve  que  les  Géorgiens,  dans  les  incur- 
sions qu'ils  firent  à  cette  époque  sur  le  territoire 
musulman ,  s'avancèrent  au  delà  de  Mejngerd  ou 
Medjenkerd,  qu'Etienne  Orpélian  cite  comme  la 
limite  occidentale  des  conquêtes  des  généraux  de  la 
reine Thamar  (  Saint-Martin ,  Mémoires  sur  l'Arménie, 
t.  II,  p.  101  ). 

2  II  est  sans  doute  ici  question,  ainsi  que  plus 
haut  (page  76,  sab  anno  ôgg),  du  fameux  Djélal- 
eddyn  qui ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  exerça  de 
terribles  représailles  sur  les  Géorgiens. 

3  «  Olty,  château  fort  et  ville ,  dans  le  voisinage  de 
Tiflis.  Entre  elle  et  Arzen-Erroum,  il  y  a  un  inter- 
valle de  trois  jours,  »  MérassicV,  t.  Ier,  page  88.  Olty 
est  marqué  sur  la  petite  carte  de  Kiepert  (Klein- 
Asien  und  Syrien,  Berlin,  1859),  au  N.  E.  d'Erz- 
roum,  à  une  distance  qui  peut  correspondre  à  trois 
faibles  journées  de  marche.  Il  en  résulte  nécessai- 

Histor.  or.  —  II. 


rement  que  cette  localité  ne  peut  être  située  dans  le 
voisinage  de  Tiflis,  comme  le  dit  l'auteur  du  Lexi- 
que géographique  arabe,  si  souvent  inexact  dans  la 
position  qu'il  assigne  aux  localités  mentionnées  par 
lui. 

4  Le  nom  de  ce  prince  est  resté  en  blanc  dans  le 
manuscrit  de  Constantinople,  mais  on  peut  le  sup- 
pléer à  l'aide  du  récit  d'Abou'lfaradj ,  qui  l'appelle 
Thogril-Chah,  ainsi  que  le  manuscrit  de  l'Institut, 
page  557.  Il  est  d'ailleurs  nommé  par  Ibn  Alathyr, 
clans  un  autre  passage  [sub  anno  6o4,  t.  V,  f.  271  r. 
Cf.  Abou'lféda,  t.  IV,  pages  168  et  220;  Ibn-Khal- 
doun,  t.  V,  fol.  309  r0.),  Moghyth-eddyn  Thogril- 
Chah,  fils  de  Kilidj-Arslan.  Ce  prince  avait  reçu  de 
son  père  le  gouvernement  de  la  ville  d'Abouloustaïn 
(l'Elbostân  des  Turcs),  dans  l'Asie  Mineure.  Voyez 
sur  cette  ville  une  savante  note  de  Silvestre  de  Sacy, 
Chresiomalhie  arabe,  t.  II,  pages  1  75,  17G,  et  Had- 
dji-Khalfa,  apud  Vivien  de  Saint-Martin,  Histoire 
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fils  de  Kilidj-Arslan,  prince  d'Arzen-Erroum,  et  lui  demanda  du  secours  contre  les 
Géorgiens.  Le  prince  d'Arzen-Erroum  envoya  son  armée  tout  entière  avec  le 
prince  de  Khélath.  Les  confédérés  marchèrent  contre  les  Géorgiens  et  en  vinrent 
aux  mains  avec  eux.  Les  Géorgiens  furent  mis  en  déroute,  et  Zacari  le  Petit,  un 
des  principaux  de  leurs  chefs,  et  qui  commandait  alors  leurs  armées,  fut  tué. 
Les  Musulmans  pillèrent  leurs  richesses,  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  etc.,  et 
leur  tuèrent  ou  leur  prirent  beaucoup  de  monde,  puis  ils  retournèrent  dans  leur 
pays. 

ANNÉE  602  DE  L'HÉGIRE  (18  AOÛT  1205—  7  AOÛT  1200  DE  J.  C). 

Dans  cette  année,  les  incursions  dlbn-Lyoun  (Livon  ou  Léon),  l'Arménien, 
prince  des  défilés  (c'est-à-dire  de  la  Cilicie  orientale,  ou  petite  Cilicie),  se  succé- 
dèrent sans  interruption  sur  le  territoire  d'Alep.  Il  y  exerça  le  pillage,  la  dévasta- 
tion et  y  fit  des  captifs.  Almélic  Addhâhir  Ghâzy,  fils  de  Salah-eddyn  Youssouf, 
prince  d'Alep,  rassembla  ses  troupes  et  demanda  du  secours  à  d'autres  souverains. 
Il  réunit  beaucoup  de  cavaliers  et  de  fantassins,  et  marcha  d'Alep  vers  le  pays 
dlbn-Lyoun.  Celui-ci  avait  établi  son  camp  a  une  extrémité  de  son  territoire,  du 
côté  qui  avoisine  le  pays  d'Alep.  Il  n'y  avait  pas  de  chemin  par  lequel  on  pût  ar- 
river à  lui,  car  il  n'y  a  d'autre  route  pour  parvenir  dans  la  totalité  de  ses  Etats 
que  des  montagnes  âpres  et  des  défilés  difficiles;  aucun  autre  que  lui  ne  pourrait 
y  pénétrer,  surtout  du  côté  d'Alep,  car  le  chemin  dans  cette  direction  est  extrê- 
mes découvertes  géographiques  des  nations  européennes,  sur  son  neveu  Keï-Kaous;  mais  il  échoua,  fui  la  il 
t.  III,  p.  658;  Ihn  Alathyr,  ci-dessus,  page  Go;  Ihn-  prisonnier  et  mis  à  mort  par  Keï-Kaous,  en  l'année 
Khaldoun,  t.  V,  fol.  3o/i  v°.  A  en  croire  ce  der-  610  (i2l3-l2l4J-  Nous  verrons  plus  loin,  sous 
nier  (conf.  Ahou'lléda,  t.  IV,  page  25o),  après  la  l'année  622  (i22&),  que  ce  dernier  renseignement 
mort  de  son  frère  Ghiath-cddin  Keï-Khosrew,  en  estpositivement  contredit  par  Ibn-Alathyr.  Cf.  Abou'l- 
607,  Thogiïl-Chah  tenta  de  s'emparer  de  l'empire       féda,  sub  anno  620,  t.  IV,  p.  3i6. 
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mement  pénible.  Addhâhir  campa  à  cinq  parasanges  d'Alep,  mit  à  son  avant-garde 
un  détachement  commandé  par  un  puissant  émir  d'entre  les  anciens  esclaves  de 
son  père,  que  l'on  appelait  Meymoun  Alkasry  (le  palatin)  en  souvenir  du  palais 
des  califes  Alydes  au  Caire  que  son  père  avait  enlevé  à  ces  princes1.  Addhâhir  en- 
voya des  provisions  et  des  armes  dans  une  forteresse  qui  lui  appartenait,  qui 
avoisinait  le  pays  d'Ibn-Lyoun  et  dont  le  nom  était  Derbéçak.  Il  dépêcha  un 
message  à  Meymoun,  lui  prescrivant  de  faire  partir  un  corps  de  troupes  dans  la 
direction  de  ces  approvisionnements,  afin  qu'il  les  accompagnât  jusqu'à  Derbéçak. 
L'émir  agit  en  conséquence,  expédia  une  troupe  nombreuse  de  son  armée  et  resta 
lui-même  avec  peu  de  monde.  La  nouvelle  de  ce  qu'ils  prétendaient  faire  parvint 
à  Ibn-Lyoun  avant  que  le  gros  de  l'armée  eût  quitté  Meymoun.  Aussi,  dès  que  ce 
corps  se  fut  éloigné  de  son  général,  Ibn-Lyoun  marcha  en  toute  hâte  contre  lui, 
l'atteignit  au  moment  où  il  était  accompagné  de  peu  de  troupes  et  l'attaqua.  Le 
combat  fut  très-violent.  Meymoun  envoya  un  message  à  Addhâhir  pour  lui  faire 
connaître  la  situation,  car  il  était  éloigné  de  lui.  La  guerre  se  prolongea  entre 
les  deux  partis.  Meymoun  défendit  sa  personne  et  ses  bagages,  malgré  le  petit 
nombre  des  Musulmans  et  la  multitude  des  Arméniens.  Les  Musulmans  furent 
mis  en  déroute.  L'ennemi  remporta  sur  eux  un  avantage  signalé,  tua  et  fit  des 
prisonniers.  Les  Musulmans,  de  leur  côté,  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Ar- 
méniens. Mais  ceux-ci  s'emparèrent  des  bagages  des  Musulmans,  les  mirent  au 
pillage  et  les  emportèrent.  Ils  furent  rencontrés  par  les  Musulmans  qui  étaient 
partis  pour  Derbéçak  avec  des  provisions,  et  n'avaient  pas  connaissance  de  ces  évé- 
nements. Ce  détachement  se  vit  inopinément  assailli  par  l'ennemi,  qui  commença 
à  le  passer  au  fil  de  l'épée.  Un  combat  très-violent  s'engagea,  mais  il  se  termina 

1  II  a  déjà  été  question  de  ce  personnage.  Voir  plus  haut  la  note  j  de  la  page  89. 
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encore  par  la  défaite  des  Musulmans.  Les  Arméniens  retournèrent  dans  leur  pays, 
avec  ce  qu'ils  avaient  pillé,  et  se  fortifièrent  dans  leurs  montagnes  et  leurs 
citadelles. 

Dans  cette  même  année  l  les  Géorgiens  se  dirigèrent  en  grand  nombre  vers  le 
pays  de  Khélath,  en  Arménie,  le  pillèrent,  et  tuèrent  ou  firent  captifs  beaucoup  de 
ses  habitants.  Ils  parcoururent  toute  cette  contrée  sans  être  inquiétés.  Personne  ne 
sortit  de  Khélath  à  leur  rencontre,  et  ils  restèrent  occupés  à  faire  des  captifs  et  à 
piller.  Le  pays  était  ouvert  et  privé  de  défenseurs,  parce  que  son  prince  était  un 
enfant2,  et  que  le  personnage  qui  exerçait  l'autorité  en  son  nom  dans  ses  Etats 
ne  jouissait  pas  d'un  grand  pouvoir  sur  les  troupes.  Lorsque  les  calamités  causées 
par  les  Géorgiens  furent  devenues  pénibles  pour  les  populations,  elles  s'irritèrent 
à  l'envi  et  s'excitèrent  à  combattre  l'ennemi.  Toutes  les  troupes  musulmanes  qui 
se  trouvaient  dans  cette  contrée  se  réunirent,  et  beaucoup  de  volontaires  se  joi- 
gnirent à  elles.  Ils  marchèrent  de  concert  vers  les  Géorgiens,  quoiqu'ils  les  crai- 
gnissent extrêmement.  Un  des  meilleurs  soufis  (contemplatifs)  vit  en  songe  le 
cheikh  Mohammed  Albosty,  homme  pieux,  qui  était  mort  quelque  temps  aupara- 
vant. Le  soufi  lui  dit  :  «  Eh  quoi!  je  te  vois  en  ce  lieu.  »  Le  cheikh  répondit  :  «  Je 


1  Ce  paragraphe,  ainsi  que  le  suivant,  manque 
dans  le  ms.  de  Constanlinople  qui,  pour  les  qua- 
rante à  cincpiante  dernières  années  contenues  dans 
la  chronique  d'Ibn-Alalhyr,  est  souvent  plus  défec- 
tueux que  l'ancien  manuscrit.  Saint-Martin  a  eu  tort 
de  confondre  cette  invasion  des  Géorgiens  avec  la 
précédente,  qu'il  ne  connaissait  que  par  le  récit 
d'Abou'lfaradj  ou  Bar  Hebrœus  (Mémoires  sur  l'Ar- 
ménie, t.  II,  page  2  5 2).  Le  même  savant  a  donné 
en  deux  lignes  un  sommaire  fort  peu  exact  de  ce 
passage  dlbn-Alalhyr. 

2  Ceci  n'est  pas  très-exact  ;  à  cette  époque,  Mélic 
Mançour  Mohammed ,  fds  de  Bectimour,  devait  avoir 
au  moins  dix-neuf  ans,  puisque,  à  la  mort  de  son 


père,  en  589  { »  1 1)3  ) ,  il  était  âgé  d'environ  sept  ans. 
(Voyez  Abou'lféda,  t.  IV,  p.  1/1.6.)  Cet  auteur  dit 
ailleurs  [sut  anno  69/1,  ibidem,  page  168)  qu'à  l'avé- 
nement  de  Mohammed  ,  Chodja-cddyn  Colloug  ad- 
dévadar  se  chargea  de  l'administration  de  son 
royaume.  Ce  Colloug  était  deraceKipfchake,el  avail 
été  dévadar  (porte-écriloire)  de  Chah-Armen  Soc 
man  ben  Ibrahim.  Mohammed  régna  ainsi  jusqu'à 
l'année  G02  (6o3,  selon  Ibn-Khaldoun).  Alors  il  se 
saisit  de  son  alabek  Colloug,  l'emprisonna,  puis  le 
lua.  Cf.  Ibn  Alathir,  ms.  7/io,  t.  VI,  page  ig4;  ms. 
de  Constanlinople ,  t.V,  fol.  270  r°;  Ibn-Khaldoun, 
3o8  r";  Abou'lféda,  sub  anno  6o3. 
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«  suis  venu  en  cet  endroit,  afin  d'assister  les  Musulmans  contre  leurs  ennemis.  »  Le 
soufi  se  réveilla  tout  joyeux,  à  cause  du  rang  distingué  qu'occupait  dans  l'isla- 
misme le  feu  cheikh  Albosty.  Il  alla  trouver  le  chef  des  troupes  et  lui  raconta  le 
songe  qu'il  avait  eu.  Le  général  en  fut  très-content,  et  se  vit  confirmé  par  là  dans 
le  projet  de  combattre  les  Géorgiens.  En  conséquence,  il  marcha  contre  eux  avec 
l'armée,  et  campa  à  quelque  distance  de  l'ennemi.  Les  Géorgiens,  ayant  appris  ces 
nouvelles,  résolurent  de  fondre  sur  les  Musulmans.  Quand  ces  derniers  eurent  con- 
naissance de  leur  dessein ,  ils  quittèrent  le  campement  qu'ils  occupaient  au  fond  de  la 
vallée ,  et  passèrent  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  celle-ci.  Les  Géorgiens  arrivèrent 
dans  le  vallon  et  y  campèrent,  afin  de  fondre  sur  les  Musulmans  lorsqu'il  ferait  nuit. 
LesMusulmans,  ayant  eu  avis  de  ce  projet,  marchèrent  vers  les  Géorgiens,  et  oc- 
cupèrent la  tête  et  le  bas  de  la  vallée.  C'était  un  vallon  qui  n'avait  pas  d'autre 
issue  que  ces  deux-là.  Lorsque  les  Géorgiens  aperçurent  le  mouvement  des  Musul- 
mans, ils  se  crurent  assurés  de  leur  perte,  et  furent  découragés.  Les  Musulmans, 
au  contraire,  conçurent  l'espoir  de  les  vaincre,  les  serrèrent  de  près  et  les  com- 
battirent. Ils  en  tuèrent  ou  en  prirent  un  grand  nombre,  et  il  n'en  échappa  que 
très-peu.  Dieu  préserva  ainsi  les  vrais  croyants  de  leurs  attaques,  après  qu'ils  eurent 
été  sur  le  point  de  périr. 

Ghiyâth-eddy  n  Khosrew-chah ,  prince  du  pays  de  Roum ,  fit  des  préparatifs  contre 
la  ville  de  Tarabézoun  (Trébizonde),  en  assiégea  le  souverain  et  le  serra  de  près 
pour  le  punir  d'être  sorti  de  l'obéissance  qu'il  lui  devait.  Les  communications 
furent  interrompues,  à  cause  de  cela,  par  terre  et  par  mer,  avec  l'Asie  Mineure, 
le  pays  des  Russes,  celui  des  Kifdjaks,  etc.  Aucun  individu  de  ces  diverses  régions 
ne  se  rendit  dans  les  Etats  de  Ghiyâth-eddy  n.  Pour  ce  motif,  un  grand  dommage 
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P       m 

1  I.  lyli.  Les  manuscrits  de  C.  P.  et  de  l'Institut  portent 

2  Cette  leçon,  qui  est  la  seule  bonne,  est  fournie        <»^=>UiajÎ. 
par  le  manuscrit  d'Upsal  (apuc?Tornberg,XII,  160).  3  Upsal  :  U&«jU.;  Institut  :  LaùLç.. 


atteignit  les  populations  musulmanes,  car  elles  trafiquaient  avec  ces  peuples  (c'est- 
à-dire  les  Russes  et  les  Kifdjaks)  et  elles  voyageaient  dans  leur  pays.  Des  mar- 
chands se  dirigeaient  vers  eux,  de  la  Syrie,  de  l'Irak,  de  Moussoul,  du  Djézyré,  etc. 
Beaucoup  de  ces  négociants  se  rassemblèrent  dans  la  ville  de  Siwas  (  Sébaste) .  Comme 
les  chemins  n'étaient  pas  ouverts,  ils  soutinrent  un  grand  dommage,  et  ceux  qui 
rentrèrent  dans  leur  capital  furent  fort  heureux  \ 

Dans  cette  même  année  602  ,  Abou-becr,  fils  d'Albehlévân ,  prince  de  l'Azerbéï- 
djân  et  de  l'Arrân,  épousa  la  fille  du  roi  des  Géorgiens.  Voici  quel  fut  le  motif  de 
ce  mariage  :  Les  Géorgiens  faisaient  des  incursions  continuelles  sur  le  territoire 
d'Abou-becr,  parce  qu'ils  avaient  remarqué  en  lui  de  la  faiblesse,  de  la  passion 
pour  le  vin  et  pour  le  jeu  et  autres  plaisirs  analogues,  et  de  la  négligence  dans 
l'administration  de  ses  Etats  et  dans  la  défense  de  son  royaume.  Lorsque  Abou- 
becr,  de  son  côté,  eut  reconnu  cela,  qu'il  eut  vu  qu'il  n'y  avait  pas  chez  lui  assez 
de  courage  et  d'indignation  contre  ces  malheurs2  pour  qu'il  abandonnât  sa  con- 
duite ordinaire,  et  qu'il  ne  pouvait  repousser  l'ennemi  loin  de  ses  possessions 
avec  l'épée,  il  eut  recours  à  sa  verge  pour  les  défendre.  En  conséquence,  il  de- 
manda en  mariage  la  fille  de  leur  roi  et  l'épousa.  Les  Géorgiens  s'abstinrent  de 
piller  ses  Etats  et  d'y  commettre  des  incursions  ou  des  meurtres.  Abou-becr  agit 
comme  dit  le  proverbe,  il  rengaina  son  épée  et  dégaina  sa  verge. 

1   Ce  passage  manepae  dans  le  ms.  de  Constanti-  gols.  On  peut  voir  à  ce  sujet  les   observations  de 

nople.  Il  a  été  signalé  d'une  manière  fort  succincte  et  M.  Defrémery  et  les  autorités  citées  à  l'appui,  dans 

peu  exacte  j)a.rM.Qimtremère,  Histoire  des  Mongols  de  les  Fragments  de  géographes  et  d'historiens  arabes  et 

laPerse,  page  68,  note.  L'importancedeTrébizondc,  persans  inédits  relatifs  aux  anciens  peuples  du  Cau- 

comme  un  des  entrepôts  du  commerce  de  l'Inde  et  case,  etc.  Paris,  Imprimerie  nationale,  i84g  ,  in-8", 

de  l'Asie  occidentale  avec  l'Europe,  était  du  reste  p.  85. 

bien  antérieure  à  l'époque  des  Croisades  et  des  Mon-  2  C'est-à-dire  les  incursions  des  Géorgiens. 
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ANNEE  603  DE  L'HEGIRE  (8  AOUT   1206  —  27  JUILLET   1207  DE  J.  C). 

Le  3  de  chabân  de  cette  année  (5  mars  i  207  après  J.  C),  Ghiyâth-eddyn  Keï- 
khosrew,  prince  de  Konia  et  du  pays  de  Roitm,  s'empara  par  capitulation  de  la 
ville  d'Anthalia  (Satalie),  qui  était  située  sur  le  rivage  de  la  mer  et  appartenait 
aux  Grecs.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  cette  conquête  :  Avant  l'époque  dont  il 
s'agit,  Keïkhosrew  avait  formé  le  siège  d'Anthalia,  avait  campé  longtemps  près 
de  cette  place,  et  avait  renversé  plusieurs  tours  de  son  enceinte.  \\  ne  lui  restait 
plus  qu'à  l'enlever  d'assaut.  Ceux,  des  Grecs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  en- 
voyèrent un  message  aux  Francs  qui  habitaient  l'île  de  Chypre,  île  voisine  d'Anthalia, 
et  implorèrent  leur  secours.  En  conséquence,  un  détachement  de  Francs  arriva 
dans  la  ville.  Ghiyâth-eddyn  désespéra  alors  de  s'en  rendre  maître  et  s'en  éloigna, 
laissant  un  corps  de  troupes  dans  le  voisinage,  sur  les  montagnes  situées  entre,  la 
place  et  ses  Etats.  Il  ordonna  à  ces  soldats  de  couper  les  vivres  à  Anlhalia.  Cet  état 
de  choses  se  prolongea  un  certain  temps,  si  bien  que  les  habitants  de  la  ville 
furent  étroitement  resserrés  et  que  leur  situation  devint  très-pénible.  Ils  deman- 
dèrent aux  Francs  de  faire  une  sortie  afin  d'empêcher  les  Musulmans  de  les  tenir 
ainsi  resserrés.  Les  Francs  s'imaginèrent  que  les  Grecs  voulaient  par  ce^moyen 
les  faire  sortir  de  la  ville;  la  discorde  éclata  entre  les  deux  partis,  et  ils  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Grecs  envoyèrent  un  message  aux  Musulmans  et  les  appelèrent 
pour  leur  livrer  la  ville.  Les  Musulmans  arrivèrent  à  leur  appel  et  se  réunirent 
avec  eux,  afin  de  combattre  les  Francs.  Ceux-ci  furent  mis  en  déroute,  rentrèrent 
dans  la  citadelle  et  s'y  retranchèrent.  Les  Musulmans  envoyèrent  appeler  Ghiyâth- 
eddyn,  qui  se  trouvait  dans  la  ville  de  Konia.  Il  se  mit  en  marche  au  plus  vite 
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1  Ce  mot  manque  dans  C.  P.  Au  lieu  de  ïxjjdf ,  3  7^0  :  p  U,j  Jjù. 
74o  porte  o-Uf.  4  lliQ  ajoute  ^ 

2  U.  Jà". 


avec  un  détachement  de  son  armée,  et  arriva  dans  Anthalia  le  deux  de  chabân 
(4  mars  1207).  Une  convention  fut  conclue  entre  lui  et  les  Grecs,  et  il  reçut  la 
ville  dès  le  lendemain.  Il  entreprit  le  siège  de  la  citadelle,  dans  laquelle  étaient 
renfermés  les  Francs,  l'occupa  en  vertu  d'une  capitulation  et  fit  prisonniers  tous 
les  Francs  qui  s'y  trouvaient. 

Dans  cette  même  année  les  Géorgiens  s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Cars,  une 
des  dépendances  de  Khélath  l.  Us  l'avaient  assiégée  durant  longtemps,  en  avaient 
resserré  les  habitants  et  perçu  les  revenus  delà  contrée  pendant  plusieurs  années. 
Tous  ceux  qui  furent  successivement  investis  de  l'autorité  à  Khélath  ne  secouraient 
pas  les  habitants  de  Cars,  et  ne  faisaient  aucune  tentative  pour  les  soulager.  Ce- 
pendant des  envoyés  du  Vali  (gouverneur)  arrivaient  sans  discontinuera  Khélath, 
pour  demander  qu'on  le  secourût  et  qu'on  éloignât  les  Géorgiens  qui  l'assaillaient. 
On  ne  lui  répondait  pas  même  par  des  vœux.  Lorsque  cette  situation  se  fut  pro- 
longée pour  le  gouverneur  de  Cars  et  qu'il  eut  reconnu  qu'il  n'avait  aucun  secours 
à  espérer,  il  fit  la  paix  avec  les  Géorgiens,  et  convint  de  leur  livrer  le  château, 
moyennant  une  somme  d'argent  considérable  et  la  concession  d'un  fief.  Cars  de- 
vint donc  le  séjour  du  polythéisme  et  de  l'idolâtrie,  après  avoir  été  celui  de  la  foi 
(littéralement  de  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu).  Nous  appartenons  à  Dieu  et  nous 
retournerons  à  lui.  Nous  le  prions  de  procurer  à  l'islamisme  et  à  ses  sectateurs 
un  secours  venant  de  lui,  car  les  rois  nos  contemporains  se  sont  occupés  à  jouer, 
à  se  divertir  et  à  tyranniser  leurs  sujets,  plutôt  que  de  fortifier  les  frontières  de 
l'islamisme  et  de  défendre  le  pays.  Mais  Dieu  a  eu  égard  au  petit  nombre  des  dé- 

1  Le  récit  d'Ibn-Alathyr  vient  à  l'appui  de  celui  reine  Thamar,  c'est-à-dire,  d'après  son  calcul,  en 

de  l'historien  arménien  Vartan ,  qui  place  la  prise  de  1  1 99  de  J.  C.  Voyez  Brosset ,  Bulletin  scientifique  de 

Gars  en  1206.  Au  contraire,  la  date  6o3  contredit  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg ,  I.  X,  col. 

formellement  le  récit  de  Wakhoucht,  qui  met  la  325,  note  68,  et  col.  3 2 Cï. 
prise  de  Cars  dans  la  vingt-quatrième  année  de  la 
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1    "ho  :    ÀuT  &XsJ. 


fenseurs  de  l'islamisme,  et  il  s'est  chargé  lui-même  de  le  protéger.  En  consé- 
quence, il  a  fait  mourir  la  reine  des  Géorgiens  L.  Ceux-ci  furent  en  désaccord,  et 
Dieu  préserva  les  Musulmans  de  leurs  attaques  jusqu'à  la  fin  de  celte  année. 

ANNÉE  604  DE  L'HÉGIRE  (28  JUILLET   1207  —  15  JUILLET  1208  DE  J.  C). 

Almélic  Alaouhad  Nedjm-eddyn  Ayoub,  fils  d'Almélic  Aladil  Abou-becr,  s'em- 
pare de  la  ville  de  Kbélatb,  dont  les  habitants  lui  avaient  envoyé  un  message, 
l'appelant  dans  leur  ville  afin  de  l'en  rendre  maître.  Il  répondit  à  leur  invitation, 
conquit  Khélath  et  ses  dépendances,  à  l'exception  d'un  petit  nombre.  Les  princes 
du  voisinage  furent  mécontents  de  ce  qu'il  avait  pris  Khélath ,  car  ils  craignaient 
la  puissance  de  son  père.  Les  Géorgiens  le  redoutèrent  et  le  haïrent  également. 
En  conséquence,  ils  firent  des  incursions  continuelles  sur  le  territoire  de  Khélath. 
Pendant  ce  temps  Nedjm-eddyn  restait  à  Khélath,  ne  pouvant  la  quitter  dans  une 
pareille  circonstance.  Les  Musulmans  souffrirent  à  cause  de  cela  un  dommage  con- 
sidérable. Un  détachement  de  l'armée  de  Khélath  fit  défection,  s'empara  de  la  for- 
teresse de  Van,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fortes  places  de  l'univers,  et  se 
révolta  contre  Nedjm-eddyn.  Une  troupe  nombreuse  se  réunit  à  lui,  et  tous  en- 
semble se  rendirent  maîtres  de  la  ville  d'Ardjich. 

Les  Francs  qui  se  trouvaient  à  Tripoli  et  à  Hisn-Alacrâd  (le  château  fort  des 
Curdes)  firent  de  nombreuses  incursions  sur  le  pays  d'Hems  (Émèsc)  et  les  can- 
tons qui  en  dépendaient,  et  assiégèrent  la  ville  elle-même.   Ils  étaient  en  grand 

1  Ce  renseignement  confirme  une  autre  assertion  set,   loco  laudato ,   coi.   3i7    et   327,   note  !\.  Cf. 

deVartan  d'après  laquelle  la  mort  deThamar,  reine  Saint-Martin,  Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  II,  p.  29/1. 
de  Géorgie,  eut  lieu  en  l'année  1207.  Voyez  Bros- 

Histou.  on.  —  II.  1  !x 
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nombre,  et  le  prince  d'Hems,  Açad-eddyn  Chyrcouh,  fils  de  Mohammed,  fils  de 
Chyrcouh,  n'avait  pas  la  force  de  leur  résister,  et  ne  pouvait  les  repousser  ni  s'op- 
poser à  eux.  îl  demanda  du  secours  à  Addhâhir  Ghâzy,  prince  d'Alep,  et  à 
d'autres  rois  de  la  Syrie.  Mais  il  n'y  eut  que  Dhahir  qui  le  secourut.  Ce  prince 
lui  envoya  une  armée  qui  séjourna  près  de  lui,  et  empêcha  les  Francs  d'attaquer 
son  territoire.  Dans  la  suite,  Almélic  Aladil  sortit  d'Egypte  avec  des  troupes  nom- 
breuses et  se  dirigea  vers  la  ville  d'Acre.  Le  prince  franc  de  cette  ville  fit  la  paix 
avec  lui,  moyennant  un  engagement  qu'il  prit  de  remettre  en  liberté  des  captifs 
musulmans  et  moyennant  d'autres  conventions.  Aladil  se  porta  ensuite  vers  la  ville 
d'Hems,  et  assit  son  camp  près  du  lac  de  Kadès.  Les  armées  de  l'Orient  (c'est-à- 
dire  des  pays  au  delà  de  l'Euphrate)  et  du  Djézyré  vinrent  le  trouver,  il  entra 
sur  le  territoire  de  Tripoli,  assiégea  une  localité  du  nom  d'Alkoléyât1  (les  petites 
forteresses),  la  prit  par  capitulation,  en  renvoya  libre  le  gouverneur,  mit  au  pil- 
lage les  bêtes  de  charge  et  les  armes  qui  s'y  trouvaient,  et  la  démolit.  Il  s'avança 
ensuite  vers  Tripoli,  pillant,  brûlant,  faisant  des  captifs  et  du  butin,  après  quoi 
il  s'en  retourna  dans  la  direction  du  lac  de  Kadès.  La  durée  de  son  séjour  sur  le  ter- 
ritoire des  Francs  avait  été  de  douze  jours.  Des  envoyés  allèrent  et  vinrent  entre 
lui  et  les  Francs  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  aucune  convention  ne  fut  conclue, 
l'hiver  arriva,  et  les  troupes  des  régions  orientales  (c'est-à-dire  de  la  Mésopotamie) 
demandèrent  à  retourner  dans  leurs  pays  avant  les  grands  froids.  Le  sultan  laissa 
un  détachement  de  son  armée  à  Hems,  près  du  prince  de  cette  ville.  Quant  à  lui, 
il  retourna  à  Damas,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hiver.  Les  troupes  du  Djézyré  (Mé- 
sopotamie) se  retirèrent  dans  leur  pays.  Aladilavail  quitté  l'Egypte  avec  ses  troupes, 

1  Cette  place  est  peut-être  identique  avec  celle        au  nombre  des  forteresses   occupées   jadis  par  les 
du  même  nom,  mis  toutefois  au  singulier,  égale         Ismaéliens  ou  Assassins  de  Syrie, 
inenl   située  au  voisinage  de  Tripoli,  el  qui  ligure 


2og 
de  J.  C). 
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tLwOj  s-^iuJl  c^-^j  ^jij^l  <zjJy\  (-rAi?^5  (J*  e)-*-5-?  ij*-*-^-  1*^)^1  ^-*-'  "*-à-"JÎ  *^  <J 
(cjJsJ)   l-gJw    i^/J|  0^  yjJu  (^0  \L«owa|  t^^l^j   iiiXjtX^i  l.gj  ijy^  f  5  (J-^J-ty  j^AÀ^a». 

L&»yw?-4.  (jLAa^J  <àjJ^o  l^iX^aJj  L^Ai».  *=i~^  J,l  l-g^-?"^  7-J^'  e^L*v  <À^uJ|  a iXâ  ,J 

L_^_JL-Jô|    UA-wj    Uv-^U    Uôs-AX»    <Jt>O03U    (jU^I    (J-*    ^-g-?    V»    ^-^    UA^jj    SiÀC    LfcpsLoj 


parce  que  les  Francs,  habitants  de  l'île  de  Chypre,  s'étaient  emparés  de  plusieurs 
vaisseaux  de  la  flotte  égyptienne,  et  avaient  fait  prisonnier  l'équipage.  Le  sultan 
avait  envoyé  un  messager  au  prince  d'Acca,  pour  traiter  de  la  restitution  de  ce 
qui  avait  été  pris.  «Nous  sommes  en  paix,  lui  faisait-il  dire;  pourquoi  donc  avez- 
«  vous  usé  de  perfidie  envers  nos  compagnons?  »  Le  prince  d'Acre  s'excusa  sur  ce 
qu'il  ne  possédait  aucune  autorité  sur  les  habitants  de  Chypre,  qui  dans  leurs  be- 
soins avaient  recours  aux  Francs  établis  à  Constantinople.  Dans  la  suite,  les  gens 
de  Chypre  se  rendirent  à  Constantinople,  à  cause  d'une  disette  qui  les  atteignit, 
et  par  suite  de  laquelle  les  vivres  vinrent  à  leur  manquer.  L'autorité  sur  l'île  de 
Chypre  revint  au  prince  d'Acca,  et  Aladil  lui  envoya  un  nouveau  message;  mais 
aucune  décision  ne  fut  prise  à  ce  sujet.  En  conséquence,  le  sultan  partit  d'Egypte 
avec  son  armée,  et  fit  près  d'Acca  ce  que  nous  avons  raconté.  Le  prince  de  cette 
ville  consentit  alors  à  sa  demande  et  relâcha  les  prisonniers. 

La  nuit  du  mardi  au  mercredi  26  de  redjeb  (16  février  1208),  vers  l'aurore, 
le  sol  lut  ébranlé  par  un  tremblement  de  terre.  Je  me  trouvais  alors  à  Mous- 
soul,  où  la  secousse  ne  fut  pas  très-forte.  On  y  reçutdes  nouvelles  venant  de  beau- 
coup d'autres  contrées,  et  d'après  lesquelles  celles-ci  avaient  aussi  éprouvé  un 
tremblement  de  terre,  sans  que  la  commotion  fût  bien  violente. 

ANNÉE  005  DE  L'HÉGIRE  (10  JUILLET  1208  —  5  JUILLET  1209  DE  J.  C). 

Les  Géorgiens  marchèrent  en  grand  nombre  contre  le  pays  de  Khélath ,  et  se 
dirigèrent  vers  la  ville  d'Ardjich.  Ils  l'assiégèrent,  la  prirent  de  vive  force,  pillè- 
rent toutes  les  richesses  et  toutes  les  marchandises  qui  s'y  trouvaient,  et  réduisi- 

a. 


An  609  de  l'hégire 

(12  12  et  I2i3 

de  J.  G.I. 
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rent  en  captivité  tous  ses  habitants,  puis  ils  la  brûlèrent  et  la  démolirent  entiè- 
rement. Il  n'y  resta  aucun  habitant,  et  elle  demeura  déserte  et  en  ruines,  comme 
si  ce  n'avait  pas  été,  la  veille  encore,  une  ville  riche  et  opulente.  Nedjm-eddyn 
Ayoub,  prince  d'Arménie,  se  trouvait  alors  dans  la  ville  de  Khélath,  et  il  avait 
près  de  lui  une  armée  nombreuse.  Mais  il  ne  marcha  pas  contre  les  Géorgiens  pour 
plusieurs  motifs,  entre  lesquels  il  faut  compter  la  multitude  des  ennemis  et  la 
crainte  qu'il  avait  des  habitants  de  Khélath,  à  cause  des  maux  qu'il  leur  avait  fait 
souffrir  précédemment,  à  savoir,  des  vexations  et  des  exécutions  capitales.  En  effet, 
il  craignait  que  s'il  sortait  de  Khélath  il  ne  fût  pas  maître  d'y  rentrer.  Comme  il 
ne  marcha  pas  à  la  rencontre  des  Géorgiens,  ils  retournèrent  dans  leur  pays  sains 
et  saufs  et  chargés  de  butin,  et  sans  que  personne  les  inquiétât.  Quoique  cela 
ait  été  pénible  pour  l'islamisme  et  ses  sectateurs,  certes,  c'est  peu  de  chose  en 
comparaison  de  ce  qui  arriva  ensuite  ' ,  et  que  nous  raconterons  depuis  l'an- 
née 6 1 A  (1  217)  jusqu'à  l'année  617  (1220)2. 

AN  609  DE  L'HÉGIRE  (3  JUIN   1212  —  22  MAI  1213  DE  J.  C). 

Almélic  Aladil  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub,  prince  d'Egypte  et  de  Syrie,  se  saisit 
d'un  émir  appelé  Oçâma,  qui  était  en  possession  d'un  fief  considérable  dont  tai- 
sait partie  Hisn  Caoucab,  dans  le  canton  d'Al-Ordonn  (le  Jourdain),  en  Syrie.  Il 
lui  enleva  Hisn  Caoucab,  qu'il  démolit  et  dont  il  effaça  les  vestiges.  Après  quoi  il 
fil  construire  une  forteresse,  dans  le  voisinage  d'Acca,  sur  une  montagne  appelée 
Atthaour  (le  mont  Thabor3),  qui  est  bien  connue  dans  ce  pays;  il  remplit  cette 
place  d'hommes,  de  provisions  et  d'armes. 

1  Ibn  Alathyr  fait  ici  allusion  à  la  sixième  croi-  3  Ce  mol,  qui  désigne  en  arabe  une  montagne, 
sacle  et  au  siège  de  Damiette  par  les  Francs,  pendant  en  général,  répond  à  l'hébreu  tour  «rocher».  On 
les  années  1217  et  suivantes.  peut  consulter  à  son  sujet  Qualreinère,  Histoire  des 

2  Voir  à  la  fin  du  volume  une  note  que  sa  trop  sultans  mamlouks  de  VEçfljite,  I.  I",  p.  7;)  et  p.  190 
grande  étendue  nous  empêche  d'insérer  ici.  delà  première  partie. 
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1  Ms.  d'Upsal  :  olojtfJl.  Cette  expression  se  ren-        Djouzy  :  3Îo^»>j  <L<rùàl\  c^j  wJt  J&\  ^.  Ms.  arabe 
contre  dans  le  Kilâb-Aloyoun,  édition  de  Goeje  et  de        de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  64 1,  fol.  200  r°. 
Jong,  t.  Ier,  p.  do8  et  526.  Conf.  ces  mots  d'Ibn- 


ANNEE  613  DE  L'HEGIRE  (20  AVRIL  1216  —  9  AVRIL  1217  DEJ.  C). 

Au  mois  de  djomada  second  de  cette  année  (  1 8  octobre  —  1 5  novembre  1216), 
mourut  Almélic  Addliâhir  Gâzy,  fils  de  Saiah-eddyn,  prince  d'Alep,  de  Man- 
bedj  (  Hiérapolis)  et  d'autres  villes  de  Syrie.  La  maladie  à  laquelle  il  succomba 
était  la  dyssenterie.  C'était  un  prince  d'une  conduite  ferme,  qui  administrait  bien 
ses  affaires,  sans  aucune  exception,  qui  s'entendait  à  réunir  des  richesses  par 
des  moyens  inusités,  très-porté  à  châtier  les  fautes,  et  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  les  pardonner.  Sa  cour  était  un  lieu  de  rendez-vous;  beaucoup  de  gens  appar- 
tenant à  des  familles  nobles  venaient  le  trouver  de  différentes  contrées,  ainsi  que 
des  poètes ,  de  saints  personnages  et  autres.  11  les  traitait  avec  considération  et 
leur  assignait  de  bonnes  pensions.  Lorsque  sa  maladie  se  fut  aggravée,  il  légua  la 
royauté  après  lui  à  un  fils  tout  petit,  dont  le  nom  était  Mohammed  et  le  surnom 
Almélic-Alazyz  Ghiyath-eddyn.  Cet  enfant  n'avait  que  trois  ans.  Dhâhir  lui  sacrifia 
un  autre  fils  déjà  grand,  et  cela  par  la  raison  que  le  plus  jeune  avait  pour  mère  une 
fille  de  son  oncle  Almélic  Aladil,  prince  de  l'Egypte,  de  Damas,  etc.  Il  légua  la 
royauté  à  ce  petit  prince,  afin  que  son  oncle  lui  laissât  ses  États  et  ne  lui  en  dispu- 
tât point  la  possession.  Au  nombre  des  choses  les  plus  extraordinaires  que  l'on  rap- 
porte, se  trouve  celle-ci:  Avant  sa  maladie,  Almélic  Addhâhir  députa  un  envové  à 
son  oncle  Aladil  en  Egypte,  pour  lui  demander  de  jurer  qu'il  respecterait  les  droits 
de  son  fils  cadet.  Aladil  répondit  au  messager  :  «Dieu  soit  loué!  Quel  besoin  de 
«  ce  serment?  Almélic  Addhâhir  est  comme  un  de  mes  enfants.  »  L'envoyé  répondit  : 
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n  61 3  de  l'hégire     <j-e  ^S  J^uJ|  jLiLJ  <aJ|  «LXjLaJ  (j-°  Jo  ^  ajUâJj  (i)|jvjf>  t_/iia  ^xi  Jj-wJ|  jU.3 
(  12  16  et  12  17  ' 

NjôLkJî  <^IU!  JjJ  X^î  ctib  J  ^J-ftJls  ^J-U»^  c_>L^_ftJ|  JO£  cJjj^j  cjfjr^  J  t2)  dr*$ 

4 ?Lk^aJ|  s-aXj  4iî|  iLsc  jUifc.  ^jJbj    •L*>.<yj\  e_>Lg-<ï  «CsftJ.   (JvÀia   <_twl  Us*})   1/oU*. 

iJl)jj  A^  u^-^j  o*^'  (J  tV*~u^'  u?.^i  «-^H?-**  \^â  ^MAAytUàJ]  J>j5  Lij  ^JjjolUj 
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1  Le  ms.  7^0  ajoute  :^*VÎ.  3  M.  d'Upsal  :  ^^2-"  j. 

2  7/io  :  \yd\  tv^c  (_s^=»3  cffjJt  o^£.  4  M.  C.  P.  ^-oà.  jD^Li.. 


J~*^ 


e)- 


«Il  a  demandé  cela  et  l'a  préféré.  Le  sultan  (c'est-à-dire  Aladil)  ne  peut  se  dis- 
«  penser  d'y  consentir.  »  Aladil  répliqua  :  «  Combien  de  béliers  y  a-t-ildans  le  pâtu- 
«  rage  et  d'agneaux  chez  le  boucher?  »  Après  quoi,  il  prêta  le  serment  demandé.  Il 
arriva  qu'Almélic  Addhâbir  vint  a  mourir  vers  ce  temps-là,  au  moment  même  où 
son  messager  était  près  d' Aladil.  Quand  Addhâbir  eut  légué  à  son  fils  la  royauté,  il 
établit  comme  son  atabek  (régent)  et  son  tuteur  un  eunuque  grec  nommé  Thogril 
et  surnommé  Chihâb-cddvn.  Cet  homme  était  au  nombre  des  meilleurs  serviteurs 
de  Dieu,  il  prodiguait  les  aumônes  et  les  bienfaits.  Lorsque  Addhâhir  fut  mort ,  ce 
Cbihâb-eddyn  Thogril  tint  une  conduite  excellente  envers  les  sujets,  se  montra 
juste  à  leurégard,  et  mit  fin  à  nombre  decoutumes iniques.  Il  restitua  des  propriétés 
quiavaientété  enlevées  à  leurs  possesseurs,  et  s'occupa  on  ne  peut  mieux  de  l'éduca- 
tion du  jeune  prince  confié  à  ses  soins  et  de  la  conservation  de  la  principauté.  Grâce 
à  sa  bonne  conduite  et  à  son  équité,  les  affaires  furent  bien  administrées.  Il  s'empara 
de  villes  dont  la  conquête  avait  été  impossible  à  Addhâhir,  et  dans  ce  nombre  de 
Tell-Bachir.  Almélic-Addhâhir  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  cette  place. 
Mais  après  sa  mort,  lorsque  Caïcaous,  roi  du  pays  de  Roum  (l'Asie  Mineure),  se  fut 
rendu  maître  de  Tell-Bachir,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu,  elle 
passa  dans  la  possession  de  Chihâb-eddyn.  Combien  il  est  honteux  pour  des  rois 
et  des  fils  de  rois  que  cet  individu  étranger,  ne  tenant  à  rien,  se  soit  montré 
plus  juste  qu'eux,  qu'il  ait  plus  respecté  les  biens  des  sujets,  et  ait  tenu  une  con- 
duite plus  ■vertueuse!  Parmi  tous  ceux  qui  sont  investis  aujourd'hui  de  l'autorité 
sur  les  Musulmans,  je  n'en  connais  pas  qui  observe  une  meilleure  manière  d'agir. 
Que  Dieu  le  conserve  et  écarte  de  lui  tout  dommage!  Car  on  m'a  rapporté  à  son 
sujet  toute  sorte  de  bonnes  et  belles  actions. 
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^jlS  fjSJ-gli  <v)^  U^u*»   liûlvJ^  Lcîj  (0  JJ~g-^  c)-*À-u'  ^J^î  ^J   <*->^ii   AJvJÎ)  (Jjî  <j-e  ^jlS 
(^^_l_^a»  "^--À^u^JI  aJufc   ,i  (JLjLÀi  Ln^-Xj  L^à_3tj  jJ-XaJ    MjtjUC^o   «ÔLa^w  uôUJLwJ  HJ<S^ 
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1  Ms.  cTUpsal  :  j&oZ  >>.c  ^ry^»  *J;f  «  quatre  ans  moins  un  mois  ».  —  2  C.  P.  ^LiiXJ. 

ANNÉE  614  DE  L'HÉGIRE  (10  AVRIL  1217  —  29  MARS  1218  DE  J.  C). 

Les  Francs  se  montrent  en  Syrie,  ils  marchent  vers  l'Egypte,  et  s'emparent 
de  la  ville  de  Damiette  ,  qui  retombe  entre  les  mains  des  Musulmans. 

Il  s'écoula  plusieurs  années  et  plusieurs  mois  entre  le  commencement  et  la  fin 
de  ces  événements.  Nous  les  avons  donc  racontés  en  cet  endroit  uniquement 
parce  que  l'apparition  des  Francs  eut  lieu  dans  l'année  dont  il  s'agit,  et  nous  en 
déroulerons  le  récit  sans  aucune  interruption ,  afin  qu'ils  se  suivent  les  uns  les 
autres.  Or  nous  disons  que  dans  cette  année-là  il  arriva  par  mer  des  secours 
envoyés  par  les  Francs  et  venant  de  Rome  la  Grande  et  d'autres  pays  occupés  par 
ces  peuples,  tant  à  l'occident  qu'au  septentrion.  Toutefois,  celui  qui  présida  à 
l'envoi  de  ces  renforts  fut  le  souverain  de  Rome,  car  il  occupe  chez  les  Francs 
un  rang  très-élevé,  et  ceux-ci  ne  jugent  pas  à  propos  de  se  mettre  en  opposition 
contre  son  autorité,  ou  de  s'écarter  de  ses  ordres,  soit  dans  ce  qui  leur  est  agréa- 
ble, soit  dans  ce  qui  leur  déplaît.  Ce  prince  fit  partir  des  troupes  avec  plusieurs 
chefs  francs  et  donna  l'ordre  à  d'autres  rois  francs  de  marcher  en  personne  ou 
d'envoyer  une  armée.  Ils  se  conformèrent  à  ce  qu'il  leur  commanda,  et  se  réuni- 
rent à  Acca,  sur  la  côte  de  Syrie.  Almélic  Aladil  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub,  se 
trouvait,  alors  en  Egypte;  il  se  dirigea  de  cette  province  vers  la  Syrie  ,  et  arriva  à 
Jérusalem.  Les  Francs  étant  sortis  d'Acre  pour  se  porter  à  sa  rencontre,  il  se  di- 
rigea de  Jérusalem  au-devant  d'eux  et  arriva  à  Naplouse,  résolu  à  les  devancer 
près  des  sources  qui  se  trouvent  dans  une  localité  appelée  la  Masure  des  voleurs 
(Kharbat  allocous).  Mais  ils  le  prévinrent,  et  il  campa  près  de  Beïçân ,  dans  le 
district  d'Alordonn.    Les   Francs  s'avancèrent  à   sa  rencontre   dans  le    mois    dn 
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1  Le  ms.  d'Upsal  ajoute  ici  :  ûa?  jj'.  3  Ce  qui  suit,  jusqu'à  J-w  (jtvîj,  manque  dans 

2  Le  même  :  .iJ^Jt.  le  ms.  de  C.  P. 


cha'bân  (novembre  1217),  bien  déterminés  à  le  combattre,  car  ils  avaient  con- 
naissance du  petit  nombre  de  ses  troupes,  vu  que  ses  armées  étaient  dispersées 
dans  les  provinces.  Lorsque  Aladil  reconnut  qu'ils  s'approchaient  de  lui,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  combattre  avec  les  seules  troupes  qui  l'accompagnaient, 
de  peur  d'essuyer  une  défaite.  Car  il  était  prudent  et  très-prévoyant.  Il  quitta  donc 
Beïçân  et  se  porta  vers  Damas,  afin  de  séjourner  dans  le  voisinage  de  cette  ville, 
et  d'envoyer  des  messagers  dans  les  provinces  pour  rassembler  des  troupes.  Il 
arriva  k  Merdj-Assoffar  \  où  il  établit  son  camp. 

Lorsque  les  habitants  de  Beïçân  et  des  cantons  voisins  virent  près  d'eux  Almélic 
Aladil,  ils  se  tranquillisèrent  et  n'abandonnèrent  pas  leur  territoire,  s'imaginant 
que  les  Francs  n'oseraient  pns  s'approcher  du  sultan.  Mais  quand  l'ennemi 
s'avança,  Aladil  se  mit  en  marche  à  fin  su  de  la  population.  11  n'y  en  eut  qu'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  parvinrent  à  s'échapper.  Les  Francs  prirent  tout 
ce  qui  se  trouvait  cà  Beïçân  en  fait  de  provisions,  et  qui  était  en  grande  quantité; 
ils  firent  un  butin  considérable, pillèrent  la  contrée  depuis  Beïçân  jusqu'à  Banias 
(Panéas),  et  répandirent  leurs  détachements  dans  les  bourgades.  Ils  arrivèrent  à 
Khisfin  et  à  Naoua,  et  aux  confins  du  territoire,  mirent  le  siège  devant  Banias  et 
séjournèrent  près  de  cette  ville  pendant  trois  jours.  Us  retournèrent  ensuite  cà 
Merdj  Acca  (la  prairie  d'Acca),  emportant  avec  eux  des  dépouilles,  emmenant  des 
captifs  et  des  prisonniers  en  quantité  innombrable,  sans  compter  ce  qu'ils  tuèrent, 
brûlèrent  ou  firent  périr.  Ils  séjournèrent  en  cet  endroit  pendant  plusieurs  jours 

1  Cette  dénomination  signifie  «le  pré,  la  prairie  l'année  i3o3  de  notre  ère  que  les  mamelouks  de 

des  Oiseaux  ».  On  peut  voir  à  son  sujet  le  Lexique  TEgypIe  remportèrent  une  grande  victoire  sur  les 

géographique  arabe,  t.  III,  p.  70;  Quatremère,  His-  Mongols  de  la  Perse.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé, 

toire  des  sultans  mandouks  de  l'Egypte,  t.  I,  2"parlie,  c'est  le  Mergisafar  de  Guillaume  de  Tyr.  Cf.  Ha- 

p.  261,  et  de  Goeje,  Mémoires  d'histoire  orientale,  maker,   Tahyoddini  Ahmedis   al-Makrizii  Narratio, 

n°  3,   p.  5o,  note  5.  C'est  à  Merdj-AssofTar  et  en  etc.,  p.  70,  71,  note  2f>. 
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pour  se  reposer.  Après  quoi,  ils  se  rendirent  à  Sour  (Tyr),  se  dirigèrent  vers  la  ville 
d'Acchekyf  et  retournèrent  à  Acre.  Cela  se  passa  entre  le  milieu  de  raniadhân  et 
la  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  ou  ier  de  chewal  (  ier  janvier  1218).  Les  gens 
qui  demeurèrent  sains  et  saufs  dans  cette  contrée  étaient  ceux  qui  n'étaient  pas 
chargés  de  gros  bagages,  et  qui,  grâce  à  cette  circonstance,  purent  s'échapper. 
On  m'a  rapporté  qu'Aladil,  lorsqu'il  se  mit  en  route  vers  Merdj-Assoffar,  vit  sur 
le  chemin  un  homme  qui  portait  quelque  chose,  et  qui  tantôt  marchait,  tantôt 
s'asseyait  pour  se  reposer.  Aladil  se  détourna  vers  cet  homme,  sans  être  accom- 
pagné, et  lui  dit  :  «  O  cheïkh  (vieillard),  ne  te  hâte  pas  et  aie  pitié  de  toi-même.  » 
L'homme  le  reconnut  et  lui  dit  :  «O  sultan  des  Musulmans,  ne  te  hâte  pas  toi- 
«  même,  ou  bien  certes,  quand  nous  t'aurons  vu  partir  pour  ton  pays  (l'Egypte)  et 
«  nous  laisser  avec  les  ennemis,  comment  ne  nous  hâterions-nous  pas?  »  En  somme, 
la  conduite  que  tint  Aladil  était  la  prudence  et  l'à-propos  même ,  et  il  agit  ainsi 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  en  venir  aux  mains  avec  son  ennemi,  alors  que  ses 
troupes  étaient  dispersées. 

Lorsque  Aladil  eut  campé  près  de  Merdj-Assoffar,  il  fit  partir  pour  Naplouse, 
avec  un  corps  de  troupes  considérable,  son  fils  Alméîic-Almoaddham  Iça,  qui 
était  prince  de  Damas,  afin  qu'il  repoussât  les  Francs  loin  de  Jérusalem.  Quand 
ceux-ci  eurent  établi  leur  campement  dans  la  prairie  d'Acre,  ils  firent  des  pré- 
paratifs, prirent  avec  eux  des  instruments  de  siège,  mangonneaux  et  autres, 
etse  dirigèrent  vers  le  château  de  Thaour  (Thabor),  qui  est  une  citadelle  très-forte 
située  sur  la  cime  d'une  montagne,  dans  le  voisinage  d'Acre.  Aladil  l'avait  fait 
construire  depuis  peu  1_.  Ils  s'avancèrent  vers  cette  place,  l'assiégèrent  et  l'assail- 
lirent, escaladant  la  montagne  où  elle  s'élevait,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint 
sa  muraille.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  s'en  emparassent.  Mais  il  arriva  qu'un  des 

1  Cf.  ci-dessus,  à  la  date  de  l'année  609  (i2i2-i2i3),  p.  108. 
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Musulmans  renfermés  dans  la  place  tua  un  de  leurs  rois.  Alors  ils  s'éloignèrent 
du  château,  abandonnèrent  l'attaque,  et  prirent  la  direction  d'Acre.  La  durée 
de  leur  séjour  près  de  Thaour  fut  de  dix-sept  jours.  Après  avoir  renoncé  au  siège 
de  Thaour,  ils  séjournèrent  dans  son  voisinage,  après  quoi  ils  partirent  par  mer 
pour  l'Egypte,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu.  Almélic  Almoad- 
dham  se  dirigea  vers  le  château  de  Thaour,  il  le  démolit  jusqu'au  niveau  du  sol, 
parce  qu'il  se  trouvait  dans  le  voisinage  d'Acre,  et  que,  (à  cause  de  sa  situation,)  il 
était  difficile  de  le  conserver.  Les  populations  ne  cessaient  pas  d'en  blâmer  la 
construction  et  de  le  condamner  à  être  démoli,  et  il  en  fut  ainsi. 

Lorsque  les  Francs  eurent  abandonné  le  siège  de  Thaour,  ils  séjournèrent  à  Acre 
jusqu'au  commencement  de  l'année  6 1 5  (3o  mars  1218).  Alors  ils  partirent  par 
mer  pour  Dimyath  (Damiette),  où  ils  arrivèrent  dans  le  mois  de  safar  (mai  1218). 
Ils  jetèrent  l'ancre  près  de  la  rive  diteAldjyza  (la  plage),  étant  séparés  de  Damiette 
parle  Nil.  Une  portion  de  ce  fleuve  se  jette  dans  la  Mer  salée  (la  Méditerranée), 
auprès  de  Damiette.  On  avait  bâti  dans  le  Nil  une  tour  grande  et  très-forte,  où  l'on 
avait  placé  des  chaînes  de  gros  fer,  qui  avaient  été  tendues  en  travers  du  Nil,  jus- 
qu'au mur  de  Damiette,  afin  d'empêcher  les  vaisseaux  arrivant  par  la  Mer  salée  de 
remonter  par  le  Nil  dans  l'intérieur  des  terres.  Sans  cette  tour  et  ces  chaînes,  per- 
sonne n'aurait  pu  repousser  les  vaisseaux  de  l'ennemi  loin  des  régions  de  l'Egypte 
les  plus  reculées  ou  les  plus  rapprochées.  Quand  les  Francs  eurent  mis  pied  à 
terre  sur  le  rivage  d'Aldjyza,  où  le  Nil  les  séparait  de  Damiette,  ils  s'entourèrent 
d'une  muraille  et  creusèrent  un  fossé  pour  se  défendre  contre  quiconque  vou- 
drait les  attaquer.  Après  quoi,  ils  commencèrent  à  combattre  la  garnison  de  Da- 
miette, construisirent  des  machines,  des  maremmes  '  et  des  tours,  avec  lesquelles 

'D'après  l'historien  des  Patriarches  d'Alexandrie,  les   Francs   appelaient   ainsi    deux    navires  qu'ils 
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ils  s'avançaient  dans  leurs  navires  vers  la  tour  du  Nil ,  afin  de  l'attaquer  et  de  s'en 
emparer.  La  tour  était  remplie  de  guerriers.  Almélic  Alcamil,  fils  d'Almélic  Aladil , 
prince  de  Damiette  et  de  toute  l'Egypte,  avait  établi  son  camp  dans  une  station  con- 
nue sous  le  nom  d'Aladiliya,  dans  le  voisinage  de  Damiette.  Des  troupes  arrivaient 
sans  relâche  d'auprès  de  lui  à  Damiette,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  passer  le  fleuve 
et  de  prendre  pied  sur  le  terrain  occupé  par  la  ville.  Les  Francs  continuèrent  l'attaque 
de  la  tour  sans  discontinuer,  mais  ils  ne  s'emparèrent  d'aucun  de  ses  ouvrages.  Leurs 
maremmes  et  leurs  machines  furent  brisées.  Malgré  cet  échec ,  ils  persévérèrent 
dans  leur  attaque,  et  restèrent  ainsi  quatre  mois  sans  pouvoir  se  rendre  maîtres 
de  la  place.  Mais  par  la  suite,  ils  s'emparèrent  de  la  tour,  et  cela  fait,  ils  coupè- 
rent les  chaînes  pour  que  leurs  vaisseaux  pénétrassent  de  la  Méditerranée  dans  le 
Nil,  et  qu'eux-mêmes  devinssent  supérieurs  à  leurs  ennemis  sur  la  terre  ferme. 
Almélic  Alcamil  fit  construire,  pour  remplacer  les  chaînes,  une  grande  levée,  par 
le  moyen  de  laquelle  les  Francs  furent  empêchés  de  suivre  la  voie  du  Nil.  Dans  la 
suite,  les  ennemis  engagèrent  sur  cette  levée  des  combats  acharnés,  fréquents  et 
consécutifs  jusqu'à  ce  qu'ils  réussissent  à  la  couper.  Lorsqu'elle  eut  été  coupée,  Al- 
mélic Alcamil  se  procura  un  certain  nombre  de  grands  navires  qu'il  combla,  après 
quoi  il  les  fit  percer  et  les  submergea  dans  le  Nil.  Les  navires  furent  alors  empê- 
chés de  suivre  le  cours  du  fleuve.  Quand  les  Francs  virent  cela,  ils  se  dirigèrent 
vers  un  canal  voisin,  que  l'on  appelait  Alazrak  (le  bleu),  et  dans  le  lit  duquel  le 
Nil  avait  autrefois  coulé.  Ils  creusèrent  ce  canal ,  en  approfondirent  le  lit  au-dessus 

avaient  rapprochés  et  réunis  solidement,  au  moyen  grande  échelle  (pont-levis),  pourvue  de  cordes  et  de 

de  poutres  et  de  clous ,  si  bien  que  les  deux  ne  pa-  poulies,  à  l'aide  desquelles  elle  se  baissait  et  se  rele- 

russent  plus  en  faire  qu'un  seul.  Ils  y  placèrent  vait  à  volonté.  Voyez  ce  passage  de  l'historien  arabe, 

quatre  mâts,  sur  lesquels  ils  disposèrent  une  tour  dans  le  tome  IV  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  par 

de  bois,  entourée  d'un  mur  semblable  à  celui  des  Michaud  et  Reinaud,  p.  391,  note,  et  cf.  Hamaker, 

villes,  et  muni  de  créneaux.  Us  y  adaptèrent  une  p.  9/1. 

i5. 
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des  vaisseaux  qui  avaient  été  placés  clans  le  Nil,  et  y  firent  couler  l'eau  jusqu'à  la 
mer.  Ils  y  firent  remonter  leurs  navires  jusqu'à  un  endroit  appelé  Boura  '  et  situé 
aussi  sur  le  territoire  d'Aldjyza,  vis-à-vis  du  campement  (d'Aladiliya) ,  où  se  trou- 
vait Almélic  Alcamil,  et  cela  afin  de  l'attaquer  sur  ce  point-là.  Car  ils  n'avaient  pas 
de  chemin  pour  arriver  jusqu'à  lui  et  le  combattre,  et  Damiette  les  séparait  de  lui. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Boura,  ils  se  trouvèrent  en  face  d' Alcamil,  l'atta- 
quèrent par  eau  et  se  portèrent  au-devant  de  lui  à  plus  d'une  reprise ,  sans  rem- 
porter aucun  avantage.  Rien  ne  fut  changé  à  la  position  des  habitants  de  Da- 
miette, parce  que  les  vivres  et  les  renforts  leur  arrivaient  sans  interruption  et  que 
le  Nil  les  séparait  des  Francs.  Ils  se  défendaient  sans  qu'aucun  dommage  les  attei- 
gnît; les  portes  de  leur  place  restaient  ouvertes,  et  ni  gêne  ni  incommodité  n'exis- 
taient pour  elle. 

Or  il  advint,  ainsi  que  Dieu  le  voulait,  qu' Almélic  Aladil  mourut  dans  le  mois 
de  djomada  dernier  de  l'année  Gi5  (26  août-22  septembre  1218),  comme  nous 
le  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu.  Les  âmes  des  hommes  devinrent  faibles,  parce 
qu'Aladil  était  le  véritable  sultan  et  que  ses  enfants,  bien  qu'ils  tussent  rois,  étaient 
toutefois  sous  ses  ordres,  l'autorité  lui  appartenant.  C'était  lui  qui  les  avait  établis 
en  qualité  de  rois  dans  les  provinces.  La  mort  cl' Aladil  arriva  lorsque  l'état  des 
choses  était  tel  que  nous  venons  de  le  retracer,  en  ce  qui  concerne  la  guerre  en- 
gagée par  l'ennemi  contre  les  Musulmans.  Parmi  les  émirs  de  l'Egypte,  il  y  en  avait 
un  appelé  fmâd-eddyn  Ahmed,  fils  d'Aly,  et  surnommé  Ibn-Almechthoub.  Il  fai- 
sait partie  des  CurdesIIaccariens,  et  c'était  le  plus  puissant  émir  de  l'Egypte.  Il  avait 
un  nombreux  corps  de  troupes,  et  tous  les   émirs  lui  obéissaient  et  lui  étaient 

1   Cette   localité  était  située  entre  Tinnis  et  Da-  miette  cl  dit  que  c'est  un  gros  hourgdont  le  tcrri- 

mielle.  Cf.  Quatremère,  Mémoires  sur  l'Egypte,  t.  Ier,  toire  est  très-productif.  Voyez  la  Description  de  l'A- 

p.  3 ,'i 7 ,  et    ibidem,  p.  ,V>8,  OÙ  l'on  voit  que  Boura  frique  et  de  l'Espagne,  publiée...  etc.  par  R.  Dozy  cl 

et  ses  villages  étaienl   compris  dans  le  district  de  de  Goeje,  Leyde,  E.  I.  Brill,  18GG,  in-8",  p.  188. 
Éinnis.  Edrisi  place  Boura  à  treize  milles  de  Da- 
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soumis,  principalement  les  Curdes.  Cet  émir  s'étant  mis  d'accord  avec  d'autres 
émirs,  ils  voulurent  déposer  Almélic  Alcamil  et  faire  roi  son  frère,  Almélic  Alfaïz, 
fils  d'Aladil,  afin  que  l'autorité  leur  appartînt  sur  ce  prince  et  sur  ses  Etats.  La 
nouvelle  de  leur  projet  étant  parvenue  à  Alcamil,  il  abandonna  le  camp  durant  la 
nuit  avec  un  petit  corps  de  troupes,  et  marcha  vers  une  bourgade  appelée  Ach- 
moun  Thanah,  et  près  de  laquelle  il  campa.  Le  matin  arrivé,  l'armée  s'aperçut  de 
l'absence  du  souverain.  Chacun  suivit1  son  propre  désir,  le  frère  ne  s'inquiétant 
pas  de  son  frère;  ils  ne  purent  emporter  quoi  que  ce  fût  de  leurs  tentes,  de  leurs 
provisions,  de  leurs  richesses  et  de  leurs  armes,  si  l'on  en  excepte  une  petite 
portion  dont  le  transport  était  facile.  On  laissa  le  reste  dans  l'état  où  il  se  trou- 
vait :  vivres,  armes,  bêtes  de  somme,  tentes,  etc.,  et  l'on  rejoignit  Alcamil.  Quant 
aux  Francs,  dès  le  lendemain  matin  ils  ne  virent  pas  un  seul  des  Musulmans  sur  le 
bord  du  Nil,  ainsi  qu'ils  en  avaient  l'habitude,  et  ils  demeurèrent  dans  l'ignorance 
de  ce  qui  était  arrivé.  Mais  tout  à  coup  il  leur  survint  des  gens  qui  leur  annon- 
cèrent les  nouvelles  avec  exactitude.  Ils  passèrent  alors  le  Nil  et  se  transportèrent 
sur  le  territoire  de  Damiette,  en  toute  sécurité,  sans  trouver  d'adversaires.  Leur 
passage  eut  lieu  le  20  de  dhou'lkadeh  de  l'année  61 5  (7  février  1219).  Ils 
pillèrent  ce  qui  se  trouvait  dans  le  camp  des  Musulmans;  il  s'agissait  là  d'objets 
en  très-grand  nombre,  et  qui  par  leur  multitude  défiaient  tout  calcul.  Almélic 
Alcamil  abandonnait  les  provinces  égyptiennes  parce  qu'il  ne  se  fiait  en  personne 
de  ses  soldats  ;  et  les  Francs  s'étaient  emparés  de  tout  sans  fatigues  et  sans  peine. 
Mais,  par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  Musulmans,  il  advint  qu'Almélic 
Almoaddham  Iça,  fils  d'Almélic  Aladil,  arriva  près  de  son  frère  Alcamil  deux 
jours  après  le  mouvement  que  nous  venons  de  rapporter,  tandis  que  les  popula- 

1   Littéralement  :  chevaucha. 
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gement dans  le  premier,  sont  empruntés  au  Coran,  chap.  nx,  vers.  10. 


dons  étaient  dans  une  situation  fort  troublée.  Le  eœur  de  Gamil  fut  réconforté 
par  la  venue  de  son  frère;  sa  force  '  fut  raffermie,  et  son  esprit  retrouva  toute  sa 
vigueur.  Aussi  s'arrêta-t-il  dans  son  campement,  et  Ion  fit  partir  pour  la  Syrie 
Ibn-Almechthoub,  qui  se  joignit  à  Almélic  Alachraf  et  prit  du  service  dans  son 
armée. 

Lorsque  les  Francs  furent  passés  sur  le  territoire  de  Damiette,  les  Arabes  se  réu- 
nirent, sans  distinction  de  leurs  diverses  tribus,  et  mirent  au  pillage  les  régions 
avoisinant  la  ville.  Ils  interceptèrent  les  chemins,  commirent  des  désordres  et.  ne 
gardèrent  pas  de  mesure  dans  leurs  dévastations.  Ils  se  montraient  envers  les  Mu- 
sulmans plus  hostiles  que  les  Francs  eux-mêmes.  La  circonstance  qui  fit  le  plus 
de  tort  aux  habitants  de  Damiette,  c'est  qu'il  n'y  avait  aucun  soldat  apparte- 
nant à  l'armée,  parce  que  le  sultan  et  les  troupes  qui  se  trouvaient  avec  lui  se 
tenaient  près  de  la  place  afin  d'en  écarter  l'ennemi.  Or  le  mouvement  dont  il  a 
été  question  leur  étant  survenu  à  l'improviste,  pas  un  des  soldats  n'entra  dans 
Damiette.  Cela  arriva  par  le  fait  d'Ibn-Almechthoub.  En  conséquence,  Dieu  ne 
lui  accorda  point  de  délai  et  lui  infligea  un  châtiment  terrible,  ainsi  que  nous  le 
raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Les  Francs  investirent  Damiette  et  l'attaquèrent  par  terre  et  par  mer.  Ils  s'en- 
tourèrent d'un  fossé  destiné  à  les  protéger  contre  les  Musulmans  qui  voudraient 
les  assaillir,  car  c'était  là  leur  coutume.  Ils  prolongèrent  l'attaque;  aussi  la  posi- 
tion des  habitants  devint  pénible,  les  vivres  et  d'autres  choses  encore  leur  man- 
quèrent, et  ils  furent  fatigués  du  combat  et  de  sa  continuité,  car  les  Francs  se 
relayaient  pour  les  attaquer,  à  la  faveur  de  leur  grand  nombre.  Au  contraire,  il 
n'y  avait  pas  assez  de  monde  à  Damiette  pour  qu'on  pût  y  combattre  à  tour  de  rôle. 

1  Littéralement  :  son  dos. 
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Malgré  cela  les  assiégés  montrèrent  une  patience  dont  on  n'avait  pas  encore 
entendu  parler.  Aussi  le  carnage,  les  blessures,  la  mortalité  et  les  maladies  furent- 
ils  nombreux  parmi  eux.  Le  siège  se  prolongea  jusqu'au  27  de  chabân  dé  l'année  616 
(7  novembre  1219).  Ceux  des  habitants  qui  survécurent  furent  incapables  de  se 
défendre ,  à  cause  de  leur  petit  nombre  et  de  l'épuisement  de  leurs  provisions.  A 
la  date  indiquée,  ils  livrèrent  la  ville  aux  Francs  par  capitulation;  une  troupe 
d'entre  eux  en  sortit, mais  d'autres  demeurèrent,  faute  de  pouvoir  se  transporter 
ailleurs.  Ils  furent  donc  dispersés  comme  l'avaient  été  jadis  les  populations  sa- 
béennes  '. 

Lorsque  les  Francs  se  furent  emparés  de  Damiette,  ils  y  établirent  leur  séjour, 
répandant  leurs  détachements  dans  tout  le  pays  des  environs,  pour  y  piller  et  y 
commettre  des  meurtres.  Aussi  les  habitants  s'en  exilèrent,  et  les  Francs  s'empres- 
sèrent de  repeupler  la  ville  et  de  la  fortifier,  et  y  employèrent  tous  leurs  efforts, 
si  bien  qu'elle  devint  inattaquable.  Quant  à  Mélic  Alcamil,  il  séjournait  dans  le 
voisinage  des  Francs,  sur  les  frontières  de  ses  Etats,  afin  de  les  défendre  contre 
l'ennemi.  Lorsque  les  Francs  apprirent  dans  leur  pays  la  conquête  de  Damiette  par 
les  leurs,  ils  s'avancèrent  vers  ceux-ci,  se  précipitant  en  hâte  de  toutes  les  vallées  pro- 
fondes^, et  Damiette  devint  le  séjour  de  leur  hégire  (fuite,  émigration).  Almélic 
Almoaddham,  prince  de  Damas,  retourna  en  Syrie  et  détruisit  Jérusalem  dans 
le  mois  de  dhoulkadeh  de  cette  année  (8  janvier  —  6  février  1220).  Il  n'agit 
ainsi  que  parce  que  toutes  les  populations  redoutaient  les  Francs.  L'isla- 
misme, tous  ses  sectateurs  et  toutes  ses  provinces  furent  sur  le  point  d'éprouver 
la  pire  condition,  tant  à  l'orient  qu'à  l'occident  de  la  terre.  En  effet,  les  Tartares 
s'avancèrent  de  l'Orient  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  aux  frontières  de  l'Irak,  de 
l'Azerbeïdjân,  del'Arrân,  etc.,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu.  Les 


1  G1  est  une  locution  proverbiale,  très-souvent  em-  2  Les    paroles  soulignées  sont  une  citation  em- 

ployée par  les  écrivains  arabes.  pruntée  au  Coran,  ch.  xxii,  v.  28. 
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Francs  s'avancèrent  de  l'Occident  et  s'emparèrent  d'une  ville  telle  que  Damiette, 
dans  les  provinces  égyptiennes,  qui,  en  outre,  se  trouvaient  dépourvues  de  for- 
teresses capables  de  les  défendre  contre  les  ennemis.  Toutes  les  provinces  en 
Egypte  et  en  Syrie  furent  sur  le  point  d'être  conquises;  toutes  les  populations  crai- 
gnirent les  Francs,  et  elles  attendaient  matin  et  soir  quelque  calamité.  Les  habi- 
tants de  l'Egypte  voulaient  s'exiler  de  leur  pays  par  peur  de  l'ennemi.  Mais  ce 
n'était  pas  le  moment  de  s'enfuir  (Coran,  xxxvim,  2),  alors  que  l'ennemi  les  en- 
tourait de  tous  côtés.  Si  Alcamil  les  en  avait  laissés  maîtres,  ils  auraient  abandonné 
leurs  villes  tombant  en  ruines.  Mais  ils  en  furent  empêchés  et  tinrent  ferme.  Almé- 
lic  Alcamil  envoya  coup  sur  coup  des  lettres  à  ses  deux  frères,  Almoaddham,  prince 
de  Damas,  et  Almélic  Alachraf  Mouça,  prince  du  Djezyré,  de  l'Arménie,  etc.,  pour 
leur  demander  du  secours  et  les  exciter  à  venir  le  trouver  en  personne.  Dans  le 
cas  où  la  chose  leur  serait  impossible,  il  les  priait  de  lui  envoyer  leurs  armées. 
Almoaddham,  prince  de  Damas,  alla  en  personne  trouver  Alachraf  dans  Harrân; 
mais  il  vit  ce  prince  empêché  de  secourir  ses  frères  par  les  embarras  qui  lui  étaient 
survenus,  à  savoir,  le  manque  de  bonne  harmonie  et  le  refus  d'obéissance  de  la  part 
d'un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Or,  nous  raconterons  cela  à  l'année  61 5  (3o  mars 
1218  —  18  mars  1219),  s'il  plaît  à  Dieu,  lors  delà  mort  d'Almélic  Alkahir, 
prince  de  Moussoul.  C'est  donc  en  cet  endroit  qu'il  faut  en  chercher  le  récit. 
Moaddham  accueillit  les  excuses  d' Alachraf  et  lé  quitta.  Les  choses  restèrent  ainsi , 
en  ce  qui  concernait  les  Francs.  Quant  à  Mélic  Achraf,  la  discorde  prit  fin  dans 
ses  Etats,  les  princes  qui  avaient  renoncé  à  son  obéissance  s'y  soumirent  dere- 
chef, et  son  autorité  devint  bien  établit; jusqu'à  l'année  618  (1221). 

Cependant  Almélic  Alcamil  tenait  tête  aux  Francs.  L'année  618  étant  arrivée, 
il  sut  que  les    raisons  qui  empêchaient  Alachraf  de    le  secourir   avaient  cessé 
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d'exister.  En  conséquence,  il  lui  envoya  demander  du  secours,  ainsi  qu'à  son 
(autre  )  frère,  le  prince  de  Damas.  Ce  dernier  alla  trouver  Alachraf,  afin  de  l'exciter 
à  se  mettre  en  marche.  Alachraf  suivit  ses  conseils  et  partit  pour  Damas,  en  com- 
pagnie des  troupes  qui  se  trouvaient  près  de  lui,  ordonnant  aux  autres  de  le  re- 
joindre dans  cette  ville,  où  il  séjourna  en  les  attendant.  Quelques-uns  de  ses 
émirs  et  de  ses  familiers  lui  conseillèrent  de  faire  partir  son  armée  et  de  retourner 
lui-même  dans  ses  Etats,  de  peur  qu'il  n'y  survînt  quelque  désordre.  Mais  il 
n'accueillit  pas  leur  conseil,  et  répondit  :  «Je  me  suis  mis  en  route  pour  entre- 
«  prendre  la  guerre  sainte,  et  il  faut  absolument  que  j'accomplisse  cette  résolu- 
tion.» Il  marcha  donc  vers  l'Egypte.  Les  Francs,  tant  cavaliers  que  fantassins, 
étaient  partis  de  Damiette,  s'étaient  dirigés  contre  Mélic  Camil,  et  avaient  établi 
leur  camp  vis-à-vis  du  sien;  ils  n'en  étaient  séparés  que  par  un  canal  dérivé  du 
Nil,  que  l'on  appelait  le  fleuve  d'Achmoun.  Ils  lançaient  des  traits  contre  l'armée 
des  Musulmans,  à  l'aide  de  mangonneaux  et  d'arbalètes.  Eux  et  tout  le  reste  du 
monde  étaient  convaincus  qu'ils  s'empareraient  de  l'Egypte.  Quant  à  Alachraf,  il 
continua  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  en  Egypte.  Lorsque  son  frère  Alca- 
mil  eut  appris  qu'Achraf  approchait  de  l'ennemi,  il  se  dirigea  vers  lui  et  le  joi- 
gnit. Le  sultan  et  tous  les  Musulmans  se  réjouirent  de  la  réunion  des  deux  frères, 
dans  l'espoir  que  Dieu  procurerait,  par  ce  moyen,  une  diversion  secourable  et 
une  victoire. 

Pour  ce  qui  est  d'Almélic-Almoaddham ,  prince  de  Damas,  il  se  mit  aussi  en 
marche  vers  l'Egypte,  et  se  porta  vers  Damiette,  dans  la  supposition  que  ses  deux 
frères  et  leurs  armées  en  avaient  déjà  entrepris  le  siège.  On  dit  aussi  qu'il  fut  in- 
formé en  chemin  que  les  Francs  s'étaient  portés  vers  Damiette  ;  en  conséquence,  il 
chercha  aies  devancer  vers  cette  ville,  afin  de  les  attaquer  en  tête,  tandis  que  ses 
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deux  frères  en  feraient  autant  par  derrière.  Or,  Dieu  sait  le  mieux  ce   qu'il  en 
est. 

Lorsque  Alachraf  se  fut  joint  à  Alcamil,  il  fut  convenu  entre  eux  qu'ils  s'avance- 
raient vers  un  canal  dérivé  du  Nil  que  l'on  appelait  le  fleuve  d'Almahallé.  En  con- 
séquence, ils  se  portèrent  vers  ce  canal  et  combattirent  les  Francs,  dont  ils  se 
trouvaient  alors  très-rapp roches.  Les  galères  des  Musulmans  s'avancèrent  en  sui- 
vant le  cours  du  Nil  et  attaquèrent  celles  des  Francs.  Elles  en  prirent  trois,  avec 
l'équipage  qui  les  montait,  l'argent  et  les  armes  qui  s'y  trouvaient.  Les  Musulmans 
furent  joyeux  de  ce  succès,  s'en  félicitèrent,  et  en  tirèrent  un  heureux  augure. 
Leurs  âmes  en  furent  fortifiées ,  et  eux-mêmes  s'enorgueillirent  aux  dépens  de  leurs 
ennemis.  Cela  se  passait  pendant  que  les  ambassadeurs  allaient  et  venaient  d'une 
armée  à  l'autre,  afin  d'établir  les  bases  de  la  paix.  Les  Musulmans  offrirent  aux 
Francs  de  leur  livrer  Jérusalem  ,  Ascalon,  Tibériade,  Sidon,  Djabala,  Ladikiya, 
et  tout  ce  que  Salah-Eddyn  avait  conquis  sur  les  Francs  dans  la  Syrie  maritime 
(Assâhil),  à  l'exception  de  Carac,  à  la  condition  que  les  Chrétiens  leur  rendraient 
Damiette.  Ceux-ci  n'y  consentirent  pas,  exigeant  trois  cent  mille  dinars  comme 
dédommagement  de  la  destruction  de  Jérusalem1,  afin  d'appliquer  cette  somme  à 
la  rebâtir.  On  ne  put  tomber  d'accord ,  et  les  Francs  dirent  :  «  Il  nous  faut  absolu 
«  ment  Carac  2.  » 

Pendant  que  les  choses  étaient  en  suspens  et  que  les  Francs  refusaient  de  con- 
sentir aux  conditions  qui  leur  étaient  offertes,  les  Musulmans  se  virent  obligés  de 
les  combattre.  Les  Francs,  à  cause  de  leur  confiance  en  eux-mêmes,  n'avaient  pas 
emporté  de  quoi  se  nourrir  pendant  plusieurs  jours,  s'imaginant  que  les  armées  mu- 


1  H  s'agit  ici  de  la  destruction  des  remparts  de 
Jérusalem  ordonnée  et  exécutée  par  Almélic  Al- 
moacldham,  prince  de  Damas  et  frère  d' Alcamil. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  119,  et  cf.  la  chronique  dite 
de  Saint -Marien  d'Auxerre.  Chronologia  seriem 
temporum  et  historiam  rerum  in  orbe  gestarxim  conti- 
nens  ...  opéra  et  studio  Nicolai  Camuzœi  Tricassini, 
Trecis,  1608,  in-4°,  fol.  m  r°.)  On  peut  encore 
consulter,  à  ce  sujet,  un  passage  de  l'historien  égyp- 
tien Noweïry,  traduit  par  Hamaker,  p.  1 1  7,  note  70. 


2  A  Carac  Makrîzy  (apad  Hamaker,  p.  18  du 
texte,  34  de  la  traduction)  ajoute  Chauhec,  le 
Mons  lîegalis  ou  Syrie  Sobal  de  nos  chroniqueurs 
occidentaux;  la  chronique  de  Saint-Marien  (ibitl. 
fol.  112)  accole  aussi  le  nom  de  Mons  Regalis  à 
celui  de  Cratum  (lisez  Cracum),  dans  son  récit  des 
négociations  entreprises  entre  le  Soudan  de  Daby- 
lone  et  les  Chrétiens,  négociations  qu'elle  place, 
ainsi  qu'Olivier  le  Scholastique ,  avant  la  prise  de 
Damiette  par  les  Croisés, 
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sulmanes  ne  pourraient  leur  tenir  tête,  quelesbourgad.es  et  tout  le  pays  cultivé  res- 
teraient entre  leurs  mains,  et  qu'ils  y  prendraient  toutes  les  provisions  qu'ils  vou- 
draient. Ils  agirent  ainsi  à  cause  des  desseins  que  Dieu  avait  en  vue  à  leur  égard. 
Un  corps  de  Musulmans  passa  le  fleuve  pour  se  porter  sur  le  terrain  qu'occupaient 
les  Francs,  et  lâcha  les  digues.  L'eau  couvrit  la  majeure  partie  de  cet  emplace- 
ment, et  il  ne  resta  aux  Francs  d'autre  direction  à  suivre  qu'une  seule  ligne  fort 
étroite.  Alcamil  jeta  alors  des  ponts  sur  le  Nil,  auprès  d'Achmoun,  et  ses  troupes 
franchirent  ces  ponts.  Il  se  trouva  ainsi  maître  du  chemin  qu'auraient  dû  suivre 
les  Francs  s'ils  avaient  voulu  s'en  retourner  à  Damiette.  Il  ne  leur  resta  donc  au- 
cun moyen  de  s'échapper. 

Sur  ces  entrefaites,  il  advint  qu'un  grand  vaisseau  appartenant  aux  Francs,  du 
nombre  des  vaisseaux  les  plus  considérables,  que  l'on  appelait  maremme 1  et  qu'en- 
touraient plusieurs  barques  destinées  à  le  défendre,  il  advint,  disons-nous,  qu'il 
arriva  à  leur  secours.  Lui  et  son  escorte  étaient  remplis  de  provisions  et  d'armes, 
et  autres  choses  nécessaires.  Les  galères  des  Musulmans  tombèrent  sur  cette  es- 
cadre, l'assaillirent,  s'emparèrent  de  la  maremme  et  des  Francs  qui  l'accompa- 
gnaient. Quand  lesFrancs  virent  cela,ilsen  furent  découragés,  et  reconnurent  qu'ils 
n'avaient  pas  pris  le  bon  parti  en  abandonnant  Damiette  pour  une  contrée  qu'ils  ne 
connaissaient  pas.  Pendant  ce  temps,  les  troupes  des  Musulmans  les  entouraient, 
leur  lançant  des  flèches  et  faisant  des  charges  sur  leurs  flancs.  Quand  la  position  des 
Francs  fut  devenue  pénible,  ils  brûlèrent  leurs  tentes,  leurs  mangonneaux  et  leurs 
bagages,  voulant  se  porter  contre  les  Musulmans  et  les  attaquer,  dans  l'espoir 
qu'ils  pourraient  retourner  à  Damiette.  Mais  ils  reconnurent  que  leur  espérance 
était  invraisemblable,  qu'ils  se  trouvaient  séparés  de  l'objet  de  leurs  désirs  par  la 

1   Voyez,  sur  ce  mot,  une  des  notes  précédentes,  p.  ii/|-n5. 
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masse  de  la  boue  et  des  eaux  qui  les  entouraient,  et  que  le  chemin  qu'ils  auraient 
pu  suivre  avait  déjà  été  coupé  par  les  Musulmans.  Quand  ils  eurent  acquis  la 
certitude  qu'ils  étaient  entourés  de  tous  côtés,  que  leurs  vivres  ne  leur  arrivaient 
qu'avec  difficulté,  et  qu'ils  eurent  la  mort  en  perspective,  leurs  âmes  s'humilièrent, 
leurs  étendards1  furent  renversés,  et  leur  Satan  les  abandonna.  Ils  envoyèrent  des 
messagers  à  Almélic-Àlcamil  et  à  Alachraf,  implorant  une  capitulation  et  s'obli- 
geant  à  livrer  Damiette,  sans  recevoir  aucune  compensation.  Tandis  que  les  mes- 
sagers allaient  et  venaient,  on  vit  tout  à  coup  s'avancer  du  côté  de  Damiette  une 
troupe  nombreuse,  accompagnée  d'un  épais  nuage  de  poussière  et  d'un  grand 
bruit  de  voix.  Les  Musulmans  s'imaginèrent  que  c'était  un  secours  qui  arrivait  aux 
Francs,  et  ils  en  conçurent  de  la  crainte.  Mais  il  se  trouva  que  c'était  Almélic  Al- 
moaddham,  prince  de  Damas,  qui  venait  les  rejoindre  (Or,  il  avait  pris  son  che- 
min par  Damiette,  pour  la  raison  que  nous  avons  mentionnée).  Les  reins2  des 
Musulmans  furent  fortifiés,  tandis  que  le  découragement  et  la  faiblesse  des  Francs 
augmentaient.  Aussi  conclurent-ils  la  paix  à  condition  de  livrer  Damiette  ;  la  con- 
vention et  les  serments  qui  lui  servaient  de  garantie  furent  bien  arrêtés  le  7  de 
redjeb  618  (27  août  1221).  Les  rois  des  Francs  et  leurs  comtes3  furent  conduits 
près  d' Almélic  Alcamil  et  d' Alachraf ,  pour  servir  d'otages  touchant  la  reddition  de 
Damiette.  C'était  le  roi  d'Acre  \  le  lieutenant  (c'est-à-dire  le  légat5)  du  pape,  sou- 
verain de  Rome,  le  comte ,  etc.,  au  nombre  de  vingt  en  tout.  Ils  envoyè- 

1  Littéralement  «  leurs  croix».  ''  Cette  expression  désigne  Jean  de  Brienne,  roi 

'l  Littéralement  «  les  dos  ».  titulaire  de  Jérusalem. 

3  Ibn  Alathir  se  sert  ici  de  deux  mots  différents  5  II  s'agit  du  cardinal  Pelage  «  qui  fut  véritable? 

pour  rendre  le  titre  de  comte  :  ïyf,  conoud,  pluriel  ment,  et  pour  le  malheur  des  chrétiens,  le  chef  de 

de  tv^  cond,  et  iUa^oLj?,  kamamiça,  pluriel  de  l^?  ,  la  croisade;  »  ainsi  que  Ta  dit,  dans  un  savant  mé- 

kommess,  pour  (j^  ,  kornmès.  Freytag  a  enregistré,  moire,  M.  Paul  Meyer  [La  Prise  de  Damiette  en  1 219, 

dans  son  dictionnaire,  le  mot  o^S",  mais  en  le  faisant  relation  inédite  en  provençal,  publiée  et  commen- 

venir  du  persan  et  en  le  traduisant  par  strenuus,  tée,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes ,  I.  XXXVIII, 

fortis.  Il  renvoie  à  ce  sujet  à  un  passage  de  sa  Chreslo  p.  5io). 
malhie  arabe ,  page  mi-  (162,  I.  7),  mais  au  lieu  de 
MC,  il  faut  lire  ire  (1  .^2). 
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rent  un  message  à  leurs  évêques  et  à  leurs  moines,  qui  se  trouvaient  dans  Damiette, 
pour  leur  prescrire  de  la  livrer.  La  garnison  ne  refusa  pas  d'obtempérer  à  cet  or- 
dre, et  remit  la  place  aux  Musulmans,  le  9  de  redjeb  (29  août).  Ce  fut  là  un  jour 
solennel. 

Parmi  les  circonstances  extraordinaires  se  trouve  celle-ci  :  à  peine  les  Musul- 
mans avaient-ils  pris  possession  de  Damiette  qu'il  arriva  par  mer  un  secours  aux 
Francs.  Si  ce  renfort  avait  devancé  les  Musulmans  à  Damiette,  les  Chrétiens  au- 
raient refusé  de  livrer  cette  place.  Mais  les  Musulmans  précédèrent  l'arrivée  de 
l'ennemi,  pour  que  Dieu  mît  fin  à  une  entreprise  qui  devait  recevoir  son  accom- 
plissement1. Il  n'était  resté  à  Damiette,  de  toute  sa  population,  que  quelques  indi- 
vidus isolés,  les  autres  s'étant  dispersés  comme  les  troupes  des  Sabéens.  Une 
partie  l'avait  quittée  par  son  propre  choix;  une  autre  était  morte;  une  troisième 
avait  été  faite  prisonnière  par  les  Francs.  Quand  les  Musulmans  entrèrent  dans  Da- 
miette, ils  virent  que  les  Francs  avaient  extrêmement  fortifié  cette  ville,  de  façon 
à  la  rendre  inattaquable  et  même  inaccessible.  Dieu  rétablit  sa  situation  primitive 
et  la  restitua  à  ses  possesseurs  légitimes,  donnant  aux  Musulmans  une  victoire  sur 
laquelle  ils  ne  comptaient  pas.  Car  le  comble  de  leurs  espérances  consistait  à  rendre 
aux  Francs  les  villes  qu'ils  leur  avaient  prises  en  Syrie,  afin  qu'ils  restituassent  Da- 
miette. Mais  Dieu  les  gratifia  delà  restitution  de  Damiette,  et  les  villes  (de  Syrie) 
restèrent  entre  leurs  mains,  dans  l'état  même  où  elles  se  trouvaient  auparavant. 
Que  Dieu  soit  loué  et  remercié  de  ce  qu'il  a  daigné  accorder  à  l'islamisme  et 
aux  Musulmans,  en  repoussant  l'hostilité  d'un  pareil  ennemi! 

1   Coran,  ch.  vin,  v.  43,  4.6. 
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1  Ces  deux  mots  manquent  dans  le  manuscrit  de  C.  P. 


ANNEE  615  DE  L'HEGIRE  (30  MARS  1218  —  18  MARS  1219  DE  J.  C). 

Almélic-Alkahir-IzzeddynMaçoud,  fils  d'Arslanchah, prince  de  Moussoul,  mou- 
rut la  nuit  du  dimanche  au  lundi  28  de  rebi  Ier  (2,4  juin  1218),  après  un  règne 
de  sept  ans  et  neuf  mois.  Sa  mort  fut  causée  par  une  fièvre,  qui  le  prit  pour 
le  quitter  le  lendemain,  le  laissant  pendant  deux  jours  fort  affaibli,  après  quoi 
elle  revint,  accompagnée  de  vomissements  abondants,  de  violentes  douleurs  et 
d'angoisses  sans  relâche.  Ensuite  son  corps  devint  froid,  puis  entra  en  sueur,  et  il 
resta  ainsi  jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  moment  où  il  expira.  C'était  un  prince  gé- 
néreux, doux,  peu  désireux  de  s'approprier  le  bien  de  ses  sujets,  s'abstenant  de 
leur  occasionner  des  vexations.  Il  s'occupait  de  ses  plaisirs  comme  s'il  s'était  agi 
d'un  butin  passager  et  qu'il  eût  cherché  de  la  sorte  à  gagner  la  mort  de  vitesse. 
Il  était  doué  d'une  extrême  sensibilité  l ,  et  il  lui  arrivait  souvent  de  s'entretenir 
de  la  mort.  Un  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés  m'a  fait  le  récit  suivant  :  Je  me 
trouvais  une  nuit  près  de  lui,  une  quinzaine  de  jours  avant  qu'il  mourût.  Il  me 
dit  :  «  J'éprouve  de  la  fatigue  à  rester  assis.  Levons-nous  donc  et  rendons-nous  à 
«  pied  à  la  porte  d'Imâd-Eddyn.  »  En  conséquence,  nous  nous  levâmes  et  le  prince 
sortit  de  son  palais  pour  se  transporter  à  la  porte  d'Imâd-Eddyn.  Il  arriva  au  mau- 
solée qu'il  avait  fait  construire  pour  lui-même  auprès  de  son  palais.  Il  s'arrêta  près 
de  cet  édifice,  occupé  à  réfléchir,  sans  prononcer  une  parole.  Après  quoi  il  me  dit: 
«Par  Dieu!  Nous  ne  possédons  rien  absolument.  N'est-ce  pas  ici  même  que  notre 
«  course  viendra  se  terminer,  et  que  nous  serons  ensevelis  ?  »  Il  continua  longtemps 

1  Sur  ce  sens  du  mol  jiiu,  on  peut  consulter  M.  Hoinhart  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes , 
t.  Ier,  p.  545,  col.  a. 
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de  parler  sur  ce  sujet  et  sur  d'autres  analogues.  Puis  il  retourna  au  palais.  Je  lui 
dis:  «Est-ce  que  nous  ne  nous  rendrons  pas  à  la  porte  d'Imâd-Ecldyn  ?  »  11  me  répon- 
dit :  «  Il  ne  me  reste  aucun  plaisir  à  faire  cela  ou  quelque  autre  chose.  «  Il  rentra 
donc  dans  son  palais  et  mourut  quelques  jours  après.  Les  habitants  de  ses  Etats 
furent  affligés  de  son  trépas,  et  sa  perte  leur  fut  pénible,  car  il  était  chéri  d'eux 
et  occupait  une  place  dans  leur  cœur1.  Aussi  dans  chaque  maison  entendit-on,  à 
cause  de  sa  mort,  des  cris  et  des  gémissements.  Lorsqu'il  se  vit  sur  le  point  de 
mourir,  il  légua  la  royauté  à  son  fils  aîné,  Nour-eddyn  Arslanchah,  dont  l'âge 
était  alors  d'environ  dix  ans.  Il  nomma  comme  son  exécuteur  testamentaire  et 
comme  administrateur  des  États  de  ce  jeune  prince,  Bedr-eddyn  Loulou,  celui- 
là  même  qui  avait  présidé  à  l'administration  sous  le  règne  d'Alkahir,  et  aupara- 
vant sous  celui  de  son  père  Nour-eddyn.  Nous  avons  déjà  rapporté,  au  sujet 
de  l'histoire  de  ce  personnage,  des  détails  propres  à  faire  connaître  le  rang  qu'il 
occupait.  On  en  trouvera  encore  d'autres,  au  moyen  desquels  le  lecteur  sera 
mieux  éclairé  sur  ces  matières.  Lorsque  Alkahir  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
Bedr-eddyn  s'occupa  des  affaires  de  Nour-eddyn,  le  fit  asseoir  sur  le  trône  de 
son  père  et  envoya  une  ambassade  au  khalife,  afin  de  solliciter  en  faveur  du 
nouveau  prince  un  diplôme  d'investiture  et  un  habit  d'honneur.  Il  adressa  aussi 
des  messages  aux  rois  et  aux  princes  des  régions  avoisinantes,  les  priant  de  re- 
nouveler avec  Nour-eddyn  les  traités  qui  existaient  entre  eux  et  son  père,  et  cela 
sans  y  rien  changer.  Dès  le  lendemain  matin,  il  avait  terminé  tout  ce  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  en  pareille  circonstance.  Il  songea  alors  aux  cérémonies  des  fu- 
nérailles d'Alkahir,  fit  prêter  serment  aux  troupes  et  aux  sujets,  préservant  ainsi 
le  royaume  de  toute  commotion  et  de  tout  changement,  malgré  le  bas  âge  du  sul- 
tan et  le  grand  nombre  de  ceux  qui  convoitaient  la  royauté.  En  effet,  il  y  avait 
près  de  Nour-eddyn,  dans  Moussoul  même,  des  oncles  de  son  père;  d'un  autre 

1   Littéralement  «il  était  voisin  de  leur  cœur». 
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côté,  son  propre  oncle,  Imâd-eddyn  Zengui,  fils  d'Arslanchah ,  se  trouvait  dans 
son  gouvernement,  à  savoir,  le  château  fort  d'Akr-Alhomaidiya  \  où  il  se  flattait  de 
l'espoir  de  s'emparer  de  l'empire,  ne  doutant  pas  de  s'en  rendre  maître  après  la 
mort  de  son  frère.  Bedr-eddyn  raccommoda  cette  déchirure  et  répara  cette  brè- 
che; il  accorda  sans  discontinuer  des  gratifications  et  des  vêtements  d'honneur  à 
toute  la  population  et  lui  fit  quitter  ses  habits  de  deuil,  ne  distinguant  point  en 
cela  un  noble  au  préjudice  d'un  plébéien,  ni  un  grand  préférablementà  un  petit. 
Il  tint  une  belle  conduite,  donna  des  audiences  pour  réprimer  les  actes  d'oppres- 
sion auxquels  le  peuple  était  en  proie  et  pour  rendre  justice  aux  uns  des  torts 
des  autres.  Au  bout  de  quelques  jours  arriva  un  diplôme  d'investiture  par  lequel 
le  khalife  conférait  à  Nour-eddyn  la  dignité  souveraine  et  à  Bedr-eddyn  la  haute 
main  sur  l'administration  de  l'État;  ce  diplôme  était  accompagné  de  vêtements 
d'honneur  pour  tous  deux.  Ils  reçurent  aussi  des  ambassadeurs  envoyés  par  les 
souverains  étrangers,  pour  leur  offrir  des  compliments  de  condoléance  et  leur  re- 
mettre les  conventions  de  paix  qu'ils  avaient  réclamées  d'eux.  Les  bases  de  leur 
autorité  furent  donc  solidement  établies. 

Nous  avons  raconté,  lors  de  la  mort  de  Nour-eddyn,  sous  l'année  607  (me- 
nu de  J.  C),  que  ce  prince  donna  à  son  fils  cadet  Zengui  les  deux  châteaux 
forts  d'Alakr  et  de  Chouch,  situés  dans  le  voisinage  de  Moussoul2.  Ce  prince 
résidait  tantôt  à  Moussoul,  tantôt  dans  ses  domaines,  cherchant  de  vains  pré- 

1  C'est  ainsi  que  je  lis  avec  le  dictionnaire  géogra-  2  Sur  ces  deux  forteresses,  on  peut  voir  Etienne 

phique  arabe  intitulé  MéiassidAlitthila  (t.  II,  p.  267).  Quatremère,  à  l'endroit  cité  dans  la  note  précédente, 

On  peut  consulter,  sur  cette  localité,  une  note  d'É-  et  aussi  dans    Notices   et   extraits    des  Manuscrits, 

tienne  Quatremère  [Histoire  des  sultans  mamelouks  de  t.  XIII,  p.  329.  On  y  verra  que  la  forteresse  de 
l'Egypte,  t.  I"r,  ire  partie,  p.  166).  Elle  était  surnom-  .      Chouch,  qui  dépendait  du  territoire  des  Hamidis 

mée  Alhomaïdiya,  ou  des  Homaïdis,  parce  qu'elle  (lisez  flomaïdis),  était  située  sur  Je  sommet  d'une 

se  trouvait  sur  le  territoire  d'une  tribu  curde  ap-  haute   montagne,    à    douze    parasanges    (environ 

pelée  Alhomaïdi.   Les  Homaïdis  étaient  la  souche  quinze  lieues)  de  Moussoul.  —  L'événement  dont 

de  la  célèbre  sous-tribu  des  Haccaris,  à    laquelle  il  s'agit  a  été  rapporté  effectivement  par  Ibn-Ala- 

appartenait  Mechthoub,  plusieurs  fois  mentionné  thir    à    la   date    indiquée.   Cf.  l'édition  Tomberg, 

ci-dessus  (cf.  surtout  p.  33,   noie  2,  et  Hamaker,  t.  XII,  p.  ig3,  vers  le  milieu, 
p.  95-96). 
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textes,  à  cause  de  son  extrême  mobilité  desprit.  Il  y  avait,  dans  la  forteresse*  d'Ali- 
mâdiya1,  un  gardien,  du  nombre  des  anciens  esclaves  de  son  aïeul  Izz-eddyn  Ma- 
eoud,  filsdeMaudoud,  qui,  dit-on,  entretint  avec  Zengui  une  correspondance  dont 
l'objet  était  de  livrer  la  place  à  ce  prince.  La  nouvelle  de  ce  projet  parvint  à  Bedr- 
eddyn,  qui  en  devança  l'exécution  en  destituant  le  gouverneur,  et  en  le  rempla- 
çant par  un  puissant  émir,  accompagné  d'un  corps  de  troupes.  Il  ne  fut  pas  possi- 
ble au  gouverneur  de  résister,  et  il  livra  la  citadelle  au  lieutenant  deBedr-eddyn. 
Celui-ci  plaça  dans  les  châteaux  forts  autres  qu'Alimâdiya  des  préposés  qui  étaient 
à  sa  dévotion.  Cependant  Nour-eddyn,  fils  d'Alkahir,  ne  cessait  d'être  atteint 
d'hémorrhoïdes  externes 2  et  d'autres  maladies.  Il  resta  longtemps  sans  monter  à 
cheval  et  sans  se  montrer  au  peuple.  Zengui  envoya  des  émissaires  aux  troupes 
qui  se  trouvaient  à  Imâdiya,  pour  leur  dire  :  «  Le  fils  de  mon  frère  est  mort,  et 
«  Bedr-eddyn  veut  s'emparer  du  pays,  mais  je  suis  plus  digne  que  lui  du  royaume 
«  de  mes  pères  et  de  mes  ancêtres.  »  Il  ne  cessa  d'agir  ainsi  que  quand  les 
troupes  réunies  à  Imâdiya  l'appelèrent  près  d'elles  et  lui  livrèrent  la  place,  le 
18  ramadhân  de  l'année  61 5  (8  décembre  1218),  après  s'être  saisies  de  la  per- 
sonne du  lieutenant  de  Bedr-eddyn,  et  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  La  nouvelle 
de  ce  mouvement  arriva  à  Bedr-eddyn  pendant  la  nuit.  Il  se  hâta  de  prendre  des 
mesures  à  ce  sujet,  et  fit  proclamer  sur-le-champ  parmi  les  troupes  l'ordre  de  se 
mettre  en  marche.  En  conséquence,  on  partit  en  toute  hâte  pour  Imâdiya,  où  se 
trouvait  Zengui,  afin  de  l'y  assiéger.  L'aurore  n'avait  pas  encore  paru  que  déjà 
Bedr-eddyn  avait  achevé  de  faire  partir  les  troupes.  Celles-ci,  étant  arrivées  de- 

1  Cette  place  était  ainsi  appelée  du  nom  de  son  L^,  sortir).  Au  lieu  de  ce  mot,  Abou'lféda,  dans 
second  fondateur,  le  célèbre  atabek  de  Moussoul,  le  passage  correspondant,  donne  ^jvS,  pluriel  de 
Imâd-Eddyn- Zengui.  Cf.  Quatremère,  loco  supra  ~js ,  ulcère ,  et  cette  leçon  est  sans  doute  préférable. 
Jaudato,  et  Hamaker,  p.  95,  note  45.  Voyez  l'édition  de  Constantinople,  t.  II,  p.    127, 

2  C'est  par  conjecture  que  j'ai  traduit  ainsi  le  1.  i4,  ou  les  Annales  Muslemici ,  t.  IV,  p.  272, 
mot    jrjyi. ,  à  cause  du  sens  attaché  à  sa  racine  1.  3. 

Histor.  or.  —  II.  17 


de  J  C). 


130  EXTRAIT 

A«  6» 5  de  l'hégire    l^jky^a^L   U_-ols|  AÂ5J  Lgj  (j-«  <J\j3  \*y*  La5s£*>   i-5  y*-*^  (JyUoô  JoUU  OsjO^S  ijJL 
(i2i8et  i2iq  '  vb      " 

JA*  tjèytZj  2  <3î  LfxJ-g?-  ^y*  <^Ji  •^■■gJtJl^  e)U;^l  &j£à+»  ^jj.^Jl j^xj  4-^Li  -UvXcLiJ, 

<Jt^-«0  (Je   ^jjJJI  j.X^    -j^jJl  jjj  ^.cL    ds-S=aLu»-C*    «Uuuà-O  <J(A^0   ^LS  <^y<   ^j».UJÎ  <J-« 


vant  Imâdiya,  en  formèrent  le  siège.  On  était  alors  en  hiver,  le  froid  était  excessif 
et  la  neige  très-considérable.  En  conséquence,  l'armée  assiégeante  fut  hors  d'état 
d'attaquer  la  garnison, et  se  contenta  delà  tenir  assiégée.  MozhafFer-eddyn  Couc- 
boury,  fils  de  Zeyn-eddyn ,  prince  d'Irbil1,  entreprit  de  secourir  Imâd-eddyn,  et 
s'appliqua  à  lui  venir  en  aide2.  Bedr-eddyn  envoya,  au  prince  d'Irbil  un  message, 
pour  lui  rappeler  les  serments  et  les  pactes  au  nombre  desquels  se  trouvait  celui- 
ci  :  que  Mozhaffer-eddyn  n'entreprendrait  rien  contre  aucun  des  cantons  de 
Moussoul,  parmi  lesquels  figuraient  nominativement  les  châteaux  forts  des  Hak- 
karis  et  de  Zaouzân3,  et  si  quelqu'un,  quel  qu'il  fût,  venait  à  les  attaquer,  il  les 
défendrait  en  propre  personne  avec  ses  troupes  et  aiderait  Mour-eddyn  et  Bedr- 
eddyn  à  repousser  l'adversaire.  Bedr-eddyn  sommait  Mozhaffer-eddyn  d'être 
fidèle  à  son  engagement;  mais  ensuite  il  renonça  à  sa  demande,  se  contentant  que  ]e 
prince  d'Irbil  observât  la  neutralité  (littér.  gardât  le  silence),  sans  se  prononcer  soit 
pour,  soit  contre  lui  et  son  maître.  MozhafFer-eddyn  n'en  fit  rien,  et  se  déclara 
l'auxiliaire  d'Imâd-eddyn  Zen  gui.  Alors,  il  ne  fut  pas  possible  d'attaquer  Zengui 
à  grand Yenfort  d'hommes  et  de  troupes,  parce  que  ce  nouvel  ennemi4  se  trouvait 

1  Dans  sa  géographie  historique  intitulée  Alhâr  et  dont  chacun  s'en  retournait  avec  un  cadeau.  Il 

Aïbilâd  (les  monuments  des  villes),  à  l'article  d'Irbil  envoyait  aux  Francs  des  sommes  d'argent  considé- 

(Arbelles),  Kazouîny  nous  a  donné  sur  ce  prince  râbles  pour  racheter  des  prisonniers.  Il  alteignit  un 

quelques  détails  intéressants  que  nous  croyons  de-  âge  très-avancé   et  mourut  l'année  629  (1232).» 

voir  traduire  :  «  C'était  un  roi  brave,  généreux,  guer-  (Édition  Wiïstenfeld,  p.  192 ,  i  g3.)  Cf.  sur  Mozhaf- 

rier.  Il  fit  essuyer  aux  Francs  des  maux  dont  le  récit  fer-Eddyn  une  longue  et  intéressante  notice  d'Ibn- 

servait  d'entretien  aux  gens.  Il  avait  très-bonne  opi-  Khallicân  (Biographical  diclionary,   t.  II,  p.  535, 

nion  (  IjJU**  yk")  des  soufis  et  fit  bâtir  pour  eux  543),  où  la  mort  du  prince  d'Irbil  est  placée  le 

un  monastère  où  il  y  avait  constamment  deux  cents  18  de  ramadhân  63o  (28  juin  1233). 

soufis  qui  s'occupaient  à  manger  et  à  danser  chaque  2  Abou'lféda  nous  fait  connaître  le  motif  de  cette 

nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Tous  les  sectateurs  du  conduite  du  prince  d'Irbil,  en   nous  disant  qu'il 

soufisme  qui  venaient  le  trouver  recevaient  de  lui  avait  marié  à  Imâd-Eddyn- Zengui  une  fille  qu'il 

l'hospitalité  et  un  bon   traitement,  et,  quand  un  avait  eue  de  Rébia-Khaloun ,  sœur  de  Mélic  Adil. 

d'eux  voulait  partir,   Mozhafler-Eddyn  lui  donnait  (Voyez  Annales  Muslemici,  loco  supra  laudato.) 

une  pièce  d'or.  Les  savants,  les  gens  de  bien  et  les  3  On  nommait  ainsi  un  beau  canton  situé  entré 

pieux  personnages  qui  venaient  le  trouver  recevaient  les  montagnes  de  l'Arménie,  l'Azerbeïdjân ,  le  Diar- 

de  lui  un  présent  proportionné  à   leur  rang.  Le  becr  et  Moussoul.  La  population  était  arménienne, 

10  de  rébi   1",  il  donnait  des  repas  et  des  festins,  mais  il  s'y  trouvait  des  tribus  curdes.  Il  s'étendait 

et  à  ce  moment-là  un  grand  nombre  d'hommes  depuis   une  distance  d'environ  deux  journées  de 

venus  de  différents  pays  se  réunissaient  près  de  lui.  Moussoul  jusqu'aux  confins  de  Khélalh.  (Mérassid 

Le  12,  jour  natal  du  prophète  (Mahomet),  il  don-  Alillhila,  t.  Ior,  p.  522.) 

nait  un  grand  festin  où  se  présentait  tout  le  monde  "   C'est-à-dire  Mozliairer-flddyn-Coucboury. 
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voisin  de  Moussoul  et  de  ses  dépendances.  Toutefois  l'armée  de  Bedr-eddyn  con- 
tinua d'assiéger  Imâdiya,  où  se  trouvait  Zengui.  Dans  la  suite,  un  des  émirs  de 
l'armée  de  Moussoul,  du  nombre  des  gens  dépourvus  de  connaissances  dans  l'art 
de  la  guerre,  mais  brave  et  nouvellement  promu  au  généralat,  voulut  manifester 
sa  bravoure,  afin  d'obtenir  par  là  un  nouvel  avancement.  Il  conseilla  aux  troupes 
qui  se  trouvaient  en  cet  endroit  de  s'avancer  vers  Alimâdiya  et  de  l'attaquer.  Pré- 
cédemment, elles  s'étaient  quelque  peu  écartées  de  la  ville,  à  cause  delà  violence 
du  froid  et  de  la  neige.  Elles  ne  furent  pas  d'accord  avec  ce  cbef  et  désapprouvè- 
rent son  avis.  Mais  il  les  laissa  et  partit,  se  portant  en  avant  contre  l'ennemi 
pendant  la  nuit.  Les  soldats  furent  obligés  de  le  suivre,  de  peur  qu'il  n'éprouvât 
quelque  dommage,  ainsi  que  ses  compagnons.  Ils  marchèrent  donc  vers  lui,  sans 
observer  aucun  ordre,  à  cause  du  peu  de  largeur  du  chemin,  et  parce  qu'ils  se 
trouvaient  ainsi  empêchés  de  se  ranger  comme  il  fallait.  La  neige  sévit  aussi 
contre  eux.  Zengui  et  ses  compagnons,  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  descendi- 
rent de  la  forteresse,  et  rencontrèrent  les  ennemis  les  plus  avancés.  Or,  les  habi- 
tants de  la  Mecque  connaissent  mieux  que  qui  que  ce  soit  les  défilés  voisins  de  cette 
ville1.  Les  assaillants  ne  tinrent  pas  devant  les  gens  d'Imâdiya,  mais  ils  prirent  la 
fuite  et  retournèrent  dans  leurs  cantonnements.  L'armée  de  Moussoul  ne  se  pré- 
senta pas  pour  faire  face  aux  assiégés,  et  fut  obligée  de  s'en  retourner  ;  après  qu'elle 
se  fut  retirée ,  Zengui  envoya  des  émissaires  aux  autres  châteaux  des  Hakkaris  et 
d'Azzouzân,  les  invitant  à  reconnaître  son  autorité.  Ils  y  consentirent  et  se  livrè- 
rent à  lui.  Il  en  prit  possession,  y  plaça  des  gouverneurs  et  y  exerça  l'autorité. 

Quand  Bedr-eddyn  eut  vu  que  les  châteaux  forts  étaient  sortis  de  ses  mains, 
que  Mozhaffer-eddyn  et  Imâd-eddyn  s'étaient  ligués  contre  lui,  que  la  douceur  et 

1  Cette  phrase  est  une  locution  proverbiale  que        p.  1 86 , 1.  3  et  l\ ,  et  Freytag,  A rabum  proverbia,  etc. , 
l'on  trouve  parfois  citée  dans  les  écrivains  arabes.        t.  III,  p.  23,  note  i32. 
Cf.  la    Vie  de   Timour,  par  Ibn- Arabcbah,    t.   I", 
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1   Ces  trois  mots  sont  sans  doute  altérés,  car  ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit. 


îa  violence  n'avaient  pas  réussi  avec  eux,  que  tous  deux  ne  cessaient  de  s'effor- 
cer de  conquérir  ses  provinces,  et  qu'ils  en  attaquaient  les  confins  au  moyen  du 
pillage  et  des  vexations,  il  dépêcha  un  message  à  Almélic-Alachraf  Mouça,  fils 
d'Almélic  Aladil,  qui  était  prince  de  Khélath  et  dépendances  et  de  tout  le  Dje- 
zyré  (Mésopotamie),  sauf  une  petite  partie,  pour  lui  demander  son  alliance  et 
son  secours,  reconnaissant  sa  suprématie  et  se  soumettant  à  son  autorité. 
Alachraf  acquiesça  très-volontiers  à  sa  requête,  lui  offrit  aide  et  assistance,  et  lui 
promit  de  combattre  pour  sa  défense  et  de  reprendre  les  châteaux  forts  qui  lui 
avaient  été  enlevés.  Almélic-Alachraf  se  trouvait  alors  près  d'Alep,  et  campé  sous 
ses  murailles,  à  cause  de  ce  que  nous  avons  rapporté,  à  savoir,  l'attaque  tentée 
contre  les  dépendances  de  cette  ville  par  Keïcaous,  roi  du  pays  de  Roum  occupé 
parles  Musulmans,  c'est-à-dire  Koniè  et  autres  places.  Il  envoya  reprocher  à  Mo- 
zhaffer-eddyn  la  conduite  qu'il  tenait,  et  lui  fit  dire  :  «Certes,  la  convention  dont 
«il  s'agit  a  été  arrêtée  entre  nous  tous,  en  présence  de  tes  envoyés.  Nous  coinhat- 
«  trons  le  violateur  de  la  foi  jurée  jusqu'à  ce  qu'il  revienne  au  respect  de  la  justice; 
«  il  faut  absolument  restituer  ce  qui  a  été  pris  sur  le  territoire  de  Moussoul,  afin 
«  que  nous  persistions  dans  l'observation  des  serments  prêtés  par  nous.  Si  tu 
«  refuses,  et  que  tu  persistes  à  aider  et  à  secourir  Zengui,  je  partirai  en  personne 
«  et,  avec  mes  troupes,  je  marcherai  contre  tes  États  et  les  autres  provinces;  je  re- 
«  prendrai  ce  que  vous  avez  pris  et  le  restituerai  à  ses  légitimes  possesseurs.  Ce 
«  qu'il  te  convient  de  faire,  c'est  de  t'arranger  avec  nous,  de  revenir  à  ce  qui  est  juste, 
«  afin  que  nous  nous  occupions  à  réunir  des  troupes,  à  nous  diriger  vers  l'Egypte  et 
«à  en  chasser  les  Francs,  avant  que  leur  affaire  ne  devienne  trop  considérable  et 
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«  que  leurs  étincelles  ne  volent  au  loin.  »  Mozhaffer-eddyn  n'acquiesça  à  aucune 
de  ces  propositions.  Nassir-eddyn  Mahmoud,  prince  d'Hisn-Keïfa  et  d'Amid,  avait 
précédemment  refusé  de  s'accorder  avec  Alachraf;  il  s'était  dirigé  vers  une  partie 
de  ses  Etats,  et  l'avait  mise  au  pillage.  Le  prince  de  Mardin  en  avait  fait  autant. 
Tous  deux  se  concertèrent  avec  Mozhaffer-eddyn.  Quand  Alachraf  vit  cela,  il 
équipa  une  armée  et  la  fit  marcher  vers  Nisibe,  pour  servir  de  renfort  à  Bedr- 
eddyn ,  dans  le  cas  où  il  en  aurait  besoin. 

Lorsque  l'armée  de  Bedr-eddyn  fut  revenue  du  siège  d'Imâdiya,  place  dans 
laquelle  se  trouvait  Zengui,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  l'âme  de  ce  prince  fut 
fortifiée.  Il  abandonna  la  ville,  retourna  dans  le  château  d'Alakr  qui  lui  apparte- 
nait, afin  de  se  mettre  en  possession  des  dépendances  de  Moussoul  en  rase  cam- 
pagne; car,  quant  à  la  région  montagneuse,  il  n'avait  plus  à  s'en  occuper.  Mozhaf- 
fer-eddyn l'assista  au  moyen  d'un  nombreux  détachement.  Bedr-eddyn,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  fit  marcher  un  corps  d'armée  vers  les  confins  du  territoire 
de  Moussoul  pour  le  défendre.  Ces  troupes  campèrent  à  quatre  parasanges  (environ 
cinq  lieues)  de  la  ville.  Puis  elles  convinrent  entre  elles  de  se  porter  vers  Zen- 
gui, qui  se  trouvait  près  d'Alakr  avec  son  armée,  et  de  le  combattre.  Elles  mirent 
ce  projet  à  exécution,  sans  prendre  l'ordre  de  Bedr-eddyn,  se  contentant  de  lui 
faire  connaître  leur  marche  et  lui  annonçant  qu'elles  partaient  en  camp  volant, 
sans  autre  chose  que  leurs  armes  et  leurs  montures,  sur  lesquelles  elles  se  bat- 
traient. Elles  cheminèrent  toute  la  nuit  et  se  trouvèrent  près  de  Zengui  le  matin 
du  dimanche  27  de  moharrem  de  Tannée  616  (i4-  avril  1219).  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains  sous  les  murs  d'Alakr.  L'affaire  fut 
très-vive.  Dieu  fit  descendre  son  secours  sur  l'armée  de  Bedr-eddyn;  Imâd-eddyn 
et  son  armée  furent  mis  en  déroute,  et  le  premier  prit  la  fuite  vers  Irbil.  Quant  à 
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l'armée  de  Bedr-eddyn ,  elle  retourna  vers  le  campement  de  son  chef,  où  il  se  trou- 
vait alors.  Des  ambassadeurs  arrivèrent  de  la  part  du  khalife  Nassir-Lidinillah  et  de 
celle  d'Almélic  Alachraf,  afin  de  rétablir  la  paix.  Un  traité  fut  conclu,  et  les  con- 
tractants se  prêtèrent  serment  les  uns  aux  autres  en  présence  des  ambassadeurs. 

Quand  la  paix  eut  été  ainsi  affermie,  Nour-eddyn  Arslanchah,  fils  d'Almélic 
Alkahir,  prince  de  Moussoul,  mourut.  Il  n'avait  pas  cessé  de  souffrir  de  plusieurs 
maladies.  Bedr-eddyn  établit  sur  le  trône,  à  sa  place,  son  frère  Nassir-eddyn  Mah- 
moud, âgé  d'environ  trois  ans.  Alkahir  n'avait  pas  laissé  d'autre  enfant.  Bedr- 
eddyn  lui  fit  prêter  serment  par  l'armée  et  le  fit  mettre  à  cheval.  Les  âmes  des 
sujets  furent  satisfaites,  parce  que  Nour-eddyn  ne  pouvait  montera  cheval,  à 
cause  de  son  état  maladif.  Quand  on  eut  mis  à  cheval  le  nouveau  prince,  le 
peuple  sut  qu'il  possédait  un  sultan  de  la  famille  de  l'atabek;  il  fut  tranquille  et 
jouit  de  la  sécurité,  et  beaucoup  de  troubles  s'apaisèrent. 

Lorsque  Nour-eddyn  fut  mort,  et  que  régna  son  frère  Nassir-eddyn,  les  convoi- 
tises de  Mozhaffer-eddyn  et  d'Imâd-eddyn  se  réveillèrent  à  cause  du  bas  âge  de 
Nassir-Eddyn.  Ils  réunirent  des  troupes  et  se  disposèrent  à  se  mettre  en  mouve- 
ment. Leurs  projets  parurent  au  grand  jour,  et  une  partie  de  leurs  adhérents  se 
dirigèrent  vers  l'extrémité  du  pays  de  Moussoul,  afin  de  piller  et  de  commettre 
des  dégâts.  Précédemment,  Bedr-eddyn  avait  fait  partir  son  fils  aîné  avec  un  déta- 
chement considérable,  afin  qu'il  se  rendît  près  d'Almélic  Alachraf,  à  Alep,  et 
lui  prêtât  secours,  à  cause  du  rassemblement  des  Francs  en  Egypte.  Car  ce 
prince  voulait  entrer  sur  le  territoire  que  les  Francs  possédaient  le  long  du  littoral 
syrien,  pour  le  mettre  au  pillage  etle  dévaster,  de  façon  qu'une  portion  de  ceux  des 
Francs  qui  se  trouvaient  près  de  Damiette  s'en  retournât  dans  son  pays,  et  que  la 
situation  d'Almélic-Alcamil,  prince  d'Egypte,  se  trouvât  allégée.  Quand  Bedr-eddyn 


DU  KAMEL-ALTEVARYKH.  135 

^jJî  (JM&I  ciULil  fs^Si   ^1  Jwwxî   ^LJL  ùS^£.  (jàJO  ^[j   ^«xJi  ^If}  u-?>>Ji  v-ài^o     An  6i5  de  l'hégire 
■^  '  I  '  '  (1218  et  1219 

dL-A-J  <_<wî   cJn-^^I  cijj.i-^  |&-di-£   #y-âl\  (J>$j  &->  <y-*àXx4J   Â^sc^Xa^o  ^aawï-w  deJ.C). 

2Lj2  &J_h_jc_avÎ  ^jJÎ  jlKj  ^-^  l^J  ^pû>£  c^-u;  <-u  <_*&^  ^-?[)  J-^^ii  4.1  jjyUw* 

4 ?L^S»|  ^i  »  ^  <Jt^  «^U-iï^JLil  J  oUj  J-*?y   <jL^?I  (^Jti  ^jïdJî  j*Xj  <->  wwi 

|s_A_A_S    L-A^0|    «Lj's_uvA/0    ,j    JOt-r^j    s-A.^maJ]    il  |    <JUO    (JaJ    j»    <J|    e^<S^Ï    AÂvO    <JU/0    vAJ  j^J 

(Jls.   iV.^JI  J<X_j  <■»-*-»■'  &-À_<<s  c_js_ajL  f»-A<a.^lj  ôs-uvaII  Jj  <À*J,|  <j-«  JULXJoilj  <^jSjaj\ 


eut  vu  le  mouvement  opéré  par  Mozhaffer-eddyn  et  Imâd-eddyn,  alors  qu'une  partie 
de  son  armée  se  trouvait  en  Syrie,  il  envoya  un  message  à  l'armée  d'Almélic-Ala- 
chraf,  qui  se  trouvait  à  Nisibin,  afin  delà  mander  et  de  se  fortifier  grâce  à  son  secours. 
Elle  avait  pour  chef  un  ancien  esclave  d'Alachraf,  nommé  Aïbec1.  Elle  se  mit  en 
marche  vers  Moussoul,  le  4  de  rédjeb  616  (i5  septembre  1219).  Lorsque Bedr- 
eddyn  la  vit,  il  la  trouva  peu  nombreuse,  parce  qu'elle  était  inférieure  ou  seule- 
ment égale  en  nombre  à  l'armée  qu'il  avait  en  Syrie.  Aïbec  insista  pour  traverser 
le  Tigre  et  se  diriger  vers  le  territoire  d'Irbil.  Bedr-eddyn  l'en  empêcha,  lui  or- 
donnant de  se  reposer.  Le  général  campa  pendant  plusieurs  jours  en  dehors  de 
Moussoul,  et  persévéra  à  passer  le  Tigre.  Bedr-eddyn  franchit  le  fleuve  pour  se 
conformer  à  son  désir,  et  tous  deux  campèrent  sur  la  rive  orientale,  à  une  para- 
sange  de  Moussoul.  Quand  Mozhaffer-eddyn  eut  appris  cette  nouvelle,  il  rassem- 
bla son  armée  et  marcha  contre  l'ennemi,  accompagné  de  Zengui;  il  traversa  le 
Zab  et  devança  le  bruit  de  son  approche.  Bedr-eddyn,  en  ayant  enfin  eu  avis,  rangea 
ses  troupes  en  ordre  de  bataille.  Il  plaça  Aïbec  parmi  les  soldats  de  l'avant-garde, 
lui  adjoignant  ses  compagnons  les  plus  braves  et  même  la  plupart  des  autres,  au 
point  qu'il  n'en  garda  près  de  lui-même  qu'un  petit  nombre.  Il  mit  à  son  aile 
gauche  un  chef  important.  Mais  ce  chef  ayant  demandé  à  passer  de  cette  aile  à  la 
droite,  Bedr-eddyn  l'y  transféra.  Lorsque  le  temps  de  la  prière  de  la  nuit  close  fut 
arrivé,  cet  émir  demanda  d'être  transféré  de  l'aile  droite  à  l'aile  gauche.  Comme  l'en- 
nemi se  trouvait  alors  tout  près,  Bedr-eddyn  refusa  d'autoriser  ce  mouvement  et  dit: 
«  Quand  toi  et  tes  compagnons  vous  opérerez  ce  changement  de  position  dans  cette 

1  D'après   Abou'lfaradj    (Hisloria    dynastiarum,  hammed,  fds  de  Bedr-Alhomaïdy,  et  que  Makrîzy 

texte  arabe,  p.  /ido),  ce  personnage  était  surnommé  cite  sous  le  nom  d'Izz-Eddyn-Alhomaïdy,  parmi  les 

Izz-Eddyn,  et  nous  le  verrons  désigné  plus  loin  complices    d'Ibn-Almechthoub,   apud    Hamaker, 

par  ce  seul  surnom.  C'est  peut-être  aussi  le  même  p.  i4,  ligne  antépénultième, 
qui  figurera  ailleurs  sous  le  nom  d'Izz-Eddyn-Mo- 
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1  Ces  deux  mots  manquent  dans  le  manuscrit  de  C.  P. 


«  nuit-ci,  peut-être  que  le  gros  de  l'armée  s'imaginera  que  c'est  une  déroute,  etper- 
«  sonne  ne  tiendra  ferme.  »  L'émir  en  question  resta  à  son  poste,  avec  un  corps  de 
troupes  considérable.  Lorsque  la  nuit  fut  arrivée  au  milieu  de  son  cours,  Aïbec 
se  mit  en  mouvement.  Bedr-eddyn  lui  ordonna  d'attendre  jusqu'au  matin,  à 
cause  du  voisinage  où  l'on  se  trouvait  de  l'ennemi.  Mais,  par  suite  de  son  igno- 
rance dans  l'art  de  la  guerre,  Aïbec  n'obtempéra  pas  à  ses  ordres,  et  les  soldats 
furent  obligés  de  le  suivre.  Ils  se  séparèrent  les  uns  des  autres  durant  la  nuit 
et  l'obscurité.  Eux  et  l'ennemi  en  vinrent  aux  mains,  le  20  de  rédjeb  (icr  octo- 
bre 1219),  à  trois  parasanges  de  Moussoul.  Quant  à  Izz-eddyn,  il  prit  la  direc- 
tion de  la  droite,  se  joignit  à  l'aile  droite,  chargea  avec  elle  au  milieu  de  ses  ba- 
taillons1 sur  l'aile  gauche  de  Mozhaffer-eddyn,  où  se  trouvait  Zengui,  et  la  mit  en 
déroute.  L'émir,  qui  s'était  précédemment  transporté  à  l'aile  droite,  s'en  était  alors 
éloigné.  Aussi  ne  prit-il  point  part  au  combat.  Mais  quand  il  vit  qu  Aïbec  avait  mis 
en  déroute  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  il  marcha  sur  ses  traces,  et  se  joignit  à  lui. 
La  gauche  de  Bedr-eddyn  fut  défaite2,  et  ce  prince  demeura  3  avec  les  quelques 
personnes  qui  lui  servaient  de  cortège.  Mozhaffer-eddyn  s'avança  contre  lui  avec 
les  soldats  qui  se  trouvaient  près  de  sa  personne,  au  centre,  et  ne  s'étaient  pas  dis- 
persés. Il  ne  fut  j3as  possible  à  Bedr-eddyn  de  résister.  Il  retourna  donc  à  Mous- 
soul, et  passa  le  Tigre  pour  entrer  dans  la  citadelle,  d'où  il  descendit  dans  la  ville. 
Quand  la  population  le  vit,  elle  se  réjouit  de  son  retour  et  l'accompagna.  11  se 
dirigea  vers  la  porte  du  pont,  ayant  vis-à-vis  de  lui  l'ennemi,  dont  il  était  séparé 

1   4_>^l  athlâb  est  ici  le  pluriel  de  i_vU»  tholb,  émir  ou  chef  ayanl  un  drapeau  et  devant  lequel  on 

qui  signifie  «bataillon».  Cf.  Quatremère,  Histoire  sonnait  de  la  trompette.  Voyez  Makrîzy,  apud  S.  de 

des  sultans  mamlouks ,  I,  impartie,  p.  35;  2e  partie,  Sacy,  3e  mémoire  sur  la  nature  et  les  révolutions  du 

p.  271.  Nous  l'avons  déjà  rencontré  clans  le  premier  droit  de  propriété  en  Egypte,  p.  1IU1,  note, 

volume  de  la  présente  collection,  p.  G28.  On  lit  2   Abou'lfaradj  dit,  en  propres  termes,  que  l'aile 

dans  la  Vie  de  Timour,  par  Ibn-Arabchah  :  <_>^  J*  droite  de  Mozhaffcr-Eddyn  chargea  sur  l'aile  gauche 

<dlkj|^  <>o^LL|  0  Ensuite  il  disposa   ses  bataillons  et  de  Bedr-Eddyn  et  la  mil  en  déroute, 

ses  braves  ».  (Édition  Manger,  t.  I,  p.  /170,  /172.  Cf.  3  Le  même  chroniqueur  ajoute  ici  le  mot  ^.JLaJf  J 

ibid.,  t.  II,  p.  22 ,  1.  1.)  Le  mot.  tholb  désignait  aussi,  «  au  centre  ». 
flans  l'idiome  des  Ghozz  (c'est-à-dire  des  (  lu  nies  ) ,  un 
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par  le  Tigre.  Quant  à  Mozhaffer-eddyn ,  i]  campa  avec  ceux  de  ses  soldats  qui 
étaient  restés  sains  et  saufs  derrière  la  colline  de  la  forteresse  de  Ninéwa  (Ninive), 
où  il  demeura  trois  jours.  Mais  quand  il  vit  que  l'armée  de  Bedr-eddyn  s'était 
réunie  à  Moussoul  sans  qu'il  y  manquât  personne,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  soldats,  et  qu'il  eut  appris  que  ce  prince  voulait  passer  le  Tigre  pen- 
dant la  nuit  avec  des  cavaliers  et  des  fantassins,  au  moyen  de  ponts  et  de  navires, 
et  l'attaquer,  il  décampa  nuitamment,  sans  tambour  ni  trompette,  et  retourna 
vers  Irbil.  Lorsque  lui  et  ses  troupes  eurent  franchi  le  Zab,  ils  campèrent.  Puis 
des  ambassadeurs  arrivèrent  et  s'efforcèrent  de  conclure  la  paix.  Les  deux  parties 
convinrent  d'un  traité,  à  condition  que  chacune  d'elles  garderait  ce  dont  elle 
était  en  possession.  Les  conventions  et  les  engagements  furent  arrêtés  sur  ces 
bases. 

RÉCIT  DE  LA  CONQUETE,  PAR  IMAD-EDDYN  ,   DU  CHATEAU  DE   KEWÂCHI  \ 
DE  CELLE  DE  TELL-YAFAR  PAR  REDR-EDDYN  ET  DE  CELLE  DE  SINDJAR  PAR  ALMELIC-ALACHRAF. 

Le  Kéwâchi  dont  il  est  question  est  au  nombre  des  châteaux  les  plus  forts,  les  plus 
élevés  et  les  plus  inexpugnables  du  territoire  de  Moussoul.  Lorsque  les  troupes 
qui  s'y  trouvaient  virent  la  conduite  qu'avaient  tenue  les  habitants  d'Alimadiya 
et  d'autres  localités,  en  se  soumettant  à  Zengui,  et  s'aperçurent  que,  par  là,  ils 
avaient  obtenu  l'autorité  dans  les  forteresses,  où  personne  ne  pouvait  leur  faire  la 
loi,  elles  voulurent  les  imiter.  Elles  chassèrent  donc  de  chez  elles  les  lieutenants  de 
Bedr-Eddyn  et  se  fortifièrent  dans  Kéwâchi.  Comme  elles  avaient  desotages  à  Mous- 
soul, elles  affectaient  d'obéir  à  Bedr-Eddyn  et  cachaient  dans  leurs  cœurs  leur  ré- 
bellion. Des  ambassadeurs  s'entremirent  pour  procurer  leur  retour  à  l'obéissance. 

1  D'après  l'auteur  du  Lexique  géographique  arabe  de  Moussoui ,  auquel  on  n'avait  accès  que  par  un  che- 

(édition  Juynboll,  t.  II,  p.  5i8),  on  nommait  ainsi  min  où  il  ne  pouvait  passer  qu'un  seul  homme  à  la 

un  château  fort  situé  dans  les  montagnes,  à  l'orient  fois.  On  l'appelait  anciennement  Ardoumuclit. 
Histor.  or.  —  II.  iS 
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Mais  ils  n'en  firent  rien  et  députèrent  des  messagers  à  Zengui,  pour  le  prier 
de  venir  les  trouver.  Il  marcha  vers  eux,  reçut  de  leurs  mains  le  château  et  y 
demeura  en  leur  société.  On  envoya  des  ambassadeurs  à  Mozhaffer-Eddyn ,  afin 
de  lui  rappeler  les  serments  tout  récents  qu'il  avait  prêtés  et  de  lui  demander  la 
restitution  de  Kéwâchi.  Mais  il  n'y  consentit  pas.  Alors  Bedr-Eddyn  envoya 
des  messages  à  Almélic-Alachraf,  qui  se  trouvait  à  Alep,  pour  implorer  son  se- 
cours. Ce  prince  se  mit  en  mouvement  et  traversa  l'Euphrate  dans  la  direction 
de  Harrân.  Mais  il  lui  survint  successivement,  de  différents  côtés,  des  affaires  qui 
l'empêchèrent  de  hâter  sa  marche.  Le  motif  de  la  survenance  de  ces  affaires, 
c'était  que  Mozhaffer-Eddyn  envoyait  des  messages  aux  rois  possesseurs  des  ré- 
gions limitrophes,  afin  de  chercher  à  les  gagner,  de  leur  faire  trouver  bon  de 
marcher  contre  Alachraf  et  de  les  engager  à  le  craindre,  s'il  venait  une  fois  à 
avoir  son  temps  libre1.  Izz-Eddyn  Keïcaous,  fils  de  Keïkhosrew,  fils  de  Kilidj- 
Arslan,  prince  du  pays  de  Roum,  le  prince  d'Amid  et  d'Hisn-Keïfa,  celui  de 
Mardin,  acquiescèrent  à  ses  conseils;  tous  s'accordèrent  à  obéir  à  Keïcaous  et 
firent  réciter  la  prière  en  son  nom  dans  leurs  Etats.  Nous  raconterons  ce  qui  ar- 
riva entre  Keïcaous  et  Alachraf,  près  de  Manbedj,  quand  le  premier  se  dirigea 
vers  le  territoire  d'Alep.  Il  était  enflammé  de  colère  contre  le  second.  Or,  il  ad- 
vint que  Keïcaous  mourut  clans  ce  temps-là  ;  Alachraf  et  Bedr-Eddyn  furent  pré- 
servés de  sa  méchanceté.  «  Il  n'y  a  de  sort  vraiment  heureux  (pour  toi)  que  celui 
qui  empêche  les  gens  de  te  nuire  2.  »  Mozhaffer-Eddyn  avait  envoyé  des  messagers 

1  On  peut  voir,  sur  l'expression  <vg^j  ^là.,  le  de  Meïdâny  (Arabum  proverbia ,  t.  II,  p.  /189,  n°20o). 
supplément  aux  Dictionnaires  arabes,  de  M.  Dozy,  Ces  paroles,  dit  Meïdâny,  furent  prononcées  parle 
t.  Ier,  p.  Aoo  B.  khalife  Moawiya,  lorsque  Abd-er-Rahmân,  fils  de 

2  Cette  phrase  est  une  locution  proverbiale  qui  Khalid,  fils  d'Alwalid,  dont  il  craignait  que  les  po- 
se trouve,  avec  une  variante,  dans  le  grand  recueil  publiions  n'embrassassent  la  cause,  eut  été  empoi- 
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(1218  el  1219 

J^wwa_J|  *JL*_wL  /&£)«.  çJyMa]  <Jj\yo  Jj  J^«!  <^_/^L^>  iLc.  dJlÀJb  \yt^sJ\  Li-i  ^j?.^! 
^"  » 

«L-ûLL  Jj  ijjtJi  J,!  'I^^i  efclxjji  ^àju?  j!k^(s  jyol  Jiki  iX-oî  ^^L^  Aijk  Uj 

«Là^  4-aJ|    p-v^-   j_}~-?)  1  tU  r<S«*-*-'  cO-*»M-~a-J  J,LjLu*-9  ûi^a^  <_>jJaUiU,|    ^.1   <_^-Jj  ^jj-wJl 

kJ  c^j\  ij>  oLw  j~y-2    L^<*^.Lvô  ^-*Ji  v-*-**»-'  jL^.^v  JsXj  <__j Jaj  jIa^.Is  Uy^À^  t_5vi^» 

IjLîL/o    L^a^l^j  ^LSj  jL4.^v  J,]  ûâ_L^   N-a-u'i  ûjXàwl^   <ij,xs\.^i  C>s^.£   (^~>j    i^f.   ^j^y» 

1  Au  lieu  du  pluriel,  il  vaudrait  mieux  lire,  au  singulier,  <^l^.U.  Je  traduis  en  conséquence.  —  -  Le 
manuscrit  d'Upsal  ajoute  ^. 


à  plusieurs  des  émirs  qui  accompagnaient  Alacbraf  et  avait  cherché  à  les  gagner. 
Parmi  ces  émirs,  Ahmed,  fils  d'Aly  Almechthoub,, celui-là  même  dont  nous  avons 
raconté  la  conduite  près  de  Damiette  l,  accueillit  les  ouvertures  de  Mozhaffer- 
Eddyn.  C'était  le  plus  puissant  émir  de  la  suite  d'Alachraf  ;  d'autres  chefs  furent 
d'accord  avec  lui,  et,  dans  le  nombre,  Izz-Eddyn  Mohammed,  fils  de  Bedr-Alho- 
maïdy,  etc.  Ils  abandonnèrent  Alachraf,  campèrent  à  Dounaïser,  sous  Mardin, 
afin  de  se  réunir  au  prince  d'Amid  et  d'empêcher  Alachraf  de  passer  du  côté 
de  Moussoul  pour  prêter  assistance  à  Bedr-Eddyn.  Mais,  quand  ils  se  trouvèrent 
rassemblés  en  cet  endroit,  le  prince  d'Amid  se  réconcilia  avec  Alachraf  et  aban- 
donna les  confédérés.  La  paix  fut  fermement  établie  entre  le  prince  d'Amid  et 
Alachraf,  qui  remit  au  premier  la  ville  de  Hani  et  Djébel-Djour,  et  s'engagea  en- 
vers lui  à  prendre  Dara  et  à  la  lui  livrer.  Lorsque  le  souverain  d'Amid  eut  aban- 
donné ses  alliés,  leur  puissance  tomba  en  dissolution  ;  plusieurs  de  ces  émirs 
furent  contraints  de  rentrer  sous  la  domination  d'Alachraf,  et  Ibn-Almechthoub 
demeura  seul.  Il  marcha  vers  Nisibin,  afin  de  se  rendre  à  Irbil.  Le  gouverneur 
de  Nisibin  sortit  à  sa  rencontre  avec  les  soldats  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui. 
On  combattit  ;  Ibn-Almechthoub  fut  mis  en  déroute,  ses  compagnons  se  disper- 
sèrent et  lui-même  prit  la  fuite.  Il  passa  à  côté  de  la  ville  de  Sindjar,  dont  le 
prince  Ferroukh-Chah,  fils  de  Zengui,  fils  de  Maudoud,  fils  de  Zengui,  fit  mar- 
cher contre  lui  une  armée  qui  te  mit  en  déroute,  le  fit  prisonnier  et  le  trans- 
porta dans  Sindjar.  Le  prince  de  cette  ville  était  d'accord  avec  Alachraf  et  Bedr- 

sonné  par  un  médecin.  Le  même  proverbe  est  en-  p.  116,  117  et  118,  et  une  note  d'Hamaker,  p.  95, 
core  cité  plus  loin,  sous  l'année  616  (ci-dessous,  96,  ainsi  que  le  passage  de  Màkrizy  publié  par  le 
P-  iÔ2).  même  savant,  p.  vl\  et  i5  du  texte,  28,  29  el  3o 

1  On   peut  voir,   sur  ce  personnage,   ci-dessus,        de  la  traduction. 

18. 


(i2i8  et  1219 
deJ.  C 
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^-u^Aji  j,!  cj\y^  o*  J^j  <iL-Si  1^-4^1  jvpijj  ^>^[j  ^j-^a^  (^^U»  <^IL(  U  «û» 

^.i\U  ^a— c  Ss~A_U  ^-^«5  <»V»?U  «C^Xc  ^_k?»  ^jojU  0J0  <_^c  Jjâ.x.u'L  LgA-^i  ijy-» 


,/L? 


Eddyn.  Lorsque  Ibn-Alrnechthoub  se  vit  près  de  lui,  il  lui  fit  trouver  bon  de  se 
révolter  contre  Alachraf.  Le  prince  y  consentit  et  le  relâcha.  Les  gens  qui  vou- 
laient le  désordre  se  réunirent  à  lbn-Almechthoub.  Tous  ensemble  se  dirigèrent 
vers  Albékaa,  une  des  dépendances  de  Moussoul1,  y  mirent  au  pillage  un  certain 
nombre  de  bourgades  et  retournèrent  à  Sindjar.  Puis  ils  marchèrent,  ayant  tou- 
jours avec  eux  Ibn-Almechthoub,  vers  Tell-Yafar2,  qui  appartenait  au  prince  de 
Sindjar,  pour  se  porter  sur  le  pays  de  Moussoul  et  se  livrer  au  pillage  dans  cette 
province.  Quand  Bedr-Eddyn  apprit  cela,  il  envoya  contre  lbn-Almechthoub  une 
armée  qui  lui  livra  le  combat.  L'émir  se  retira  en  désordre,  monta  sur  la  colline 
dite  Yafar  et  s'y  fortifia  contre  les  ennemis.  Ils  campèrent  près  de  lui  et  l'assié- 
gèrent dans  sa  retraite.  Bedr-Eddyn  marcha  de  Moussoul  contre  lui,  le  mardi 
22e  jour  de  rébi  icr  617  (27  mai  1220),  déploya  toute  son  activité  pour  l'as- 
siéger et  donna  à  la  place  assaut  sur  assaut.  Il  s'en  rendit  maître  le  17e  jour  de 
rébi  dernier  de  la  même  année  (21  juin  1220),  emmena  avec  lui  Ibn-Almech- 
thoub à  Moussoul  et  l'y  emprisonna.  Dans  la  suite,  Alachraf  lui  enleva  le  captif 
et  le  retint  en  prison  à  Harrân,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  au  mois  de  rébi  der- 
nier 619  (i5  mai-  12  juin  1222).  Dieu  lui  fit  ainsi  trouver  le  châtiment  de 
ce  qu'il  avait  fait  aux  Musulmans  à  Damiette. 

Quant  à  Almélic-Alachraf,  lorsque  le  prince  d'Hisn-Keïfa  et  d'Amid  se  fut 
soumis  à  lui  et  que  les  émirs  se  furent  dispersés,  comme  nous  l'avons  raconté,  il 
décampa  de  Harrân  vers  Dounaïser,  établit  son  camp  sous  cette  ville,  s'empara 
du  pays  de  Mardin,  y  mit  un  gouverneur  à  qui  il  assigna  un  fiel,  et  empêcha 

1  On  appelait  ainsi  un  grand  district  entre  Mous-  amour  de  la  brièveté,  et  enfin  on  a  dit  Tell-Yafar. 
soûl  et  Nisibin.  (Lexique  géographique  arabe ,  t.  I,  «  On  nomme  ainsi,  dit  le  Dictionnaire  géographique 
p.  186.)  arabe,  un  château  fort  entre  Moussoul  et  Sindjar, 

2  Le  nom  régulier  de  cette  localité  est  Allell  au  milieu  d'une  vallée  où  coule  un  lleuvc;  il  se 
Alaafar,  ^sx-Vl  JLJf  «la  colline  couleur  de  pous-  trouve  sur  une  montagne  isolée,  et  l'eau  que  l'on  y 
sière».  On  a  supprimé  ensuite  les  doux  articles  par  hoii  est  malsaine.  «  (T.  Ier,  p.  209.) 


DU   KAMEL-ALTEVARYKH.  141 

L_=»L1ï^>(s    X^aj\  ^J   ^jJijU  u-^^U^)  ç^Jj   ^-iS?  J-'M'v-M  t^^^vJj   iX-«|  u^Us  vvàay     An6i5del'hég 
(~  {1218  et  121c 

«CA-jO  cX^Lj    ^.^U  ^..^L^aJ   IgJtk?!  jjjjt)   ^15^   <£-i^\  ^y\j   <J>J~&*\  ^A>.  (Ji  <J&  de  J"  G^ 

*j-u;  411  iLi.Ju9  L^5d.-o.  (2)  41  î  *Ls  ^jî  ds^xj  [£<L3  <*j|  Jotj  jL^-w  c4La  <^*>Jî 

A — a — 1'|   rJ^«^J|  (J  J~u^lé  <»>wo|  JwA^  cJ^^£}Ii  J~S="^   ^J-5^-»  UM  ^-gJ  ^^^X-i  M  c^-*-' 

«U*  Jsj^î  iS^ ?"  J-fr*-**-^ ;U.^  i-^-ï?  "^MI  ^LaJÎ  i~^  t_y^"*^  J^  t&siÈ4l  <jUfc.ls 

cJa.    I „ <o  N_àwl   ]Jwd>  /O^S^  I^I?"*!?  A<ii-rt>y  ^-^^U   Lg-î^L*»  Ljpxlé»   <_>L^^  ûw£ut  JS-S** 

ÂlXl^  ûLkx»  ^jl^j  v=J  <5sii  (_^aJ  ç^jJj  ^sjUJl  ^j-ii  ^L^J jUàsJwJ  c^jli'^l  e^~*>J| 

1  Les  manuscrits  d'Upsal  et  7/10  ajoutent  ici  :  2  Ce  mot  et  les  cinq  précédents  manquent  dans 

J^jlf  oosj.  le  ms.  C.  P. 


les  provisions  de  parvenir  dans  la  place.  Le  prince  d'Amid  vint  ie  trouver.  Des 
ambassadeurs  allèrent  et  vinrent  entre  Alachraf  et  le  prince  de  Mardin,  pour 
traiter  de  la  paix.  On  conclut  un  traité,  à  condition  qu  Alachraf  reprendrait  Ras- 
Alaïn,  qu'il  avait  précédemment  conférée  en  fief  au  prince  de  Mardin,  qu'il  re- 
cevrait aussi  de  lui  trente  mille  dinars,  et  enfin  que  le  prince  d'Amid  recevrait 
pour  sa  part  Almaouzer,  dans  3è  territoire  de  Chabakhtân.  Quand  la  paix  eut  été 
arrêtée,  Alachraf  marcha  de  Dounaïser  vers  Nisibin.  Tandis  qu'il  était  en  route, 
il  fut  rencontré  par  des  ambassadeurs  du  prince  de  Sindjar,  qui  lui  faisait  offrir 
de  lui  livrer  cette  ville,  demandant  en  retour  celle  de  Rakka.  Le  motif  de  cette 
offre,  c'est  que  Tell-Yafar  avait  été  enlevé  au  prince  de  Sindjar,  et  que  son  cœur 
s'était  effrayé.  Joignez  à  cela  que  ses  affidés  et  ses  conseillers  le  trahirent  et  aug- 
mentèrent ses  craintes  et  ses  appréhensions,  parce  qu'il  les  avait  menacés  ;  enfin, 
ils  déjeunèrent  de  lui  avant  qu'il  soupât  d'eux1.  Un  dernier  motif,  c'est  qu'il 
avait  rompu  les  liens  du  sang,  et  avait  tué  son  frère  qui  avait  régné  sur  Sindjar 
après  la  mort  de  leur  père.  Il  le  fit  périr,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il  plaît 
à  Dieu,  et  s'empara  de  la  principauté  ;  mais  Dieu  lui  fit  rencontrer  la  peine  de 
son  action  et  ne  le  laissa  pas  jouir  du  fruit  de  son  crime.  Lorsque  le  fratricide 
connut  d'une  manière  certaine  le  départ  d'Alachraf,  il  fut  troublé  et  lui  envoya 
offrir  de  rendre  la  ville.  Alachraf  consentit  à  l'échange,  lui  livra  Rakka  et  reçut 
Sindjar,  au  commencement  de  djomada  ier  de  l'année  617  (4  juillet  1220).  Le 
prince  de  cette  dernière  ville  l'abandonna  ainsi  que  ses  frères  avec  leurs  fa- 
milles et  leurs  richesses.  Ce  fut  le  dernier  des  rois  de  la  famille  de  i'atabek 
(Zengui)  à  Sindjar.  Louange  au  vivant,  au  durable,  dont  le  royaume  n'a  pas  de 

1  II  y  a  ici  une  allusion  au  proverbe  suivant  :        avant  qu'il  soupe  de  toi  ».  (Meïdànv,  Arabam  prover- 
^h  c^*-^  o'  J*'  t5«v4v  <>*ï  «Déjeune  du  chevreau        bia,  t.  Ier,  p.  287,  n°  83.) 
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fin  !  Le  temps  pendant  lequel  ils  restèrent  en  possession  de  Sindjar  fut  de 
quatre-vingt-quatorze  ans.  Telle  est  la  manière  d'agir  du  monde  envers  ses  fils  '. 
Périsse  donc  une  demeure  si  perfide  à  l'égard  de  ses  habitants  ! 

Lorsque  Almélic-Alachraf  se  fut  emparé  de  Sindjar,  il  se  mit  en  marche  pour  se 
rendre  à  Moussoul,  afin  de  passer  outre.  Il  expédia  en  avant  ses  troupes,  dont  il 
arrivait  chaque  jour  à  Moussoul  un  détachement  considérable.  Enfin,  lui-même  ar- 
riva avec  les  derniers,  le  mardi  19e  jour  de  djomada  1e1'  (22  juillet  1220).  Le  jour 
de  son  entrée  fut  un  jour  solennel.  Les  ambassadeurs  du  khalife  et  de  Mozhaffer- 
Eddyn  vinrent  le  trouver  pour  traiter  de  la  paix,  offrant  de  rendre  tous  les  châ- 
teaux forts  prisa  Bedr-Eddyn,  à  l'exception  du  château  d'Alimâdiya,  qui  resterait 
entre  les  mains  de  Zengui.  Ils  représentaient,  qu'il  était  à  propos  d'accueillir  cette 
proposition,  afin  que  les  troubles  cessassent  et  que  l'on  pût  s'occuper  de  faire  la 
guerre  sainte  aux  Francs.  Les  pourparlers  se  prolongèrent  à  ce  sujet  environ 
deux  mois.  Après  quoi,  Alachraf  décampa  dans  l'intention  d'attaquer  Mozhaffer- 
Eddyn,  prince  d'Irbil.  Il  arriva  à  la  bourgade  de  Sélamiya,  dans  le  voisinage  du 
fleuve  Zab.  Mozhalfer-Eddyn  était  campé  sur  ce  fleuve,  du  côté  d'Irbil.  Alachraf 
envoya  de  nouveau  des  ambassadeurs,  car  la  campagne  de  l'armée  s'était  pro- 
longée, les  soldats  étaient  excédés,  et  Nassir-Eddyn,  prince  d'Amid,  avait  de  la 
propension  vers  Mozhaffer-Eddyn.  En  conséquence,  il  conseilla  de  consentir  à  ce 
que  le  prince  d'Irbil  avait  offert,  et  d'autres  l'aidèrent  dans  ses  efforts.  On  acquiesça 
à  ses  propositions,  et  Ion  fit  la  paix  aux  conditions  susénoncées.  On  convint  d'un 
terme  pour  les  restitutions  promises;  Zengui  fut  conduit  à  Almélic-Alachraf,  afin 
de  rester  près  de  lui  comme  otage  jusqu'au  temps  de  la  remise  des  châteaux 

1  C'esl-îi-dii'c  les  hommes. 
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,jK>JîjJo  «LaJI  Lg^^-5  (Dolli  <J  ui/->*xii  jLLj   <Xj^a^ 
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1  C.  P.  ajoute  ici  :  yas*. 


forts.  La  citadelle  d'Alakr  et  celle  de  Chouch,  qui  appartenaient  à  Zengui,  furent 
aussi  livrées  aux  lieutenants  d'Alachraf,  comme  un  gage  de  la  remise  des  châ- 
teaux qu'on  était  convenu  de  livrer  à  ce  prince.  Dès  que  ceux-ci  auraient  été 
remis,  Zengui  serait  relâché,  et  on  lui  restituerait  le  château  d'Alakr  et  celui  de 
Chouch.  On  jura  d'exécuter  ces  conditions.  Alachraf  livra  à  Zengui  les  deux  for- 
teresses et  retourna  à  Sindjar.  Son  départ  de  Moussoul  eut  lieu  le  2  e  jour  du 
moisderamadhân  617  (3i  octobre  1221  de  J.  C).  On  envoya  des  messagers  dans 
les  châteaux,  afin  qu'ils  fussent  remis  aux  lieutenants  de  Bedr-Eddyn.  Mais  on 
ne  lui  livra  que  le  château  de  Djellasaoura,  dans  le  canton  des  Haccariens. 
Quant  au  reste  des  citadelles,  les  troupes  qui  les  occupaient  manifestèrent 
hautement  leur  intention  de  résister  à  la  convention.  Le  temps  fixé  s'écoula,  et 
on  ne  livra  rien  autre  chose  que  Djellasaoura.  Imâd-Eddyn  Zengui  s'attacha  à 
Chihab-Eddyn  Ghazi,  fils  d'Almélic-Aladil,  embrassa  son  service  et  rechercha  sa 
faveur.  Ce  prince  chercha  à  lui  rendre  propice  son  frère  Almélic-Alachraf.  En 
conséquence,  Alachraf  conçut  de  l'inclination  pour  Zengui,  le  mit  en  pleine  li- 
berté et  retira  ses  propres  lieutenants  des  deux  châteaux  d'Alakr  et  de  Chouch, 
pour  les  lui  livrer.  Bedr-Eddyn,  ayant  appris  qu' Almélic-Alachraf  avait  un 
certain  désir  de  posséder  le  château  de  Tell-Yafar,  qui  avait  appartenu  de  tout 
temps  à  la  ville  de  Sindjar,  le  lui  livra  après  de  longues  conférences  tenues  à  ce 
sujet. 

Dans  cette  même  année,  Izz-Eddyn-Keïcaous,  fils  de  Keïkhosrew,  roi  du  pays 
de  Roum,  marcha  vers  le  territoire  d'Alep,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Il 
avait  en  sa  compagnie  Alafdhal,  fils  de  Salah-Eddyn  Youssouf.  Voici  quel  fut  le 
motif  de  cette  expédition  :  il  y  avait  à  Alep  deux  hommes  doués  d'une  grande 
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méchanceté  et  très-portés  à  nuire  aux  gens.  Ils  faisaient  des  rapports  au  prince  de 
cette  ville,  Almélic  Addhâhir,  fils  de  Salah-Eddyn,  concernant  ses  sujets,  et  ils 
allumèrent  par  là  sa  colère.  Les  habitants  d'Alep  éprouvèrent  de  la  peine  par  le 
fait  de  ces  deux  hommes.  Quand  Addhâhir  fut  mort  et  que  Chihâb-Eddyn  Thogril 
eut  été  investi  de  l'autorité  *,  il  éloigna  ces  individus  et  d'autres  encore  qui  tenaient 
la  même  conduite,  ferma  cette  porte  sur  ceux  qui  agissaient  de  la  sorte  et  ne  donna 
accès  près  de  lui  à  aucun  de  ces  artisans  de  malheur.  Lorsque  les  deux  misérables 
virent  que  leur  crédit  était  en  baisse2,  ils  se  tinrent  dans  leur  logis.  Mais  la  popu- 
lation excita  contre  eux  du  tumulte,  les  tourmenta  et  les  menaça,  à  cause  du  mal 
qu'ils  lui  avaient  fait  précédemment  éprouver.  Les  malheureux  conçurent  de  la 
crainte,  quittèrent  Alep  et  se  rendirent  près  de  Keïcaous.  Ils  lui  suggérèrent  le 
désir  de  s'emparer  d'Alep  et  lui  persuadèrent  que  dès  qu'il  se  dirigerait  vers  cette 
ville,  personne  n'oserait  tenir  ferme  devant  lui,  qu'il  s'en  rendrait  maître  et  qu'il 
lui  serait  également  facile  de  conquérir  les  villes  situées  au  delà.  Quand  il  eut 
formé  cette  résolution,  les  gens  bien  avisés  parmi  ses  officiers  lui  adressèrent  des 
conseils  et  lui  dirent  :  «Cela  ne  te  réussira  pas,  à  moins  que  tu  n'aies  avec  toi 
«  quelqu'un  de  la  famille  d'Ayoub ,  à  qui  il  soit  agréable  à  la  population  de  la  con- 
«  trée  et  à  son  armée  de  faire  leur  soumission.  Cet  Atdhal,  fils  de  Salah-Eddyn, 
«  est  soumis  à  ton  autorité.  Il  te  convient  donc  de  l'emmener  avec  toi  et  de  conclure 
«  avec  lui  une  convention  au  sujet  des  pays  dont  vous  vous  rendrez  maîtres.  Tant 
«qu'il  sera  en  ta  compagnie,  la  population  t'obéira  et  ce  que  tu  désireras  te  sera 
«  facile.  »  Le  sultan  deRoum  manda  de  Soumeîçûth  Alafdhal,  le  reçut  avec  honneur, 
lui  fit  remettre  une  grande  quantité  de  chevaux,  de  tentes  et  d'armes,  etc.  Il  fut 
convenu  entre  Alafdhal  et  Keïcaous  que  ce  que  le  sultan  conquerrait,  tant  Alep 

1   On   peut  voir  sur  ces  événements,  ci-dessus,  2  Littéralement  :  virent  que  leur  marché  n'étail 
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que  ses  dépendances,  appartiendrait  à  Alafdhai,  qui  reconnaîtrait  la  suprématie  de 
son  allié,  au  nom  duquel  on  réciterait  le  prône  du  vendredi  dans  toute  l'étendue 
de  ce  territoire.  Après  quoi  l'on  se  dirigerait  vers  la  Mésopotamie,  et  ce  que  l'on 
conquerrait  de  ce  qui  appartenait  à  Almélic  Alachraf,  comme  Harrân  et  Erroha, 
dans  le  Djézyreh,  resterait  à  Keîcaous.  On  garantit  par  des  serments  l'exécution 
de  cet  accord,  on  rassembla  des  troupes  et  l'on  se  mit  en  marche.  Les  deux  princes 
alliés  prirent  Kalah  (ou  la  forteresse  de)  Raban,  et  Afdhal  se  mit  en  possession 
de  cette  place.  Les  populations  conçurent  alors  du  penchant  pour  les  souverains 
confédérés.  Ceux-ci  reprirent  leur  marche  dans  la  direction  de  Tell-Bâcher,  où  se 
trouvait  le  pri  nce  de  cette  ville,  Ibn-  (le  fils  de)  Bedr-EddynDolderim  Alyarouky1.  Ils 
l'y  assiégèrent,  le  serrèrent  de  près  et  lui  prirent  sa  forteresse.  Keîcaous  la  garda 
pour  lui-même  et  ne  la  livra  pas  à  Alafdhai.  Ce  dernier  conçut  des  appréhensions 
à  cause  de  cette  conduite  et  dit  :  «Voilà  le  commencement  de  la  trahison.  »  Il  crai- 
gnit que  si  Keîcaous  s'emparait  d'Alep,  il  ne  tînt  envers  lui  une  pareille  conduite, 
si  bien  que  lui-même  recueillît  pour  tout  résultat  de  détruire  sa  propre  famille 
au  profit  d'autrui.  Ses  résolutions  se  refroidirent,  et  il  renonça  à  son  entreprise.  Il 
en  fut  de  même  de  la  part  des  habitants  du  pays,  qui  s'imaginaient  qu'Alafdhal 
en  deviendrait  maître  et  que  leur  situation  s'en  trouverait  plus  commode.  Mais 
quand  ils  virent  qu'il  en  était  tout  autrement,  ils  se  tinrent  en  repos.  Quant  à 
Chihâb-Eddyn,  tuteur  du  fils  d'Addhâhir,  prince  d'Alep,  il  ne  quitta  pas  la  citadelle 
d'Alep,  se  gardant  bien  d'en  descendre  ou  de  s'en  éloigner  d'aucune  façon.  Telle 
était  sa  coutume  depuis  qu'Addhâhir  était  mort,  de  peur  que  quelque  rebelle  ne 
se  soulevât  contre  lui.  Quand  survint  cette  affaire,  il  craignit  qu'on  ne  l'assiégeât. 
Peut-être  que  les  habitants  de  la  ville  et  la  milice  auraient  livré  la  ville  à  Alafdhai, 

1  Sur  ce  personnage  on  peut  voir  un  article  clans  l'index  du  premier  volume  de  celte  collection,  t.  1, 
p.  818  B. 
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à  cause  de  leur  inclination  pour  ce  prince.  Chili âb-Eddyn  envoya  un  message  à 
Mélic  Alachraf,  fils  d'Almélic  Aladil,  prince  du  Djézyreh,  de  Kliélath,  etc.,  pour 
le  mander  à  Alep,  promettant  qu'on  s'y  soumettrait  à  lui,  qu'on  réciterait  en  son 
nom  la  prière  du  vendredi,  qu'on  frapperait  la  monnaie  en  son  honneur,  et  qu'on 
lui  laisserait  prendre  celles  des  dépendances  d'Alep  qui  lui  plairaient.  Il  ne  faut 
pas  oublier  d'ailleurs  que  le  fils  d'Addhâhir  avait  pour  mère  la  sœur  d' Alachraf. 
Ce  prince  consentit  à  la  demande  qui  lui  était  adressée,  et  marcha  vers  Alep  avec 
les  troupes  qu'il  avait  sous  sa  main,  envoyant  des  ordres  aux  autres  pour  les 
appeler  près  de  lui.  Ces  nouvelles  le  réjouirent,  à  cause  de  l'avantage  qui  en  résul- 
tait pour  tout  le  monde.  Il  fit  venir  près  de  lui  les  Arabes  de  la  tribu  de  Thaï  et 
d'autres  encore,  et  campa  en  dehors  d'Alep.  Lorsque  Keîcaous  se  fut  emparé  de 
Tell-Bâcher,  Alafdhal  lui  avait  conseillé  d'attaquer  promptement  Alep  avant  que 
les  troupes  n'eussent  le  temps  de  s'y  rassembler,  et  avant  qu'on  ne  s'y  tînt  sur  ses 
gardes  et  l'on  n'y  fît  des  préparatifs  de  défense.  Mais  le  sultan  renonça  à  suivre  cet 
avis  et  se  mit  à  dire  :  «  Mon  sentiment,  c'est  que  nous  nous  dirigions  vers  Manbedj , 
«afin  qu'il  ne  leur  reste  aucune  place  située  sur  nos  derrières  et  qui  leur  inspire 
«le  projet  de  traîner  les  choses  en  longueur  et  de  laisser  couler  le  temps  sans 
«aucune  utilité.»  Les  confédérés  se  dirigèrent  de  Tell-Bacher  vers  Manbedj,  et 
Alachraf  s'avança  vers  eux,  ayant  les  Arabes  à  son  avant-garde.  Un  détachement  de 
l'armée  de  Keîcaous,  fort  d'environ  mille  cavaliers,  avait  pris  les  devants  pour 
lui  servir  d'avant-garde.  Eux,  les  Arabes  et  ceux  des  soldats  d'Alachraf  qui  les 
accompagnaient  se  rencontrèrent  et  engagèrent  le  combat.  Le  détachement  de 
Keîcaous  fut  mis  en  déroute  et  retourna  trouver  son  chef,  tout  en  désordre.  Les 
Arabes  lui  firent  beaucoup  de  captifs  et  lui  enlevèrent  un  grand  butin,  grâce  à 
l'excellence  de  leurs  chevaux  et  au  mauvais  état  '  de  ceux  des  Turcs.  Lorsque  les 

1   Littéralement  :  à  cause  des  écorchures  ou  des  ulcères. 
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compagnons  de  Keîcaous  arrivèrent  près  de  lui  en  fugitifs,  il  ne  tint  pas  ferme, 
mais  retourna  sur  ses  pas,  doublant1  les  étapes  pour  regagner  ses  possessions, 
tout  craintif  et  se  tenant  sur  ses  gardes.  Quand  il  fut  arrivé  aux  frontières  de  ses 
Etats,  il  s'arrêta.  11  n'agit  de  la  sorte  que  parce  qu'il  était  encore  un  tout  jeune 
garçon ,  plein  d'illusions  et  dépourvu  de  connaissances  dans  l'art  de  la  guerre. 
Sans  cela  il  aurait  su  que  constamment  les  avant-gardes  des  armées  ont  ensemble 
des  rencontres.  Après  ce  succès  Alachraf  reprit  sa  marche,  s'empara  de  Raban  et 
assiégea  Tell-Bâcher,  où  se  trouvait  un  corps  de  l'armée  de  Keîcaous.  Cette  troupe 
lui  livra  bataille,  mais  elle  essuya  une  défaite,  et  le  château  lui  fut  enlevé;  après  quoi 
Alachraf  la  remit  en  liberté.  Quand  ces  malheureux  arrivèrent  près  de  Keîcaous, 
il  les  fit  placer  dans  une  maison  à  laquelle  il  mit  le  feu,  si  bien  qu'ils  y  périrent. 
Cette  exécution  fut  très-pénible  pour  tout  le  monde,  on  la  considéra  comme  une 
action  honteuse  et  un  trait  de  faiblesse.  En  conséquence,  Dieu  n'accorda  pas  de 
répit  à  Keîcaous,  mais  il  hâta  son  châtiment,  à  cause  de  l'abus  qu'il  avait  fait  de  sa 
puissance,  de  l'excès  de  sa  sévérité  et  parce  que  son  cœur  était  dépourvu  de  tout 
sentiment  de  miséricorde.  Le  sultan  ne  tarda  pas  à  mourir  après  cet  événement. 
Alachraf  livra  Tell-Bâcher  et  d'autres  places  du  territoire  d'Alep  à  Chihâb-Eddyn, 
tuteur  du  prince  d'Alep.  Il  avait  formé  le  projet  de  poursuivre  Keîcaous  et  d'entrer 
dans  ses  Etats.  Mais  il  reçut  la  nouvelle  delà  mort  de  son  père  Almélic  Aladil,  et 
le  bien  des  affaires  exigea  qu'il  retournât  à  Alep,  parce  que  les  Francs  se  trouvaient 
en  Egypte,  et  que  lorsqu'un  sultan  aussi  puissant  qu'Aladil  vient  à  mourir,  il 
survient  souvent  dans  ses  Etats  des  désordres  dont  on  ne  peut  prévoir  l'issue. 
Alachraf  retourna  donc  à  Alep,  et  chacun  des  deux  princes  se  trouva  préservé  du 
tort  qu'aurait  pu  lui  causer  son  adversaire. 

1  Littéralement  :  repliant  les  journées  de  marche. 
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Almélic  Aladil  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub,  mourut  le  7  de  djomada  second  de 
l'année  61 5  (3i  août  1218  de  J.  C).  Nous  avons  raconté  le  commencement  de  la 
puissance  de  sa  famille,  à  l'époque  où  son  oncle  paternel  Açad-Eddyn  Chyrcouh 
s'empara  de  l'Egypte,  en  l'année  564  (1 169  de  J.  C).  Lorsque  son  frère  Salah-Eddyn 
Youssouf  se  fut  rendu  maître  de  1'Egyple  après  son  oncle,  et  au  moment  où  il  par- 
tait pour  la  Syrie,  il  établissait  Abou-Becr  comme  son  lieutenant  en  Egypte,  car 
il  avait  pleine  confiance  en  lui,  connaissant  la  grande  sagesse  dont  il  était  doué  et 
la  bonté  de  sa  conduite.  Après  que  Salah-Eddyn  fut  mort,  son  frère  s'empara  de 
Damas  et  de  l'Egypte,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  et  resta  en  possession  de  ces 
provinces  jusqu'à  la  date  dont  il  est  question  actuellement.  Lorsque  les  Francs  se 
montrèrent,  comme  nous  l'avons  rapporté,  l'année  61 4  (1  2  1  7  de  J.  C),  Aladil  se 
dirigea  vers  Merdj-as-Soffar;  et  quand  l'ennemi  marcha  vers  l'Egypte,  il  se  trans- 
porta, de  son  côté,  à  Alikyn1.  Il  y  séjourna,  tomba  malade  et  mourut.  On  trans- 
porta son  corps  à  Damas  et  on  l'ensevelit  dans  le  mausolée  qui  avait  été  construit 
pour  lui  dans  cette  ville.  Aladil  était  un  homme  prudent,  doué  d'un  jugement 
droit,  fort  rusé,  plein  d'artifice,  patient,  doux,  temporisateur.  11  entendait  des 
propos  qui  lui  étaient  désagréables  et  gardait  le  silence,  de  sorte  que  l'on  eût  dit 
qu'il  ne  les  avait  pas  entendus.  Il  savait  dépenser  beaucoup  en  cas  de  nécessité, 
sans  s'arrêter  devant  aucune  considération,  mais  il  en  usait  différemment  quand  le 
besoin  n'exigeait  pas  qu'il  agît  ainsi.  Il  était  âgé  fie  soixante-quinze  ans  et  quelques 
mois,  étant  né  dans  le  mois  de  moharrem  de  l'année  54o  [il\  juin-23  juillet  j  1 45). 
Il  s'était  emparé  de  Damas,  au  mois  de  chabân  de  l'année  692  (juin  1  196  de  J.-C.) , 

1  L'auteur  du  Mérassid  Alitthila  se  contente  de  p.  89)  dit  qu'Alikyn  était  située  près  de  la  montée 

dire  qu' Alikyn  est  une  bourgade  située  hors  de  Da-  ou  colline  d'Afyk  ^sl  4/Jic  (ou  Fyk).  Or  nous  sa- 

mas  (édition  Juynboll,   t.  II,  228).  Mais  dans   le  vous  que  Fyk  est  voisin  du  lac  de  Tibériade,  vers 

passage  correspondant  au  nôtre,  Aboulféda  {Annales,  le  S.  E.  Cf.  Itamaker,  Opus  supra  laudaluin ,  p.  79, 

t.  IV,  p.    >66,  ou  I,  l"r  de  la  présente  collection,  <So,  unie  38, 
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1  Le  ms.  7/10  ajoute  les  mots  JLkJl  <j.  —  2  Ms.  7/10:  >J  ULkcf. 


sur  Alafdhal,  fils  de  son  frère,  et  de  l'Egypte,  dans  le  mois  de  rébi  second  de 
l'année  596  (20  janvier- 1  7  février  12 00), également  sur  Alafdhal.  Parmiles  choses 
les  plus  extraordinaires  que  j'ai  vues,  en  ce  qui  concerne  la  discordance  des  horo- 
scopes, est  celle-ci  :  Alafdhal  ne  posséda  jamais  une  principauté  quelconque  sans 
que  son  oncle  Aladil  la  lui  enlevât.  En  premier  lieu  Salah-Eddyn  donna  à  son  fils 
Alafdhal  Harrân,  Erroha,  Meiyafarikyn,  l'année  586  (1190  de  J.  C),  après  la 
mort  de  Taky-Eddyn.  Alafdhal  se  mit  en  marche  vers  ces  places.  Mais  quand  il  fut 
arrivé  à  Alep,  son  père  envoya  après  lui  Almélic  Aladil,  qui  le  fit  revenir  d'Alep 
et  lui  reprit  les  villes  susnommées.  Dans  la  suite  Alafdhal  posséda,  après  la  mort 
de  son  père,  la  ville  de  Damas,  mais  Aladil  la  lui  enleva.  Puis  le  premier  posséda 
Sarkhod,  qui  lui  fut  également  enlevé  par  son  oncle.  Quelque  chose  de  plus  éton- 
nant que  cela,  c'est  que  j'ai  vu  à  Jérusalem,  dans  l'église  de  Sion,  une  colonne  de 
marbre  renversée,  qui  n'avait  pas  sa  pareille.  Le  prêtre  chrétien  qui  se  trouvait 
dans  l'église  me  dit:  «  Cette  colonne  avait  été  prise  par  Almélic  Alafdhal,  qui  voulait 
«la  transporter  à  Damas.  Mais  Aladil  la  prit  ensuite  à  Alafdhal,  après  la  lui  avoir 
«  demandée.  »  Voici  le  dernier  terme  des  astres  ascendants,  et  c'est  une  des  choses 
les  plus  surprenantes  que  l'on  puisse  raconter.  De  son  vivant  Aladil  avait  partagé 
les  provinces  entre  ses  enfants.  Il  plaça  en  Egypte  Almélic  Alcamil  Mohammed;  à 
Damas,  à  Jérusalem,  à  Tibériade,  dans  le  district  d'Alordonn,  à  Carac  et  dans 
d'autres  provinces  avoisinantes,  son  fils  Almoaddham  Iça;  il  assigna  une  partie  du 
Dje'zyreh,  Meiyafarikyn,  Khélathetses  dépendancesàson  fils  Almélic  Alachraf  Mouça  ; 
donna  Erroha  à  son  fils  Chihâb-Eddyn  Ghâzy;  Kalah-Djabar  à  son  fils  Alhafidh 
Arslan-chah.  Quand  il  fut  mort,  chacun  d'eux  resta  bien  affermi  dans  la  princi- 
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pauté  que  son  père  lui  avait  donnée.  Ils  vécurent  dans  une  excellente  intelligence, 
sans  qu'il  s'élevât  entre  eux  de  désaccord,  comme  c'est  la  coutume  entre  les  fils  des 
rois  après  leur  père.  Bien  au  contraire,  ils  formaient  comme  une  seule  âme, 
chacun  d'eux  ayant  confiance  en  l'autre,  au  point  de  se  rendre  près  de  lui  sépa- 
rément de  son  armée  et  sans  éprouver  de  crainte.  En  conséquence,  leur  royaume 
augmenta  et  ils  obtinrent  une  obéissance  et  un  pouvoir  tels  que  leur  père  n'en 
avait  pas  obtenu.  Par  ma  foi,  c'étaient  là  d'excellents  rois,  ils  possédaient  de  l'intel- 
ligence, savaient  faire  la  guerre  aux  infidèles  et  défendre  l'islamisme.  Il  suffit,  pour 
le  prouver,  de  la  calamité  de  Damiette.  Quant  à  Almélic  Alachraf,  c'était  un  prince 
libéral,  l'argent  n'avait  aucune  valeur  à  ses  yeux,  mais  il  le  faisait  pleuvoir  abon- 
damment, il  s'abstenait  de  toucher  aux  richesses  de  ses  sujets,  leur  faisait  du  bien 
sans  discontinuer  et  n'écoutait  aucune  délation. 

Au  mois  de  dhou'lkadeh  (1  9  janvier-17  février  1219),  Almélic  Alcamil  décampa 
du  territoire  de  Damiette,  parce  qu'il  avait  appris  qu'un  eertain  nombre  d'émirs 
étaient  convenus  de  faire  roi  en  sa  place  son  frère  Alfaïz.  Il  les  craignit  et  aban- 
donna son  campement,  où  les  Francs  se  transportèrent.  Alors  ils  assiégèrent  Da- 
miette par  terre  et  par  mer,  etfurent  maîtres  d'agir  ainsi.  C'est  ce  qui  a  été  raconté 
en  détail  sous  l'année  6 1 4  (1217). 

ANNÉE  610  DE  L'HÉGIRE  (1219  —   1220  DE  .1.  C). 

Almélic  Alghâlib  (le  roi  victorieux),  Izz-Eddyn  Keîcaous,  fils  de  Keîkhosrew, 
fils  de  Kilidj-Arslan,  prince  de  Koniya,  d'Aksara,  de  Malathia  et.  de  la  partie  du 
pays  de  Roum  (Asie  Mineure)  comprise  entre  ces  deux  villes,  mourut  cette  année- 
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là.  Il  avait  rassemblé  ses  troupes  et  s'était  mis  en  marche  vers  Malathia,  avec 
l'intention  d'attaquer  les  Etats  d'Almélic  Alachraf,  en  vertu  d'un  accord  conclu 
entre  lui  et  entre  Nassir-Eddyn,  prince  d'Amid,  et  Mozhaffer-Eddyn,  prince  d'Irbil. 
Ces  princes  avaient  fait  réciter  en  son  nom  la  prière  cîu  vendredi,  avaient  fait 
inscrire  ce  même  nom  sur  la  monnaie  dans  l'étendue  de  leurs  Etats  et  avaient 
formé  une  confédération  contre  Almélic  Alachraf  et  Bedr-Eddyn,  prince  de  Mous- 
soul.  En  conséquence,  Keîcaous  marcha  vers  Malathia,  afin  qu' Almélic  Alachraf 
fût  empêché  par  ce  mouvement  de  se  porter  vers  Moussoul,  au  secours  du  maître 
de  cette  ville  Bedr-Eddyn,  et  dans  l'espoir  que  peut-être  Mozhaffer-Eddyn  obtien- 
drait quelque  succès  à  Moussoul.  Mais  Keîcaous  était  atteint  de  la  phthisie  pulmo- 
naire; sa  maladie  ayant  redoublé,  il  revint  de  Malathia  et  mourut.  Son  frère 
Keîkobad  régna  après  lui.  Ce  prince  était  dans  une  prison,  où  Keîcaous  le  retenait 
depuis  qu'il  lui  avait  enlevé  ses  Etats.  Un  des  officiers  de  Keîcaous  lui  conseilla 
de  le  mettre  à  mort,  mais  il  n'en  fit  rien.  Lorsque  le  sultan  mourut,  il  ne  laissa 
aucun  fils  qui  fût  propre  à  lui  succéder,  à  cause  du  bas  âge  de  ses  enfants.  L'armée 
fit  sortir  de  prison  Keîkobad  et  le  reconnut  comme  roi.  Quiconque  sera  traité 
injustement,  Dieu  le  secourra1.  On  dit  aussi  que  quand  la  maladie  de  Keîcaous 
redoubla,  ce  sultan  dépêcha  un  envoyé,  fit  venir  de  sa  prison  Keîkobad,  lui  légua 
la  royauté  et  lui  fit  prêter  serment  par  ses  sujets.  Lorsque  Keîkobad  fut  devenu 
roi,  son  oncle  paternel,  le  prince  d'Arzen-Erroum,  se  déclara  son  ennemi,  et  il 
conçut  aussi  des  craintes  au  sujet  des  Grecs  qui  avoisinaient  ses  Etats.  En  consé- 
quence, il  envoya  un  message  à  Almélic  Alachraf  et  fit  la  paix  avec  lui.  Les  deux 
princes  convinrent  de  vivre  en  bonne  intelligence  et  de  se  prêter  assistance.  Ils 
s'allièrent  par  mariage  et  Alachraf  fut  préservé  de  tout  dommage  de  ce  côté-là. 
Aussi  son  esprit  put-il  vaquer  uniquement  à  pacifier  les  contrées  qui  étaient  dans 
son  voisinage  immédiat.  Il  a  dit  bien  vrai  celui-là  qui  a  dit  :  «  Il  n'y  a  de  sort  vrai- 

1   Coran,  xxn,  5q. 
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«  ment  heureux  (pour  toi)  que  celui  qui  empêche  les  gens  de  te  nuire l.  »  On  eût  dit 
que  c'était  Alachraf  que  l'on  avait  eu  en  vue  dans  ces  paroles  :  «  Ta  félicité  est  un 
«lancier  qui  frappe  sans  javeline.»  Tel  est  le  fruit  des  bonnes  intentions.  Car 
Alachraf  était  rempli  de  bonnes  intentions  à  l'égard  de  ses  sujets  et  de  ses  compa- 
gnons, s'abstenant  de  toute  vexation  qui  aurait  pu  les  atteindre  par  son  fait,  ne  se 
dirigeant  pas  vers  les  provinces  qui  avoisinaient  les  siennes  pour  les  tourmenter 
ou  les  conquérir,  et  cela  malgré  la  faiblesse  de  leurs  possesseurs  et  sa  propre  puis- 
sance. En  conséquence,  les  provinces  venaient  lui  faire  leur  soumission  par  amitié 
et  spontanément. 

Le  8  de  safar  (26  avril  1219)  mourut  Kolhb-Eddyn  Mohammed,  fils  de  Zen- 
gui,  fils  de  Maudoud,  fils  de  Zengui,  prince  de  Sindjar.  C'était  un  homme 
généreux,  tenant  une  bonne  conduite  envers  ses  sujets,  ayant  de  bons  procédés 
à  l'égard  des  marchands  et  leur  faisant  beaucoup  de  bien.  Quant  à  ses  officiers,  ils 
jouissaient  près  de  lui  de  l'existence  la  plus  large,  et  il  les  accablait  tous  de  ses 
libéralités;  aussi  ne  craignaient-ils  pas  d'éprouver  de  sa  part  des  vexations.  Mais 
il  était  incapable  de  défendre  sa  ville,  et  abandonnait  le  soin  des  affaires  à  ses 
lieutenants.  Quand  ce  prince  fut  mort,  son  fils  Imad-Eddyn  Chahanchah  lui 
succéda,  et  les  habitants  de  Sindjar  l'accompagnèrent  dans  la  cavalcade  qui  marqua 
son  avènement.  Il  resta  plusieurs  mois  en  possession  de  Sindjar  et  se  transporta 
ensuite  à  Tell-Aafar,  qui  lui  appartenait2.  Son  frère  Omar,  fils  de  Mohammed, 
s'introduisit  près  de  lui,  en  compagnie  de  plusieurs  personnes  qui  le  tuèrent.  Le 
fratricide  succéda  a  sa  victime  et  resta  maître  du  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu'il  livrât 
Sindjar  à  Alrnélic  Alachraf,  ainsi  que  nous  le  raconterons,  s'il  plaît  à  Dieu.  11  ne 

1   Voyez  sur  cette  locution  proverbiale  une  dos  2  II  a  été  question  plus  haut  de  cette  localité.  Cf. 

notes  précédentes,  page  i38.  ci-dessus,  p.   1^0,  note  2. 
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jouit  pas  de  son  pouvoir,  celui  qui  en  vue  de  l'obtenir  a  violé  les  liens  de  la 
parenté  et  répandu  le  sang  qui  devait  lui  demeurer  sacré.  Lorsque  ce  prince  eut 
livré  Sindjar  à  Alaehraf,  il  reçut  en  échange  Arrakka.  Mais  elle  lui  fut  reprise  peu 
de  temps  après  et  il  ne  tarda  pas  à  mourir,  perdant  en  même  temps  sa  vie  et  sa 
jeunesse.  Telle  est  la  fin  réservée  à  la  violation  des  lois  du  sang.  Leur  conservation 
prolonge  l'existence,  et  leur  rupture  la  détruit. 

Au  mois  de  moharrem  (19  mars-i  7  avril  1219),  Imad-Eddvn  Zengui  fut  mis  en 
déroute  par  l'armée  de  Bedr-Eddyn. 

Le  20  de  redjeb  (ier  octobre  1219),  Bedr-Eddyn  fut  vaincu  par  Mozhaiïer- 
Eddyn,  prince  d'Irbil,  et  ce  dernier  retourna  dans  sa  ville  capitale.  Le  récit 
détaillé  de  cet  événement  a  été  donné  ci-dessus ,  à  la  date  de  l'année  6 1  5  (1218 
deJ.  C). 

Le  27  de  chabân  (7  novembre  1219),  les  Francs  s'emparèrent  de  la  ville 
de  Damiette,  ainsi  qu'il  a  été  raconté  en  détail  sous  la  date  de  l'année  6x4 
(1  217-12  18  de  J.  C). 

ANNÉE  617  DE  L'HÉGIRE  (8  MARS  1220  —  24  FÉVRIER  1221   DE  J.  C). 

L'islamisme  et  les  Musulmans  furent  éprouvés  dans  ce  temps-là  par  des  calamités 
par  lesquelles  n'avait  été  éprouvée  aucune  autre  nation.  Au  nombre  de  ces  maux 
étaient  les  Tartares  (puisse  Dieu  les  couvrir  de  honte!),  qui  s'avancèrent  de 
l'orient  et  commirent  des  actions  que  réprouvera 1  quiconque  en  entendra  le  récit. 
Lecteur,  tu  verras  ces  actions  racontées  en  détail  et  d'une  manière  non  interrompue , 
s'il  plaît  à  Dieu  très-haut.  Une  autre  calamité  fut  la  inarche  des  Francs  (que  Dieu 

1  Ainsi  que  M.  de  Goeje  Ta  fait  observer,  en  ci-  gnifie   «  réprouver,  désapprouver  »  [Liber  expugna- 

tant  à  l'appui  YAçàs-Albôlâghat,  de  Zamakhchari ,  tionis  regionum,  auclore.  .  .  .al-Beladsori,  Lugduni 

le  verbe  ^Jic ,  à  la  4e  comme  à  la  io""  forme,  si-  Batavorum,E.  J.  Brill,  in-40,  p.  71). 

Histor.  or.  —  II.  20 
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les  maudisse!)  de  l'occident  vers  la  Syrie,  leur  attaque  contre  l'Egypte  et  la  con- 
quête faite  par  eux  de  sa  place  frontière  Damiette.  Les  provinces  d'Egypte,  de 
Syrie,  etc.  furent  sur  le  point  d'être  conquises  par  eux,  si  ce  n'avait  été  la  grâce  de 
Dieu  et  le  secours  qu'il  leur  prêta  contre  ces  ennemis.  Nous  avons  raconté  cela  sous 
l'année  6 1  4  (1217-1218).  Une  autre  calamité ,  c'est  que  ce  qui  échappa  à  ces  deux 
troupes  (les  Mongols  et  les  Francs)  fut  en  proie  à  la  guerre  intestine  et  à  la  discorde, 
ce  que  nous  avons  aussi  raconté.  Certes  nous  appartenons  à  Dieu  et  nous  retour- 
nerons auprès  de  lui.  Nous  demandons  à  Dieu  qu'il  rende  possible  pour  l'islamisme 
et  les  Musulmans  un  secours  venant  de  lui.  Car  l'auxiliaire,  l'assistant  et  le  défen- 
seur de  l'islamisme  font  défaut.  Quand  Dieu  veut  du  mal  à  un  peuple,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  le  détourner,  et  il  n'y  a  pas  pour  ce  peuple  de  protecteur  en  dehors  de 
Dieu.  Lorsque  l'hiver  eut  atteint  les  Tartares  près  d'Hamadân  et  dans  le  Djebel 
(Irak  persique),  ils  souffrirent  d'un  froid  violent  et  d'une  neige  épaisse.  En  consé- 
quence, ils  marchèrent  vers  l'Azerbéidjân,  et  commirent  sur  leur  chemin,  dans 
les  bourgades  et  dans  les  petites  villes ,  des  meurtres  et  des  pillages  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  racontés.  Ils  dévastèrent  et  brûlèrent  tout  sur  leur  pas- 
sage, et  arrivèrent  enfin  près  de  Tébriz,  où  se  trouvait  le  prince  de  l'Azerbéidjân  ', 
Uzbec,  fils  d'Elbehlévân.  Il  ne  sortit  pas  à  leur  rencontre,  et  ne  songea  pas  à  les 
combattre,  car  il  était  occupé,  de  propos  délibéré,  à  boire  jour  et  nuit,  sans  dis- 
continuer. Il  se  contenta  donc  de  leur  envoyer  des  députés  et  fît  la  paix  avec  eux, 
moyennant  une  somme  d'argent  et  une  quantité  d'étoffes  et  de  bêtes  de  charge 
qu'il  leur  fit  remettre.  Ils  s'éloignèrent  de  sa  capitale,  et  prirent  le  chemin  qui 
conduit  au  rivage  de  la  mer  (Caspienne),  parce  qu'il  était  d'une  température  peu 
froide2,  qu'ils  voulaient  y  passer  l'hiver  et  que,  d'ailleurs,  les  pâturages  y  étaient 

1  Le  manuscrit  de  C.  P.  ajoute  ici  le  mot  ^t  «le        copié  le  récit  de  notre  auteur  (t.  V,  folio  384  v°). 
fils  du  ».   C'est  une  erreur  qui  n'existe  pas  dans  2  La  même  assertion  se  trouve  répétée  dans  un 

l'ancien  manuscrit,  ni   dans  Ibn-Khaldoun,  qui  a        autre  passage  d'Ibn  Alathyr,  où  il  csl   question   du 
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(1220  et  1221 
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fort  abondants  pour  leurs  bêtes  de  somme.  Ils  arrivèrent  dans  le  canton  de  Moukân , 
et  se  détournèrent  de  leur  route  pour  marcher  vers  le  pays  des  Géorgiens1.  Un 
nombreux  détachement  de  troupes  géorgiennes  (environ  dix  mille  combattants) 
vint  à  leur  rencontre.  Les  Tartares  le  combattirent,  le  mirent  en  déroute  et  en 
tuèrent  la  plus  grande  partie.  Les  Géorgiens  envoyèrent  des  députés  à  Uzbec, 
prince  de  l'Azerbéidjân,  pour  le  prier  de  leur  accorder  la  paix  et  de  se  joindre  à 
eux  contre  les  Tartares.  La  paix  fut  conclue,  et  l'on  convint  de  se  réunir  lorsque 
l'hiver  serait  passé.  Les  Géorgiens  envoyèrent  également  des  ambassadeurs  à 
Almélic  Alachraf,  fds  d'Alméfic-Aladil.  prince  de  Khélath  et  du  Djézyreh,  pour  lui 
demander  du  secours  contre  les  Tartares.  Tous  les  confédérés  pensèrent  que  les 
Tartares  se  tiendraient  en  repos  tout  l'hiver,  jusqu'au  printemps.  Mais  ils  n'agirent 
pas  ainsi;  au  contraire,  ils  se  mirent  en  mouvement,  et  marchèrent  vers  le  pays 
des  Géorgiens.  Un  esclave  turc,  appartenant  à  Uzbec  et  nommé  Acouch2,  se  joignit 
à  eux  et  rassembla  les  habitants  de  ces  montagnes  et  de  ces  déserts,  Turcomans, 
Curdes  et  autres.  Une  multitude  considérable  se  réunit  à  lui.  Il  envoya  proposer 
aux  Tartares  de  se  joindre  à  eux.  Ils  y  consentirent  et  eurent  de  l'inclination  pour 
lui,  à  cause  de  la  communauté  d'origine3.  La  troupe  d' Acouch  se  réunit  donc  aux 
Tartares,  et  marcha  en  avant  de  leur  armée  contre   les  Géorgiens.  Elle  s'empara 


général  turc  Thogàn  Thayissi ,  beau-frère  du  fameux 
Djelâl-Eddyn  Kharezmchah.  «  Il  pilla  une  grande 
«  portion  de  l'Azerbéidjân ,  se  dirigea  vers  la  mer 
«  Caspienne  par  la  province  d'Arran  et  hiverna  sur 
«  ses  rivages,  à  cause  de  la  douceur  de  leur  climat.  » 

ijJI  *JLSJ  dU*  LJ^J>  (Ms.  7io,t.  VI,p.3o4).  M.  le 
baron  Constantin  d'Ohsson  a  peu  exactement  rendu 
le  sens  de  cette  phrase,  en  disant  :  «  Ce  général  ve- 
«  nait  d'hiverner  dans  l'Arran  »  (Histoire  des  Mongols , 
t.  III,  p.  i3).  On  lit  dans  Ibn-Khaldoun ,  qui,  ici 
comme  toujours,  paraît  avoir  copié  Ibn-Alathir: 
yiy  J^L,  <JÎ  .L,j-  «  Il  marcha  vers  le  rivage  de  l'Ar- 
«  ran  »  (t.  V,  fol.  289  r°).  Mais  celte  phrase  renferme 
une  erreur  évidente  puisque  l'Arran  ne  s'élendait 
pas  jusqu'au  rivage  de  la   mer  Caspienne.  Il  faut 


donc  suppléer  les  mots  ^1 J?  ^  ou  lUj  q*  avant 
Arran. 

1  On  voit,  d'après  ce  fait,  que  la  première  inva- 
sion des  Mongols  en  Géorgie  n'eut  pas  lieu  en  1225 
ou  1226  seulement,  comme  l'a  cru  Klaproth, 
Aperçu  des  entreprises  des  Mongols  en  Géorgie  et  en 
Arménie,  Paris,  i833,  in-8°,  p.  7  du  tirage  à  part. 
Cf.  Saint-Martin ,  Mémoires  sur  l'Arménie,  1. 1,  p.  383 , 
II,  260;  Brosset,  a/>ud  Lebeau ,  Histoire  du  Bas-Em- 
pire, édit.  Didot,  t.  XVII,  p.  45 1.  C'est  également  à 
tort  que  le  savant  Pétis  de  la  Croix  a  placé  le  récit 
de  ces  faits  en  618  (1222).  Voyez  Y  Histoire  du  grand 
G enghizean,  Paris,  1710,  p.  ^18  et  suiv. 

2  Sans  doute  pour  ^J  ^f  Ak  Kouch,  mots  turcs 
qui  signifient  «  l'oiseau  blanc  ». 

3  II  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que 

20. 


(l220  et   1221 

de  J.  C.) 
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d'une  de  leurs  forteresses,  la  ruina,  mit  toute  la  contrée  au  pillage  et  en  tua  les 
habitants.  Enfin,  ces  barbares  arrivèrent  dans  le  voisinage  de  Tiflis.  Les  Géorgiens 
se  rassemblèrent  et  sortirent  en  armes  à  leur  rencontre.  Au  commencement,  Acouch 
les  combattit,  avec  les  troupes  qui  s'étaient  jointes  à  lui.  On  se  livra  un  combat  des 
plus  vifs,  dans  lequel  chacun  déploya  un  grand  courage.  Beaucoup  de  soldats 
d'Acouch  furent  tués,  mais  les  Tartares  survinrent  en  ce  moment.  Les  Géorgiens 
étaient  las  de  combattre,  et  beaucoup  d'entre  eux  avaient  succombé.  Pour  cette 
double  raison  ils  netinrentpas  devant  les  Tartares  et  prirent  honteusement  la  fuite. 
On  en  fit  de  toutes  parts  un  grand  carnage,  et  il  en  périt  une  multitude  innom- 
brable. La  rencontre  eut  lieu  dans  le  mois  de  dzou'lkaclah  de  cette  année  (janvier 
1221)'.  Les  Tartares  pillèrent  tous  les  pays  qui  jusqu'alors  avaient  échappé  à  leurs 
dévastations. 

Il  arriva  à  ces  Tartares  ce  dont  on  n'a  pas  entendu  raconter  le  pareil  dans  les 
temps  anciens  ou  récents.  Une  troupe  d'hommes  vient  à  quitter  les  confins  de  la 
Chine.  Il  ne  s'écoule  pas  une  année  avant  qu'une  partie  arrive  d'un  côté  dans 
l'Arménie  et  dépasse  l'Irak  (persique),  du  côté  d'Hamadan.  Par  Dieu,  je  ne 
doute  pas  que  celui  qui  viendra  après  nous,  lorsqu'il  se  sera  passé  un  long  laps 
de  temps,  en  voyant  le  récit  de  cet  événement,  le  révoquera  en  doute  et  le  regar- 
dera comme  absurde,  se  figurant  qu'il  est  seul  on  possession  de  la  vérité.  Mais 
lorsqu'il  concevra  une  semblable  opinion,  qu'il  considère  que  nous  et  tous  ceux, 
qui  de  notre  temps  ont  recueilli  des  annales,  avons  retracé  ces  choses  à  une  époque 
où  chacun  des  contemporains  sait  bien  que  savant  et  ignorant  sont  égaux  dans  la 
connaissance  des  événements,  à  cause  de  leur  grande  notoriété.  Que  Dieu  procure 

la  masse  des  armées  mongoles  on  tartares  se  compo  que  le  savant  baron    d'Ohsson  a   placé  ce  combat 

sait  de  Turcs.  dans  le  mois  de  dzou  'Ihiddjeb  ( Histoire  des  Mongols , 

1   Cette  date  est  donnée  à  la  fois  par  le. s  trois  ma-  la  Haye,  in-8n,  I.  I,  p.  327). 
nuscrits.  C'est  donc  probablement  par  inadvertance 


1220  el   122  1 

de  J.  C). 
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aux  Musulmans  et  à  l'islamisme  quelqu'un  qui  les  garde  et  les  conserve  !  Ils  ont 
été  livrés  à  un  ennemi  puissant,  et  parmi  les  rois  musulmans,  à  ceux  dont  le  souci 
ne  dépasse  pas  la  satisfaction  de  leur  gourmandise  et  de  leur  incontinence  l.  Depuis 
que  le  prophète  est  venu  jusqu'à  ce  temps-ci  les  Musulmans  n'ont  pas  été  atteints 
par  un  dommage  et  une  affliction  semblables  à  ceux  où  ils  sont  exposés  actuelle- 
ment. LesTartares,  ces  ennemis  incrédules,  ont  foulé  aux  pieds  les  provinces  de  la 
Transoxiane,  s'en  sont  rendus  maîtres,  les  ont  désolées.  Qu'il  te  suffise  de  connaître 
l'étendue  de  ce  territoire  et  comment  ce  détachement  des  leurs  a  franchi  l'Oxus 
pour  passer  dans  le  Khoraçan,  dont  ils  se  sont  emparés,  et  où  ils  ont  commis 
des  actions  semblables  à  celles  qui  sont  énoncées  plus  haut.  Après  quoi  ils  sont 
arrivés  à  Reï  et  dans  le  pays  du  Djébal  (Irak  persique)  et  i'Azerbeïdjan.  Ils  se  sont 
trouvés  confiner  ainsi  aux  Géorgiens  et  leur  ont  enlevé  par  force  leur  territoire. 
Quant  à  l'autre  ennemi  des  Musulmans,  à  savoir  les  Francs,  il  s'est  montré,  venant 
de  son  pays,  situé  sur  les  confins  les  plus  reculés  du  territoire  des  Grecs,  entre 
l'occident  et  le  septentrion,  est  arrivé  en  Egypte,  a  conquis  une  place  telle  que 
Damiette  et  y  a  séjourné.  Les  Musulmans  n'ont  pas  pu  les  en  chasser,  ni  les  en 
faire  sortir,  et  le  reste  de  l'Egypte  a  été  exposé  au  danger.  Certes  nous  appartenons 
à  Dieu  et  nous  retournerons  vers  lui.  11  n'y  a  de  force  et  de  puissance  qu'en  Dieu 
haut  et  puissant. 

Dans  le  mois  de  safar  de  l'année  618  (27  mars-24  avril  1221),  les  Tartares 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Méraga,  dans  l'Azerbéidjan.  Nous  avons  raconté  sous 
la  date  de  l'année  617  (1220)  ce  qu'ils  firent  aux  Géorgiens.  L'année  617  prit 
fin  (le  2  5  février  1221),  que  les  Tartares  étaient  encore  dans  le  pays  des  Géor- 
giens. Lorsque  l'année  618  eut  commencé,  ils  évacuèrent  le  pays,  parce  qu'ils 

1  Littéralement  :  ne  dépasse  pas  son  ventre  e*  son  pénis. 
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avaient  devant  eux  une  nation  puissante  et  des  défilés  qui  exigeraient  des  combats 
et  de  violentes  fatigues  Mis  s'éloignèrent  donc  des  Géorgiens;  car  c'était  leur  cou- 
tume, lorsqu'ils  attaquaient  une  ville  et  qu'ils  éprouvaient  de  la  résistance  de  la 
part  des  habitants,  de  s'éloigner  de  cette  place.  .  .  .Le  khalife  envoya  l'ordre  à 
Almélic  Alachraf  de  venir  en  personne  avec  ses  troupes,  afin  que  l'on  marchât  en 
force  contre  les  Tartares,  et  qu'on  les  attaquât.  Or  il  se  trouva  par  hasard  qu'Al- 
mélic  Almoaddham,  fils  d'Almélic  Aladil,  arriva  de  Damas  près  de  son  frère  Ala- 
chraf,  qui  était  à  Harran,  pour  lui  demander  du  secours  contre  les  Francs  qui 
étaient  en  Egypte.  Il  le  pria  de  se  joindre  à  lui,  afin  qu'ils  marchassent  ensemble 
vers  cette  province  et  qu'ils  reprissent  Damiette  aux  Francs.  Alachraf  s'excusa  près 
du  khalife  sur  la  présence  de  son  frère  et  sur  la  force  des  Francs  en  Egypte,  allé- 
guant que  si  l'on  n'y  portait  pas  remède,  ce  pays  et  d'autres  encore  échapperaient 
à  la  domination  musulmane.  11  commença  donc  à  faire  ses  préparatifs  pour  mar- 
cher vers  la  Syrie,  afin  d'entrer  ensuite  en  Egypte.  C'est  alors  qu'arriva  ce  que 
nous  avons  raconté  touchant  la  reprise  de  Damiette. 

Après  avoir  pris  et  pillé  Beïlékân,  dans  le  mois  de  ramadhân  618  (19  octobre 
au  17  novembre  122  1),  les  Tartares  se  dirigèrent  vers  la  ville  de  Guendjeh,  mé- 
tropole de  l'Arrân.  Mais  ils  eurent  connaissance  delà  force  de  Guendjeh,  du  grand 
nombre  de  ses  habitants  et  de  leur  bravoure,  qui  avait  pour  cause  l'habitude  où 
ils  étaient  de  combattre  les  Géorgiens2.  En  conséquence,  les  Tartares  n'osèrent 
pas  l'attaquer;  ils  envoyèrent  demander  aux  habitants  une  somme  d'argent  et  une 
certaine  quantité  d'étoffes.  Les  habitants  de  Guendjeh  leur  firent  porter  ce  qu'ils 

1  Littéralement  :  un  mal  de  tète.  sous,    sub  anno   612.  On  voit,  d'après  les  paroles 

2  Le  cosmographe  Kazouïny  dit  la  même  chose  :  d'Ibn-Alathyr,  que  Pélis  de  la  Croix  a  eu  tort  de 
«  le  trait  dominant  de  leur  caractère,  c'est  leur  grand  dire,  en  parlant  de  Gangea  ou  Guendjeh  :  «Elle 
«  usage  des  armes,  parce  qu'ils  habitent  sur  la  fron-  «  ouvrit  d'abord  ses  portes,  ce  qui  fui  cause  qu'on 
«  tière.dansle  voisinage  du  pays  des  infidèles.  »Édit.  >>  ne  maltraita  point  ses  habitants  »  (Opus  supra  lau- 
de  Wustenfeld,  t.  II,  p.   35i;  Dorn,  Géographie  a  dalum,  p.  /|2'.>)- 

Caucasia,p.  29.  Voyez  encore  Ibn-Alathyr,  ci-des- 
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demandaient,  et  ils  s'éloignèrent.  Lorsque  les  Tartares  n'eurent  plus  à  s'occuper 
des  possessions  des  Musulmans  dans  l'Azerbéidjân  et  l'Arrân,  ayant  fait  la  con- 
quête d'une  portion  et  ayant  conclu  la  paix  avec  le  reste,  ils  marchèrent  vers  le 
pays  des  Géorgiens,  situé  également  de  ce  côté.  Les  Géorgiens  s'étaient  préparés 
d'avance  à  leur  résister.  Ils  firent  marcher  une  armée  considérable  vers  les  fron- 
tières de  leur  pays,  afin  d'en  repousser  les  Tartares.  Mais  ceux-ci  les  ayant  ren- 
contrés et  attaqués,  ils  ne  tinrent  pas  ferme  et  prirent  la  fuite;  les  Tartares  en 
firent  un  grand  carnage,  et  il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre  qui  sévirent  réduits 
à  errer  çà  et  là.  J'ai  appris  qu'environ  3o,ooo  Géorgiens  furent  tués.  Les  Tartares 
pillèrent  les  parties  de  la  Géorgie  dans  lesquelles  ils  pénétrèrent,  les  dévastèrent 
et  s'y  conduisirent  comme  ils  avaient  coutume  de  le  faire.  Lorsque  les  fuyards 
arrivèrent  à  Tiflis,  où  se  trouvait  leur  roi,  ce  prince  rassembla  de  nouvelles 
troupes,  qu'il  envoya  contre  les  Tartares,  afin  de  les  repousser  de  l'intérieur  du 
royaume.  Mais  ces  troupes  virent  que  les  Tartares  étaient  déjà  entrés  dans  le  pays 
sans  que  montagne,  ni  défilé,  ni  aucun  autre  obstacle  les  arrêtât;  en  conséquence, 
elles  retournèrent  à  Tiflis  et  évacuèrent  la  contrée.  Les  Tartares  y  commirent 
tout  ce  qu'ils  voulurent  :  pillage,  meurtres  et  dévastations.  Ils  trouvèrent  une  région 
remplie  de  défilés  et  de  passages  difficiles1.  Aussi  n'osèrent-ils  s'y  engager  plus 
avant,  et  ils  revinrent  sur  leurs  pas.  Les  Géorgiens  conçurent  une  si  grande  crainte 
des  Tartares,  que  j'ai  entendu  dire  à  un  des  principaux  personnages  de  la  Géorgie 
qui  était  venu  dans  les  contrées  musulmanes,  en  qualité  d'ambassadeur:  «  Si  quel- 
«  qu'un  vous  raconte  que  les  Tartares  ont  été  mis  en  déroute  ou  faits  prisonniers ,  ne 
«  le  croyez  pas;  mais  lorsqu'on  vous  racontera  qu'ils  ont  été  tués  les  armes  à  la  main, 
«  croyez-le.  Certes  ils  ne  prendront  jamais  la  fuite.  Nous  avons  fait  un  Tartare 

1  Le  mot  du  texte  est  calo**^)^,  qui  n'est  autre  que  le  persan  jJsjO  derbend  «défilé»,  avec  la  marque 
du  pluriel  arabe  féminin. 
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«prisonnier;  mais  il  s'est  jeté  en  bas  de  sa  monture  et  a  frappé  de  sa  tête  contre 
«  des  pierres  jusqu'à  ce  qu'il  mourût,  car  il  n'a  pas  pu  se  résigner  à  la  captivité.  » 

Les  Tartares  arrivèrent  à  la  ville  de  Soudak1,  capitale  du  Kifdjak,  et  dont  les 
habitants  de  cette  contrée  tirent  leurs  vivres2;  car  elle  est  située  sur  la  mer  des 
Khazars  (la  mer  Noire),  et  les  vaisseaux  y  abordent  chargés  d'étoffes.  Les  Kif- 
djaks  leur  en  achètent,  et  ils  leur  vendent  des  jeunes  filles,  des  esclaves,  du  borthasi 
(renard  noir3),  du  castor,  du  petit-gris,  et  autres  productions  de  leur  pays.  Cette 
mer  des  Khazars  est  contiguë  avec  le  détroit  de  Constantinople.  Les  Tartares  étant 
arrivés  à  Soudak,  s'en  emparèrent.  Les  habitants  abandonnèrent  leur  ville.  Quel- 
ques-uns gravirent  les  montagnes  avec  leurs  familles  et  leurs  richesses;  d'autres 
s'embarquèrent,  et  firent  voile  vers  les  Etats  des  enfants  de  Kilidj-Arslan,  en  Asie 
Mineure. 

Lorsque  les  Tartares  se  furent  emparés  du  Kifdjak,  et  que  les  Kifdjaks  se  furent 
dispersés,  comme  nous  l'avons  raconté,  une  nombreuse  troupe  de  ces  derniers 
marcha  vers  le  pays  des  Russes.  Ce  pays  est  une  contrée  immense,  tant  en  longueur 
qu'en  largeur,  qui  avoisine  le  Kifdjak,  et  dont  les  habitants  professent  la  religion 


1  Voyez,  sur  Soudak  (la  Soldaïa  des  Génois),  la 
Géographie  d'Aboulféda,  traduction  française,  t.  II, 
p.  3io,;  Saint-Martin, Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  II, 
p.  267,  et  les  Notices  des  manuscrits ,  t.  XIII,  p.  272 , 
383.  Cf.  Reuilly,  Voyage  en  Crimée,  p.  17-18;  Peys- 
sonel,  Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire,  1. 1, 
p.  21;  Depping,  Histoire  du  commerce  entre  le  Levant 
et  l'Europe,  t.  I,  p.  i38. 

2  Ce  sens  du  mot  iol»  manque  dans  le  diction- 
naire, mais  il  a  été  indiqué,  ainsi  que  celui  de  «  res- 
source», par  M.  Reinhart  Dozy,  dans  le  précieux 
glossaire  dont  il  a  enrichi  son  édition  d'Ibn-Badroun 
(p.  106).  Le  baron  d'Ohsson  a  rendu  oU  par 
«grains»  (Histoire  des  Mongols,  t.  I,  p.  445).  C'est 
donc  à  tort  que  feu  M.  Quatremère,  qui  a  cité  deux 
fois  ce  passage  d'Ibn-AIathyr,  relatif  à  Soudak  [His- 
toire des  Mongols,  p.  67,   note;  Notices  des  manus- 


crits, t.  XIII,  p.  272),  Ta  traduit  ainsi  :  «Soudak 
«est  une  ville  du  Kaptchak,  qui  est  pour  ce  pays 
«  la  principale  source  de  richesses,  et.  .  .les  habi- 
«  tants  de  cette  contrée  en  tirent  les  objets  qui  leur 
;  sont  les  plus  nécessaires.  »  On  lit  dans  une  autre 


portion  de  l'ouvrage  d'Ibn-AIathyr  tyll  cj-*-kàJÏ  L^ 
(jJUJ!  (j£  SLtL,  «quand  les  subsistances  et  les 
«  vivres  manquèrent  à  l'Alide,  etc.  »  Edition  Torn- 
berg,  t.  Vit,  p.  2/18,  1.  5.  Voyez  encore  Rutgers, 
llistoria  Iemanœ  sub  Hasano  Pacha,  p.  128. 

3  On  peut  consulter  sur  les  fourrures  appelées 
borthasi  les  autorités  que  j'ai  indiquées  dans  une 
note  sur  un  fragment  d'Albécri  (Fragments  de  géo- 
graphes et  d'historiens  arabes  et  persans  inédits  relatifs 
aux  anciens  peuples  du  Caucase  et  de  la  Russie  méri- 
dionale, Paris,  Imprimerie  nationale,  iK.'iq-i  85  1 , 
in-8°,  p.  20,  n"  2). 
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1  Ms.  d'Upsat  :  if[JUsii  îy*&?ç.  là.  —  2  Ce  qui  suit  jusqu'à  Asajo  manque  dans  le  ms.  C.  P. 


chrétienne.  Quand  les  Kifdjaks  fugitifs  furent  arrivés  près  des  Russes,  toute  la 
nation  se  réunit,  et  convint  unanimement  de  combattre  les  Tartares,  si  ce  peuple 
se  dirigeait  contre  elle.  Les  Tartares  séjournèrent  quelque  temps  dans  le  Kifdjak, 
puis  ils  se  mirent  en  marche,  dans  l'année  620  (1223),  vers  le  pays  des  Russes. 
Les  Russes  et  les  Kifdjaks  reçurent  la  nouvelle  de  leur  approche.  Comme  ils  étaient 
tout  prêts  à  les  combattre ,  ils  se  dirigèrent  au-devant  d'eux  en  troupes  innombrables , 
afin  de  les  rencontrer  avant  qu'ils  entrassent  dans  leur  pays,  et  de  les  repousser 
de  leurs  frontières.  L'avis  de  leur  marche  étant  parvenu  aux  Tartares,  ils  revinrent 
sur  leurs  pas;  les  Russes  et  les  Kifdjaks  se  flattèrent  de  les  vaincre ,  et,  croyant  que 
leur  retraite  avait  pour  motif  la  crainte  d'être  battus,  ils  les  poursuivirent  vivement. 
Les  Tartares  ne  cessèrent  pas  de  battre  en  retraite ,  suivis  par  l'ennemi  durant  douze 
jours;  après  quoi,  ils  se  retournèrent  contre  les  Russes  et  les  Kifdjaks.  Ceux-ci 
n'eurent  connaissance  de  ce  mouvement  offensif  qu'en  se  voyant  attaqués  à  l'im- 
proviste;  car  ils  avaient  cessé  de  craindre  les  Tarlares  et  avaient  conçu  dans  leur 
pensée  l'espoir  de  les  vaincre.  Avant  que  leurs  préparatifs  de  combat  fussent 
achevés,  les  Tartares  eurent  le  temps  d'en  tuer  un  grand  nombre.  Les  deux  armées 
montrèrent  un  courage  inouï,  et  la  lutte  se  prolongea  durant  plusieurs  jours; 
mais  à  la  fin  les  Tartares  furent  vainqueurs.  Les  Kifdjaks  et  les  Russes  essuyèrent 
une  déroute  complète,  après  que  les  Tartares  eurent  fait  parmi  eux  un  grand 
carnage.  Beaucoup  de  fuyards  furent  massacrés,  et  un  très  petit  nombre  d'entre 
eux  parvinrent  à  s'échapper.  Tout  ce  qu'ils  avaient  avec  eux  fut  pillé.  Ceux  qui 
échappèrent  arrivèrent  dans  leur  pays  dans  l'état  le  plus  fâcheux,  épuisés  par  la 
longueur  du  chemin,  et  aussi  par  la  déroute.  Les  Tartares  les  poursuivirent, 
tuant,  pillant  et  dévastant,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  pays  fut  aban- 
donnée de  ses  habitants.  Beaucoup  d'entre  les  principaux  marchands  russes  et 
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7  de  l'hégire     (^j_A_L-iLj  IjjjLvj   AaIc    j*~Z  Y*  ]j^J  ^U^é[j  ot^T^  J.     cT**^  (J*  v^*-b  5fc£^(s 

^SyO    wtiSv»!    «OjJs^J    ^jJI    tj^iî    [j-^ls    lli-  5  ^5L>   S,X£  J  (1)  jOÀ-V^I    i!^_>   Jj  ^Jl 

^-Ç-o  JT4J  ^LkLuJî  Jjl  «L^L.  SiLJI  ^lij  l^sd  ^UJI  Jji  "iî  ^yti  i^uSl^o  o-o 

tJLf-î  %-*&)  is^i^  ÏwJvxi  (JiUtvl  ^y>  <_$u-^  <JU-Û3l  fcMU!  Jîiaiî  <À^uJÎ  aj^fc  V^M  <J 
^y)  t^sLè    ^y)jJ|  t_>lg^£  ôl^l  ^iU*.  «Càj^X^    Osjjbi  (j-e  ^.AijisLI^  <Àji>s.*»    ^aàAjoJ 

*.SjSL*»s:j  ^wwjjLO  ^jj^và^  Lii^j  ^^  j&-xiij  j^ftJt  *^j&  Jui  ^c  UjJLJJjJ"   1  ^i 
1  Le  ms.  C.  P.  ajoute  <Jt  J— »j  U  Lg_v_/>  L»J^-o  yt  Vf  ^jvJL-^^JI  tj*^  <J^-  [j;^j  s^y  »<>*  <J  '^^ 


des  plus  riches  de  la  contrée  se  réunirent,  emportèrent  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux,  et  se  mirent  en  mer  sur  plusieurs  vaisseaux,  afin  de  passer  dans  le  pays 
des  Musulmans.  Lorsqu'ils  approchèrent  du  port  où  ils  voulaient  débarquer,  un 
de  leurs  vaisseaux  se  brisa  et  fut  submergé;  mais  l'équipage  parvint  à  se  sauver. 
C'était  la  coutume  que  le  sultan  fût  maître  (de  la  cargaison)  de  tous  les  vaisseaux 
qui  se  brisaient  sur  ses  côtes.  En  conséquence,  il  retira  de  ce  vaisseau  des  richesses 
considérables.  Les  autres  vaisseaux  échappèrent,  et  ceux  qui  les  montaient  racon- 
tèrent les  événements  qu'on  vient  de  lire  l. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Almélic-Alachraf  Mouça,  fils  d'Aladil,  donna  en  fief 
la  ville  de  Khélath,  ainsi  que  tous  les  cantons  de  l'Arménie,  la  ville  de  Meiyafa- 
rikyn  dans  le  Diarbecr  et  la  ville  de  Hany  à  son  frère  Chihâb-eddyn  Ghazy,  en 
lui  reprenant  la  ville  d'Erroha  (Edesse)  et  celle  de  Seroudj ,  dans  le  Djézyreh.  Il 
l'envoya  à  Khélath,  au  commencement  de  l'année  6 1 8  (fin  de  février  1221).  Voici 
quel  fut  le  motif  de  cette  mesure  prise  par  Alachraf.  Lorsque  les  Tartares  se  furent 
dirigés  vers  le  pays  des  Géorgiens,  qu'ils  les  eurent  mis  en  déroute,  qu'ils  eurent 
pillé  leur  territoire  et  tué  beaucoup  de  ses  habitants,  les  Géorgiens  envoyèrent  à 
Uzbec,  prince  de  TAzerbéidjân  et  de  l'Arrân,  un  message  par  lequel  ils  lui  deman- 
daient une  trêve  et  sollicitaient  son  concours  pour  repousser  les  Tartares.  Un 
message  dans  le  même  sens  fut  adressé  à  Almélic  Alachraf.  Dans  ces  deux  docu- 
ments les  Géorgiens  disaient  :  «  Si  vous  ne  nous  secondez  point  pour  combattre 
«  ce  peuple  et  le  chasser  de  notre  pays  et  si  vous  ne  venez  point  vous-même,  à  la 
«  tête  de  vos  armées,  prendre  part  à  cette  grande  entreprise,  nous  nous  allierons  à 

1    Le  manuscrit  de  C.  P.  ajoute  ici  cette  prière  :  «  gné  personne,  et  dont  les  étincelles  ont  volé  au 

«  Nous  demandons  à  Dieu  de  délivrer  les  hommes  «  loin  et  ont  rempli  la  terre.  »  ^y-^-iÇ.  e)'  *-^-ll  <J^> 

«du  mal  que  leur  cause  ce  peuple  (les  Tartares),  ^Lkj^tj  La^^»  ^  ^J\  ^àjUJI  o^^s  ^  ^bl 

•  dont  les  attaques  (litt.  «  le  dommage  »)  n'ont  épar-  iT0^  ^°  <J^  ^ir* 
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J-Sh.il  «U^aJ.1  jLjJi  J,! y^^JjJij  ^Jy^ii]  ^1  iU^vj  <^s\^y>  ^t^iXs.  U^U^jljj  |&J.|  tjk_gj     An  617  de  l'hégire 

(1220  et  1221 

i^Jyvt!  «>ij  LL^o  j^xLo  jJ  j^AiT  ^L-aJi  ^1  L^î  <_j.Ls^^  *j-2-y\  f\  *<^z  ]y^j  4y^ 

jbj  w  ^L*JI  <^^JI  <5JLéb  ^vi  j  j^st^L  ^  -j^àJî  (V)i  LjxJkj  I'aaJj  l^-j  L^kj^ 

<x_jn >  ^ ^»  L^a->]  L^aJ*  ?j>^A._»  (j-0  L<s^i  j.  Liôjj  .1^;  1»  LgAjj  j»-^a_>  I  ^jcjuL  s_^2.v« 

Jj  jJ-j  ^y>  jLuuNjj  ôitjJI  v^r^  lM-5-!!?  V-4^  ^  (^âj-ê  U  j  aJJJ.|  j  «LcjUii 

JâJL»»  ^-"-«M  5ZJJJ  v.^a^o  ^1  s-A-^lv  j»^*-*^  Aj^-i  <ilJv^^  W  ^vs-'!  Jwt*)  <i^'  ^-'  '  >■**■' 

^JsAc   e-^JvJj   «*Kavo  (__>s_aJL  <roy^<î-J   t-g^J|   ^yi^j  ij*"^  -o^àh.  <ô^U  ^^oua5]  lX3   ^i   IU 

<iUs_ji    Lp   y^a.-o    J^]  ajft    jLtv.   vAaJ]    X.30O    s-^vii.^.   <JL_^i.J   (J,!    o^.Sfc.1  (jj^*~5  v^  L*«JsJ| 

1   Au  Heu  de  (J-iUit  le  ms.  7/1.0  donne  ^jJLif. 


«l'ennemi  contre  vous.  »  Les  envoyés  géorgiens  arrivèrent  chez  Alachraf  au  mo- 
ment où  celui-ci  préparait  une  expédition  contre  le  territoire  égyptien  à  cause 
des  Francs. 

Les  Francs  étaient  la  principale  préoccupation  d' Alachraf,  et  cela  pour  diverses 
raisons.  D'abord  ils  avaient  pris  Damiette,  et  tout  le  reste  de  l'Egypte  avait  été 
sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir;  or,  s'ils  se  fussent  emparés  de  ce  pays, 
nulle  autorité  autre  que  la  leur  n'eût  pu  se  maintenir  soit  en  Syrie,  soit  ailleurs. 
En  second  lieu,  les  Francs  étant  très  énergiques  et  avides  de  domination,  ils 
n'abandonnaient  jamais  une  bourgade  qu'ils  avaient  conquise,  à  moins  qu'il  ne 
leur  fût  absolument  impossible  de  la  conserver.  Enfin  ils  convoitaient  la  pos- 
session de  l'Egypte,  qui  est  le  siège  de  l'empire  de  la  famille  adilienne.  Les 
Tartares,  au  contraire,  n'étaient  pas  encore  arrivés  jusqu'à  l'Egypte  et  n'avaient 
fait  aucune  incursion  ni  dans  ce  pays,  ni  dans  les  autres  parties  des  Etats  d' Alach- 
raf; d'ailleurs  ils  n'étaient  point  gens  à  disputer  la  possession  d'un  royaume,  leur 
seul  but  étant  le  meurtre,  le  pillage  et  la  ruine  du  pays,  après  quoi,  ils  se  trans- 
portaient dans  une  autre  contrée. 

Quand  les  envoyés  géorgiens  apportèrent  le  message  dont  nous  avons  parlé, 
Alachraf  leur  répondit  en  s  excusant  sur  l'expédition  qu'il  entreprenait  en  Egypte 
afin  d'en  chasser  les  Francs  :  «  J'ai  confié,  leur  dit-il,  le  gouvernement  de  Khélatb 
«à  mon  frère  et  lui  ai  donné  Tordre  de  se  rendre  dans  cette  ville  afin  qu'il  soit 
«  dans  votre  voisinage.  Je  lui  ai  laissé  des  troupes,  et,  toutes  les  fois  que  vous  aurez 
«  besoin  de  son  assistance,  il  sera  là  et  vous  aidera  à  repousser  les  Tartares.  «  Al- 
achraf se  mit  ensuite  en  marche  vers  l'Egypte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
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(1224.  et  1220  A_AjL*U5    t.y-iy.«*S)    (<<X^i    &Àm>   C^A^i    aS 

deJ.  C).  "  S 


L^.i*    À.i^îj    <Jj£)L\    vil.Ui    Aa^J    ^S   <£)!*    (J:?4^    V^'"'   {j{**&&  J^> 

jjJJoJî  <_>Lg-UÙ  àLàJ  ;*_k-3|  jJ  t^i  ^>  S*j  ^1  (Jil*J|  ^y>  ^jjO  (JjJ&i]  iA\.[\  ^jlS 
J>^\_3»**  ^iLfi^j  ^_a-2nIsLÂ._*  LgAj|  c_9^"^=»Jj  ^S^S^J  1  iJwM  f^b-^J  i=^^  <À->J^o  ^5\Lc 
sj..a^-  41  ^.La*»   L^JtA.^-  4l  i^J\    ^y<^j\   <_J  <iu\.^£   j,»   4Jjtfi*.  (.^s*-  tiJJJvj  ^-ajL>  |>  5   )?■?»- 

Jj  Lg_j  rflsîj  àbs-5i  ^L^JîjLw  <^x^o\\  4.aJ1  JLw  Li.3  ^.M^Jî  ,j  j^luuJjj  t_>|^ÀJÎ 

4_A_Ji C    /^ ^i» IL    £_j> wjl|    CiA.jJ,|     4.Afik.|     4.A^bLjL<«    s.,g,U  L     «LjLtLwa     ,    *>  v-"v.£     4.À-W    wà».| 

â_£sj    X3    (J-Jt^   U   ,Jc   4^jIjij»  <Q~<à~^  t_2j~&2]    4>»^vL3  «LX^Uo    ^j-C   ~«s.iiL»    ^Ia>*2JI.JL 

tjc    cl — js—ra^Hj   <_Js <£!a_J    ^J^A—^i   ^Je  (J-Jjl  (^^a».Ls£>  |mJ>>J|   ^j?j    ^_j>.   jjJ^XJ I  ^.iJàwOj 

v™^a_^o  (^^a^Lv^  (J-^LSsJl   csUJ,!  <~Ai^|  «1,1   J^-*M»  <__9n_vÏ2s|   4_j    ixj  LilJi  L^gJiL   <Jvj\L^ 

^^_£*.Lv£>    4_A^|    JJ     J^MsW    jS   LuoJl    V-g^    ûiX^L    4j>^0    i_^JJoj    U^    4Joi_?    ^.AJLi.A.^0    LiLSj 

^^Aw>  «..Jâi  \L_w  Jn_2   ^L.^5    <„j'Js..àk.L    «L-aJ|   cujn^w  ciJtXJo  <j~»  <^~Sw^l   ^j|  4)   Uy£->.  jô-A-^-i 

ANNÉE   621    DE  L'HÉGIRE   (24  JANVIER    1224  —  13   JANVIER    1225). 

RÉCIT   DE  LA   REVOLTE  DE  CHIHAB-EDDYN   GHAZY   CONTRE  SON    FRERE  ALMELIC-ALACHRAF 
ET  DE  LA  PRISE  DE  KHELATH   PAR  CE  DERNIER. 

Almélic-Alachraf  Mouça,  fils  d'Aladil  Abou  Becr,  fils  d'Ayoub,  avait  donné  en 
fief  à  sou  frère  Chihâb-eddyn  Ghazy  la  ville  de  Khélath,  ainsi  que  tous  les  cantons 
d'Arménie,  auxquels  il  avait  ajouté  la  ville  de  Meiyafarikyn ,  celle  de  Hany  et  le 
Djebel  Djour.  Non  content  de  cela,  il  l'avait  encore  choisi  comme  son  héritier  pré- 
somptif pour  tous  les  pays  qu'il  avait  en  son  pouvoir  et  il  lui  avait  fait  prêter  ser- 
ment par  les  vice-rois  et  les  troupes  du  pays.  Quand  l'Arménie  lui  eut  été  livrée, 
Chihâb-eddyn  se  rendit  dans  cette  contrée,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  et  il  y 
demeura  jusqu'à  la  fin  de  l'année  620  (12 2 3).  A  cette  époque,  il  manifesta  contre 
son  frère  Almélic-Alachraf  une  animosité  qui  se  transforma  bientôt  en  lutte  sourde, 
puis  en  désobéissance  et  enfin  en  rébellion  ouverte.  Alachraf  lui  envoya  alors  des 
messagers  qui  essayèrent  de  le  ramener  et  lui  reprochèrent  ce  qu'il  avait  fait. 
Loin  de  renoncer  à  ses  projets,  Chihâb-eddyn  s'y  attacha  plus  fortement;  il  s'en- 
tendit avec  son  frère  Almoaddham  Iça,  prince  de  Damas,  et  Mozhaffer-cddyn,  fils 
de  Zeyn-eddyn,  prince  d'Arbil,  pour  lutter  contre  Alachraf  et  faire  campagne 
ensemble  contre  lui.  Les  coalisés  ayant  divulgué  leur  dessein,  Alachraf  en  fut 
avisé;  il  envoya  aussitôt  à  son  frère  Almélic-Alcamil,  prince  d'Egypte,  avec  lequel 
il  était  d'accord,  un  messager  qui  l'informa  de  la  situation  et  lui  demanda  assi- 
stance. Celui-ci  équipa  une  armée  et  expédia  au  prince  de  Damas,  son  frère,  un 
message  dans  lequel  il  disait  :  «  Si  tu  quittes  ta  capitale,  je  m'y  rendrai  aussitôt 
«et  m'en  emparerai.  »  Ce  prince  était  déjà  en  marche,  se  dirigeant  vers  le  pays  de 
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«ijjiXj  U  <à/s  (jjLjsi  ij^afX]  <J,i  j>-*^5  p  L^jsJI  ?--?"  "Ois  ur-O'  <_^s*.w>  Uj»  Jj-.&^oJs  Jj 

<JiC     ûaJ    4J    ^.-X-J    ta    ^j^    **©"•!    ^Jvà».    l-gÀwO    fc— >v^    1 — »~5   J=3  IM~=S^    JJ    *  1.4*»     jJ-a^-IU    dj-Js-si» 

U^'i  J-J)l  t_A2*.L~»  n-6-"^  ^1  JàAJJ»  LgÀ^2-^J  i^A.Aj|  ^J  àjS  L«*,£  (jv-*-'  r)^"  û^^  (-V 
J>U~àJ|  OsAjC  ^v-w^ll  i!5A.j  JJ  Jj^ikaO-À  i^^SwLvs  ô^àh.)  wy»J  ^L  WjU^-**»  J^v3»J.|  ^y0  dy»lf£l 
<L_^_J|   ^Jwvirill  jL^«.i  L^=^  ^..C  i«Ju|   J,)   lXaàas».   ^Js^ijll  Ja^iAJ   I^-aÈ»   qs\jÀA   <.3nJ| 

ûs_A-.w     %—^J      A-<S5    <^-J\-6-tw     f^"*"-^-    ^-aJO    ^»\Ia<^»     «LJjLkj^J    L^Lôl    /0*->»    Jo!^^.    tX^O_5a 

^jli   ^Ji-Jj    àyi^i]   çjçiiLg'  yJX£.  ^b  ^AÀJill  f*.j   *LaJ|  L^ijôl   Lg4>-Au  u&j-'vh-s*.  L^-9  c5J^ 

^s — iuÈ\    4 \_J>L*_?  jks*a.ÀJ*jQ    UvXÂJtjO   ^-Aàk[  J,)  <JVJ  J^-Ml  ^-Às*.  L_t«3  L&àa^*  <jtJJL)|  <_j 

^-OjlèUyo   "^-aLc   c^*5    *tA>s   àMijJl   tX^I   çj^    <.a5Ls..>  I.    <a1.C   cJH'U 
1   Les  mots  )UL^  J-^î  ^  8J>ît^  ^°  ^  lW  !_>=>■  l~=  v>»j  yf  manquent  clans  le  ms.  7/io. 


Djézyreli  afin  daller  au  rendez-vous  qui  avait  été  fixé  entre  eux.;  lorsqu'il  reçut 
la  lettre  de  son  frère  et  qu'il  apprit  les  préparatifs  qu'il  faisait,  il  revint  à  Damas. 
De  son  côté,  le  prince  d'Arbil  avait  rassemblé  ses  troupes  et  s'était  rendu  à  Mous- 
soul,  où  il  lui  arriva  ce  que  nous  raconterons  plus  tard,  s'il  plaît  à  Dieu.  Quand 
Alachraf  eut  acquis  la  certitude  de  la  révolte  de  son  frère,  il  réunit  ses  troupes 
des  provinces  de  Syrie,  du  Djézyreli  et  de  Moussoul  et  marcha  sur  Khélath.  Dès 
qu  Alachraf  arriva  près  de  cette  ville,  Ghazy,  saisi  de  crainte  et  n'ayant  point 
les  forces  nécessaires  pour  aller  à  la  rencontre  de  son  frère  et  le  combattre,  répar- 
tit ses  troupes  dans  le  pays  pour  y  organiser  la  résistance;  puis  il  attendit  que  le 
prince  d'Arbil  se  mît  en  marche  sur  les  contrées  avoisinantes  de  Moussoul  et  de 
Sindjar,  et  que  son  frère  le  prince  de  Damas  marchât  contre  le  pays  d' Alachraf  dans 
la  direction  de  l'Euphrate,  Errakka,  Harrân,  etc.,  et  contraignît  ainsi  ce  prince 
à  abandonner  sa  marche  sur  Khélath.  Mais  Alachraf  poursuivit  sa  route  et  attei- 
gnit Khélath.  Les  habitants  de  cette  ville  désiraient  Alachraf  et  préféraient  son 
autorité  à  cause  de  la  conduite  bienveillante  qu'il  avait  tenue  envers  eux  et  aussi  à 
cause  des  mauvais  procédés  de  Ghazy  à  leur  égard.  Quand  Alachraf  parut  devant 
la  ville,  les  habitants  la  lui  livrèrent,  le  lundi  12  de  djoumada  II,  tandis  que 
Ghazy  continuait  à  résister  dans  la  citadelle.  La  nuit  venue,  Ghazy  se  rendit  auprès 
de  son  frère  pour  lui  présenter  ses  excuses  et  se  justifier.  Alachraf  lui  adressa  des 
reproches,  mais  il  usa  d'indulgence  et  ne  le  punit  point;  toutefois  il  lui  reprit  la 
ville  de  Khélath  et  ne  laissa  en  son  pouvoir  que  Meiyafarikyn. 
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.  ANNEE   623   DE   L'HEGIRE   (2  JANVIER   —  22   DECEMBRE    1226). 
DE  LA  PAIX  QUI   FUT  CONCLUE  ENTRE  ALMOADDHAM  ET  SON  FRERE  ALACHRAF. 

Nous  allons  d'abord  indiquer  le  motif  de  leur  querelle.  Quand  Almclie-Aladil 
Abou  Becr,  fils  d'Ayoub,  mourut,  un  louable  accord  s'établit  entre  ses  fils,  qui 
régnèrent  après  lui.  Ces  chefs,  Almélic-Alcamil  Mohammed,  prince  d'Egypte, 
Almélic-Almoaddham  Iça,  prince  de  Damas,  et  Almélic-Alachraf  Mouça,  prince  du 
pays  de  Djézyreh  et  de  Khélath,  se  concertèrent  dans  le  dessein  de  chasser  les 
Francs  du  territoire  de  l'Egypte.  Quand  Alcamil  quitta  Damiette,  alors  assiégée  par 
les  Francs,  son  frère  Almoaddham  vint  le  trouver  dès  le  lendemain,  le  récon- 
forta et  lui  rendit  courage,  ce  qui  permit  d'éviter  un  grand  désastre,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  d'une  manière  explicite.  Almoaddham  quitta  ensuite  l'Egypte 
et  se  rendit  deux  fois  dans  le  pays  de  Djézyreh  auprès  de  son  frère  Alachral ,  dont 
il  sollicita  l'appui  contre  les  Francs  et  qu'il  excita  vivement  à  venir  au  secours  de 
leur  frère  (Alcamil).  Il  ne  cessa  d'insister  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  l'emmenât  avec  lui 
en  Egypte;  ils  chassèrent  alors  les  Francs  du  territoire  de  l'Egypte,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment. 

L'union  de  ces  princes  contre  les  Francs  eut  pour  résultat  de  préserver  le  terri- 
toire de  l'Islam,  ce  qui  causa  une  grande  joie  dans  tout  le  peuple.  Lorsque  les 
Francs  eurent  évacué  l'Egypte,  les  princes,  lils  d'Aladil,  rentrèrent  chacun  dans 
leur  pays,  mais  ils  n'y  demeurèrent  que  peu  de  temps.  Bientôt  Alachral'  se  rendit 
auprès  de  son  frère  Alcamil  en  Egypte;  il  passa  par  Damas,  où  était  son  frère 
Almoaddham,  mais  il  ne  lui  demanda  pas  de  l'accompagner  en   Egypte,  où  il 
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prolongea  son  séjour.  Il  n'est  pas  douteux  qu'Almoacldham  fut  froissé  de  cela. 
Plus  tard,  Almoaddham  étant  allé  mettre  le  siège  devant  Hamah,  ses  deux  frères 
lui  adressèrent  d'Egypte  un  message  et  le  contraignirent  à  s'éloigner  de  la  place 
qu'il  assiégeait,  ce  qui  contribua  encore  à  augmenter  l'aversion  qu'il  avait  pour 
ses  deux  frères,  d'autant  plus,  assure -t- on,  qu'on  lui  avait  rapporté  quils 
s'étaient  ligués  contre  lui.  Dieu  sait  le  mieux  la  vérité.  A  ces  causes  d'inimitié 
vint  s'en  ajouter  une  nouvelle  :  le  calife  Annâsir  Lidinillah  avait  conçu  quelque 
méfiance  à  l'égard  d'Alcamil,  à  raison  du  dédain  qu'avait  témoigné  le  fils  de 
ce  dernier,  l'émir  du  Yémen,  à  l'émir  des  pèlerins  de  l'Iraq.  Il  s'était  alors  écarté 
d'Alcamil  et,  par  suite,  de  son  frère  Alachraf,  à  cause  de  l'accord  qui  unissait  les 
deux  frères,  et  il  avait  cessé  toute  relation  avec  eux.  Il  envoya  un  messager  à  Moz- 
haflPer-eddyn  Coucboury,  fils  de  Zeyn-eddyn  Aly,  prince  d'Arbil,  pour  le  gagner 
à  sa  cause  et  lui  faire  part  de  ses  sentiments  d'antipathie  contre  Alachraf.  Il  fut 
alors  convenu  qu'on  députerait  un  messager  à  Almoaddham  et  qu'on  exagére- 
rait à  ses  yeux  l'importance  de  cette  affaire.  Almoaddham  se  laissa  entraîner  et 
abandonna  ses  frères.  Survint  ensuite  l'invasion  de  Djélâl-eddyn.  Comme  l'em- 
pire de  ce  prince  s'accroissait,  la  situation  d'Alachraf  devint  critique  par  suite  du 
voisinage  du  roi  de  Khârezm  Djélâl-eddyn  de  la  province  de  Khélath,  et  aussi 
parce  que  Almoaddham,  à  Damas,  empêchait  d'arriver  jusqu'à  lui  les  troupes 
d'Egypte,  celles  d'Alep  et  des  autres  parties  de  la  Syrie.  Dans  ces  circonstances, 
Alachraf  jugea  devoir  se  rendre  à  Damas  auprès  de  son  frère;  il  se  mit  en  route 
au  mois  de  chewal,  et  réussit  à  ramener  à  lui  son  frère,  avec  qui  il  se  réconcilia. 
Quand  Alcamil  apprit  ces  nouvelles,  il  trouva  la  situation  grave.  Il  envoya,  de  concert 
avec  son  frère,  un  message  à  Almoaddham  pour  l'informer  de  l'arrivée  de  Djélâl- 
eddyn  sous  les  murs  de  Khélath  :  les  deux  frères  insistèrent  sur  l'importance  de  cette 
situation  en  déclarant  que,  dans  ces  circonstances,  ils  devaient  s'unir  pour  assurer 
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la  prospérité  de  la  famille  adilienne.  L'année  s'acheva  pendant  qu'Alachraf  résidai! 
encore  à  Damas  et  que  les  troupes  étaient  demeurées  dans  leurs  foyers,  attendant 
que  l'hiver  fût  terminé  et  qu'on  eût  des  nouvelles  des  Khârezmiens.  Nous  donne- 
rons, sous  la  rubrique  de  l'année  624,  le  récit  de  ce  qu'il  advint  à  Alachraf. 

RÉCIT  DE  LA  LUTTE  ENTRE  LES  FRANCS  ET  LES  ARMENIENS. 

Cette  même  année,  le  prince  franc,  maître  d'Antioche,  rassemblant  de  nombreux 
corps  de  troupes,  marcha  contre  les  Arméniens  qui  étaient  à  Eddouroub,  le  pays 
d'Ibn  Lyoun,  et  une  guerre  terrible  s'ensuivit.  Voici  la  cause  de  cet  événement.  Ibn 
Lyoun  l'Arménien,  prince  d'Eddouroub,  était  mort  quelque  temps  auparavant 
sans  laisser  d'enfant  mâle;  mais,  comme  il  avait  laissé  une  fille,  les  Arméniens  la 
proclamèrent  reine;  puis,  s  apercevant  que  le  pouvoir  royal  ne  pouvait  être  exercé 
par  une  femme,  ils  donnèrent  leur  reine  en  mariage  au  fils  du  prince  (franc)  qui 
l'épousa  et  vint  s'établir  en  Arménie;  il  y  régna  pendant  un  an  environ.  A  ce  mo- 
ment, les  Arméniens  regrettèrent  ce  qu'ils  avaient  fait  et  craignirent  que  les  Francs 
ne  s'emparassent  de  leur  pays;  ils  se  révoltèrent  alors  contre  le  fils  du  prince,  se 
saisirent  de  lui  et  le  jetèrent  en  prison.  Le  prince  envoya  demander  que  son  fils 
fût  mis  en  liberté  et  replacé  sur  le  trône,  mais  les  Arméniens  n'en  firent  rien. 
Le  prince  s'adressa  au  pape,  le  souverain  des  Francs  dans  Home  la  grande,  et 
lui  demanda  l'autorisation  d'attaquer  l'Arménie.  Aux.  yeux  des  Fia  nés,  les  ordres 
de  ce  souverain  de  Home  ne  doivent  pas  être  enfreints.  Le  pape  refusa  son  autori- 
sation en  disant  :  «  Les  Arméniens  appartiennent  à  notre  religion,  il  n'est  donc  pas 
«permis  d'attaquer  leur  pays.  »  Le  prince  ne  tint  aucun  compte  de  cette  défense. 
Il  envoya  un  messager  à  Ala-eddyn,  prince  de  Koniya,  de  Malalhia  et  de  Ions  les 
pays  musulmans  situés  entre  ces  deux  villes,  pour  conclure  une  trêve  avec  lui  et 
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lui  demander  de  s'allier  à  lui  dans  son  entreprise  contre  le  pays  du  fils  de  Lyoun. 
L'accord  s' étant  fait  à  ce  sujet,  le  prince  rassembla  ses  troupes  pour  se  mettre  en 
marche  contre  l'Arménie.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  qui  sont  les  deux 
principaux  corps  de  troupes  des  Francs,  refusèrent  de  le  suivre,  en  prétextant  que 
le  roi  de  Rome  leur  avait  interdit  cette  guerre.  Les  autres  Francs  se  rangèrent 
sous  les  ordres  du  prince,  qui  envahit  les  frontières  de  l'Arménie;  mais  le  pays  étant 
rempli  de  défilés  et  de  montagnes  escarpées,  il  ne  put  faire  ce  qu'il  désirait.  Quant 
à  Keïkobad,  il  attaqua  l'Arménie  par  un  côté  plus  accessible  que  celui  qui  fait  face 
à  la  Syrie  ;  il  pénétra  dans  le  pays  en  6  2  2  (  1  2  2  5  ) ,  le  pilla ,  l'incendia ,  assiégea  et  prit 
quatre  places  fortes;  puis,  l'hiver  survenant,  il  s'éloigna.  Aussitôt  que  le  pape,  sou- 
verain des  Francs  à  Rome,  eut  appris  ces  événements,  il  fit  informer  les  Francs  de 
Syrie  qu'il  excommunait  le  prince.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  chevaliers,  cessèrent  dès  lors  de  voir  le  prince  et  de  lui  obéir. 
Chaque  fois  que  les  populations  de  ses  Etats,  c'est-à-dire  d'Antioche  et  de  Tripoli, 
célébraient  une  fête  religieuse,  le  prince  s'éloignait  et  ne  revenait  que  lorsque  la 
fête  était  terminée.  Le  prince  envoya  ensuite  un  message  au  souverain  de  Rome 
pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Arméniens  n'avaient  point  rendu  la  liberté  à  son 
fils  et  demander  de  nouveau  l'autorisation  d'envahir  l'Arménie  et  de  combattre 
ses  habitants,  s'ils  ne  relâchaient  point  son  fils.  Le  pape  enjoignit  alors  aux  Armé- 
niens de  mettre  en  liberté  le  fils  du  prince  et  de  lui  rendre  son  trône,  et  il  ajouta 
que,  s'ils  ne  se  conformaient  point  à  cet  ordre,  il  autoriserait  les  Francs  à  con- 
quérir leur  pays  :  les  Arméniens  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  ce  message,  le 
prince  réunit  son  armée  et  se  dirigea  vers  l'Arménie.  Les  Arméniens  s'adressèrent 

HlSTOR.  OR.    —  II.  2  2 


IMPRIMBHIE    NATIONALE. 


170  EXTRAIT 

An  62/I  de  l'hégire    l — g— >^f    £^M»j  ^Jlc  J,*-*— *\  ^   (J*»~V-Vl  (J*  ^—^■^■■^sj   «CjjiXcw^j  ^-^1^    uj>l*-M  S-^-g-4* 
(1226  et  1227 

de  J.C.).  ,x^ai  JLi  f^>  LtUi  jj»j?-jJ1   £*w  ll^i  ^X^a^   f  ^}   J-*^  ?S^o(s  ^_J^  jLflj^Lsï 

qo.k-aJ|  c_jvJt3  <>N-^i  <oJL*vj  (1)  LgJU^.  cJv^j   ^^vJI  <-iU-»'  J^.>  ^.^»  ^\i^aJu\  *^JLc 

\j-kûj  jjijLsj  ^L^jJ!  |^_*u-s^j  jjjLui»  ali^o  <jjIjJî  1*3  ^Jj>L£j  <4SlkjL  «GjIjJI 
^-ï-îl  J— wJ^-3 1-.-*  l-  <  c^?-^^  l^-°^'  <->Lg-£  «j^-jM  ^-s-slt  ^J-«j  1>^4j  ]?>-Mi  1^°* 

l — ^1 — A  4 — ^jî^xJI   (j-o  Cij— *~*vjl9   L_La3  v^^Jls*.  Sv*««c  ^ji  (J-iJ'Ij   ?^^V  ^-^2_ij   ?ivX^jj 

f\j~~*\j  fcf^j  fd]y*\  i^r0  Uw^^l  <J>î]}"bj  J^a^\> ]y^^ 

1  Ms.  74o:  l^lLj.. 


alors  à  l'atabek  Chihâb-eddyn,  qui  était  à  Alep;  ils  lui  demandèrent  de  les  secourir 
et  lui  firent  entrevoir  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  lui  si  les  Francs  s'emparaient 
de  leur  pays,  qui  avoisinait  les  districts  d'Alep.  Chihâb-eddyn  leur  envoya  des 
secours  en  machines  de  guerre,  armes  et  troupes.  Quand  le  prince  apprit  cette 
nouvelle,  il  persista  dans  son  dessein  et  alla  combattre  les  Arméniens;  mais  son 
entreprise  échoua  et  il  dut  évacuer  l'Arménie.  Tous  ces  faits  m'ont  été  racontés 
par  un  des  personnages  chrétiens  qui  avaient  pénétré  dans  ce  pays  et  qui  en 
connaissait  la  situation.  D'autres  personnes  que  j'ai  interrogées  à  ce  sujet  ont 
confirmé  une  partie  de  ces  faits  et  en  ont  nié  une  partie. 

ANNÉE  624  DE  L'HÉGIRE   (22  DÉCEMBRE  1220—12  DÉCEMBRE  1227). 

Cette  année-là,  une  bande  de  Turcomans  qui  se  trouvait  sur  les  frontières  du 
district  d'Alep  réussit  à  atteindre  et  à  tuer  un  chevalier  célèbre  parmi  les  Francs 
et  appartenant  au  corps  des  Templiers  d'Antioche.  Les  Templiers,  à  cette  nouvelle, 
se  mirent  en  marche  contre  les  Turcomans;  ils  les  surprirent  et,  dans  le  combat 
qui  s'engagea,  ils  leur  tuèrent  du  monde  et  firent  des  prisonniers  et  du  butin.  La 
nouvelle  de  cette  affaire  parvint  à  l'atabek  Chihâb-eddyn,  gouverneur  d'Alep,  qui 
envoya  un  message  aux  Francs  et  les  menaça  d'envahir  leurs  possessions.  Comme 
les  soldats  d'Alep  avaient  eux  aussi  tué  deux  Templiers,  les  Francs  se  décidèrent 
à  faire  la  paix  et  rendirent  aux  Turcomans  une  grande  partie  de  leurs  richesses, 
ainsi  que  leurs  femmes  <>l  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits. 
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ANNEE  625  DE  L'HEGIRE  (12  DECEMBRE   1227  —  30  NOVEMBRE   1228). 
RÉCIT   DE  L'ARRIVÉE  DES  FRANCS  EN  SYRIE  ET  DE  L'OCCUPATION   DE  SAYDA. 

Cette  année,  de  nombreuses  troupes  de  Francs  quittèrent  leur  pays  à  l'ouest 
de  la  Sicile  et  les  contrées  situées  au  delà  de  cette  île  et  se  rendirent  dans 
leurs  possessions  de  Syrie,  à  Acca,  Sour  et  autres  villes  de  la  zone  maritime. 
Ils  étaient  très  nombreux  et  avaient  été  déjà  précédés  par  d'autres  troupes  qui 
n'avaient  pu  entrer  en  campagne  ni  entreprendre  la  guerre  par  suite  de  l'ab- 
sence du  chef  qui  était  à  leur  tête,  le  prince  des  Allemands,  surnommé  empe- 
reur, mot  qui  signifie,  dit-on,  prince  des  princes,  et  aussi  parce  que  Almoaddham 
était  encore  vivant  et  que  c'était  un  prince  perspicace,  brave  et  entrej)renant. 
Quand,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Almoaddham  mourut  et  que  son  fds  lui  suc- 
céda et  régna  à  Damas,  les  Francs  s'enhardirent  :  ils  s'emparèrent  d'Acca,  de  Sour, 
de  Beyrout  et  de  la  ville  de  Sayda  dont  ils  n'occupaient  que  la  moitié,  l'autre 
partie  étant  entre  les  mains  des  Musulmans.  Les  murs  de  cette  dernière  ville  qui 
étaient  en  ruines  furent  relevés  par  les  Francs,  qui  prirent  toute  la  ville  [et  en 
chassèrent  les  Musulmans].  Tout  cela  n'avait  pu  s'accomplir  que  par  suite  de  la 
destruction  des  forteresses  voisines,  telles  que  Tibnin,  Houneïn,  etc.  Nous  avons 
précédemment  parlé  de  ces  faits  en  détail.  La  puissance  des  Francs  s'étant  ainsi 
accrue,  leur  audace  devint  plus  grande;  l'empereur  s'empara,  chemin  faisant, 
de  l'île  de  Chypre,  qu'il  garda,  et  poursuivit  sa  route  jusqu'à  Acca.  Ces  succès 
répandirent  la  terreur  parmi  les  Musulmans.  Puisse  Dieu  abaisser  l'infidèle  et 
donner  la  victoire  aux  Musulmans,  au  nom  de  Mohammed  et  de  sa  famille!  Le 
prince  qui  était  à  la  tête  des  Francs  arriva  ensuite  en  Syrie. 


de  J.  C). 


22, 


172  EXTRAIT 

i 

An  62  5  de  l'hégire 
(1227  et  1228 

deJ.  C).  ylXiv^  -jyJS    J^-Lo  iUiu5'JX«jSi 


^j|  l cbLÎ  Os-Lo  l-aa-wj  e)^^)ji  <-vjvX^  ryr-'i  ^>^Aj  eX*  ^v*-£j  4_AjaJL«»  iwsaJM»  <-Âj«i 

<aJ|  Jwwjls  <»Li  ijU  (^^J!  *^c  *^>J^  <i^>otj  cjILa  Juj  Ll^j  <»jotj  û^ajL  ^^Luij]  ^li> 

4_à— *  (jy~^jy  ^-OiX^  Ovi».u  <^J-^  cj^5  (J*-^  L-*-*  ^yl  <>3v^*^c  ^j  jL*vj  tilli  JotÂ3 


RECIT  DE  LA  CONQUETE  DU   ROYAUME  DE  ROUM  ET  D'ARZENKAN  PAR  KEIKORAD. 

Cette  année,  le  prince  Ala-eddyn  Keikobad,  fils  de  Keïkhosrevv,  fds  de  Kilidj- 
Arslan,  maître  de  Koniya,  d'Aksara,  de  Malalhia  et  autres  lieux  du  royaume 
de  Roum,  s'empara  de  la  ville  d'Arzenkan  dans  les  circonstances  suivantes.  Le 
maître  de  ces  contrées,  Bahramchah,  qui  les  avait  possédées  pendant  de  longues 
années,  plus  de  soixante  ans,  mourut  sans  avoir  cessé  de  reconnaître,  lui  et  ses 
fils,  l'aulorité  de  Kilidj-Arslan.  Quand  il  mourut,  son  fils  Ala-eddyn  Daoudchah 
lui  succéda.  Keikobad  envoya  demander  à  ce  prince  des  troupes  pour  aller  assié- 
ger Arzenerroum  ;  il  lui  demanda  en  outre  de  venir  lui-même  à  la  tête  de  ses 
soldats,  ce  que  fit  Daoudchah.  Lorsque  ce  dernier  arriva  auprès  de  Keikobad, 
celui-ci  le  fit  arrêter  et  lui  enleva  la  ville  d'Arzenkan.  Dans  cette  ville  se  trouvait 
une  citadelle  des  plus  fortes  nommée  Komakh  sous  les  ordres  d'un  gouverneur 
délégué  de  Daoudchah.  Keikobad,  prince  de  Roum,  la  fit  assiéger,  mais  ses  soldais 
ne  purent  s'en  approcher  à  cause  de  la  hauteur  de  ses  murailles  et  de  sa  situa- 
tion en  un  lieu  escarpé  et  inexpugnable.  Menacé,  s'il  ne  livrait  pas  Komakh, 
Daoudchah  envoya  à  son  lieutenant  l'ordre  de  rendre  celle  forteresse,  qui  fut 
aussitôt  livrée  à  Keikobad.  Keikobad  voulut  ensuite  aller  s'emparer  de  la  ville  de 
Arzenerroum,  qui  appartenait  à  son  cousin  Toghril-Chah,  fils  de  Kilidj-Arslan. 
Quand  ce  princp  apprit  cette  nouvelle,  il  s'adressa  au  prince  Ilossâm-eddyn  Aly, 
lieutenant  d'Almélic-Alachraf  à  Kliélath,  et  lui  demanda  assistance  en  laissant  croire 
qu'il  reconnaissait  l'aulorité  d'Alachraf.  Hossâm-eddyn  se  mit  en  marche  à  la  tète 
des  troupes  qu'il  avail  avec  lui   H  qu'il  ;i\;iil  réunies  en  Syrie  el  dans  le  pays  de 
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Djézyreh,  et  cela  à  cause  du  prince  de  Roum,  car  il  craignait  que,  si  ce  prince 
s'emparait  de  Arzenerroura,  il  ne  voulût  aller  plus  loin  et  attaquer  Khélath.  Le 
chambellan  Hossâm-eddyn  se  rendit  donc  à  Arzenerroum  pour  couvrir  cette  place. 
Lorsque  Keïkobad  apprit  l'arrivée  des  troupes  dans  cette  ville,  il  ne  mit  pas  son 
projet  à  exécution,  mais  quitta  Arzenkan  et  rentra  dans  son  pays.  Il  venait  d'ap- 
prendre que  les  Roum  infidèles  qui  avoisinaient  ses  Etats  s'étaient  emparés  d'une 
de  ses  forteresses  nommée  Sinope;  c'était  une  citadelle  des  plus  fortes,  qui  domi- 
nait la  mer  Noire.  Aussitôt  qu'il  fut  rentré  dans  ses  Etats,  Keïkobad  envoya  des 
troupes  contre  cette  place  et,  l'ayant  assiégée  par  terre  et  par  mer,  il  la  reprit  sur 
les  Roum;  puis  il  rentra  à  Antioche  (lisez  Antalia,  Satalie),  où  il  hiverna  suivant 
sa  coutume. 

RÉCIT   DE  L'EXPÉDITION  D'ALMELIC-ALCAMIL. 

Au  mois  de  chewal  de  cette  année,  Almélic-Alcamil  Mohammed,  fils  d'Almélic- 
Aladil,  prince  d'Egypte,  quitta  ses  Etats  pour  se  rendre  en  Syrie.  Il  arriva  d'abord 
à  Jérusalem  (puisse  Dieu  la  garder  et  en  faire  pour  toujours  une  ville  de  l'Islam  !); 
il  se  rendit  de  là  à  Naplouse,  dont  il  s'empara,  et  nomma  des  gouverneurs  dans 
toute  cette  contrée,  qui  cependant  dépendait  du  gouvernement  de  Damas.  Quand 
le  prince  de  Damas,  qui  était  le  fils  d'Almélic-Almoaddham,  apprit  cela,  il  craignit 
qu'Alcamil  ne  se  dirigeât  vers  Damas  et  ne  s'en  emparât.  Il  s'adressa  donc  à  son 
oncle  paternel  Almélic-Alachraf  pour  lui  demander  son  assistance  et  le  prier  de 
venir  le  rejoindre  à  Damas.  Alachraf  partit  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  et  entra 
dans  Damas.  Aussitôt  qu'Alcamil  en  fut  informé,  il  cessa  sa  marche  en  avant,  car 
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il  savait  que  la  ville  était  inexpugnable  depuis  qu'elle  avait  quelqu'un  pour  la 
protéger  et  la  défendre.  Almélic-Alachraf  envoya  un  messager  pour  tenter  de  flé- 
chir Alcamil  et  l'assurer  que,  si  lui  Alachraf  était  venu  à  Damas,  c'était  uniquement 
par  déférence  pour  le  sultan ,  afin  de  le  seconder  dans  ses  desseins  et  de  s'unir  à  lui 
pour  défendre  le  pays  contre  les  Francs.  Alcamil  répondit  en  ces  termes  :  «  Je  ne  suis 
«  venu  moi-même  dans  ces  contrées  qu'à  cause  des  Francs.  Personne  n'a  pu  résister 
«  à  leurs  entreprises;  ils  ont  peuplé  Sayda  et  une  partie  de  Cayssariya  sans  qu'on 
«  ait  pu  les  en  empêcher.  Tu  sais  que  notre  oncle  paternel,  le  sultan  Salah-eddyn, 
«  a  conquis  Jérusalem  et  que  cette  victoire  nous  a  valu  une  gloire  qui  durera  dans 
«  la  suite  des  siècles  et  dans  le  cours  des  âges.  Or  la  conquête  de  cette  ville  par  les 
«  Francs  ternirait  si  bien  notre  réputation  et  nous  attirerait  de  si  méchants  propos 
«  que  toute  la  gloire  amassée  par  notre  oncle  s'évanouirait  et  que  nous  ne  saurions 
«  de  quel  visage  affronter  les  hommes  et  Dieu  le  Très-Haut.  D'ailleurs  les  Francs 
«ne  se  contenteront  pas  de  ce  qu'ils  auront  pris,  ils  iront  plus  loin.  Toutefois, 
«  puisque  tu  es  ici,  garde  le  pays;  quant  à  moi,  je  vais  retourner  en  Egypte,  car 
«je  ne  suis  pas  de  ceux,  à  Dieu  ne  plaise  !  dont  on  peut  dire  qu'ils  ont  combattu 
«  leur  frère  ou  qu'ils  l'ont  assiégé.  »  Alcamil  s'éloigna  de  Naplouse,  se  dirigeant  vers 
l'Egypte,  et  alla  camper  à  Tell  Aladjoul.  Alachraf  et  tout  le  peuple  de  Syrie  furent 
saisis  de  crainte;  ils  redoutaient  que,  si  Alcamil  retournait  dans  ses  Etats,  les  Francs 
ne  s'emparassent  de  Jérusalem  et  des  contrées  qui  l'avoisinent,sans  que  personne 
pût  y  mettre  obstacle.  De  nombreux  messages  furent  échangés,  et  Alachraf  se 
rendit  en  personne  auprès  de  son  frère  Alcamil;  il  arriva  chez  ce  prince  la  veille 
du  jour  delà  fête  des  sacrifices  et  l'empêcha  de  rentrer  en  Egypte.  Ils  demeurèrenl 
tous  deux  à  Tell  Aladjoul. 
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ANNEE  626  DE  L'HEGIRE  (30  NOVEMBRE   1228  —  20  NOVEMBRE  1229). 
RÉCIT  DE  LA  REDDITION   DE  JERUSALEM  AUX  FRANCS. 

Au  mois  cle  rebi'  II  de  cette  année,  les  Francs  (que  Dieu  ies  maudisse!),  à 
la  suite  dune  convention,  entrèrent  en  maîtres  dans  Jérusalem  (Dieu  la  rende 
promptement  à  l'Islam!).  Nous  avons  déjà  indiqué  sous  l'année  62  5  les  causes  de 
cet  événement,  qui  furent  les  suivantes  :  l'empereur,  chef  des  Francs,  avait  quitté 
ses  Etats  et  s'était  rendu  par  mer  aux  rivages  de  la  Syrie;  ses  troupes,  qui  l'avaient 
devancé,  s'étaient  établies  dans  cette  zone  maritime  et  avaient  ravagé  tout  le  pays 
musulman  qui  les  avoisinait.  L'empereur  les  rejoignit  dans  la  ville  de  Sour;  là  un 
groupe  de  musulmans  domiciliés  dans  les  montagnes  qui  entourent  la  ville  se 
soumit  aux  Francs  et  fit  cause  commune  avec  eux.  La  mort  d'Almélic-Almoad- 
dham  Iça,  fds  d'Almélic-Aladil  Abou  Becr,  fils  d'Ayoub,  prince  de  Damas,  avait 
accru  les  convoitises  des  Francs.  A  l'époque  où  l'empereur  arriva  en  Syrie  et 
s'établit  dans  la  ville  d'Acca,  Almélic-Alcamil,  fils  d'Almélic-Aladil,  prince  d'Egypte, 
avait,  à  la  suite  de  la  mort  de  son  frère  Almoaddham,  quitté  ses  États  pour  se 
rendre  à  Damas;  il  était  campé  à  Tell  Aladjoul  avec  l'intention  d'enlever  Damas  au 
fds  de  son  frère  Almoaddham,  Salah-eddyn  Daoud,  qui,  à  cette  époque,  régnait 
clans  cette  ville.  Aussitôt  qu'il  fut  informé  des  desseins  de  son  oncle  paternel  Al- 
mélic-Alcamil, Daoud  s'adressa  à  son  autre  oncle,  Almélic-Alachraf,  maître  du  pays 
de  Djézyreh,  lui  demandant  de  le  secourir  et  de  l'aider  à  repousser  Almélic-Al- 
camil. Alachraf  se  rendit  à  Damas,  et,  après  avoir  échangé  de  nombreux  messages 
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avec  son  frère  Almélic-Alcainil  pour  en  obtenir  une  trêve,  il  réussit  à  se  mettre 
d'accord  avec  lui  et  à  faire  la  paix.  Almélic-Alachraf  se  rendit  ensuite  auprès  de 
son  frère  Almelic- Alcainil.  Quand  ils  furent  réunis,  ils  échangèrent  des  messages 
avec  l'empereur,  prince  des  Francs  (que  Dieu  les  avilisse!),  et  une  convention  fut 
établie  sur  les  bases  suivantes  :  Jérusalem  et  quelques  localités  dépendant  de 
son  territoire  seraient  livrées  à  l'empereur,  tandis  que  les  autres  villes,  telles  que 
Alkhalyl,  Naplouse,  Alghour,  Malathia  et  autres,  resteraient  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans. On  ne  devait  donc  livrer  aux  Francs  que  Jérusalem  et  les  villes  appar- 
tenant à  son  district.  Les  remparts  de  Jérusalem  étaient  en  ruines;  ils  avaient 
été  détruits  par  Almélic-Almoaddham ,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Les  Francs 
prirent  possession  de  Jérusalem.  Cet  événement  causa  une  grande  et  pénible 
émotion  parmi  les  Musulmans,  qui  furent  humiliés  et  allligés  au  delà  de  toute 
expression.  Il  n'y  a  de  force  et  de  puissance  qu'en  Dieu  le  Très-Haut,  le  Puissant. 
Puisse-t-il,  dans  sa  générosité,  faciliter  aux  Musulmans  la  conquête  de  cette  ville 
et  son  retour  à  l'Islam  ! 


RÉCIT  DM   L'OCCUPATION    DE  DAMAS  PAR  AI.MELIC-ALACHRAI-\ 

Le  lundi  deuxième  jour  de  eliaaban  de  cette  année,  Machraf  enleva  la  ville  de 
Damas  au  fds  de  son  frère,  Salah-eddyn  Daoud,  fils  d'Almoaddham.  Voici  la  cause 
de  cet  événement  que  nous  avons  déjà  mentionné.  Le  prince  de  Damas,  re- 
doutant son  oncle  AJmélie-Alcamil,  s'était  adressé  à  son  oncle  Alachraf  pour  lui 
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demander  de  l'aider  à  repousser  Alcamil.  Alachraf  quitta  le  pays  de  Djézyreh  et 
se  rendit  à  Damas,  où  il  entra.  Le  prince  et  les  habitants  se  réjouirent  de  sa 
venue,  et,  comme  ils  se  préparaient  à  soutenir  le  siège  en  entourant  la  ville  de 
défenses,  Alachraf  les  invita  à  cesser  ces  travaux  et  à  renoncer  au  dessein  qu'ils 
avaient  de  se  fortifier,  jurant  au  prince  de  Damas  qu'il  le  seconderait  et  qu'il  le 
protégerait  lui  et  ses  Etats;  puis  il  envoya  un  message  à  Alcamil  et  fit  la  paix  avec 
lui.  Le  prince  de  Damas  crut  que  lui  aussi  avait  été  compris  dans  cette  réconcilia- 
tion. Alachraf  partit  ensuite  rejoindre  son  frère  Alcamil,  et  leur  rencontre  eut  lieu 
au  mois  de  dzou'l-hiddjèh  625  (novembre  1228),  le  jour  de  la  fête.  De  son  côté, 
le  prince  de  Damas  se  rendit  à  Beïçan,  où  il  demeura.  Almélic-Alachraf  quitta 
bientôt  son  frère  et  revint  rejoindre  le  prince  de  Damas,  n'ayant  avec  lui  qu'une 
armée  peu  nombreuse.  Pendant  que  les  deux  princes  étaient  assis  dans  une  de 
leurs  tentes,  Izz-eddyn  Aïbec,  esclave  d'Almoaddham,  l'ancien  prince  de  Damas, 
et  qui  était  un  des  principaux  émirs,  entra  dans  la  tente  avec  son  fils.  S'adressant 
alors  à  son  maître  Daoud,  il  lui  dit  :  «  Lève-toi  et  sors,  sinon  tu  vas  être  arrêté  à 
«  l'instant  même.  «  Puis,  ce  disant,  il  le  fit  sortir.  Alachraf  ne  put  s'opposer  à  ce  départ 
parce  que  c'était  Aïbec  qui  avait  été  chargé  d'organiser  l'armée  commune  et  que 
d'ailleurs  ses  propres  soldats  étaient  les  moins  nombreux.  Daoud  partit  aussitôt 
avec  son  armée  et  gagna  Damas.  Aïbec  avait  agi  ainsi  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu'Alachraf  voulait  arrêter  le  prince  Daoud  et  lui  prendre  Damas.  A  peine  étaient- 
ils  rentrés  à  Damas  que  les  troupes  d' Alcamil  vinrent  rejoindre  Alachraf,  et  celui-ci, 
se  mettant  en  marche,  campa  le.  .  .  sous  les  murs  de  Damas  et  en  fit  le  siège,  qu'il 
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poursuivit  jusqu'à  l'arrivée  d'Almélic-Alcamil.  V  ce  moment,  les  opérations  lurent 
poussées  avec  vigueur;  les  habitants  de  la  ville  lurent  cruellement  éprouvés  et 
réduits  à  la  dernière  extrémité.  Ce  qui  causa  le  plus  de  peine  au  prince,  c'est  qu'il 
n'avait  que  peu  d'argent.  Tous  ses  trésors  étaient  à  Carac;  il  ne  les  avait  pas  fait 
▼tenir,  tant  il  avait  eu  de  confiance  en  son  oncle  Alacliral.  Daoud  lut  contraint  de 
faire  vendre  les  bijoux  de  ses  femmes  et  leurs  parures.  La  situation  devenant  plus 
difficile,  il  se  rendit  au  près  de  son  oncle  Alcamil  et  lui  livra  la  ville  de  Damas  ainsi 
que  la  forteresse  d' \clichouhek,  à  la  condition  qu'il  conserverait  Carac,  /Vlghour, 
Reïçan  et  Naplouse,  el  que  Ai'bec  garderait  la  forteresse  de  Sarkhad  et  tout  son 
territoire.  Alcamil  prit  alors  possession  de  Damas  et  installa  une  garnison  dans  la 
citadelle  de  cette  ville.  Quand,  plus  tard,  son  frère  Macliraf  lui  eut  livré  Harrân, 
Erroha,  lïakka,  Seroudj  etRas-Aïn,  villes  du  Djézyreh,  Alcamil  rendit  à  son  frère 
la  citadelle  de  Damas.  Tandis  qu'Alacliraf  entrait  a  Damaset  s'y  installait,  Alcamil 
partit  pour  le  pays  de  Djézyreh  el  il  \  demeura  jusqu'au  jour  où  il  dut  rappeler 
son  frère  Almélic-Alac.liraf  a  cause  du  siège  que  \inl  mettre  devant  la  ville  de  Khé- 
lalli  Djélâl-eddyn,  roi  du  khàrezm.  Dès  qu'Alaehral  l'eut  rejoint  a  Rakka,  Al- 
camil retourna  en  Egypte.] 

RÉCIT  M    LA  PRISE  DE  HAMAH  PAR  ALCAMIL. 

Dans  le  dernier  tiers  du  mois  de  ramadlian  de  celle  année,  Almelir- Alcamil 
s'empara  de  la  ville  de  Eiamafa  dans  les  circonstances  suivantes.  \lméli(  - Alimuism 
Mol  1,1  mi ned  ,  (ilsde.Taky-eddyn  Omar,  prince  de  lia  mal),  était  mort ,  ainsi  que  nous 
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l'avons  dit;  quand  il  avait  senti  venir  la  mort,  il  avait  fait  prêter  serment  par  les 
troupes  et  les  notables  de  la  ville  à  son  fils  aîné.  Ce  prince  avait  été  envoyé  par  son 
père  auprès  d' Almélic-Alcamil ,  prince  d'Egypte,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  Mo- 
hammed avait  un  autre  enfant  du  nom  de  Kilidj-Arslan  et  surnommé  Salah-eddyn. 
Ce  dernier,  qui  était  à  Damas,  se  présenta  (aussitôt  après  la  mort  de  son  père)  dans 
la  ville  de  Hamah,  qui  lui  fut  livrée.  Il  avait  pris  possession  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle, quand  Almélic-Alcamil  lui  envoya  l'ordre  de  remettre  la  ville  à  son  frère  aîné, 
que  le  testament  de  leur  père  avait  désigné  pour  lui  succéder.  Salah-eddyn  ne 
s'etant  point  conformé  à  cet  ordre,  de  nombreuses  négociations  furent  échangées 
sur  ce  point  avec  Almélic-Almoaddham ,  prince  de  Damas,  mais  elles  n'aboutirent 
à  aucun  résultat.  Lorsque  Almoaddham  mourut,  Alcamil  s'étant  rendu  en  Syrie, 
s'empara  de  Damas  et  expédia  des  troupes  qui  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Hamah,  le  3  du  mois  de  ramadhân.  Le  commandement  de  ces  troupes  avait  été 
confié  à  Asad-eddyn  Chyrcouh,  prince  d'Emèse,  et  à  un  des  principaux  émirs  de 
l'armée  nommé  Fakhr-eddyn  Otsman;  ils  avaient  avec  eux  le  fils  de  Mohammed, 
Taky-eddyn,  qui  avait  résidé  chez  Alcamil.  Le  siège  de  la  ville  durait  depuis 
quelques  jours,  quand  Almélic-Alcamil ,  qui  avait  quitté  Damas  et  qui  était  campé  à 
Salamiya  dans  le  dessein  de  se  rendre  dans  le  Djézyreh,  à  Harrân  et  ailleurs,  reçut 
la  visite  du  prince  de  Hamah ,  Salah-eddyn ,  qui  avait  quitté  sa  citadelle  pour  venir  le 
trouver.  Cette  démarche  n'avait  été  provoquée  que  par  un  arrêt  de  la  Providence. 
Salah-eddyn  avait  dit  à  ses  compagnons  :  «  Je  veux  me  rendre  auprès  d'Almélic- 
-Alcamil. —  II-  n'y  a  pas  en  Syrie  de  place  plus  forte  que  votre  citadelle,  lui 
«répondirent-ils;  vous  avez  réuni  des  richesses  innombrables  :  pourquoi  donc 
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«  voudriez-vous  faire  cette  démarche?  ce  n'est  point  une  chose  raisonnable.  »  Salah- 
eddyn  persistant  dans  son  dessein,  tandis  que  ses  compagnons  continuaient  à 
vouloir  s'y  opposer,  il  finit  par  leur  dire  :  «  Laissez-moi  partir,  ou  sinon  je  me 
«précipite  du  haut  de  la  citadelle.  »  En  entendant  ces  paroles,  ils  ne  firent  plus 
d'objection.  Salah-eddyn  quitta  la  citadelle  à  la  tête  d'une  troupe  peu  nombreuse 
et  se  rendit  auprès  d'Alcamil,  qui  le  retint  prisonnier  jusqu'au  moment  où  la  ville 
de  Hamah  fut  livrée  au  frère  aîné  de  Salah-eddyn.  Ce  dernier  ne  conserva  que 
la  forteresse  de  Bâryn,  qui  lui  appartenait  déjà.  Il  avait  ainsi  couru  lui-même 
au-devant  de  sa  perte. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  les  Francs  se  portèrent  contre  la  citadelle  de  Bâryn 
en  Syrie.  Ils  pillèrent  la  ville  et  la  contrée,  firent  des  prisonniers  et  des  captifs  et 
tuèrent  du  monde.  Parmi  les  populations  qu'ils  atteignirent,  se  trouvait  une  troupe 
de  Turcomans  campés  dans  le  district  de  Bâryn.  Toute  cette  troupe  fut  prise,  à 
l'exception  de  quelques  rares  fuyards  qui  échappèrent. 

ANNÉE   628  DE   L'HÉGIRE   (9   NOVEMBRE    12.50  —  29  OCTOBRE    1231). 

Cette  année-là,  les  Francs  qui  étaient  en  Syrie  attaquèrent  Djabala,  une  des 
villes  qui  sont  rattachées  à  Alep.  Ils  pénétrèrent  dans  cette  ville,  où  ils  firent 
du  butin  et  des  prisonniers.  L'atabek  Chihab-eddyn  expédia  aussitôt  des  troupes 
sous  la  conduite  d'un  émir  auquel  il  avait  donné  ce  territoire  en  fief.  Dans  le  combat 
qui  s'engagea,  les  Francs  perdirent  beaucoup  de  monde;  le  butin  et  les  prison- 
niers qu'ils  avaient  faits  leur  furent  repris. 
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LE  COLLIER  DE  PERLES 
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ANNÉE  624  DE  L'HÉGIRE  (22  DÉCEMBRE   1226  —  12  DÉCEMBRE  1227  DE  J.  C). 
RÉCIT  DES  ÉVÉNEMENTS  CONCERNANT  LES  FILS   D'AYYOUB. 

Nous  venons  de  rapporter  qu'Almélic-Àlachraf  avait  été  retenu  prisonnier  par 
son  frère  Almoaddham.  Jugeant  qu'il  ne  pourrait  recouvrer  sa  liberté  qu'en  sous- 
crivant aux  conditions  que  lui  imposait  son  frère,  Alachraf  accéda,  bien  malgré 
lui,  à  ses  exigences;  il  jura  de  lui  prêter  assistance,  de  s'unir  à  lui  contre  leur 
frère  Almélic-Alcamil  et  de  prendre  parti  en  sa  faveur  contre  les  deux  princes 
de  Hamah  et  de  Hims  (Emèse).  Aussitôt  qu'il  eut  pris  ces  engagements,  Almélic- 
Alachraf  fut  rendu  à  la  liberté  par  son  frère,  dont  il  prit  congé  au  mois  de  djou- 
mada  II  de  cette  année  (mai-juin  1226).  La  durée  de  son  séjour  auprès  d'Al- 
moaddham  avait  été  d'environ  dix  mois. 

De  retour  dans  ses  Etats,  Alachraf  s'empressa  de  rompre  les  engagements  qu'il 
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avait  contractés  envers  son  frère,  alléguant  pour  expliquer  sa  conduite  que  ses 
serments  lui  avaient  été  arrachés  par  la  contrainte.  Almoaddham  se  repentit  alors 
d'avoir  fourni  à  son  frère  la  possibilité  de  s'éloigner,  et  il  expédia  contre  les  villes 
de  Hamah  et  de  Hims  des  troupes  arabes  qui  saccagèrent  le  pays. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  une  rupture  éclata  entre  Almélic-Alcamil , 
prince  d'Egypte,  et  son  frère  Almélic-Almoaddham,  prince  de  Damas  :  certains 
actes  commis  par  Almoaddham  et  dont  Alcamil  avait  eu  connaissance  en  furent 
la  cause.  Alcamil  écrivit  alors  à  l'empereur,  souverain  des  Allemands,  pour  lui 
demander  de  faire  une  démonstration  sur  le  littoral  de  Syrie;  il  promit,  en  re- 
tour, de  lui  livrer  Jérusalem  et  toutes  les  places  conquises  par  Salah-eddyn  sur 
le  littoral. 

De  son  côté,  Almélic-Almoaddham  s'adressa  à  Djélal-eddyn,  roi  de  Khâ- 
rezm,  qui  venait  de  s'emparer  de  Khélath  et  de  l'Arménie  et  avait  annexé  ces 
pays  aux  provinces  de  la  Perse  qu'il  possédait  déjà  dans  le  voisinage  de  Khélath. 
Le  sultan  écrivit  à  ce  prince,  lui  demandant  de  lui  prêter  assistance  contre  son 
frère  Alcamil  et  se  déclarant  prêt,  dans  ce  cas,  à  devenir  un  de  ses  vassaux,  à 
faire  dire  la  prière  publique  et  frapper  les  monnaies  d'or  et  d'argent  au  nom  de 
Djélal-cddyn.  Ces  propositions  furent  agréées,  et  Djélal-eddyn  envoya  aussitôt 
une  pelisse  d'investiture  à  Almoaddham,  qui  la  revêtit  et  se  montra  ainsi  dans 
les  rues  de  Damas;  dès  lors  on  cessa  de  faire  la  prière  publique,  dans  cette  ville, 
au  nom  d'Alcamil. 

Dès  qu'il  connut  ces  nouvelles,  Alcamil  fit  ses  préparatifs  et  partit  bientôt,  à  la 
tête  de  ses  troupes,  dans  le  dessein  d'enlever  Damas  des  mains  de  son  frère  Almo- 
addham. Il  arriva  à  Belbeïs  et  à  Alabbassa  au  mois  de  ramadhan  de  cette  année 
(août-septembre  1226).  Il  était  campé  en  cet  endroit  lorsque  Almoaddham  lui 
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fit  tenir  ce  message  :  »  J'ai  fait  à  Dieu  le  Très-Haut  le  vœu  de  distribuer  mille 
dinars  en  aumônes  chaque  fois  que  tu  ferais  une  élape  qui  te  rapprocherait  de 
moi,  car  tous  tes  soldats  me  sont  dévoués,  les  écrits  que  j'ai  reçus  d'eux  en  font  foi, 
et  c'est  seulement  à  l'aide  de  tes  propres  troupes  que  je  m'emparerai  de  toi.  »  Tel 
était  le  texte  réel  de  ce  discours;  mais  on  y  substitua,  pour  le  public,  les  paroles 
suivantes  :  «  Je  suis  ton  esclave  et  jamais  je  ne  me  suis  écarté  à  ton  égard  des 
devoirs  de  l'amitié  ni  de  ceux  de  la  soumission.  Ce  serait  te  faire  injure  que 
de  supposer  que  tu  as  entrepris  cette  campagne  pour  me  combattre,  car,  de  tous 
les  princes  de  la  Syrie  et  de  l'Orient,  je  serais  le  premier  à  me  porter  à  ton 
secours  et  à  me  ranger  sous  ta  bannière.  »  Alcamii  fit  répandre  ce  discours  parmi 
ses  émirs  et  rentra  ensuite  dans  sa  capitale.  Là,  il  apprit  qu' Almoaddham  était 
campé  sous  les  murs  de  Hims  et  menaçait  de  s'emparer  de  cette  ville,  qu'il  tenait 
assiégée.  Il  manda  alors  à  ce  prince  de  s'éloigner  de  Hims,  et  celui-ci  se  retira. 

Durant  cette  même  année,  Almélic-Alcamil  fit  arrêter  un  grand  nombre  d'émirs 
qui  avaient  été  les  esclaves  de  son  père  et  qu'il  soupçonnait  d'être  en  correspon- 
dance avec  Almoaddham.  Parmi  eux  se  trouvaient  Fakhr-eddyn  Atthyny  ',  Fakhr- 
eddyn  Alfayyoumi,  qui  remplissait  les  fonctions  d'officier  de  la  garde-robe2,  et 
dix  émirs  appartenant  aux  bahrites  adiliens.  Le  prince  fit  enchaîner  tous  ces  per- 
sonnages et  confisqua  leurs  propriétés  et  leurs  biens. 

Voici  maintenant  le  récit  de  la  Chronique  d'Ibn  Kethir  :  Quand  Almélic-Alcamil 
eut  acquis  la  certitude  que  son  frère  Almoaddham  avait  l'appui  de  Djélal-eddyn, 
roi  du  Khârezm,  il  conçut  des  craintes  et  entra  alors  en  correspondance  avec 
l'empereur,  souverain  des  Francs.  Il  demanda  à  celui-ci  de  se  rendre  à  Akka,  afin 

1  Le   texte  porte  UJJI,  Atthyna,    au    lieu    de  2    ^Lo^^î  ;  voir,  sur  le  titre  et  les  fonctions  de 

cs*^2^,  c'est-à-dire  originaire  de  ixJ?,  Thina,  qui  est  cet  olïicier,  S.  de  Sacy,  Chrestom.  arabe,  2  e  édition, 

une  petite  ville  d'Egypte  entre  Alfarama  et  Tinnis.  t.  I,  p.  1 35. 

Histor.  or.  —  II.  24 
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de  détourner  les  soupçons  de  son  frère  Almoaddham  sur  ses  véritables  desseins, 
promettant,  en  retour,  de  lui  livrer  Jérusalem.  L'empereur  se  mit  en  effet  en 
marche  sur  Akka,  et,  dès  qu' Almoaddham  eut  connaissance  de  ce  mouvement,  il 
écrivit  à  son  frère  Alachrai  et  chercha  à  le  gagner  à  sa  cause.  Ibn  Kethir  ajoute  : 
L'envoyé  de  l'empereur  (que  la  malédiction  soit  sur  lui!)  se  rendit  auprès  d'Almo- 
addham  et  demanda  à  ce  prince  de  lui  livrer  toutes  les  places  conquises  sur  le 
littoral  par  le  sultan  Salah-eddyn  Yousof.  En  en  fendant  cette  demande,  Almo- 
addham s'écria  avec  rudesse  :  «Dis  à  ton  maître  que,  pour  lui,  je  n'ai  que  mon 
épée.  » 

Selon  Abou  Chaîna,  l'envoyé  de  l'empereur,  prince  des  Francs  d'outre-mer, 
après  une  entrevue  avec  Alcamil,  se  rendit  auprès  d' Almoaddham  et  demanda  à 
ce  prince  de  livrer  tout  le  pays  conquis  par  son  oncle  Salah-eddyn  :  «  Dis  à  ton 
maître  que  je  ne  suis  pas  comme  certains  autres  et  que,  pour  lui,  je  n'ai  que  mon 
épée,  »  répondit  durement  Almoaddham. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Beïbars  :  En  cette  année-là,  Almélic-Annasir  Daoud, 
fils  d'Almélic-Almoaddham  quitta  Arbelles  et  revint  auprès  de  son  père.  Daoud 
était  accompagné  du  cheikh  Chams-eddyn  Alkhosrauchahi,  un  des  disciples  de 
l'imam  Fakhr-eddyn,  fils  d'Alkathib  Arrazy,  et  il  étudiait  sous  la  direction  de 
ce  cheikh  les  sciences  fondées  sur  la  raison1.  Quand  la  rupture  fut  définitive 
entre  Almoaddham  et  ses  deux  frères,  Alcamil  et  Alachraf,  et  qu' Alcamil  eut 
appris  qu' Almoaddham  s'était  dévoué  à  la  cause  de  Djélal-eddyn,  roi  du  Khâ- 
rezm,  il  craignit  que  l'alliance  de  ces  deux  derniers  princes  ne  fût  fatale  à  la 
dynastie  ayyoubite  et  n'entraînât  sa  chute.  C'est  alors  qu'il  envoya  l'émir  Fakhr- 

1   C'est-à-dire  la  logique,  la  théologie,  etc.,  par  opposition  à  l'élude  des  traditions,  /-Ji-5  «^L . 


eddyn,  fils  du  Cheikh  des  Cheikhs,  auprès  de  l'empereur  Frédéric,  pour  demander 
à  ce  prince  de  se  rendre  à  Akka  et  lui  promettre,  s'il  y  venait,  de  lui  livrer  une 
partie  des  pays  du  littoral  conquis  par  Salah-eddyn.  Cette  démarche  avait  pour 
objet  de  détourner  les  soupçons  d' Almoaddham  et  de  contraindre  ce  prince  à 
faire  cause  commune  avec  Alcamil  et  à  reconnaître  son  autorité.  L'empereur  ayant 
commencé  ses  préparatifs  afin  d'envahir  le  littoral,  Almoaddham,  instruit  de  cet 
événement,  écrivit  à  Alachraf  des  lettres  flatteuses  et  lui  demanda  à  plusieurs 
reprises  de  s'unir  à  lui.  Alachraf  répondit  en  blâmant  divers  actes  qu'il  avait 
commis  à  son  égard  et  en  lui  reprochant  très  vivement,  en  son  nom  et  au  nom 
de  toute  sa  famille,  l'alliance  qu'il  avait  contractée.  La  mort,  qui  met  un  terme 
aux  existences  et  qui  anéantit  les  hommes,  surprit  soudainement  Almoaddham, 
comme  nous  le  raconterons  prochainement,  s'il  plaît  à  Dieu. 

ANNÉE  625  DE  L'HÉGIRE  (12  DÉCEMBRE   1227—  30  NOVEMBRE   1228  DE  J.  C). 

Au  mois  de  rebi'  I  de  cette  année,  eut  lieu  le  combat  livré  à  la  porte  de  Sour  entre 
Alaziz  Otsman  et  les  Francs.  Alaziz  avait  embusqué  ses  soldats  à  peu  de  distance 
de  la  ville;  quand  il  fit  grand  jour,  cavaliers  et  piétons  sortirent  de  Sour  pour  es- 
corter leurs  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons;  les  Musulmans  les  attaquèrent 
à  l'improviste  et  tuèrent  ou  firent  prisonniers  soixante-dix  cavaliers.  Trois  Francs 
échappèrent  seuls  à  cette  embuscade.  Cette  affaire  eut  un  grand  retentissement. 

ANNÉE  626  DE  L'HÉGIRE  (30   NOVEMBRE   1228—20  NOVEMBRE   1229iDE  J.  C). 
RÉCIT  DE  LA  REDDITION   DE  JERUSALEM  AUX  FRANCS. 

Voici  les  causes  qui  amenèrent  ce  funeste  événement,  un  des  plus  désastreux 
pour  l'islamisme.    Les  princes  de  la  famille   d'Ayyoub  s'étaient  groupés  autour 
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d'Almélic-Alcamil,  prince  d'Egypte,  qui  se  trouvait  alors  campé  dans  les  envi- 
rons de  Jérusalem,  pendant  une  expédition  dirigée  contre  Damas.  Enhardis  par 
leur  nombre,  par  les  renforts  qu'ils  recevaient  de  leur  flotte,  par  la  mort  d'Almo- 
addham  et  par  la  discorde  qui  régnait  parmi  les  princes,  les  Francs  exigèrent 
qu'on  leur  rendît  toutes  les  places  qui  leur  avaient  été  enlevées  par  le  sultan 
Salah-eddyn.  Une  convention  fut  alors  conclue  entre  eux  et  les  princes.  On  y 
stipula  que  ceux-ci  ne  rendraient  aux  Francs  que  la  seule  ville  de  Jérusalem  et 
qu'ils  conserveraient  toutes  les  autres  villes  en  leur  pouvoir.  En  conséquence,  on 
livra  la  Ville  sainte,  dont  les  remparts  avaient  été  détruits,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  par  Almélic-Almoaddham.  Les  Musulmans  furent  très  péniblement 
affectés  par  cet  événement,  qui  produisit  parmi  eux  un  grand  découragement  et 
une  vive  agitation. 

On  lit  dans  la  Chronique  d'Ennoweïri  :  Les  choses  traînant  en  longueur,  Almé- 
lic-Alcamil,  qui  n'avait  pu  trouver  un  moyen  d'éviter  la  trêve,  consentit  à  livrer 
Jérusalem  à  l'empereur.  Il  mit  seulement  comme  conditions  que  les  Francs  laisse- 
raient les  remparts  en  ruines,  sans  chercher  à  les  reconstruire,  et  qu'ils  n'inter- 
diraient l'accès  ni  du  Rocher  ni  de  la  mosquée  d'Omar.  En  outre,  la  juridiction 
des  villages  devait  appartenir  au  gouverneur  musulman,  et  les  Francs  ne  pouvaient 
posséder  que  ceux  qui  étaient  situés  sur  la  route  d'Akka  à  Jérusalem.  Les  conven- 
tions ainsi  faites  et  les  deux  parties  contractantes  ayant  prêté  serment,  l'empereur 
prit  possession  de  Jérusalem  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  au 
mois  de  rebi'  II  de  cette  année  (février-mars  1229). 

Dans  la  Chronique  de  Beïbars,  on  trouve  ce  qui  suit  :  De  nombreuses  ambas- 
sades avaient  été  échangées  entre  Alcamil  et  l'empereur.  Ce  dernier  refusait  de  se 
retirer  sur  son  territoire  tant  qu'on  n'aurait  pas  exécuté  le  traité  en  vertu  duquel 
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on  devait  lui  livrer  Jérusalem  ainsi  qu'une  partie  des  pays  conquis  par  Salah- 
eddyn;  de  son  côté,  Alcamil  ne  voulait  pas  consentir  à  livrer  toutes  ces  places. 
En  dernier  lieu  cependant,  il  fut  convenu  qu'il  remettrait  Jérusalem,  à  la  con- 
dition que  les  remparts  demeureraient  en  ruines,  qu'ils  ne  seraient  point  res- 
taurés et  que  les  Francs  ne  posséderaient  absolument  aucun  point  du  territoire 
extérieur  de  la  ville.  Tous  les  villages  des  environs  devraient  rester  aux  Mu- 
sulmans et  être  administrés  par  un  gouverneur  musulman,  dont  la  résidence 
fut  fixée  à  Albira,  dans  le  canton  de  Jérusalem.  Le  Haram  chérif  avec  les  monu- 
ments qu'il  renfermait,  le  Rocher  sanctifie  (Sakhra)  et  la  mosquée  Alaksa  demeu- 
reraient entre  les  mains  des  Musulmans;  les  Francs  ne  pourraient  y  entrer  que 
pour  y  accomplir  leur  pèlerinage,  les  rites  accoutumés  de  l'Islam  devant  y  être 
maintenus. 

Almélic-Alcamil  avait  pensé  qu'il  affaiblissait  les  Francs  en  leur  livrant  Jéru- 
salem en  ruines  et  qu'après  quelque  temps  de  trêve  il  pourrait,  quand  il  le  vou- 
drait, leur  reprendre  cette  ville.  Il  comptait  aussi,  en  soulevant  des  difficultés  avec 
1  empereur  et  en  n'accomplissant  pas  exactement  ses  engagements,  ouvrir  la  porte 
à  un  nouveau  conflit  avec  les  Francs,  puis,  le  conflit  s'aggravant,  recouvrer  tout 
ce  qu'il  avait  cédé. 

L'émir  Fakbr-eddyn,  fils  du  Cheikh,  fut  chargé  de  porter  les  messages 
échangés  entre  les  deux  souverains.  Après  de  nombreux  protocoles,  le  règlement 
des  questions  de  juridiction  et  autres  formalités,  Alcamil  jura  d'observer  les 
clauses  de  la  convention;  l'empereur  jura  également,  et  une  trêve  fut  conclue 
pour  un  temps  déterminé.  S'adressant  à  l'émir  Fakhr-eddyn,  fils  du  Cheikh, 
l'empereur  lui  dit  :  «  Si  je  n'avais  craint  de  perdre  mon  prestige  aux  yeux  des 
Francs,  je  n'aurais  rien  imposé  de  tout  ceci  au  sultan.  »  Un  héraut  invita  les  Mu- 
sulmans à  quitter  Jérusalem  et  à  abandonner  la  ville  aux  Francs.  Les  Musulmans 
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sortirent  en  pleurant  et  en  gémissant  :  ils  étaient  désolés  de  voir  cette  ville  échap- 
per à  leur  autorité  et  blâmaient  vivement  la  conduite  d'Alcamil,  qu'ils  trouvaient 
indigne.  Les  vers  suivants  sont  extraits  d'une  des  élégies  composées  à  cette  époque 
sur  Jérusalem  : 

Qu'il  est  douloureux  pour  nous  de  voir  Jérusalem  tomber  en  ruines  et  l'astre  de  sa  splendeur 
décroître  et  disparaître  ! 

Pour  elle  nos  larmes  sont  trop  peu  abondantes ,  car  sur  de  telles  cités  c'est  à  flots  que  les  larmes 
doivent  couler. 

Quand  tout  cela  fut  terminé,  le  sultan  demanda  à  l'empereur  l'autorisation 
de  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Celui-ci  la  lui  accorda,  et  le  sultan  se  rendit 
d'abord  à  Naplouse  chez  Chams-eddyn,  cadi  de  cette  ville;  il  y  laissa  sa  suite 
avant  de  faire  ses  dévotions  à  Jérusalem  et  de  rentrer  ensuite  à  Akka;  puis  il 
accomplit  son  pèlerinage  et  s'en  retourna. 

Dans  une  conférence  religieuse  tenue  à  Damas  en  l'honneur  du  cheikh  Chams- 
eddyn  Yousof,  petit-fils  (Assibl)  de  Djémal-eddyn  ibn  Eldjauzy  le  prédicateur,  il 
fut  question  de  Jérusalem.  On  parla  de  ses  monuments  et  on  cita  à  ce  propos  les 
vers  suivants  d'une  élégie  : 

Sur  la  coupole  de  ï Ascension  et  sur  le  Hocher  qui  surpasse  en  renommée  tous  les  rochers  de  la  terre, 
11  y  a  des  écoles  où  les  versets  (du  Coran)  ne  sont   plus  lus  et  un  lieu  de  révélation   dont  les 
portiques  sont  déserts. 

Assibt  dit  dans  le  Mirât  :  Quand  on  reçut  la  nouvelle  annonçant  que  Jéru- 
salem avait  été  livrée  aux  Francs,  il  y  eut  une  grande  agitation  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Islam.  La  douleur  fut  si  vive,  qu'elle  donna  lieu  à  des  réunions  dans 
lesquelles  on  se  livra  à  des  lamentations  publiques.  Almélic-Annasir  Daoud,  prince 


DU  COLLIER  DE  PERLES.  191 

^ÀJSvo]  L>3  ^JolU  (o*-aj  Je  ^v^.   U  v-ji>U  tJLjù^à  ^«U^  tj**.trO  ^1  Jj-^^o-i  i^^sJ^o     An 

,j_^_-oji  3î_-oL^:  ^_uJlsL  «uCftij^»  ^^Lu-^iJ  <*+Âj  «LjLjJ!  4]^-  (^  cia^j  «LoJlst 

Ji~ù<jQà  J^l  (J*8  i_5-*-^~£  J^5   |Sé  g. «m  <o  Ufcj  /O^J   C^  *X-g~^Oo  t_Ju  Je   ^}P    s-^aLU|   wvàâka 

U)  <LuU-ja|  ùS^b   J~<;Jij|  J  Jjb  !Xj(s   X-twJ  ^.JvwâJL  Ci>U  ICaJlJ 

^  J 

Je  ^ J|  ^_^=»Uj!U  iXJ   <^0<>w«»  ^j*iXJL)|   ^à.j3v.-«  j  «v-O^I   J-^iO  iXaw^OI    ,yj  £\b'  J» 

1  Ces  vers  sont  altérés  dans  l'unique  copie  que  hémistiche,  le  manuscrit  porte  S  La.  «  la  vie  »,  mais 
nous  avons  à  notre  disposition  et  le  premier  hémi-  la  lecture  oLa.  nous  paraît  plus  conforme  à  l'image 
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de  Damas,  m'invita  à  me  rendre  dans  la  grande  mosquée  de  Damas,  pour  y  faire 
le  récit  des  événements  qui  venaient  de  s'accomplir  à  Jérusalem.  Il  me  fut  impos- 
sible de  décliner  cette  invitation,  et  j'estimai  d'ailleurs  qu'en  accédant  au  désir  du 
prince,  je  payais  une  dette  de  reconnaissance  à  l'islamisme  et  contribuais  à  la 
défense  de  la  religion.  Je  pris  donc  séance  dans  la  mosquée  de  Damas,  et  Annasir 
Daoud,  placé  près  de  la  porte  de  Mechhed-Aly,  assista  ta  mon  sermon.  Cette 
journée  fut  mémorable  et  pas  un  des  habitants  de  Damas  ne  manqua  de  se  rendre 
à  la  mosquée.  Mon  allocution  contenait  le  passage  suivant  :  «  Les  troupes  de 
pèlerins  ont  cessé  de  se  rendre  à  Jérusalem  :  quelle  douleur  pour  les  fidèles  ! 
Autrefois  que  d'actes  d'adoration,  et  aujourd'hui  que  de  larmes  dans  ces  temples  ! 
En  vérité,  si  leurs  yeux  étaient  changés  en  sources,  leurs  larmes  seraient  encore 
insuffisantes,  et,  si  leurs  cœurs  étaient  brisés  par  la  douleur,  ils  ne  pourraient  être 
guéris.  Dieu  vient  d'accorder  sa  faveur  à  d'autres  qu'aux  croyants.  Quelle  honte 
pour  les  princes  des  Musulmans!  C'est  dans  de  semblables  malheurs  que  les 
larmes  coulent  à  flots,  c'est  pour  de  tels  événements  que  les  cœurs  sont  déchirés 
par  les  sanglots,  et  c'est  par  de  telles  causes  que  les  soupirs  sont  douloureux.  » 
Le  discours  d'Essibt  est  très  développé. 

On  raconte  qu'un  fakir  étant  mort  à  Jérusalem,  on  entendit,  pendant  la  nuit, 
une  voix  qui  récitait  ces  vers  : 

Si  mes  défenseurs  sont  peu  nombreux  en  Syrie,  si  mes  murs  sont  détruits,  si  ma  ruine  persiste, 
On  verra,  au  lendemain  de  ma  destruction,  le  signe  de  la  honte  sur  le  front  des  rois. 

Dans  la  Chronique  d'Ibn  Elamid,  il  est  dit  que  l'empereur  prit  possession  de  la 
ville  de  Jérusalem,  de  la  ville  de  Loud  et  des  localités  situées  sur  sa  route.  Les 
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imams  et  les  muezzins  qui  étaient  employés  à  la  Sakhra  et  à  la  mosquée  d'Omar  se 
présentèrent  devant  la  porte  du  vestibule  du  palais  d'Amélic-Alcamil  et  firent,  en 
cet  endroit,  un  appel  à  la  prière  à  une  heure  qui  n'était  pas  l'heure  canonique. 
Almélic-Alcamil  fut  très  peiné  de  cet  incident;  il  donna  l'ordre  de  prendre  les 
tentures,  les  flambeaux  d'argent  et  autres  objets  du  culte  qui  étaient  entre  les 
mains  de  ces  gens,  qu'il  fit  ensuite  congédier. 

Dans  sa  Chronique,  Beïbars  dit  :  Ensuite  l'empereur  fit  voile  vers  ses  Etats  et 
il  resta  en  paix  et  en  rapports  d'amitié  avec  Almélic-Alcamil  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Ces  bonnes  relations  se  continuèrent  ensuite  avec  le  successeur  d'Al- 
camil,  Almélic-Essalih  Nadjm-eddyn  Ayyoub. 

On  lit  dans  le  Mirât  :  Diverses  aventures  surprenantes  arrivèrent  à  l'empereur, 
entre  autres  celle-ci.  Lorsque  l'empereur  se  rendit  au  Rocher  [Sakhra),  il  vit  un 
prêtre  assis  près  de  l'empreinte  du  pied  '  et  qui  se  faisait  remettre  des  pièces  de 
monnaie  par  les  Francs.  Il  s'avança  vers  ce  prêtre  comme  pour  lui  demander  sa 
bénédiction,  puis  le  souffleta  et  le  renversa  par  terre  en  lui  disant  :  «  0  porc,  le 
sultan  nous  a  accordé  gratuitement  le  droit  de  venir  en  pèlerinage  en  cet  endroit, 
et  toi  tu  agis  de  la  sorte!  Si  l'un  de  vous  pénètre  dorénavant  ici  dans  le  même 
dessein,  je  le  ferai  sûrement  mettre  à  mort.»  Essibt  assure  que  le  gardien  du 
Rocher  lui  a  lui-même  raconté  cette  anecdote;  puis  il  ajoute  :  Quand  l'empe- 
reur vit  l'inscription  qui  est  tracée  sur  la  coupole  et  qui  est  conçue  ainsi  :  Salah- 
eddyn  a  purifié  cette  demeure  sacrée  des  polythéistes,  il  demanda  qui  étaient  ces  poly- 
théistes. S'adressant  ensuite  au  gardien,  l'empereur  voulut  savoir  à  quoi  servaient 

1  Les  Musulmans  croient  que  le  Prophète  a  Ahmed  I"r  le  lit  entourer,  en  Tannée  1609,  d'une 
laissé  l'empreinte  de  son  pied  sur  un  rocher  en  grille  incrustée  d'argent.  Cf.  Fragments  de  la  Chro- 
face  de  la  Sakhra.  C'est  un  des  sanctuaires  les  nique  de  Moudjyreddyn  [Histoire  de  Jérusalem),  Ira- 
plus   vénérés    de    Jérusalem;    le    sultan    ottoman  duits  par  M.  Sauvaire,  p.  106. 
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les  grillages  qui  sont  au-dessus  des  portes  du  Rocher  :  «  C'est  pour  empêcher  les 
moineaux  d'entrer,  »  lui  répondit-on.  A  quoi  il  répliqua  :  «  Dieu  vous  a  maintenant 
envoyé  des  porcs.  » 

On  raconte  qu'au  moment  de  la  prière  de  midi  le  muezzin  ayant  récité  l'appel, 
tous  les  appariteurs  et  valets  de  la  mosquée,  ainsi  qu'un  précepteur  originaire  de 
la  Sicile  qui  enseignait  la  logique  à  l'empereur,  se  mirent  à  prier,  car  ils  étaient 
musulmans.  —  On  rapporte  que  l'empereur  était  roux,  qu'il  avait  le  visage  glabre 
et  la  vue  faible;  s'il  avait  été  esclave,  il  n'eût  pas  valu  deux  cents  dirhems.  — 
A  en  juger  par  ses  discours,  il  était  athée  et  se  faisait  un  jeu  de  la  religion  chré- 
tienne. On  dit  encore  qu'Alcamil  avait  prévenu  le  cadi  de  Naplouse,  Chams- 
eddyn,  de  recommander  aux  muezzins,  tant  que  l'empereur  serait  à  Jérusalem, 
de  ne  point  monter  sur  les  minarets  et  de  ne  point  faire  l'appel  à  la  prière 
dans  l'enceinte  sacrée.  Le  cadi  ayant  oublié  d'aviser  les  muezzins  de  cet  ordre, 
l'un  d'eux,  Abdelkerim,  monta  sur  le  minaret  à  l'aube  et,  alors  que  l'empereur 
était  l'hôte  du  cadi,  il  se  mit  à  réciter  des  versets  du  Coran  se  rapportant  aux 
Chrétiens,  comme  par  exemple  ce  passage  :  «  Dieu  ne  s'est  point  donné  d'enfant,  » 
allusion  à  Jésus,  fils  de  Marie,  etc.  Quand  l'aurore  parut,  le  cadi  manda  Abd- 
elkerim et  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  l'ait  ?  Le  sultan  avait  ordonné  telle  et  telle  chose.  » 
—  Mon  repentir  est  complet,»  répliqua  le  muezzin.  La  nuit  suivante,  Abdel- 
kerim ne  monta  pas  sur  le  minaret.  Le  lendemain  matin,  l'empereur  fit  appeler 
le  cadi  qui  avait  été  mis  à  sa  disposition  lors  de  son  entrée  à  Jérusalem  et  qui  lui 
avait  fait  la  remise  de  cette  ville  :  «  0  cadi,  lui  dit-il,  où  donc  est  l'homme  qui  est 
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monté  hier  sur  le  minaret  et  a  prononcé  telles  et  telles  paroles?»  Le  cadi  lui  fit 
alors  connaître  les  recommandations  du  sultan  :  «0  cadi,  s'écria  l'empereur, 
quelle  erreur  est  la  vôtre  !  Vous  changez  vos  rites,  votre  loi  et  votre  religion  à 
cause  de  moi.  Mais  (alors  que  feriez-vous)  si  vous  étiez  chez  moi,  dans  mon  pays?  » 

ANNEE  G27  DE  L'HÉGIRE  (20  NOVEMBRE  1229  —  9  NOVEMBRE   1230  DE  J.  C). 
RÉCIT  DE  L'EXPÉDITION  DES   FRANCS  CONTRE   HAMAH. 

Au  mois  de  ramadhan  (août  i23o),  les  Francs,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
troupe  de  cavaliers  et  de  fantassins,  partirent  d'Hisn-Alacrad  et  d'autres  lieux 
pour  se  rendre  à  Hamah.  Le  sultan  Almélic-Almodhaiïar  Taky-eddyn  Mahmoud, 
fils  d'Almélic-Almansour  marcha  contre  eux  à  la  tête  des  troupes  de  Hamah;  il 
rencontra  les  Francs  à  Afyoun,  localité  située  entre  Hamali  et  Barin,  et  leur  livra 
bataille.  Dès  la  première  attaque,  les  Francs  lâchèrent  pied  et  prirent  la  fuite.  Un 
grand  nombre  de  leurs  fantassins  et  de  leurs  cavaliers  furent  tués,  et  ils  laissèrent 
beaucoup  de  prisonniers.  Le  sultan  étant  rentré  vainqueur  à  Hamah,  les  poètes 
composèrent  des  vers  en  son  honneur.  En  voici  quelques  fragments  : 

Réjouis-loi  autant  que  tu  le  voudras  de  ta  victoire  et  de  ta  puissance,  car  c'est  à  toi  désormais 
que  se  rapporteront  les  traditions  de  courage  et  de  générosité. 

Tu  es  le  lion  du  carnage  qui  teint  ses  griffes  de  sang  en  égorgeant  le  chef  généreux  et  vaillant  ; 

Tu  es  le  nuage  bienfaisant  dont  les  richesses  se  répandent  en  générosités  avant  que  la  sève  coule 
dans  les  rameaux; 

Tu  as  dispensé  partout  les  grandeurs  et  les  richesses,  en  même  temps  que  ta  justice  réunissait 
la  brebis  et  le  loup. 
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Les  hommes  se  critiquent  les  uns  les  antres,  mais  tous  conviennent  que  nul  parmi  eux  ne 
mérite  d'être  loué  comme  Mahmoud; 

Ce  roi  qui,  lorsque  les  autres  princes  se  plongent  dans  les  plaisirs  de  la  chasse,  poursuit  pour 
les  vaincre  les  hommes  blonds  (les  Francs),  et  c'est  là  son  gibier. 

Autre  fragment  : 

Que  d'autres  se  laissent  séduire  par  de  beaux  visages,  pour  toi  le  plaisir  de  couper  des  tètes  t'en- 
traîne loin  de  la  société  déjeunes  vierges  au  corps  souple  et  délicat. 

Si  jamais  prince  avait  pu  réaliser  l'idéal  de  sa  noble  ambition  ,  tu  aurais  acquis  le  royaume  de 
Salomon,  fds  de  David. 

Autre  fragment  : 

Quant  aux  Francs ,  tu  as  éteint  le  feu  de  leur  ardeur  qui  n'avait  point  cessé  de  brider  et  de  consumer, 

Alors  que  les  petits  princes  de  la  contrée  avaient  vainement  lutté  pour  défendre  leur  pays  et  remis 
le  soin  de  leurs  affaires  à  d'autres. 

Tu  ne  t'es  point  laissé  entraîner  à  une  paix  trompeuse  et  tu  ne  t'es  pas  contenté  (pour  désarmer) 
de  la  crainte  et  de  la  menace. 

Tu  les  as  attaqués  avec  toute  l'ampleur  d'une  poitrine  que  n'étreignent  pas  les  angoisses  du  combat, 
et  d'un  cœur  que  rien  n'effraye. 

Tu  les  as  terrifiés  avec  une  armée  peu  nombreuse ,  par  des  coups  d'estoc  et  de  taille  qui  ont  laissé 
de  profonds  sillons. 

Ils  ont  été  abandonnés  sur  le  champ  de  bataille,  blessés  ou  mutilés,  pleurant  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  morts  ou  avaient  été  faits  prisonniers. 

S'ils  avaient  déjà  entendu  vanter  ta  valeur  invincible,  l'expérience  est  venue  maintenant  con- 
firmer leurs  renseignements. 

Ils  ont  été  dispersés  parce  qu'ils  se  sont  offerts  aux  coups  des  épées  tranchantes,  au  milieu  de  la 
noire  mêlée. 

Ne  cesse  point  de  les  combattre  dans  leurs  propres  demeures,  tu  éviteras  ainsi  les  blâmes  men- 
songers et  les  sots  propos. 

Demeure  en  paix,  ton  royaume  est  affermi.  Puissent  les  hommes  ne  jamais  cesser  de  vivre  à 
l'ombre  de  ta  protection  ! 

25. 


(  ia33  et  i23d 

i23g  et  i2/£o 
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Cette  année-là,  les  Francs  s'emparèrent  de  l'île  de  Majorque  après  avoir  tué  un 
grand  nombre  d'habitants  et  fait  le  reste  prisonnier.  Les  captifs  furent  conduits 
sur  le  littoral  de  Syrie,  où  les  Musulmans  les  rachetèrent;  ils  furent  emmenés 
ensuite  à  Damas  et  y  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé. 

ANNÉE  631  DE  L'HÉGIRE  (7  OCTOBRE  1233  —  26  SEPTEMBRE  1234). 

Un  ambassadeur  de  l'empereur,  prince  des  Francs,  se  rendit  auprès  d'Almélic- 
Alachraf  avec  divers  présents,  entre  autres  un  ours  blanc,  dont  les  poils  étaient 
semblables  à  ceux  du  lion.  On  rapporte  que  cet  ours  plonge  dans  la  mer  pour  y 
attraper  des  poissons  qu'il  mange.  Parmi  les  présents  se  trouvait  aussi  un  paon 
au  plumage  blanc. 

ANNÉE  637  DE   L'HÉGIRE  (3  AOÛT   1239  —  23  JUILLET   1240). 

Après  avoir  enfermé  Assalih-Ayyoub  en  captivité  à  Karak,  Almélic-Annasir 
Daoud  délivra  Jérusalem  des  mains  des  Francs.  Cette  ville  était  restée  en  leur 
pouvoir  depuis  le  moment  où  Alcamil  l'avait  livrée  à  l'empereur  ou,  comme  on 
l'appelait  encore,  à  Yimperator,  en  l'année  626.  Quand  les  divisions  dont  nous 
avons  parlé  éclatèrent  entre  les  princes,  les  Francs  construisirent  à  Jérusalem 
une  citadelle  qui  comprenait  parmi  ses  tours  celle  de  David  (que  sur  lui  soit  le 
salut!).  Almélic-Annasir  marcha  sur  Jérusalem  et  mit  le  siège  devant  cette  cita- 
delle, contre  laquelle  il  dressa  des  mangonneaux.  Les  assiégés  ayant  capitulé,  il 
détruisit  la  citadelle  et  fit  démolir  la  tour  de  David.  Tous  les  Francs  qui  étaient  à 
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Jérusalem  se  retirèrent  dans  leur  pays.  C'est  à  ce  sujet  que  le  cadi  Djémal-eddyn 
ibn  Matrouh  a  dit  : 

La  mosquée  d'Omar  suit  une  coutume  qui  est  passée  en  proverbe  : 

Lorsqu'il  lui  arrive  d'être  souillée  par  le  séjour  d'un  infidèle,  Dieu  lui  envoie  un  nasir  (un  dé- 
fenseur). 

Un  nasir  l'a  purifiée  une  première  fois  et  un  nasir  une  dernière  fois. 

Par  le  premier  nasir,  le  poète  a  voulu  désigner  le  sultan  Almélic-Annasir  Salah- 
eddyn  Yousof  ben  Ayyoub  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !) ,  et  par  le  second  nasir, 
Almélic-Annasir  Daoud,  fils  d'Almélic  Almoaddham,  fils  d'Almélic  Aladil,  fils 
d'Ayyoub. 

ANNÉE  641  DE  L'HÉGIRE  (2  1  JUIN   1243  —  9  JUIN   1244). 

Assaiih  Ismaïl  et  Annasir  Daoucl,  prince  de  Karak,  firenî  une  convention  avec 
les  Francs  et  leur  livrèrent  la  ville  de  Jérusalem,  son  enceinte  sacrée  et  ses  lieux 
de  pèlerinage,  ainsi  que  les  villes  de  Tibériade  et  d'Ascalon.  Les  Francs  rebâ- 
tirent aussitôt  les  citadelles  de  ces  deux  villes  et  les  fortifièrent. 

Le  cadi  Djémal-eddyn  ibn  Ouasil  raconte  ce  qui  suit  :  Me  rendant  en  Egypte, 
à  cette  époque,  je  passai  par  Jérusalem.  Je  remarquai  que  les  prêtres  (que  Dieu 
les  maudisse!)  avaient  placé  sur  la  Sakhra  les  fioles  de  vin  destinées  à  la  messe. 
Sur  ces  entrefaites,  Assaiih  Nadjm-eddyn  Ayyoub  envoya  un  messager  au  pays 
des  Khârezmiens  pour  leur  demander  de  prendre  part  au  siège  de  Damas.  Les 
Khârezmiens  traversèrent  l'Euphrate  et  se  divisèrent  en  deux  troupes,  l'une  qui 
se  dirigea  sur  le  district  de  Baalbek,  l'autre  sur  la  banlieue  de  Damas.  Comme  ils 
tuaient,  pillaient  et  faisaient  des  prisonniers  sur  leur  route,  Assaiih  Ismaïl  Ayyoub 
ferma  les  portes  de  Damas,  et  les  Khârezmiens  allèrent  camper  sous  les  murs  de 
Ghazza. 


de  J.  C. 
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ANNEE  642  DE  L'HEGIRE  (9  JUIN  1244  —  29  MAI    1245). 

Beïbars,  racontant  la  marche  des  Khârezmiens  et  faisant  le  récit  des  ravages 
qu'ils  commirent  l'année  suivante,  c'est-à-dire  en  64*^,  rapporte  ce  qui  suit  : 

En  cette  année,  les  Khârezmiens  se  mirent  en  marche  pour  aller  rejoindre 
Assalih  Nadjm-eddyn,  prince  du  pays  d'Egypte,  et  ravagèrent  la  contrée  qu'ils 
traversèrent,  c'est-à-dire  les  environs  de  Damas  et  tout  le  pays  plat.  Les  popula- 
tions fuyaient  devant  eux.  L'armée  d' Assalih  Imad-eddyn,  campée  sons  les  murs 
de  Ghazza,  ayant  appris  l'arrivée  de  ces  bandes,  les  dispersa  et  rentra  ensuite 
à  Damas,  tandis  qu'Almélic-Annasir  Daoud  se  retirait  à  Karak  et  s'y  fortifiait.  Dp 
leur  côté,  les  Francs  s'enfuirent  à  Jérusalem,  où  les  Khârezmiens  les  attaquèrent, 
passèrent  les  habitants  au  fil  de  l'épée  et  emmenèrent  prisonniers  les  femmes  et 
les  enfants.  Les  pillards  pénétrèrent  dans  l'église  appelée  Komama l  et  dévastèrent 
le  lieu  de  sépulture  que  les  Chrétiens  croient  être  celui  du  Messie  (que  sur  lui 
soit  le  salut!),  puis  ils  arrivèrent  à  Ghazza,  où  ils  campèrent,  et  de  là  expédièrent, 
à  plusieurs  reprises,  des  messages  à  Almélic-Assalih  Nadjm-eddyn,  afin  de  lui 
annoncer1  qu'ils  arrivaient  à  son  secours;  ils  priaient  en  outre  ce  prince  de  leur 
envoyer  des  troupes  avec  lesquelles  ils  iraient  combattre  son  oncle  Assalih  Ismaïl 
et  Almansor,  prince  de  Hims,  et  s'emparer,  en  son  nom,  des  Etats  de  ces  deux 
princes.  Assalih  Nadjm-eddyn  donna  des  présents  et  des  pelisses  d'honneur  aux 
messagers  des  Khârezmiens,  et  leur  promit  de  leur  envoyer  des  renforts.  Nous 
raconterons  la  suite  de  ces  événements  sous  la  rubrique  de  l'année  suivante,  s'il 
plaît  à  Dieu. 

1   «L'ordure»;  surnom  injurieux  que  les  Musulmans  fanatiques  donnent  à  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
en  travestissant  le  nom  de  Kyama  «la  Résurrection  ».  —  Cf.  t.  I,  p.  75a. 
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ANNEE  644  DE  L'HEGIRE  (  19  MAI  1240  —  8  MAI  1247). 

Dans  cette  année  644,  on  apprit,  par  voie  de  mer,  d'un  navire  arrivé  de  Sicile 
à  Alexandrie,  la  nouvelle  que  le  pape,  irrité  contre  l'empereur,  avait  engagé  trois 
des  officiers  attachés  à  la  personne  de  l'empereur  à  assassiner  leur  maître,  en 
leur  disant  :  «  L'empereur  a  renié  la  foi  chrétienne  et  il  penche  du  côté  des 
Musulmans;  tuez-le  et  emparez-vous  de  ses  Etats.  »  Puis,  partageant  son  em- 
pire, il  donnait  à  l'un  la  Sicile,  à  l'autre  la  Toscane,  et  au  troisième  la  Pouille, 
toutes  trois  provinces  de  l'empire.  Des  espions  avisèrent  l'empereur  de  ce  dessein. 
Celui-ci  fit  venir  un  de  ses  esclaves,  l'installa  à  la  place  qu'il  occupait  sur  le  trône, 
et,  feignant  ensuite  d'avoir  pris  médecine,  il  manda  les  trois  conjurés.  Quand 
ceux-ci  arrivèrent,  ils  virent  l'esclave  endormi  sur  le  trône  et  le  prirent  pour  l'em- 
pereur, alors  que  ce  dernier  s'était  caché  dans  une  pièce  voisine  avec  cent  cheva- 
liers. Les  conjurés  allèrent  droit  à  l'esclave  et,  se  précipitant  sur  lui  armés  de 
leurs  poignards,  ils  le  tuèrent.  L'empereur  sortant  alors  de  sa  cachette,  les  égorgea 
de  sa  main;  il  les  fit  ensuite  écorcher,  et,  après  avoir  bourré  leur  peau  de  paille, 
il  les  fit  suspendre  à  la  porte  du  palais.  Quand  le  pape  apprit  cet  événement,  il 
envoya  une  armée  combattre  l'empereur,  et  la  lutte  s'engagea  entre  eux.  Cet  em- 
pereur était  celui-là  même  auquel  Almélic-Alcamil  avait  livré  Jérusalem. 

Au  dire  d'Assibt,  les  surnoms  royaux  de  l'empereur  étaient  :  «le  roi  grand,  le 
très  illustre,  le  magnifique,  le  très  puissant,  le  glorieux,  le  César,  le  respectable, 
Yimpcrator,  celui  dont  le  pouvoir  et  l'élévation  émanent  de  la  puissance  et  de  la 
majesté  divines,  roi  d'Allemagne,  de  Lombardie  et  de  Sicile,  gardien  de  Jérusalem, 
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soutien  du  pontife  de  Rome,  roi  des  rois  chrétiens,    protecteur  des  royaumes 
francs,  chef  des  armées  de  la  Croix.  » 

ANNÉE  645  DE  L'HÉGIRE  (8  MAI   1247  —  26  AVRIL  1248). 

Quand  l'année  645  commença,  le  khalife  était  Almostaçem-billah,  et  le  sultan 
d'Egypte  et  de  Damas,  Almélic-Assalih  Nadjm-eddyn  Ayyoub.  Ce  dernier,  qui  était 
à  Damas,  retourna  cette  année-là  en  Egypte.  Pendant  son  voyage,  il  fit  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  et  distribua  de  grandes  sommes  d'argent  aux  habitants  de 
cette  ville.  Il  laissa  des  troupes  qui  assiégèrent  les  Francs.  La  prise  de  Tibériade 
eut  lieu  le  10  du  mois  de  safar  (  17  juin  12^7);  celle  d'Ascalon,  dans  le  dernier 
tiers  de  djoumada  II  (24-3 1  octobre  i24y)-  Ce  fut  Fakhr-eddyn,  fils  du  Cheikh, 
qui  s'empara  de  ces  deux  villes,  lesquelles,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  avaient 
été  livrées  aux  Francs  en  l'année  64  1  (21  juin  1  2 4 3  —  9  juin  12 44)-  Elles  étaient 
restées  en  leur  pouvoir  et  avaient  été  occupées  par  eux  jusqu'à  cette  année,  époque 
à  laquelle  elles  leur  furent  enlevées. 

ANNÉE  647  DE  L'HÉGIRE  (16  AVRIL   1249  —  5  AVRIL  1250). 
RÉCIT    DE   LA  PBTSE   DE  DAMIETTE  PAR  LES  FRANCS. 

En  cette  année  647,  ^es  Francs  s'emparèrent  de  Damiette.  Le  Ridafrans  (rul  signi- 
fie «  roi,  fils  de  roi  de  France  »,  clfrans  est  le  nom  d'une  grande  nation  dos  Francs) , 
un  des  princes  les  plus  puissants  des  Francs,  ayant  environ  cinquante  mille  com- 
battants, avait  passé  l'hiver  dans  l'île  de  Chypre.  Il  se  mit  ensuite  en  roule,  cette 
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année-là,  et  arriva  à  Damiette  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  cette  ville  et  de 
reprendre  ensuite  Jérusalem.  Almélic-Assalih  Ayyoub  avait  rassemblé  à  Damiette 
de  puissants  engins  de  guerre  et  des  approvisionnements  considérables,  et  il  avait 
installé  dans  cette  ville  les  Benou  Kinana,  qui  sont  renommés  pour  leur  bravoure. 
Almélic  Assalih  recevait  de  fréquents  renseignements  sur  la  marche  du  roi  de 
France.  Ces  renseignements  lui  étaient  fournis  par  l'empereur,  roi  de  la  Lombardie 
et  de  la  Pouille,  qui  avait  conservé  avec  lui  les  relations  d'amitié  qu'il  avait  eues 
avec  son  père  Almélic-Alcamil.  Il  fit  mander  à  Ibn  Abou-Aly  qu'il  eût  à  prépa- 
rer les  galéaces  et  à  les  faire  partir.  L'émir  Fakhr-eddyn  Yousof,  fils  du  Cheikh, 
reçut  l'ordre  de  camper  avec  ses  troupes  devant  l'île  de  Damiette,  afin  que  le 
combat  avec  les  Francs  eût  lieu  hors  de  Damiette.  Les  troupes  campèrent  en 
cet  endroit;  mais,  dès  l'arrivée  des  Francs,  Fakhr-eddyn  quitta  la  rive  occiden- 
tale du  fleuve  pour  passer  sur  la  rive  orientale.  Les  Francs  arrivèrent  sur  la  rive 
occidentale  le  20  du  mois  de  safar  de  cette  année,  qui  tombait  un  vendredi 
(5  juin  1249). 

Beïbars  dit  dans  sa  Chronique  :  Dès  que  les  Francs  furent  devant  Damiette,  ils 
attaquèrent  résolument  les  Musulmans.  Dans  cette  journée,  l'émir  Nadjm-eddyn, 
cheikh  elislam,  ainsi  qu'un  autre  émir  du  nom  d'EIouaziry,  furent  tués  en  com- 
battant pour  la  foi.  Les  Musulmans  ayant  été  défaits,  l'émir  Fakhr-eddyn  les 
ramena  sur  la  rive  orientale  et  les  conduisit  ensuite  dans  la  direction  d'Achmoun. 
Les  habitants  de  Damiette  sortirent  de  la  ville  pendant  toute  la  nuit,  sans  rien 
emporter  avec  eux;  aucun  d'eux  n'y  demeura,  et  il  n'y  resta  ni  hommes,  ni  femmes, 
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ni  enfants.  Tous  ces  fugitifs  suivirent  l'armée  jusqu'à  Âchmoun.  Parmi  eux  se 
trouvaient  les  guerriers  de  la  tribu  des  Benou  Kinana,  qui  abandonnèrent  aussi  la 
ville,  dans  la  crainte  d'y  être  assiégés  par  l'ennemi  et  de  périr  comme  avaient  péri 
les  habitants  de  Damiette  dans  une  précédente  attaque  des  Francs. 

D'après  Assibt,  les  Francs  allaient  entrer  dans  Damiette  par  une  porte,  tandis 
que  le  fils  du  Cheikh  et  son  armée  sortaient  par  une  autre  porte;  mais,  craignant 
une  ruse  de  guerre,  les  Francs  s'arrêtèrent,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  assu- 
rés de  la  défaite  des  Musulmans.  Les  habitants  de  Damiette,  pieds  nus,  à  peine 
vêtus,  mourant  de  faim  et  de  soif,  quittèrent  alors  la  ville,  abattus  et  sans  res- 
sources, emmenant  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  provisions  qu'on  leur  fournit 
pour  vivre  leur  furent  enlevées  par  les  Musulmans  sur  la  route  du  Caire. 

Voici  le  récit  de  Beïbars  :  Le  lendemain  dimanche,  22  du  mois  de  safar  (7  juin 
i  2^9),  les  Francs  arrivèrent  à  Damiette,  que  les  habitants  avaient  évacuée  et  dont 
ils  avaient  laissé  les  portes  ouvertes.  Ils  prirent  possession  de  la  ville  et  s'empa- 
rèrent de  tout  ce  qu'elle  contenait  d'approvisionnements,  d'armes,  de  numéraire, 
de  vivres  et  de  machines  de  guerre.  La  nouvelle  de  cet  événement  parvint  au  sultan 
Almélic-Assalih,  qui  en  fut  très  affecté;  il  ordonna  d'étrangler  les  Benou  Kinana, 
et  tous,  jusqu'au  dernier,  subirent  ce  supplice. 

Assibt  rapporte  que,  quand  l'ordre  de  cette  exécution  arriva,  les  Benou  Kinana 
s'écrièrent  :  «Quel  est  notre  crime?  Alors  que  ses  soldats  et  ses  émirs  prenaient 
la  fuite  et  incendiaient  le  dépôt  des  armes,  que  pouvions-nous  donc  faire?»  On 
raconte  que  parmi  ceux  qui  furent  étranglés  se  trouvait  un  personnage  considérable 
des  Kinana  qui  avail  un  fils  d'une  beauté  remarquable.  Cet  homme  ayant  supplié 
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qu'on  l'exécutât  avant  son  fils,  Assalih,  qu'on  informa  de  cette  demande,  refusa 
d'y  accéder,  en  disant  :  «  Non,  que  le  fils  meure  avant  le  père!  »  Cette  réponse  pro- 
duisit une  grande  effervescence  dans  l'armée,  qui  maudit  Assalih  Ayyoub. 

Assibt  dit  aussi  avoir  appris  que  certains  mamelouks  voulurent  alors  assassiner 
le  sultan,  mais  que  le  fils  du  Cheikh  les  arrêta  en  leur  disant  :  «  Prenez  patience, 
car  il  est  à  toute  extrémité  (le  prince  était  en  effet  très  gravemement  malade),  s'il 
meurt,  vous  serez  débarrassés  de  lui,  sinon  vous  l'aurez  entre  vos  mains.  »  Assalih 
dit  au  fils  du  Cheikh  et  à  ses  soldats  :  «  Vous  n'avez  pas  su  résister  un  seul  instant 
devant  les  Francs  et  personne,  dans  toute  l'armée,  n'a  été  tué,  à  l'exception  de 
cet  infime  personnage.»  Il  voulait  désigner  par  là  le  fils  du  Cheikh  elislam,  l'émir 
Nadjm-eddyn,  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  émir  s'était  enfui  de  Karak  au 
Caire;  mais  Assalih  qui,  sachant  ce  fait,  ne  l'avait  divulgué  à  personne, aurait  sûre- 
ment, s'il  avait  vécu,  fait  périr  le  fils  du  Cheikh,  ainsi  que  d'autres  personnages. 
Le  sultan  se  mit  ensuite  en  marche  avec  son  armée;  il  arriva  à  Almansourah,  où 
il  campa  le  mardi  il\  de  safar  de  cette  année  (9  juin  12/19).  ^  ce  moment,  la  ma- 
ladie dont  il  souffrait,  phthisie  et  ulcérations,  s'aggrava  de  façon  à  ne  plus  laisser 
d'espoir. 

Beïbars  dit  :  Le  prince  se  trouvait  alors  campé  sur  l'emplacement  qu'occupait 
son  père  Alcamil,  lors  de  la  première  affaire  de  Damiette,  sur  la  rive  orientale  du 
Nil;  il  habitait,  sur  le  bord  du  Nil,  le  château  où  s'était  installé  son  père  Alcamil. 
Les  galères  chargées  d'engins  de  toute  sorte  et  de  combattants  arrivèrent  en  cet 
endroit,  et  Almansourah  fut  envahie  par  une  foule  innombrable  de  gens  sans  aveu, 
de  populace  et  d'habitants  de  la  contrée,  ainsi  que  par  une  troupe  considérable 
d'Arabes.  Les  Francs  se  fortifièrent  à  Damiette,  qu'ils  remplirent  de  combattants. 
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Il  y  eut  de  part  et  d'autre  des  escarmouches,  et  les  Musulmans  firent  des  prison- 
niers parmi  les  Francs.  Pendant  ce  temps,  la  maladie  du  sultan  s'était  aggravée 
et  l'on  avait  perdu  tout  espoir  de  le  guérir.  La  situation  dura  ainsi  jusqu'au  mo- 
ment où  le  sultan  mourut  à  Almansourah,  dans  la  nuit  du  i3  de  chaaban,  ainsi 
que  nous  allons  le  raconter. 

RÉCIT  DE  LA  MORT   DU  SULTAN  ALMELIC-ASSALIH  NADJM-EDDYN  AYYOUB. 

Ce  récit  contient  plusieurs  séries  de  faits  : 

i°  La  biographie  du  prince.  — Le  sultan  Almélic  (Assalih)  Nadjm-eddyn  Ayyoub 
était  fils  du  sultan  Almélic-Alcamil  Mohammed,  fils  du  sultan  Almélic-Aladil  Abou 
Becr,  fils  du  grand  émir  Nadjm-eddyn  Ayyoub,  fils  de  Chady,  fils  de  Merouan. 
Sa  mère  était  une  esclave  noire  du  nom  de  Ouard-Alinona;  le  sultan  Almélic- 
Alcamil  ayant  eu  des  rapports  avec  cette  esclave,  celle-ci  conçut  et  mit  au  monde 
Almélic-Assalih,  qui  naquit  au  Caire  en  l'année  6o3  (8  août  i  206-28  juillet  1207). 
Son  père  Almélic-Alcamil  était,  à  cette  époque,  gouverneur  des  provinces  d'Egypte 
au  nom  d' Almélic-Aladil,  grand-père  du  jeune  prince. 

2°  Sa  manière  d'être.  —  Ce  roi  était  hautain,  ambitieux,  réservé  dans  son  langage 
et  dans  son  attitude;  il  était  très  imposant  et  fort  silencieux.  Personne  n'osait  lui 
adresser  la  parole  autrement  que  pour  lui  répondre,  et  jamais,  en  sa  présence, 
on  ne  prenait  la  parole  avant  lui.  Les  requêtes  étaient  placées  devant  lui  par 
des  serviteurs,  et  il  les  apostillait  de  sa  main  avant  qu'elles  fussent  transmises  aux 
chanceliers.  Aucun  fonctionnaire  de  son  royaume  ne  prit  jamais  l'initiative  dune 
mesure  sans  l'avoir  consulté  au  préalable. 
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Dans  sa  Chronique,  Beïbars  le  dépeint  ainsi  :  C'était  un  prince  ferme,  grave, 
autoritaire  et  courageux.  Cependant,  malgré  l'extrême  crainte  qu'il  inspirait,  c'est 
à  peine  s'il  levait  les  yeux  sur  son  interlocuteur,  et  cela,  soit  par  timidité,  soit  par 
dédain.  En  outre,  il  était  réservé  dans  ses  discours  et  dans  sa  conduite;  c'était  au 
point  qu'on  ne  l'entendit  jamais  adresser  une  injure  ou  un  mot  malsonnant  à  ses 
serviteurs;  quand  il  les  réprimandait,  son  invective  la  plus  grave  consistait  à  dire  : 
«  Paresseux  !  »  Il  ne  connut  d'autres  femmes,  soit  comme  concubines,  soit  comme 
épouses,  que  celles  qu'il  pouvait  posséder  légitimement.  Il  était  très  taciturne: 
quand  il  assistait  dans  son  palais  à  une  réunion,  il  gardait  presque  toujours  le 
silence  au  milieu  de  ses  convives.  La  gaieté  des  autres  le  laissait  insensible  et  les 
libations  ne  le  surexcitaient  pas.  En  dehors  de  ses  réceptions  intimes,  il  restait 
complètement  seul.  Il  était  doué  d'une  grande  loyauté  et  d'une  nature  bien- 
veillante. Suivant  Assibt,  il  aurait  juré  qu'il  n'avait  jamais  fait  mourir  quelqu'un 
injustement;  mais  c'est  là  une  prétention  manifestement  fausse,  car  ses  compa- 
gnons les  plus  intimes  ont  raconté  qu'il  omettait  sans  doute  de  compter  les  parti- 
sans d'Alachral  et  autres  qu'il  avait  fait  mettre  à  mort,  et  d'ailleurs  le  meurtre 
de  son  frère  Aladil  suffirait  à  contredire  son  assertion. 

3°  Du  commencement  de  son  rècfne  et  des  choses  qui  le  préoccupèrent  pendant  sa 
royauté.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  prince  était  né  en  6o3  au  Caire,  où  il  fut 
élevé.  Son  surnom  était  Nadjm-eddyn.  Lorsque  son  père  résida  en  Orient,  Nadjm- 
eddyn  fut  nommé  gouverneur  des  provinces  d'Egypte.  11  s'y  conduisit  avec  sagesse, 
sans  qu'on  eût  besoin  de  lui  prescrire  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  telle  ou  telle 
chose.  Plus  tard,  son  père  lui  ayant  donné  Hisn  Keïfa,  dans  l'est,  il  lui  arriva 
ce  que  nous  avons  rapporté,  jusqu'au  jour  où  il  devint  souverain  des  provinces 
d'Egypte,  de  Damas  et  des  contrées  qui  l'avoisinent.  Il  était  passionné  pour  l'ar- 
chitecture; il  avait  un   penchant  très  vif  pour  cet  art  et  pour  les  constructions. 
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Il  fit  bâtir  la  citadelle  d'Aldjézyreh  sur  les  bords  du  Nil,  le  belvédère  d'Allouk 
près  du  fleuve,  l'hippodrome  qui  se  trouve  près  de  là,  le  palais  appelé  Alkabch, 
entre  Misr  et  le  Caire,  palais  qui  donne  sur  le  lac  d'Alfyl,  les  châteaux  appelés 
Assalihyyeh,  à  l'extrémité  de  la  dune  d'Assayh;  il  bâtit  également  d'autres  bel- 
védères et  châteaux  à  Alaka,  à  Chantouf  et  ailleurs.  Il  visitait  souvent  ces  palais 
et  prenait  plaisir  à  s'y  reposer.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  medresseh  Assalihah  entre  les 
deux  châteaux  et  qui  y  fit  enseigner  les  quatre  rites.  Près  de  là  il  fit  construire 
son  mausolée.  Il  eut  trois  fils  :  l'un  d'eux,  Fath-eddyn  Omar,  mourut  dans  la 
prison  d'Almélic-Assalih  Ismaïl  à  Damas,  comme  nous  l'avons  raconté.  Ce  fils  mou- 
rut du  vivant  de  son  père,  ainsi  qu'un  autre  de  ses  enfants  qui  était  mort  aupa- 
ravant. Il  ne  lui  resta  donc  d'autre  fils  qu'Almélic-Almoaddham  Touran-Chah 
qui  commandait  à  Hisn-Keïfa.  Almélic-Assalih  mourut  sans  désigner  personne 
pour  lui  succéder. 

4°  .Sa  morl.  —  Il  mourut  le  samedi  soir  ]  /|  de  chaaban  de  cette  année  (17  mars 
1207),  devant  Almansourah,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  il  s'était  établi  à  cause 
des  Francs.  Il  était  âgé  d'environ  quarante-quatre  ans.  La  durée  de  son  règne  sur 
les  proviuces  d'Egypte  fut  de  neuf  ans,  huit  mois  et  vingt  jours. 

Assibt  s'exprime  ainsi  :  Son  cercueil  fut  ensuite  transporté  à  Aldjézyrch  et  on 
le  ferma  à  l'aide  de  chaînes  jusqu'au  moment  où  il  fut  déposé  dans  le  mausolée 
du  prince,  qui  se  trouvait  à  côté  de  la  medresseh  qu'il  avait  fait  bâtir  au  Caire.  La 
maladie  du  sultan  fut  un  relâchement  du  fondement;  les  intestins  descendaient 
le  long  de  la  cuisse  droite  jusqu'au  pied.  Ce  prince  était  si  affaibli,  qu'il  se  faisait 
traîner  dans  un  chariot  qu'on  lui  avait  fait  construire.  Il  vivait  toujours  seul  el 
ne  révélait  à  personne  sa  triste  situation. 


egixe 
(12^9  et  i25o 
de  J.  C). 
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dUJuUl  0*   *Jr  lLJl  iA[\  ^IkJuJî  JSj  4JL.  Je  |laj  ^ik>  ^5   (cod.  J^Usj)     An  647  del'h 
^-        <-  (12/iç)  et  12 

tAtfJg}  <Ss-aJU»  5wjJ|  *L*1   v*^=l  ^^  (S^  <**■>  J-*î  o-*  ô7^  ^of-ft  [  !*•  «*)«■** 
w^l  yj    ,&_a_jL-«£j    AJl>Uj    $LmjXsu>  LU-fl^  tj-0   jj)>^'^    ^LiaJ— *«Jt  ei>j,-«  4«jJjQR   Jj-»^   Uj 

jj    .JiXJl    yJL.   y<J**\    (J-^jlS    4)o^s^0    IjfckjO  j^Js-fcJj     y^V-w^ls    Je    ]y'j^J     A^^S    J****' 

J^Cuwo  •►Irf^jJi  ^  ^Lb  Uj  j-ajO  J-La*  ~*iL  iLg^J  ^j-LJl  >-iÀX*uJ  w^x>«5  ûyôLttJl 
jpA_5j  ^j^ov-^Jî  Jj\  L-4-à_-«  î^_Lfi.Aj]^  ~.L«^.w  Vjri^  ^-£'-?"  ^jr^'  O^  o-**5  ^U^j 


Le  sultan  Almélic-Assalih  avait  réuni  plus  de  mamelouks  turcs  que  ne  l'avait  fait 
aucun  autre  membre  de  sa  famille.  Aussi  la  plupart  des  émirs  de  l'armée  étaient- 
ils  choisis  parmi  ces  esclaves.  Il  constitua  avec  les  mamelouks  turcs  une  garde 
du  palais  et  donna  aux  soldats  qui  la  composaient  le  nom  de  baharites. 


ANNEE  647  DE  L'HEGIRE  (1C  AVRIL  1249  —  5  AVRIL  1250). 
RÉCIT  DE  CE  QUI  ARRIVA   AUX  FRANCS  APRES  LA  MORT  D'ASSALIH. 

Dès  que  les  Francs  connurent  d'une  manière  certaine  la  mort  du  sultan ,  ils 
sortirent  de  Damiette.  La  cavalerie  et  l'infanterie  côtoyèrent  le  Nil  en  suivant  la 
marche  de  leurs  galères  qui  naviguaient  sur  ce  fleuve;  elles  campèrent  d'abord 
à  Farsakour,  puis  s'avancèrent  à  une  journée  de  marche  de  là.  L'émir  Fakhr- 
eddyn  envoya  au  Caire  et  à  Fostat  pour  convoquer  les  populations  à  la  guerre 
sainte.  A  son  appel,  un  nombre  considérable  d'habitants  sortirent  de  ces  deux 
villes.  La  rencontre  entre  les  Musulmans  et  les  Francs  eut  lieu  le  mardi,  veille  du 
premier  jour  du  mois  de  ramadhan  (7  décembre  1249).  Un  certain  nombre  de 
Musulmans,  parmi  lesquels  Alalany,  émir  medjlis  \  y  trouvèrent  la  mort;  beau- 
coup de  Francs  y  périrent  également.  Les  Francs  campèrent  ensuite  à  Chermesah , 
d'où  ils  se  rendirent  en  grand  désordre  à  Albarmoun;  puis  il  revinrent  à  l'extré- 
mité de  l'île  de  Damiette,  en  face  d'Almansourah.  Le  fleuve  d'Achmoun  les  sépa- 
rait des  Musulmans.  Sûr  la  rive  occidentale  se  trouvaient  les  enfants  d'Almélic- 
Annasir,  cà  savoir  :  Alamdjed,  Atthahir  et  leurs  frères  Almoghits  et  Alkahir,  à  la  tête 

1  On  donnait  ce  titre,  sous  les  sultans  marne-  seoir  pendant  que  le  sultan  donnait  audience.  — 
louks,  à  un  officier  du  palais  qui  exerçait  les  fonc-  Cf.  E.  Quatremère,  Histoire  des  sultans  mamelouks, 
tions  de  médecin  en  chef  et  avait  le  droit  de  s'as-        t.  II,  p.  97. 
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An  647  de  l'hégire      v_jUL-uvJL   oj^Ji^   yj~"   (^W-C  jjj'"5^  A*^  pT*^  ^^^^^    n-^=L*»oJ|  <j*   <-cL^. 
(12^9  et  i2  5o  '  VL 
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J^^ojj  <_6-KJL  ^L^jpgJI  ,V)^5  <_^_-lSj  ?Lç&j  Iàa-Ç  ^jj-l^udl  (Jv-à^  aji-A-SJ  <£y3*\  (J-* 
s-*_|  Jw-vàJîjj  ^JailL  JsÂ_wjj  ijj.^a<ÀiL  ^iXJI  ^Ua_LwJ|  *_~ai  c_>L  Jj  (j^Jyîl  ^X^)  C^lUI 
4^-T  Â-*-^  <J°  Ij^lJ  ^^LsaJî  <^J]j  «L^U^lil  ^  <Â5^Ji  «LftjlDî  (^j4j(j 
CA-iL^a-S    Hb^taûjj    ^aJJj    L__=|^.>   &-_.   j&a1x    îj-wlijj    |&jIaÀj  t^^JsiÔj    j^J^i  ^CVCj 

^_j!>>.^l  |&-*i-c  Ljs-Aâi  J-*-UI  J-=^^  ^^Vg^  jj-JJ  <-->v_iw— g--^  UU|  &a>j  <JJC^J|  SJv£ 
1 — £-j  t-^-^j   tty***- "*■*'   V**  v-^-^l   ^-^b  <J^l  ôl^j6  c^jLSj   tfiXÀi-  (S^i-£   Li^XÀ-v.  hj-"- 

1  Le  texte  porte  fautivement  (jAzàJio*. 


d'un  corps  d'armée.  Les  Francs  creusèrent  un  fossé  autour  de  leur  camp,  s'entou- 
rèrent d'un  rempart  protégé  par  des  palissades  et  dressèrent  les  mangonneaux. 
Leurs  galères  furent  amarrées  sur  le  Nil  en  face  de  leur  camp,  tandis  que  les  vais- 
seaux des  Musulmans  étaient  mouillés  vis-à-vis  d'Almansourah.  Le  combat  continua 
entre  les  deux  armées.  La  populace  allait  jusque  parmi  les  Francs,  leur  enlevait 
des  hommes  et  leur  causait  un  grand  dommage.  Un  jour,  les  Francs  réussirent  à 
traverser  à  gué  le  fleuve  d'Achmoun  dans  un  endroit  appelé  gué  de  Salamoun,  ce 
passage  leur  avait  été  indiqué  par  les  gens  de  Salamoun  qui  n'étaient  point  mu- 
sulmans, et,  dans  la  matinée  du  mardi  l\  de  dzoulkada  (9  février  i25o) ,  ils  atta- 
quèrent le  camp  des  Musulmans.  Pris  à  l'improvisle,  Fakhr-eddyn,  fils  du  Cheikh, 
monta  à  cheval;  mais  il  fut  tué  par  une  troupe  de  Francs  qui  le  joignit.  Les  Mu- 
sulmans se  dispersèrent  alors  à  droite  et  à  gauche,  et  peu  s'en  fallut  que  ce  ne 
fût  une  déroute  complète.  Le  roi  de  France  parvint  jusqu'à  la  porte  du  château 
qu'occupait  le  sultan  à  Almansourah.  Le  péril  était  grand  et  la  situation  très  cri- 
tique,  lorsque,  dans  un  suprême  effort,  la  milice  turque,  composée  de  djamdarm 
et  de  baliritcs  salyliites,  fit  contre  les  Francs  une  charge  qui  ébranla  leurs  piliers  et 
renversa  leurs  constructions;  les  Turcs  livrèrent  alors  un  combat  acharné,  tuant 
et  détruisant  tout  devant  eux.  Les  Francs,  après  avoir  eu  quinze  cents  hommes 
tués,  se  retirèrent  en  désordre.  La  nuit  étant  venue,  les  Musulmans  entourèrent 
la  colline  de  Djadila  d'un  rempart  et  d'un  fossé.  Cette  victoire  lut  la  première 
que  remportèrent  les  Musulmans  et  leur  causa  une  grande  joie. 
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An  GA7  de  l'hégire 
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deJ.  C). 
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O       ^ 


RÉGIT   DES  ÉVÉNEMENTS  QUI  SUIVIRENT  L'ARRIVEE   D'ALMOADDHAM. 

Almoaddham ,  une  fois  sa  souveraineté  affermie,  se  mit  à  la  tête  des  troupes 
royales  pour  aller  combattre  les  Francs.  Les  Musulmans  les  avaient  déjà  combattus 
sur  terre  et  sur  mer,  et,  leurs  vaisseaux  ayant  attaqué  ceux  des  Francs,  ils  s'étaient 
emparés  de  cinquante-deux  navires  avec  leur  chargement.  Dans  ce  nombre  se  trou- 
vaient neuf  galères  chargées  d'approvisionnements  de  grains.  Mille  soldats  francs 
faits  prisonniers  dans  ce  combat  furent  emmenés  au  Caire.  Almoaddham  se  mit 
alors  à  la  tête  de  ses  troupes;  il  attaqua  les  Francs,  les  défit  et  leur  tua  trente  mille 
hommes.  Affaibli  par  ces  défaites,  l'ennemi  demanda  qu'on  lui  cédât  Jérusalem  et 
une  partie  du  littoral,  offrant  en  échange  Damiette;  mais  celte  proposition  ne  fut 
pas  accueillie. 

Beïbars  dit  :  Le  9  de  dzou'l-hiddjè,  fête  d'Arafa  (16  mars  i25o),  les  galères 
musulmanes  attaquèrent  des  navires  qui  apportaient  des  vivres  aux  Francs.  Le 
combat  eut  lieu  près  de  Mesdjid-Annasr;  les  Musulmans  s'emparèrent  de  trente- 
deux  navires  avec  leur  chargement.  Cet  événement  accrut  la  faiblesse  et  le  décou- 
ragement des  Francs,  qui  envoyèrent  des  ambassadeurs  demander  une  trêve  aux 
Musulmans.  Les  Francs  ayant  ensuite  brûlé  leurs  pièces  de  bois  et  détruit  leurs 
navires  songèrent  à  se  retirer  sur  Damiette.  C'est  à  ce  moment  que  l'année  prit  fin. 

ANNÉE  648  DE  L'HÉGIRE  (5  AVRIL   1250  —  26  MARS  1251). 
RÉCIT   DE  LA  DÉFAITE  DES  FRANCS;   LE  ROI  DE  FRANCE  EST   FAIT   PRISONNIER. 

Nous  avons  déjà  parlé,  sous  la  rubrique  de  l'année  précédente,  du  combat  livré 
contre  les  Francs.  Ils  étaient  affaiblis,  parce  qu'on  avait  empêché  les  vivres  et  les 

HlSTOR.  OR.  II.  ■)  y 

IMPRIMERIE    NATIONALE. 


[  1 1 5o  et  1  2  5 1 
deJ.C-.l 
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An  648  de  l'hégire     .LL*-*-*  ^    A~aJ|  JwsajjJî   JjJajl  ]^JtLi   ^j-A-i-"»!!  ^j»  LU-^^   i£°  (&À.C   Ss^sljj  (')  iU| 
A-a-Lê  k-Ay^J  J|  ^^Lo-Jl  ^j-ui^  ^j^kJI  j&Avols   ^13   L*lki  ci^LvÊ  ^Jo  jj  J^Ill 

1  Le  manuscrit  donne  3^11,  qui  n'offre  aucun  sens  acceptable. 

approvisionnements  de  leur  arriver  de  Damiette,  les  Musulmans  ayant  intercepté 
toutes  les  voies  communiquant  avec  cette  ville.  Ne  pouvant  rester  plus  longtemps 
dans  cette  situation,  les  Francs  se  mirent  en  roule  pour  Damiette  le  mardi  soir 
2  du  mois  de  moharrem  de  cette  année  (6  avril  1  2  5o).  Les  Musulmans  les  suivirent 
et,  le  mercredi  au  point  du  jour,  ils  les  joignirent  et  les  chargèrent  à  coups  de 
sabre.  Peu  de  Francs  échappèrent  à  la  mort  dans  ce  combat,  où  le  chiffre  de  leurs 
morts  atteignit  trente  mille.  Le  roi  de  France  et  sa  suite  composée  de  princes  et 
de  seigneurs  réussirent  à  atteindre  une  colline  ou  bien,  selon  Almoayyed,  un 
bourg  de  ces  parages.  Ils  demandèrent  alors  l'aman,  qui  leur  fut  accordé  par  l'eu- 
nuque Mohsin  Assalihy.  Entourés  de  tous  côtés  par  l'armée  musulmane,  ils 
furent  conduits  à  Almansourah. 

Abou  Chama  s'exprime  ainsi  :  Le  roi  de  .France,  son  frère  et  un  certain  nombre 
de  ses  familiers  furent  faits  prisonniers;  ils  s'étaient  cachés  à  Moniya-Abdallah, 
dans  le  canton  de  Chermesah,  et  c'est  là  qu'ils  furent  pris.  Le  roi  de  France  fut 
chargé  de  chaînes  et  conduit  dans  la  maison  qu'occupait  le  secrétaire  du  divan, 
Fakhr-eddyn  Laan  '.  L'eunuque  Sabih  Almoaddhami  était  chargé  de  veiller  sur  lui. 

Au  dire  de  Betbars,  les  (troupes  nommées)  bahrites  nadjmieiis  prirent  la  part  la 
plus  complète  et  la  meilleure  à  celte  affaire. 

On  lit  dans  le  Mirât  :  Ce  fut  pendant  la  nuit  qui  précéda  l'année  648  que  les 
Francs  et  les  Musulmans  se  trouvèrent  en  ligne  à  Almansourah,  et  cela  après 
l'arrivée  d'Almélic-Almoaddham  Touran-Chah  au  camp  des  Musulmans.  Le  Fran- 
çais, c'est-à-dire  le  roi  de  France,  fut  fait  prisonnier  et  cent  mille  hommes  parmi 

1  Ou  Lokman  (yl^J),  d'après  Makrizi.  Ce  per-  pondait  à  peu  près  à  celle  de  ministre  des  affaires 
sonnage  était  chargé  de  la  rédaction  des  pièces  offi-  élrangères.  (Cf.  Dozy,  Scriptoram  Arahum  loci  de  Ab- 
cielles  chez  les  sultans  mamelouks,  fond  ion  qui  ré-         badidis,  t.  I,  7,  n°  23). 


An  (548  de  l'hégire 
i25o  et  ia5i 
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1   Coran,  xxx,  3  et  4;  le  dernier  mot  du  verset  3  Makrizi  :  J^JCL-I. 

doit  être  lu  A^-Jf  a»  lieu  de  çi^-H.  Makrizi,  qui  4  Makrizi:.  .y^ljl. 

cite  cette  lettre,  arrête  la  citation  aux  mois    »Uu  ^  J  Coran,  xn,  87. 

[Khitat,  édition  de  Boulaq,  t.  I,  p.  222).  °  Makrizi  :  ,Uj.VI  ïXJ  ^(/"Ua- 

-   Coran,  xcm,  xi,  et  xiv,  3y. 


les  Francs  furent  tués.  La  lettre  d'Almoaddhain  Touran-Ghali  adressée  à  son  repré- 
sentant à  Damas,  Djémal-eddyn  ibn  Yaghmour,  était  ainsi  conçue  : 

<«  Louange  à  Dieu  qui  a  chassé  loin  de  nous  la  tristesse  !  La  victoire  ne  peut  venir 
que  de  Dieu,  et,  ce  jour-là,  les  croyants  se  réjouiront  du  triomphe  de  Dieu,  qui  donne 
la  victoire  à  qui  il  lui  plaît ,  car  il  est  le  Puissant,  le  Sage.  Quant  aux  faveurs  de  Dieu, 
proclamez-les;  mais  si  vous  vouliez  les  énumérer,  vous  ne  le  pourriez  pas.  J'annonce  une 
bonne  nouvelle  à  l'auguste  Conseil  de  Djémal,  que  dis-je,  je  l'annonce  à  l'Islam 
tout  entier  :  Dieu  a  fait  aux  Musulmans  la  grâce  de  les  faire  triompher  des  enne- 
mis de  la  religion.  L'infidèle  allait  achever  son  œuvre,  et  le  mal  semblait  défi- 
nitif; déjà  les  vrais  croyants  désespéraient  de  leur  patrie,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants,  quand  on  leur  cria  :  Ne  perciez  pas  confiance  en  l'esprit  de  Dieu!  — 
Quand  le  mercredi,  premier  jour  de  cette  année  bénie  est  arrivé,  Dieu  a  accordé 
une  entière  bénédiction  à  l'Islam;  nous  avons  alors  ouvert  nos  trésors,  nous  avons 
prodigué  nos  richesses,  nous  avons  distribué  des  armes  et  réuni  les  Arabes  et  les 
volontaires  de  la  foi.  Une  troupe  d'hommes  dont  Dieu  seul  connaît  le  nombre  s'est 
réunie  autour  de  nous  :  il  en  était  venu  de  toutes  les  vallées  profondes  et  de  tous 
les  lieux  les  plus  reculés.  Quand  l'ennemi  le  sut,  il  nous  fit  demander  la  paix  aux 
conditions  qui  avaient  été  stipulées  autrefois  entre  lui  et  Almélic-Alcamil  (que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!).  Nous  la  lui  refusâmes.  Pendant  la  nuit,  il  abandonna 
ses  tentes,  ses  bagages  et  ses  richesses,  et  prit  la  fuite  en  se  dirigeant  vers  Damiette. 
Nous  le  suivîmes  à  la  trace,  et,  durant  toute  la  nuit,  nos  sabres  ne  cessèrent  de 
lui  tailler  des  croupières;  la  honte  et  le  malheur  étaient  dans  ses  rangs.  Le  lende- 
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main  mercredi,  nous  lui  tuâmes  trente  mille  hommes,  et  d'autres  périrent  en  se 
jetant  dans  les  flots.  Quant  aux  prisonniers,  autant  parler  de  la  mer  immense  l. 
Le  Français  se  réfugia  à  Almoniya  et  demanda  l'aman;  nous  le  lui  accordâmes, 
nous  le  fîmes  prisonnier  et  le  traitâmes  généreusement.  Grâce  à  l'aide  et  à  la  fa- 
veur de  Dieu,  nous  avons  repris  possession  de  Damiette.  » 

Abou  Chaîna  raconte  que,  le  mercredi  16  de  moharrem  (21  avril  i2  5o),  on 
reçut  à  Damas  la  pelisse  du  roi  français  prisonnier.  Le  sultan  Almoaddham  l'avait 
envoyée  à  son  représentant  à  Damas  l'émir  Djémal-eddyn  Moussa  ben  Yaghmour. 
J'ai  vu,  ajoute  Abou  Chama,  cette  pelisse  lorsque  l'émir  la  portait  :  elle  était  en 
drap  d'Irlande  rouge  et  doublée  de  fourrure  de  petit-gris;  elle  était  fixée  par  une 
agrafe  en  or.  Mon  compagnon,  l'éminent,  le  pieux  personnage  Nadjm-eddyn 
Mohammed  ben  Israïl,  composa  sur  ce  vêtement  le  distique  suivant  : 

La  pelisse  du  Franc  qui  est  arrivée  appartient  de  droit  au  prince  des  émirs; 

Gomme  le  papier,  elle  était  éclatante  de  blancheur,  mais  nos  glaives  l'ont  teinte  de  sang. 

Un  second  distique  adressé  à  l'émir  était  ainsi  conçu  : 

0  l'unique  de  ce  siècle,  toi  qui  n'as  pas  cessé  un  instant  d'employer  ton  temps  à  acquérir  de  la 
gloire , 

Puisses-tu  demeurer  toujours  au  pouvoir  et  dans  les  grandeurs  et  revêtir  les  dépouilles  des  rois 
ennemis  ! 

1  C'est  une  locution  proverbiale  dont  on  trouve  une  allusion  à  un  fait  historique,  car  Makrizi  rap- 
l'équivalent  clans  les  Proverbes  de  Meïdani,  au  sujet  porte  (prou  égorgeait,  chaque  nuit,  trois  cents  pri- 
de  Maan  ben  Zayda.  Mais  il  se  peut  qu'il  y  ait  aussi        sonniers  dont  on  jetait  les  cadavres  dans  le  fleuve. 
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Ce  troisième  distique  fut  écrit  en  tête  d'une  lettre  adressée  au  sultan  : 

0  seigneur  de  tous  les  princes  de  notre  temps ,  tu  as  accompli  les  promesses  que  Dieu  t'avait 
faites  de  la  victoire. 

Que  notre  maître  ne  cesse  donc  pas  de  nous  livrer  à  merci  le  territoire  de  l'ennemi  et  qu'il  fasse 
toujours  revêtir  à  ses  humbles  serviteurs  les  vêlements  des  rois! 

Almélic-Almoaddham  Touran-Chah  se  mit  ensuite  en  marche  vers  Farsakour, 
où  il  fit  établir  une  tour  en  bois.  Il  écrivit  à  Ibn  Abou  Aly,  son  lieutenant  au  Caire, 
de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  lui  donna  pour  successeur  dans  cette  ville  Djémal- 
eddyn  Aqouch  Ennadjmy.  Almoaddham  tint  à  l'écart  les  mamelouks  de  son  père 
et  les  délaissa,  bien  qu'ils  eussent  été  glorieusement  éprouvés  dans  l'expédition 
contre  les  Francs.  Informés  des  injures  et  des  menaces  qu'il  proférait  contre  eux, 
ces  mamelouks  en  conçurent  un  vif  ressentiment  et  s'accordèrent  pour  faire  périr 
le  prince  sur-le-champ. 

RÉCIT  DE  LA  REDDITION  DE  DAMIETTE  PAR  LES  FRANCS, 
ET  DU  DÉPART  DU  ROI  DE  FRANCE. 

L'éclatante  victoire  de  cette  grande  campagne  ayant  eu  pour  résultat  la  reddition 
de  Damiette  par  les  Francs,  le  roi  de  France  qui  avait  livré  la  ville  fut  aussitôt  mis 
en  liberté.  Les  négociations  avec  le  roi  de  France  avaient  été  conduites  par  l'émir 
Hossam-eddyn,  fils  d'Abou-Ali  Elhadabani,  dont  on  connaissait  l'intelligence,  la 
sagesse  et  l'influence  qu'il  exerçait  sur  le  souverain  des  Francs.  Il  fut  définitive- 
ment conclu  que  Damiette  serait  rendue,  et  le  roi  de  France  entièrement  libre  de 
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sa  personne.  Ce  dernier  envoya  l'ordre  aux  troupes  établies  à  Damiette  de  livrer 
la  ville  aux  Musulmans.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  l'étendard  du  sultan  entra  à 
Damiette  le  vendredi  3  du  mois  de  safar  (8  mai  i25o).  Mis  en  liberté,  le  roi  de 
France  se  transporta,  avec  les  compagnons  qui  lui  restaient,  sur  la  rive  occiden- 
tale, puis  il  s'embarqua  avec  tous  les  siens  et  lit  voile  vers  Akka.  La  grande  nou- 
velle se  répandit  dans  tout  le  pays;  on  exécuta  des  fanfares  joyeuses  et  l'on  fit  des 
réjouissances  publiques. 

C'est  au  sujet  de  la  défaite  du  roi  de  France  que  le  cadi  Djémal-eddyn  ibn 
Matrouh  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  a  composé  ces  vers  : 

Dis  au  Français,  lorsque  tu  iras  vers  lui,  ces  paroles  de  vérité  qui  viennent  d'un  homme  sage  : 

«Que  Dieu  te  récompense  pour  avoir  fait  tuer  les  adorateurs  de  Jésus,  le  Messie! 

«Tu  es  allé  en  Egypte  dans  le  dessein  de  conquérir  ce  royaume;  tu  croyais  n'y  rencontrer  que 
hautbois  et  tambours. 

«  Le  sort  t'a  conduit  vers  des  multitudes  qui  faisaient  paraître  à  tes  yeux  l'espace  trop  étroit. 

«Tu  as  mené  tes  compagnons,  par  tes  beaux  conseils,  au  fond  du  tombeau. 

«Ils  sont  cinquante  mille  qu'on  ne  verra  plus  que  morts,  prisonniers  ou  blessés. 

«Dieu  te  soit  propice  pour  de  semblables  entreprises!  Peut-être  que  Jésus  sera  débarrassé  de 
vous. 

«Si  votre  pape  consent  à  cela,  c'est  que  souvent  la  trahison  vient  d'un  homme  de  bon  conseil.  » 

Dis-leur,  s'ils  songent  à  revenir  pour  se  venger,  ou  pour  un  dessein  plus  sage  : 

«La  maison  du  fils  de  Lokman  existe  encore;  les  chaînes  sont  toujours  là,  ainsi  que  l'eunuque 
Sabih. » 
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On  raconte  que,  rentré  dans  son  pays,  le  Français  rassembla  une  nombreuse 
armée  et  vint  attaquer  Tunis.  Un  jeune  homme  de  cette  ville,  connu  sous  le  nom 
d'Ibn  Azzayyat,  fit  ce  distique  : 

Cette  ville,  ô  Français,  est  la  sœur  de  Misr;  prépare-loi  au  sort  qui  t'attend  : 
Ici,  la  tombe  remplacera  pour  toi  la  maison  de  Lokman,  et  comme  eunuques  tu  auras  Mounkir 
et  Nakir l. 

ANNÉE  051  DE  L'HÉGIRE  (3  MARS  1253  —  21  FÉVRIER  1254). 

En  l'année  65 1,  les  troupes  égyptiennes  tentèrent  de  se  rapprocher  des  Francs 
en  promettant  de  leur  livrer  Jérusalem,  s'ils  prenaient  parti  pour  elles  contre  les 
Syriens,  avec  lesquels  la  guerre  avait  éclaté  et  avait  pris  de  grandes  proportions; 
mais  le  cheikh  Nadjm-eddyn  Alqadiry,  envoyé  par  le  calife,  s'interposa  entre  les 
belligérants  et  les  réconcilia. 

ANNEE  658  DE  L'HÉGIRE  (1S  DÉCEMRRE  1259  —  0  DÉCEMBRE  1260). 

Les  Chrétiens  de  Damas  étaient  devenus  arrogants,  par  suite  de  l'arrivée  au  pou- 
voir desTartares  :  Yl-Saban  et  d'autres  chefs  desTartares  venaient  souvent  dans  leurs 
églises.  Quelques  Chrétiens,  s'étant  rendus  auprès  de  Kalaoun,  en  rapportèrent  un 
firman  par  lequel  ce  prince  les  prenait  sous  sa  protection  et  ordonnait  de  les  res- 
pecter. Les  Chrétiens  porteurs  du  firman  entrèrent  dans  la  ville  par  la  porte  Bab- 
Touma,  entourés  de  leurs  coreligionnaires,  qui  élevaient  leurs  croix  et  proclamaient 
hautement  le  triomphe  de  leur  religion  et  l'abaissement  de  la  religion  musulmane. 
Les  Musulmans  furent  profondément  affligés  de  cette  manifestation;  aussi,  quand  les 
Tartares  eurent  quitté  Damas  le  samedi  soir  27  de  ramadhan  (6  septembre  1  259), 

1  Noms  des  deux  anges  funèbres  qui  interrogent  les  morts  dans  leurs  tombes. 
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la  population  faisant  irruption,  dès  le  lendemain,  sur  les  maisons  des  Chrétiens, 
pilla  et  renversa  tout  ce  quelle  put  atteindre.  L'église  des  Jacobites  et  celle  de 
Marie  furent  détruites;  il  n'en  resta  qu'un  monceau  de  décombres  entouré  de 
quatre  murs,  la  charpente  en  ayant  été  consumée  par  le  feu.  Nombre  de  Chré- 
tiens furent  tués;  le  reste  se  cacha.  Cette  terrible  exécution  versa  un  peu  de 
baume  dans  le  cœur  des  Musulmans;  ceux-ci  songèrent  ensuite  à  piller  les 
Juifs;  mais  le  pillage  fut  de  courte  durée,  et  les  Musulmans  s'arrêtèrent  bientôt, 
n'ayant  point  eu  à  subir,  de  la  part  des  Juifs,  ce  qu'ils  avaient  subi  de  la  part 
des  Chrétiens. 


ANNEE  059  DE  L'HEGIRE  (0  DECEMBRE   1200  —  20  NOVEMBRE  1201). 

Parmi  les  événements  survenus  en  l'année  65q,  on  rapporte  ceci  :  Addhahir 
envoya  des  présents  à  l'empereur,  et,  entre  autres  choses,  des  girafes.  Addhahir 
adressa  également  à  l'empereur  une  troupe  de  Tartares  qui  avaient  été  faits  pri- 
sonniers à  l'affaire  d'Aïn-Djalout;  ils  avaient  avec  eux  des  chevaux  de  leur  pays 
et  tout  leur  attirail  de  guerre. 

Dans  cette  même  année,  des  ambassadeurs  envoyés  par  Jean  d'Ibelin,  comte 
de  Jaffa,  et  d'autres  Francs  établis  sur  le  littoral,  arrivèrent  auprès  du  sultan 
Almélic-Addhahir,  qui  résidait  alors  à  Ma-El'aoudja.  Ces  ambassadeurs  venaient 
demander  au  sultan  l'autorisation,  pour  leurs  maîtres,  de  se  rendre  à  sa  noble 
demeure.  Cette  autorisation  fut  accordée  au  comte  de  Jaffa,  et,  lorsqu'il  se  pré- 
senta devant  le  sultan,  celui-ci  alla  à  sa  rencontre,  le  reçut  avec  égards  et  fit  bon 
accueil  à  ses  demandes.  Il  confirma  la  trêve  qui  avait  été  conclue  avec  le  comte 
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et  avec  le  gouverneur  de  Beïrout  sur  les  mêmes  bases  que  celles  qui  avaient  été 
établies  sous  le  règne  d'Annasir.  Il  lui  délivra  des  lettres  patentes  confirmant  la 
possession  des  pays  qu'il  occupait.  Le  comte  se  prosterna  devant  le  sultan,  pour 
marquer  sa  reconnaissance  de  la  faveur  qui  lui  avait  été  octroyée,  puis  il  rentra 
dans  son  pays.  Les  relations  commerciales  se  multiplièrent  alors,  les  routes  se 
couvrirent  de  tous  côtés  de  négociants  et  de  voyageurs,  et  les  habitants  du  litto- 
ral furent  à  l'abri  de  tout  dommage. 

Ce  fut  également  pendant  cette  année  qu'eut  lieu  entre  les  Francs  et  les  Turco- 
mans  un  combat  dans  le  pays  de  Djaulan.  Les  Turcomans,  fuyant  devant  les 
Tartares,  s'étaient  réfugiés  d'abord  dans  le  Sahel,  puis  sur  le  territoire  de  Djaulan 
où  ils  s'étaient  établis.  Safad  était  alors  au  pouvoir  des  Francs;  ceux-ci  décidèrent 
d'attaquer  les  Turcomans  et  de  les  surprendre  pendant  la  nuit.  Informés  de  ce 
dessein,  les  Turcomans  firent  leurs  préparatifs  pour  recevoir  l'ennemi  et  restèrent 
éveillés.  Les  Francs  à  peine  arrivés  engagèrent  le  combat  et  essuvèrent  une  dé- 
route complète.  Plusieurs  de  leurs  comtes  furent  faits  prisonniers;  ils  offrirent 
des  sommes  considérables  pour  se  racheter  et  pour  sauver  leur  vie;  les  Turco- 
mans, ayant  accepté  ces  offres,  leur  rendirent  la  liberté;  mais  ils  n'informèrent 
aucun  des  naïbs  du  sultan  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  espérant  que  la  chose  demeure- 
rait secrète  et  qu'elle  ne  serait  pas  ébruitée.  Le  sultan  fut  néanmoins  avisé  de  tout 
cela,  ainsi  que  les  Turcomans  l'apprirent.  Aussi,  redoutant  une  attaque  soudaine 
de  la  part  du  sultan,  ils  quittèrent  le  pays  et  se  dirigèrent  vers  le  pays  de  Roum. 


Histor.  on.  —  H.  28 
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ANNÉE  661  DE  L'HÉGIRE  (15  NOVEMBRE  1202  —  4   NOVEMBRE  1263). 

RÉCIT  DU  VOYAGE  DU   SULTAN  ALMELIC-ADDHAHIR  À  AKKA, 
ET  DE  SON  EXPÉDITION  CONTRE  CETTE  VILLE. 

En  66 1 ,  le  sultan  Addhahir  quitta  Atthour  (Tabor)  pour  se  rendre  à  Akka  ;  il  em- 
menait avec  lui  un  corps  d'armée  qui  comptait  un  cavalier  par  dix  hommes.  L'émir 
Chodja-eddyn  Toghril-Achchibly  avait  été  désigné  par  le  prince  comme  son  délé- 
gué de  la  tente1.  Le  sultan  monta  à  cheval  à  minuit,  le  vendredi  4  de  djoumada  IP 
(16  avril  12 63);  le  matin,  il  arriva  dans  la  vallée  qui  se  trouve  en  deçà  d'Akka, 
et  fit  aussitôt  cerner  la  ville  du  côté  de  terre.  Près  de  la  ville  était  une  tour  dans 
laquelle  s'était  enfermée  une  troupe  de  Francs.  Addhahir  envoya  un  détachement 
mettre  le  siège  devant  cette  tour.  Les  assiégés  ayant  capitulé  sortirent  de  la  place; 
on  brûla  toutes  les  palissades  qui  entouraient  la  tour  et  on  coupa  tous  les  arbres 
qui  se  trouvaient  en  cet  endroit.  Le  combat  s'engagea  ensuite  avec  les  Francs, 
qui  eurent  un  grand  nombre  d'hommes  tués.  Un  soldat  nommé  Habach,  qui  était 
un  des  compagnons  d'Athlas-Khan,  amena  au  sultan  un  chevalier  franc  qu'il 
avait  fait  prisonnier,  après  l'avoir  percé  de  sa  lance  et  désarçonné.  Le  sultan  lui 
donna  une  gratification  et  lui  promit  encore  davantage.  Addhahir  retourna  ensuite 
dans  son  camp.  Il  institua  l'émir  Nasir-eddyn  Elkaïmory,  en  qualité  de  délégué 
royal  pour  les  provinces  conquises  du  littoral,  puis  il  se  mit  en  marche  et  se  dirigea 
sur  Jérusalem,  où  il  fit  un  pèlerinage,  et,  après  avoir  donné  des  ordres  pour  les 
travaux  à  oxécuter  flans  la  mosquée  d'Omar,  il  se  rendit  à  Karak. 

'   Naïh  ad-dèhliz.  Dans  les  expéditions  militaires,  Quatremère,  Hisl.  des  sultans  mamelouks ,  l.I,|>.  îgq. 

on    nommait  dèhliz  (litt.  «seuil,  antichambre»)   la  -  Il  doil  y  avoir  ici  méprise  de  l'auteur  ou  des 

tente  principale  où  se  tenait  le  sultan  ,  pour  rendre  copistes,  le  quatrième  jour  de  djoumada  II  de  cette 

la  justiccon  donner  audience  à  ses  olliciers.  —  Cf.  E.  année  tombant   un  dimanche  cl   non  un    vendredi. 
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Voici  ce  que  dit  Ennowaïri  dans  sa  Chronique  :  Étant  à  Atthour,  le  sultan 
envoya  des  troupes  détruire  l'église  d'Annasira  (Nazareth)  et  ravager  Akka  et  la 
contrée  avoisinante.  Leur  expédition  terminée,  elles  revinrent  chargées  de  butin. 
Ensuite,  le  sultan  Almélic-Addhahir  se  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite 
et  fit  une  deuxième  expédition  contre  Akka.  Il  détruisit  une  tour  qui  se  trouvait 
hors  de  la  ville,  et  ce  fut  par  cet  exploit  que  se  termina  son  expédition. 

ANNÉE  662  DE  L'HÉGIRE  (4  NOVEMBRE  1263  —  24  OCTOBRE  1264). 

Cette  année-là,  arriva,  porteur  de  présents,  un  ambassadeur  du  roi  Charles1, 
frère  du  Français. 

ANNÉE  663  DE  L'HÉGIRE  (24  OCTOBRE   1264  —  13  OCTOBRE   1265). 
RÉCIT   DE  LA  PRISE  DE   KAÏÇARIYA   DE  SYRIE    (cÉSARÉe). 

Le  sultan  Addhahir  campa  sous  les  murs  de  cette  ville  le  jeudi  9  de  djou- 
mada  I  (28  février  1266).  Il  fit  aussitôt  dresser  les  mangonneaux  contre  la 
place,  et  ses  troupes  l'investirent  de  tous  côtés.  Les  soldats  se  dirigèrent  vers  les 
sentiers  de  la  montagne,  y  taillèrent  des  pieux,  puis  ils  gravirent  de  tous  les  côtés 
à  la  fois,  montèrent  sur  les  murs  et  y  plantèrent  les  étendards  royaux.  De  là  ils 
incendièrent  les  portes  de  la  ville,  et,  l'entrée  ayant  été  ainsi  forcée,  les  habi- 
tants se  réfugièrent  dans  la  citadelle.  L'armée  musulmane  pressa  le  siège,  et, 
le  mercredi  soir  i5  de  djoumada  I  (6  mars  1265),  les  Francs  s'enfuirent, 
abandonnant  la  citadelle  et  tout  ce  qu'elle  contenait.  Les  Musulmans  se 
hissèrent  sur  les  murs  et  pénétrèrent  ainsi  dans  la  place,  dont  ils  s'emparèrent. 

1  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX. 

28. 
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Le  sultan  donna  l'ordre  de  la  démolir,  ce  qui  fut  exécuté  aussitôt.  Cette  victoire 
fut  la  première  que  remporta  le  sultan  Aîmélic-Addhahir  (que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde!).  Il  dirigea  ensuite  un  corps  d'armée  du  côté  d'Athlith l.  Il  ex- 
pédia ses  soldats  dans  toutes  les  directions  pour  faire  des  incursions  et  exercer 
des  représailles.  Une  colonne  envoyée  à  Haïfa  (Caïpha),  pénétra  dans  cette  ville 
et  les  chevaliers  ne  purent  sauver  que  leur  personne  en  se  réfugiant  à  bord  des 
navires.  La  ville  et  la  citadelle  furent  détruites  en  un  seul  jour.  Le  sultan  arriva 
devant  Athlith;  après  avoir  bloqué  les  habitants  de  cette  ville,  il  s'en  éloigna  et 
alla  camper  devant  Arsouf. 


RECIT  DE   LA   PRISE  D'ARSOUF. 

Le  sultan  était  arrivé  sous  les  murs  de  cette'  ville  la  veille  du  premier  jour  de 
djoumada  II  de  cette  année  (21  mars  1260).  Ses  soldats  lancèrent  des  flèches 
contre  la  ville  et  mirent  en  œuvre  leurs  mangonneaux,  puis  ils  la  bloquèrent  très 
étroitement.  Ils  s'en  rendirent  bientôt  maîtres  et  arborèrent  les  étendards  royaux 
sur  ses  murs.  Les  Francs  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  que  déjà 
les  Musulmans  se  trouvaient  au  milieu  d'eux  et  que  la  mort  les  couvrait  de  son 
ombre  avant  qu'ils  eussent  pu  demander  l'aman,  se  soumettre  et  capituler.  Le 
sultan  prit  possession  de  la  ville  le  jeudi;  tous  les  habitants  furent  faits  pri- 
sonniers et  conduits  enchaînés  à  Karak. 

Beïbars  raconte  ce  qui  suit  :  J'accompagnais  l'armée  dans  cette  expédition; 
j'étais  alors  au  service  du  jeune  maître,  l'émir  Seïf-eddyn  (il  voulait  désigner  par  là 

1  Le  Château  pèlerin  des  Historiens  occidentaux.  Sur  celle  place  forte  et  ses  dépendances,  voir  E.  Rey, 
Architecture  militaire  des  Croisés,  p,  p,.'5. 
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Kalaoun,  dont  il  était  l'esclave).  Beïbars  ajoute  :  Je  venais  d'atteindre  ma  majorité 
ou  peu  s'en  fallait  et  j'étais  chargé  de  conduire  le  cheval  de  parade.  Quand  la  ville 
fut  prise,  le  sultan  répartit  les  diverses  tours  entre  les  émirs  avec  ordre  de  les 
démolir,  et  accorda  un  congé  pour  accomplir  ce  travail.  Mohyi-etldyn  ibn  Abd- 
Addhahir  célébra  ces  victoires  dans  des  vers  dont  voici  un  fragment  : 

Que  les  peuples  ne  s'imaginent  pas  que  Kaïçariya  était  affaiblie  et  quelle  se  soit  livrée,  effrayée 
par  le  danger. 

Non  ,  elle  était  attachée  aux  plis  de  la  victoire  qui  avait  déjà  conduit  le  prince  à  Akka  demander 
des  comptes. 

Il  en  est  ainsi  dArsouf  quand  le  prince  a  pris  possession  de  son  territoire,  c'est  de  lui-même 
que  ce  pays  est  venu  et  non  parce  qu'on  l'avait  appelé. 

ANNÉE  604  DE  L'HÉGIRE  (13  OCTOBRE  1205  —  2  OCTOBRE   1266). 
RÉCIT  DU   VOYAGE   DU  SULTAN  ALMELIC-ADDHAHTR  EN   SYRIE. 

Cette  année-là,  notre  maître  le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  vou- 
lut enlever  Safad  et  le  territoire  avoisinant  aux  Francs  infidèles.  Il  se  dirigea  vers 
la  Syrie  après  avoir  désigné  comme  son  lieutenant  en  la  citadelle  du  Caire  l'émir 
Izz-eddyn  Aïdmir  Elbalaby,  qui  resta  sous  les  ordres  d'Almélic-Essaïd,  fils  du  sul- 
tan. La  sortie  du  Caire  eut  lieu  la  veille  au  soir  du  1e1  de  chaaban  (7  mai 
1266),  mais  le.  départ  réel  ne  se  fit  que  le  3  de  ce  mois  (  1 1  mai).  Lorsque  le  sul- 
tan arriva  à  Ghazza ,  il  détacha  des  troupes  sous  les  ordres  de  l'émir  Sayf-eddyn 
Kalaoun  Elalfy  et  de  l'émir  Djemal-eddyn  Aydaoudy  Elazyzy  pour  assiéger  les  places 
fortes  des  environs  de  Tripoli. 

Dans  sa  Chronique,  Beïbars  dit  :  Lorsque  ces  deux  émirs  se  mirent  en  marche, 
j'étais  chargé  du  cheval  de  parade  du  «maître»,  c'est-à-dire  de  Kalaoun. 
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PRISE   DES  FORTINS  (kOLA'YAt)  DE   HALBA   ET   DE  'YHRA , 
AU  MOIS  DE  CHAABAN   DE  CETTE   ANNEE  (8   MAI-6  JUIN    1266). 

Lorsque  nous  parûmes  devant  les  petites  forteresses,  dit  Beïbars,  les  habitants 
demandèrent  l'aman,  qui  leur  fut  accordé  par  le  maître,  c'est-à-dire  par  Kalaoun. 
Celui-ci,  après  en  avoir  pris  possession,  ordonna  de  hisser  sur  des  chameaux  en- 
voyés par  le  sultan  les  prisonniers  faits  dans  la  ville.  Cet  ordre  fut  mis  à  exécution 
sur  le  pont  de  Yakoub,  de  façon  que  les  gens  de  Safad  vissent  les  prisonniers. 
La  terreur  et  l'angoisse  déchirèrent  leurs  cœurs,  quand  ils  aperçurent  leurs 
compagnons  enchaînés  sur  des  chameaux  que  les  soldats  poussaient  devant  eux, 
et  ils  se  crurent  perdus.  A  ce  moment,  le  sultan  campait  sous  leurs  murs  et  ce 
même  corps  d'armée  venait  rejoindre  ses  troupes. 

PRISE  DE   SAFAD,   LE    10   DE    RAMADHAN   DE  CETTE  ANNEE, 
C'EST-À-DIRE  DE  L'ANNEE  664  (^5  JUIN   1  266). 

Le  sultan  Almélic-Addhahir  campa  devant  Safad  le  8  du  mois  de  chaaban 
(  1 6  mai  î  266).  Il  avait  réuni  pour  faire  le  siège  de  cette  ville  les  troupes  d'Egypte 
et  celles  de  Syrie  et  préparé  des  mangonneaux  que  des  fantassins  avaient  trans- 
portés sur  leurs  épaules.  Le  siège  fut  terrible.  Les  ouvrages  avancés  furent  pris, 
et,  après  d'incessants  combats,  les  Francs  abandonnèrent  les  approches  de  la  place 
le  i5  du  même  mois  (2  3  mai  1  266).  Pressés  vivement  par  les  Musulmans,  qui  re- 
cevaient chaque  jour  de  nouveaux  renforts,  les  assiégés  demandèrent  l'aman,  qui 
leur  fut  accordé  le  19  du  mois  (27  mai   1266).  Les  portes  furent  ouvertes  el  !<■ 
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sultan  prit  possession  de  la  ville  après  y  avoir  arboré  ses  étendards.  Il  donna  l'ordre 
de  faire  sortir  les  habitants,  de  les  rassembler  sur  une  colline  qui  se  trouvait  près 
de  là  et  sur  laquelle  ils  se  réunissaient  pour  détrousser  les  voyageurs  musulmans, 
puis  il  les  fit  mettre  à  mort  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  avaient  répandu  le  sang 
injustement.  C'est  là  en  effet  qu'on  leur  fit  connaître  le  goût  du  trépas.  Le  sultan 
transporta  à  Safad  tous  les  engins  de  guerre  et  le  matériel  de  l'arsenal;  il  y  installa 
un  corps  de  fantassins  damasquins,  auquel  il  assigna  une  solde  et  des  rations. 
Il  fit  donner  à  la  citadelle  des  approvisionnements  en  quantité  suffisante,  et,  par 
ses  ordres,  on  y  édifia  une  mosquée  pour  la  prière.  Puis,  quittant  Safad,  le  sul- 
tan se  dirigea  vers  Damas.  Il  entra  dans  cette  ville  le  5  de  dzoulkada  (9  août  1 266) 
et  y  demeura. 

Cette  même  année,  des  ambassadeurs  de  l'empereur  d'Alfounch  (Alphonse) ,  des 
princes  des  Francs  et  de  l'Yémen  [sic)  vinrent  apporter  des  présents  au  chef  des 
Ismaéliens.  Le  sultan  donna  l'ordre  de  prélever  les  droits  de  douanes  sur  tous  les 
navires  qui  les  amenaient,  voulant  ainsi  porter  préjudice  à  la  secte  ismaélienne  et 
montrer  l'impuissance  de  ceux  qui  leur  envoyaient  des  présents  pour  se  soustraire 
à  leurs  cruautés.  Ce  fut  également  en  cette  année  que  le  prince  Bohémond,  fils  de 
Bohémond,  seigneur  de  Tripoli,  réunit  une  troupe  de  Templiers  et  d'Hospitaliers  et 
se  dirigea  vers  le  gué  de  Belala,  pour  de  là  gagner  Hims.  Quand  le  gouverneur  de 
cette  dernière  ville,  l'émir  Alam-eddyn  Sindjar  el-Bachgirdi,  apprit  cette  nouvelle, 
il  devança  le  prince  1  au  gué  en  question.  Ses  soldats  le  traversèrent  aussitôt  et 
l'ennemi  s'enfuit  en  désordre.  Le  prince,  qui  avait  fondé  sur  cette  expédition  de 
grandes  espérances,  eut  peur  et  se  contenta  d'une  retraite  en  guise  de  butin. 

1  Le  texte  porte  Aïfounch  (Alphonse),  mais  c'est  une  erreur  de  copie  et  il  faut  certainement  lire 
U^ïyJi  «  le  prince  »  (Bohémond). 
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ANNEE  665  DE  L'HEGIRE  (2  OCTOBRE  1266   —  22  SEPTEMBRE  1267). 
RÉCIT  DU  DÉPART  D'ALMELIC-ADDHAHIR    POUR    LA  PROVINCE  DE  SYRIE. 

En  cette  année  665,  le  sultan  partit  avec  quelques-uns  de  ses  émirs  pour 
la  Syrie.  Il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  se  reposer  en  Egypte  et  se  rendit  à 
Safad.  A  peine  était-il  arrivé  dans  cette  ville,  qu'il  apprit  qu'un  parti  de  Tar- 
tares  se  disposait  à  attaquer  Errahba.  Le  sultan  ,  après  avoir  fixé  les  mesures 
à  prendre  au  sujet  du  relèvement  de  Safad,  rentra  en  toute  hâte  à  Damas. 
Sur  l'annonce  que  les  Tartares  renonçaient  à  leur  entreprise  contre  Errahba,  il 
demeura  cinq  jours  à  Damas  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  Safad.  Il  fit  tracer 
un  fossé  autour  de  la  citadelle  de  cette  dernière  ville  et  prit  personnellement 
part  à  ces  travaux  avec  ses  émirs  et  ses  soldats.  Il  donna  des  ordres  pour  res- 
taurer les  remparts  de  Safad  et  ceux  de  la  citadelle,  sur  les  murs  de  laquelle  il 
fit  inscrire  ces  mots  (du  Coran)  :  «Nous  avons  déjà  écrit  dans  les  Psaumes, 
après  l'invocation,  que  la  terre  serait  l'héritage  de  mes  adorateurs  vertueux.  — 
Ceux-là  forment  le  clan  de  Dieu;  le  clan  de  Dieu  ne  sera-t-il  pas  au  nombre 
des  bienheureux?» 

Abou  Chama  dit  qu'au  mois  de  redjeb  (28  mars-27  avril  1267)  le  sultan  Ad- 
dhahir  Beïbars  fit  creuser  un  fossé  autour  de  la  citadelle  de  Safad  et  qu'il  prit 
personnellement  part  à  ce  travail,  en  même  temps  que  son  armée.  Sur  ces  entre- 
faites, le  sultan  fut  informé  qu'une  troupe  de  Francs  devait  sortir  d'Akka  de  grand 
matin  et  rester  aux  alentours  de  cette  ville  jusqu'au  milieu  de  la  matinée.  Cette 
même  nuit,  il  envoya  quelques  détachements  s'embusquer  dans  les  vallées  qui 
entourent  Akka,  et,  le  lendemain,  quand  les  Francs  se  furent  éloignés  de  la  ville, 
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les  Musulmans,  se  portant  sur  leurs  derrières,  les  tuèrent  ou  les  firent  prison- 
niers. Des  fanfares  retentirent  à  Damas  en  l'honneur  de  ce  succès. 

En  celte  année,  dit  Beïbars,  des  envoyés  des  Francs  se  rendirent  auprès  du 
sultan  et  déclarèrent  accepter  le  partage  de  Saïda  et  la  démolition  de  Chakif;  mais 
le  sultan,  qui  venait  d'apprendre  que  les  Francs  avaient  attaqué  Machghara,  refusa 
de  ratifier  cette  convention,  accueillit  avec  des  menaces  les  envoyés  et  les  obligea 
de  rester  debout  devant  lui.  Il  monta  ensuite  à  cheval  et  conduisit  une  expé- 
dition contre  Akka.  Des  postes  ayant  été  placés  auprès  des  portes  de  la  ville,  on 
coupa  les  arbres,  on  brûla  les  récoltes  et  on  détruisit  un  moulin  appelé  Essabik- 
Chahin,  qui  appartenait  à  l'ordre  des  Hospitaliers.  Le  préjudice  causé  par  ce  coup 
de  main  fut  évalué  à  quinze  mille  dinars,  valeur  de  Sour.  Les  Francs  ayant  demandé 
la  paix,  le  sultan  la  leur  accorda.  On  conclut  une  trêve  qui  devait  durer  dix  ans  et 
qui  s'appliquait  à  Safad  et  aux  quatre-vingt-dix-neuf  bourgades  de  son  territoire. 
La  trêve  conclue  avec  les  Hospitaliers  au  prix  de  Hisn-el-Akrad  et  de  Mawkab  fut 
confirmée.  Enfin  la  paix  signée  avec  la  princesse  de  Beïrout  fut  maintenue.  Le 
frère  de  cette  princesse  s'était  emparé  par  trahison  d'un  navire  appartenant  à 
l'atabek  et  chargé  de  marchands  qui  se  rendaient  à  Chypre.  Le  sultan  réclama 
les  sommes  qui  leur  avaient  été  enlevées;  les  Francs  s'étant  engagés  à  les  rendre 
et  à  remettre  en  liberté  les  négociants,  la  paix  fut  de  nouveau  confirmée. 

ANNÉE  666  DE  L'HÉGIRE  (22  SEPTEMBRE   1267  —   10  SEPTEMBRE   1268). 
RÉCIT  DU   VOYAGE  DU  SULTAN  ADDHAHIR  EN   SYRIE. 

Le  premier  jour  de  djoumada  II  (17  février  1268),  le  sultan  commença  les 
préparatifs  d'un  voyage  en  Syrie.  Il  quitta  le  Caire  le  3  de  ce  mois  (20  février), 
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et,  arrivé  à  Ghazza,  il  donna  l'ordre  à  ses  troupes  d'attaquer  Chakif.  L'armée 
arriva  à  l'improviste  devant  cette  place,  qu'elle  bloqua,  et  elle  engagea  le  combat 
avec  les  habitants.  Quant  au  sultan,  il  campa  à  Elaoudja. 

RÉCIT  DE   LA  PRISE  DE  .JAFFA. 

Jaffa  fut  prise  au  mois  de  djoumada  II,  dans  les  circonstances  suivantes  :  Le 
seigneur  de  cette  ville,  Jean  dlblin,  avait  envoyé,  déguisés  en  chasseurs,  une 
troupe  de  pillards  à  Kathya.  Sur  ces  entrefaites,  il  mourut  et  son  fils  Jacques  prit 
le  pouvoir  à  sa  place.  Ce  dernier  prince  envoya  au  sultan  une  ambassade  com- 
posée du  châtelain  et  des  principaux  personnages  de  Jaffa.  Quand  cette  ambassade 
fut  à  Elaoudja  où  venait  d'arriver  le  sultan,  celui-ci  la  retint  auprès  de  lui  et  ex- 
pédia aussitôt  des  chambellans  pour  donner  Tordre  aux  troupes  de  s'armer  et 
de  montera  cheval  avec  tout  l'attirail  de  guerre.  Lui-même  monta  à  cheval  à  mi- 
nuit et  arriva  le  lendemain  matin  à  Jaffa.  En  voyant  cette  multitude  de  vaillants 
guerriers  et  ces  troupes  en  si  bon  ordre  et  si  bien  équipées,  les  Francs  perdirent 
contenance  et  furent  affolés.  Les  Musulmans  s'emparèrent  de  la  ville;  les  habitants 
se  réfugièrent  dans  la  citadelle  et  offrirent  de  capituler  à  la  condition  qu'on  leur 
laisserait  leurs  richesses  et  leurs  enfants.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées,  les 
Musulmans  prirent  possession  de  la  citadelle,  et,  dans  le  deuxième  tiers  de  djou- 
mada II  de  cette  année  (7-17  mars  1268),  les  étendards  du  sultan  flottèrent  sur 
ses  murs.  Sur  l'ordre  du  sultan,  la  ville  fut  détruite;  on  démolit  aussi  la  citadelle, 
à  la  construction  de  laquelle  les  Francs  avaient  donné  tous  leurs  soins.  Ils  avaient 
fortifié  cette  place  et  en  avaient  ravagé  les  environs,  de  façon  à  éviter  les  attaques 
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des  maraudeurs.  Le  roi  de  France  (Louis  IX),  lorsqu'il  avait  été  délivré  de  capti- 
vité, était  venu  de  Damiette  à  Jaffa,  et  il  avait  dépensé  des  sommes  considérables 
pour  faire  exécuter  des  travaux  dans  cette  dernière  ville. 

Ibn  Assakir  dit  dans  sa  Chronique  que  cette  citadelle  fut  bâtie  en  ^3  (17  no- 
vembre 1099-6  novembre  1000),  par  Thankaly  (Tancrède).  Quand  le  sultan  eut 
achevé  de  détruire  la  ville,  il  poursuivit  sa  marche  victorieuse  sur  Chakif. 

récit  de  la  prise  de  chakif-arnoun  ',  au  mois  de  redjer  de  cette  annee 

(mars-avril  1  268). 

Aussitôt  arrivé  sous  les  murs  de  cette  ville,  le  sultan  commença  l'attaque  pour 
laquelle  il  avait  préparé  une  armée  de  siège  placée  sous  les  ordres  de  Bodjaka- 
Elazyzy.  Deux  forts  protégeaient  la  ville  :  les  assiégés,  serrés  de  près,  ne  pouvant  les 
défendre  tous  deux  en  brûlèrent  un  que  les  Musulmans  occupèrent  le  26  de  redjeb 
(1  2  avril  1 268).  Le  ministre  Guillaume,  qui  se  trouvait  dans  l'autre  fort,  demanda 
à  capituler.  Le  sultan  y  consentit,  et,  à  la  fin  du  mois,  ses  étendards  furent  hissés 
et  plantés  sur  les  murs  de  ce  fort,  dont  il  prit  possession.  Les  habitants  de  la  ville 
furent  expulsés  et  dirigés  sur  Sour.  Après  avoir  expédié  le  gros  de  ses  bagages  en 
Syrie,  le  sultan  quitta  Chakif  et  envoya  des  troupes  faire  des  incursions  sur  le  ter- 
ritoire de  Tripoli.  Ses  soldats  coupèrent  les  arbres,  détruisirent  les  églises  qui 
se  trouvaient  autour  de  la  ville,  pillèrent  et  firent  des  prisonniers.  Le  prince  de 
Safitha  et  d'Antharsous  (Tortose),  ayant  appris  les  revers  qu'avaient  éprouvés 
les  Francs,  craignit  que  pareil  malheur  ne  lui  arrivât;  aussi  s'empressa-t-il  de 
faire  acte  de  soumission.  Il  accueillit  les  troupes  musulmanes,  les  garda  sur  son 

1  «Le  château  d'Arnaud»,  le  Belfort  ou  Beauforl  des  Chroniques  d'Occident.  (Voir  I.  I,  p.  61,  120 
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territoire  et  rendit  les  prisonniers  musulmans  qu'il  avait  auprès  de  lui,  au 
nombre  de  trois  cents.  Le  sultan  se  remit  ensuite  en  marche  vers  Hims  et  de  là 
gagna  Hamali. 

RÉCIT  DE  LA   PRISE   D'ANTIOCHE  AU   MOIS  DE   RAMADHAN  DE  CETTE  ANNEE 

(l5  MAI-l4    JUIN  1268). 

Antioche  est  une  grande  ville  dont  les  remparts  ont,  dit-on,  un  développement 
de  douze  milles;  on  compte  cent  trente  tours  le  long  de  ces  remparts,  qui  sont 
garnis  de  vingt-quatre  mille  créneaux.  En  arrivant  de  Hims  à  Hamali,  le  sultan  par- 
tagea son  armée  en  trois  corps  :  un  de  ces  corps  resta  sous  les  ordres  directs  du 
souverain;  le  deuxième  eut.  pour  chef  l'émir  Seïf-eddyn  Kalaoun  Elally,  et  le  troi- 
sième lut  commandé  par  l'émir  Izz-cddyn  Boughan  Errokny. 

Beïbars  fait  le  récit  suivant:  Je  faisais  partie  de  cette  célèbre  expédition. 
Kalaoun  et  ceux  qui  l'accompagnaient  partirent  d'Apamée.  Le  lendemain  matin, 
nous  étions  à  Alkosayr  et  nous  livrâmes  combat  aux  habitants  de  cette  place  matin 
et  soir.  Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  Antioche.  Nous  prîmes  position  à  l'ouest 
de  cette  ville,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  ce  fut  là  que  se  fil  successivement 
la  concentration  des  troupes.  Le  sultan  arriva  sous  les  murs  de  la  ville  le  icr  du 
mois  de  ramadhan  (  i  5  mai  1268).  Une  troupe  de  Francs  conduits  par  le  Conné- 
lable1,  oncle  paternel  du  seigneur  de  Sys  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté, 
avait  pris  la  fuite  lors  de  l'affaire  de  Sys,  sn  porta  à  la  rencontre  de  l'avant-garde 
de  l'armée  du  sultan.  L'avantage  resta  aux  troupes  du  sultan.  Un  cavalier,  nommé 

1   Le  texte  porte  J^2.«o | c\.i/",  Koundaslil,  forme  altérée  sons  laquelle  on  reconnaît  le  moi  Connestabûe. 
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Almodhaffary,  qui  appartenait  au  corps  de  l'illustre  émir  Chams-eddyn  Aksonkor 
Elfarkany,  fit  le  Connétable  prisonnier  et  le  présenta  au  sultan  qui  lui  donna  dix  che- 
vaux hongres.  Il  l'autorisa  aussi  à  porter  les  armoiries  du  Connétable,  et  jusqu'à 
sa  mort  ce  cavalier  les  porta  sur  son  étendard.  Le  Connétable  demanda  l'autorisation 
d'entrer  à  Antioche  pour  parlementer  avec  les  habitants  et  ies  convaincre  des  dan- 
gers auxquels  les  exposait  leur  résistance.  Ayant  laissé  son  fils  en  otage,  il  fit  une 
démarche  qui  ne  produisit  aucun  résultat.  Le  samedi  !\  du  mois  sacré  de  rama- 
dhan  (19  mai  1268),  les  troupes  du  sultan  commencèrent  l'attaque  générale;  elles 
entourèrent  la  ville  et  la  citadelle  et  livrèrent  aux  habitants  un  combat  acharné. 
Les  Musulmans  luttèrent  avec  une  intrépidité  remarquable;  ils  escaladèrent  les 
remparts  du  côté  de  la  montagne  et  pénétrèrent  dans  la  ville,  le  sabre  et  la  lance 
au  poing.  Ils  commencèrent  aussitôt  à  piller,  à  tuer  et  à  faire  des  prisonniers.  Ce 
fut  une  déroute  complète  chez  les  Francs.  Environ  huit  mille  d'entre  eux  s'étaient 
réunis  dans  la  citadelle;  ils  demandèrent  l'aman,  qui  leur  fut  accordé,  et  s'éloi- 
gnèrent dans  la  montagne.  Il  est  impossible  d'évaluer  le  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  qui  furent  tués  ou  faits  prisonniers  dans  cette  journée.  La  population  de 
la  ville  s'élevait  à  plus  de  cent  mille  âmes.  On  trouva  dans  Antioche  un  très  grand 
nombre  de  prisonniers  alépins.  Deslettres  annoncèrent  de  tous  côtés  cette  victoire. 
Voici  entre  autres  la  copie  de  celle  qui  fut  adressée  au  seigneur  d'Antioche  :  «  Au 
glorieux  Cornes  Bohémond,  qui  a  passé,  à  cause  de  la  prise  d'Antioche,  de  la 
dignité  de  prince  à  celle  de  simple  comte  (que  Dieu  lui  inspire  de  suivre  la  voie 
droite!  qu'il  fasse  que  le  bien  soit  associé  à  tous  ses  projets  et  qu'il  grave  dans  son 
esprit  de  sages  recommandations!).  —  Le  comte  sait  quels  étaient  nos  desseins  sur 
Tripoli  et  pourquoi  nous  l'attaquions  dans  le  cœur  de  ses  États.  Il  a  vu,  après  notre 
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départ,  comment  j'avais  ruiné  ces  fertiles  contrées  et  fait  disparaître  leurs  habitants; 
comment  j'avais  balayé  de  la  surface  du  sol  toutes  ces  églises,  et  accumulé  les  cala- 
mités sur  chaque  demeure  ;  comment  j'avais  couvert  le  rivage  de  la  merde  pénin- 
sules formées  de  débris  de  corps  humains;  comment  j'avais  tué  les  hommes,  réduit 
les  enfants  en  esclavage  et  réservé  pour  moi  les  femmes  de  condition  libre;  comment 
j'avais  coupé  les  arbres,  ne  laissant  de  bois  que  ce  qui  pouvait  convenir  à  faire 
des  pieux,  des  mangonneaux  et  des  palissades.  Tu  as  vu  comment  je  t'ai  enlevé, 
ainsi  qu'à  tes  sujets,  les  biens,  les  femmes,  les  enfants  et  les  troupeaux;  comment 
les  pauvres  de  mon  armée  sont  devenus  riches,  les  célibataires  mariés,  les  esclaves 
possesseurs  de  domestiques,  et  les  gens  à  pied  propriétaires  de  montures.  Alors  que 
tout  ceci  se  passait,  tu  te  contentais  de  regarder  de  l'œil  de  celui  que  la  mort  rend 
défaillant,  et  nos  cris,  lorsque  tu  les  entendais,  te  faisaient  chanceler  de  terreur. 
Tu  as  vu  que  nous  nous  étions  éloignés  de  toi  en  gens  qui  songent  au  retour,  et 
que  si  nous  t'avions  accordé  un  répit,  ce  n'était  que  pour  un  terme  rapproché.  Tu 
as  vu  comment  nous  avions  envahi  Ion  pays  :  il  n'y  reste  plus  une  seule  pièce  de 
bétail  qui  ne  marche  devant  nous,  pas  une  femme  qui  ne  soit  notre  propriété  et 
à  nos  ordres,  pas  une  monture  que  son  conducteur  ne  pousse  devant  lui,  pas  de 
plantes  ensemencées  dont  nous  ne  soyons  les  moissonneurs,  pas  un  seul  objet 
t'appartenant  qui  ne  soit  perdu  pour  toi.  Tu  n'as  pas  su  défendre  les  refuges 
placés  sur  les  sommets  des  montagnes  escarpées,  pas  plus  que  les  valle'es  qui 
déchirent  le  sol  et  étonnent  les  esprits.  Comment  avons-nous  pu  nous  éloigner  de 
toi  sans  que  cette  nouvelle  nous  ait  devancés  dans  ta  ville  d'Antioche?  Comment 
y  sommes-nous  arrivés  avant  que  tu  te  sois  décidé  à  croire  que  nous  nous  étions 
éloignés  de  toi  et  que,  si  nous  partions,  nous  reviendrions  sur  nos  pas?  Main- 
tenant nous  allons  t'instruire  de  ce  qui  s'est  passé  là-bas  et  te  faire  comprendre 


DU  COLLIER  DE  PERLES.  231 

^jpwjJL  ^j-j-à^Jî  ci^jf  cJ*  <-*M)  esk  fL*^-*  U*-«  ^J'j^i   <obj^c|  ^Ucl^  (iJ^A+àj 
(cod.  c^U)  e^ts  jJ  Plol;  L4-à  <*x^Jj  j-ûJl  J  A^  ti-1-^^Ui  J  tel;  ^  «*x-*«LâJî 

<vjâ._^<a ï   Lg_<s-5   «L^Lg/UU    <jJjlij    <(Jj-A-il    J-r^ji    <^/-^   <j£j*&    fj   Ci^A-JU*^.   u^-jU  jJ-5 


l'étendue  du  malheur  qui  t'a  frappé.  C'est  le  mercredi  2/i  de  chaaban  (9  mai  1  268) 
que  nous  nous  sommes  éloignés  de  toi  et  de  Tripoli,  et,  dès  Je  premier  jour  de 
ramadhan  (i5  mai  1268),  nous  avons  campé  devant  Antioche.  A  peine  étions-nous 
arrivés,  des  guerriers  francs  sont  sortis  à  notre  rencontre  :  ils  ont  été  défaits  et  n'ont 
point  trouvé  la  victoire  qu'ils  cherchaient.  Le  Connétable,  qui  se  trouvait  parmi  eux, 
a  été  fait  prisonnier.  Il  nous  a  proposé  de  faire  capituler  tes  compagnons.  Il  est 
entré  dans  la  ville  et  en  a  ramené  un  groupe  de  tes  prêtres  et  de  tes  auxiliaires 
les  plus  marquants.  Nous  nous  sommes  entretenus  avec  eux  et  avons  reconnu  qu'ils 
partageaient  vos  idées,  s' exposant  à  perdre  la  vie  pour  courir  à  un  but  détestable. 
Pour  faire  le  bien ,  leurs  avis  sont  divisés;  mais,  s'il  s'agit  de  mal  faire,  ils  sont  una- 
nimes. Voyant  qu'ils  avaient  déjà  perdu  l'occasion  et  que  Dieu  les  prédestinait  à  la 
mort,  nous  les  avons  renvoyés  et  leur  avons  dit  :  «  Dès  à  présent  nous  allons  vous 
«  assiéger.  Telle  est  notre  première  et  dernière  menace.  »  Ils  sont  alors  partis,  agis- 
sant comme  tu  l'aurais  fait  et  espérant  que  tu  les  rejoindrais  avec  ta  cavalerie  et 
ton  infanterie.  En  quelques  heures,  la  gloire  s'est  changée  pour  eux  en  honte. 
La  terreur  envahit  alors  les  moines;  le  châtelain  se  sentit  mollir  devant  le  danger 
et  la  mort  se  présenta  à  eux  de  tous  côtés.  Nous  avons  enlevé  la  ville  à  la  pointe  de 
l'épée  la  quatrième  heure  du  samedi  l\  du  mois  de  ramadhan  (19  mai  1268); 
nous  avons  tué  tous  ceux  que  tu  avais  choisis  pour  protéger  et  défendre  cette 
place.  Il  n'y  avait  pas  un  de  tes  guerriers  qui  ne  possédât  quelque  richesse,  et 
maintenant  il  n'est  pas  un  des  nôtres  qui  n'ait  en  son  pouvoir  une  partie  de  les 
hommes  et  de  leurs  biens.  Si  tu  avais  vu  tes  cavaliers  gisant  inanimés  sous  les  pieds 
des  chevaux,  tes  maisons  livrées  au  pillage,  leurs  meubles  et  tes  trésors,  qui 
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pesaient  des  quintaux,  entre  les  mains  de  gens  âpres  au  gain,  tes  dames1  vendues 
quatre  par  quatre  et  achetées  au  prix  d'un  dinar;  si  tu  avais  vu  mettre  en  pièces  les 
croix  de  tes  églises,  jeter  au  vent  les  exemplaires  des  évangiles  falsifiés  et  profaner 
les  tombeaux  des  patriarches;  si  lu  avais  vu  le  Musulman,  ton  ennemi,  fouler  aux 
pieds  les  autels  et  les  sanctuaires  où  avaient  sacrifié  les  moines,  les  prêtres  et  les 
diacres;  les  patriarches  tombant  sous  la  massue,  et  les  fils  de  princes  emmenés  en 
esclavage;  si  tu  avais  vu  ces  flammes  qui  embrasaient  tes  palais  et  les  faisaient 
disparaître  en  même  temps  que  tout  ce  qui  les  entourait,  l'église  de  Paul  et  l'église 
de  Cassien  qui  avaient  été  abandonnées,  tu  te  serais  écrié  :  «Plût  au  ciel  que  je 
«  fusse  dans  la  tombe2  !  Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  pas  reçu  la  lettre  qui  m'apprend 
«  cette  nouvelle  !  »  Car  ton  âme  se  fût  abîmée  dans  la  douleur,  et  tes  larmes  eussent 
suffi  à  éteindre  ces  feux.  Et  si  tu  avais  vu  tes  demeures  et  tes  vaisseaux  capturés  à 
Essoayidya,  et  capturés  par  tes  propres  navires  ;  situ  avais  vu  tes  galères  devenir 
pour  toi  une  cause  de  déshonneur,  alors  tu  aurais  eu  la  certitude  que  Dieu,  qui 
t'avait  donné  Antioche  voulait  te  la  reprendre,  et  que  le  Seigneur  qui  t'avait  confié 
sa  citadelle  te  l'arrachait,  en  même  temps  qu'il  la  faisait  disparaître  de  la  terre. 
Sache  donc  que,  grâce  à  Dieu,  nous  t'avons  repris  toutes  les  forteresses  que  tu 
avais  enlevées  h  l'Islam  :  Deir-Kouch,  Chakif-Talamis,  Chakif-Kaferdouch  et  tout 
ce  que  tu  possédais  sur  le  territoire  d'Anlioche.  Nous  avons  fait  descendre  tes  compa- 
gnons des  places  fortes  qu'ils  occupaient;  nous  les  avons  saisis  par  leurs  chevelures; 
nous  les  avons  dispersés  de  tous  côtés,  et  le  nom  de  rebelle  ne  saurait  plus  être 

1   Le  lexte  porte  ta  singulière  expression  damai ,  c'est  le  féminin  pluriel  arabe  appliqué  à  la  transcrip- 
tion du  français  dame.  —  -  Coran,  lxwiii,  l\  i  . 
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donné  à  personne,  excepté  au  fleuve  (l'Oronte),  qui,  s'il  le  pouvait,  ne  garderait 
plus  ce  nom 1,  car  les  eaux  qu'il  roule  sont  les  larmes  de  ses  regrets.  Autrefois  il 
les  faisait  couler  en  ondes  pures,  mais  aujourd'hui  le  sang  que  nous  avons  répandu 
se  mêle  à  ses  eaux.  Ce  message  que  nous  t'écrivons  doit  te  réjouir  :  il  t'annonce  la 
sécurité  et  la  longue  vie  que  Dieu  t'a  accordées  en  décidant  que  tu  ne  serais  pas 
à  Antioche  pendant  tout  ce  temps;  car,  si  tu  y  avais  résidé,  tu  aurais  été  tué,  fait 
prisonnier,  blessé  ou  mutilé.  La  sécurité  est  une  joie  pour  quiconque  survit  après 
avoir  assisté  au  carnage.  Peut-être  Dieu  t'a-t-il  accordé  ce  répit  afin  de  te  laisser 
le  temps  de  réparer  le  passé  par  ta  soumission  et  ton  obéissance.  Comme  personne 
n'a  échappé  qui  ait  pu  t'informer  de  ce  qui  s'est  passé,  nous  t'en  donnons  avis,  et 
puisque  nul  n'a  pu  te  féliciter  de  cette  victoire,  et  de  ton  salut  quand  tous  les 
autres  ont  péri,  nous  sommes  heureux  d'avoir  cet  entretien  avec  toi  et  de  te  dire 
toute  la  vérité  sur  ces  événements.  Après  cette  lettre,  tu  serais  mal  venu  de  nous 
contester  la  vérité  de  notre  récit,  et  tu  aurais  tort,  après  tous  les  renseignements 
que  nous  te  fournissons,  de  chercher  des  informations  ailleurs.  » 

Quant  au  Connétable,  le  sultan  lui  rendit  la  liberté  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à 
ses  proches,  et  leur  facilita  le  retour  à  Sys. 

Cette  ville  d  Antioche  est  celle  que  Dieu  a  voulu  désigner  dans  son  glorieux 
Coran  par  ces  mots  :  «Propose-leur  la  parabole  des  compagnons  du  bourg,  lorsque 
les  envoyés  y  arrivèrent2.  »  Elle  fut  bâtie  par  Antiochus,  et  son  nom  est  tiré  du  nom 
de  ce  prince.  Almélic-Annasir  Salah-eddyn  Yousof ,  fds  d'Ayyoub,  ainsi  que  nous 
l'avons  rapporté,  enleva  cette  ville  au  prince  Arnath,  qui  fut  tué.  Elle  fut  ensuite 

1  Le  nom  arabe  de  l'Oronte  :  'Asy,  signifie  «rebelle»,  parce  que,  selon  le  dire  des  Arabes,  contraire- 
ment aux  autres  fleuves,  il  coule  du  sud  au  nord.  —  -  Coran,  xxxvi,  12. 

Histor.  or.  —  II.  3o 
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^s^x-j  ,Jc  ^IM 'l  l  g  t'  «**  *J  0*7-*-?  <J"*  ^4^1'V]  <^-*ygj|  Sjj_S3j,|  ^j-^a-ii  y^^j  -Li 

Lgj  >>^^r>  ta  ^jLvà-vOj  ^i-c  «**Jlï'  ,j  jloJl   SUL*v|  ^ISjLiJ]   sJLÀ.u<j|  ijiiXJl  (j*^-«vi  v*-o2| 
^jLc  yôUàJI  (j\XX\  l-g-*!^  (JjLi  ,^-<*2-si   IJ^ifc.  L^Lvâl  i^l   âs-iolc  euJ^»  »  jj^  Sis-*'  ^f^ 


possédée  par  le  prince  connu  sous  le  nom  d'Alachyr,  puis  par  son  fils  Sedou,  et 
enfin  par  Bohémond,  fils  de  ce  dernier1.  Au  moment  de  sa  prise,  elle  appartenait 
à  ce  dernier  prince.  Elle  demeura  entre  les  mains  de  souverains  musulmans  jusqu'à 
l'avènement  de  la  dynastie  nasirienne.  Le  sultan  donna  l'ordre  de  réunir  tout  le 
butin.  On  rassembla  une  quantité  incalculable  d'objets  et  de  bijoux;  ce  butin  fut 
partagé  entre  les  émirs  et  les  soldats.  On  procéda  ensuite  au  partage  des  montures, 
des  bestiaux,  des  femmes  et  des  enfants,  et  il  n'y  eut  pas  un  seul  valet  qui  n'ait 
eu  pour  sa  part  un  esclave;  soldats  et  trafiquants  se  vendirent  entre  eux  de  jeunes 
esclaves  pour  douze  dirhems.  Le  sultan  ordonna  de  mettre  le  feu  à  la  citadelle 
d'Antioche  :  cet  ordre  fut  exécuté.  Quant  à  la  part  de  butin  qui  lui  échut,  le  sultan 
la  fit  réserver  et  l'affecta  à  l'édification  de  la  mosquée  qu'il  avait  ordonné  de  con- 
struire à  Elhasaniya;  elle  fut,  en  effet,  employée  à  cet  usage. 


RECIT  DE  LA  PRISE  DE  BAGIIRAS. 


Lorsque  ces  places  eurent  été  conquises,  les  Templiers  s'enfuirent  de  Bagbras. 
Le  sultan  prit  possession  de  cette  ville  par  l'entremise  de  l'émir  Chams-eddyu 
Aksonkor  Elfarkany,  intendant  du  palais,  le  i3  de  ramadlian  (28  mai  1268).  On 
n'y  trouva  qu'une  vieille  femme,  mais  la  ville  était  dans  le  même  état  que  si  elle 
avait  été  encore  habitée.  Almélic-Addhahir  Ghazy,  fils  du  sultan  Salah-eddyn 
Yousof,  fils  d'Ayyoub,  avait  attaqué  cette  place  forte  et  l'avait  assiégée  avec  l'armée 

1  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  la  nomenclature  dire  Koger,  successeur  de  Tancrède,  mais  il  est  dit 

des  princes  d'Antioche  est  très  inexacte.  On  recon-  ficile  d'expliquer  le  nom  de  Sedou  donné  au  père  de 

naît,  il  est  vrai,  dans  Amalh  Arnaud  ou  Renaud  (de  Bohémond  VI ,  comte  de  Tripoli  et  prince  d'An  liochc 

Chàtillon);  Alachyr  est  pour  Alasir,  le  Sire,  c'està-  à  l'époque de  U  prise  de  cette  ville  par  les  Musulmans. 
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^LkJu^Jl    i_ uKjij  <^.^aJ  'ij  ^JU  yJu>  ^-so  yôtkJt  ctUJLÎ  ^tkLJÏ  ùJ^]j  aJkàX     An  666  de  l'hégire 
)  (1267  et  1268 

j^kj-^a-sjo  \*±-Z)~a  ^lkl.»J|  ilc   Ji  <^v=»>l  l^^^j  ûs-^XS    Li^.^a-2».  l^2J| 

^  a»  3^-àJ  jJ>  j}-*'*-^  jLaaJI  <^y>  sJLw2ll  sJLLu»  rf^ys*   v-~a-=*4  Ul  "Ol  c^  ^/HS-*"  c-a-^U,» 

\Lx_jJ|  L^lLo  ^J^.   jww^ujl  (^^a^U^   Jv_àfc.0s3  ^jJ^J   <àj|   4J  JpJa>>  J^tJ^Jl   -£-&j   (^T^JJ 

J   h    1     '"    ']    <-^JvX-^.   JJ  jJLtvjll   ^Jbs.w   J^va»  »    ail    ûUaxlj  ^Ju*v)l|   %JL*»u>   <À.«  «^-lia^    l*j| 

^j*-*-"  <__/_£*  L-sô   jjJ.I  ^UaJLuJl  iJ-LLI^  ^50^.4^  !^à».   Sj^Sjdi  x^b|^J,|  ^IVtl.nJl   }~*»-5j 

U   t^  jjA^-A—u-  (^^s^Uva   ^j—^-jj    w_£&UàJ|   ^j-6^  J^aJl  Jn-£->  Lij  <i*^b'  jj  j*vSiJ  iJ^J 
wv— u,  iXj»  ^j«^-u-  (^^a^Lvd  ^lS.  l,gA»  <jU-<£  v«*<*-C  <ji/Jb'  ^j  ôjJl^j  jj  ^Ual»uJ|  «ys.^vjls 


d'Alep  pendant  sept  mois  sans  réussir  à  s'en  emparer.  Le  sultan  Almélic-Addhahir 
Beïbars  en  devint  maître  aisément  et  sans  être  obligé  d'en  faire  le  siège.  Le  sultan 
occupa  encore  un  grand  nombre  de  places  fortes  et  de  châteaux,  puis  il  revint  dans 
ses  Etats  couvert  de  gloire  et  triomphant. 

RÉCIT  DE  LA  TREVE  CONCLUE  ENTRE  LE  SULTAN  ET  LE  SEIGNEUR  DE  SYS. 

Au  mois  de  chaoual  de  cette  année  (juin-juillet),  une  trêve  fut  conclue  entre 
le  sultan  qui  était  alors  à  Damas  et  Heïthoum,  seigneur  de  Sys.  Les  conditions  de 
cette  trêve  étaient  les  suivantes  :  Heïthoum  livrerait  le  chef  tartare  Sonkor  «  le  roux  », 
dont  il  s'était  emparé  à  Alep,  à  l'époque  de  la  prise  de  la  citadelle  de  cette  ville 
par  Helaoun,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté;  il  livrerait  en  outre  les  localités 
de  Behesna,  Darbesak,  Merzeban,  Ra'ban  et  Cheikh-Alhadid;  en  échange,  le 
sultan  lui  rendrait  son  fils  Léon.  Le  seigneur  de  Sys  se  présenta  chez  le  sultan  des 
Tartares  Abogha  et  lui  demanda  Sonkor;  Abogha  lui  en  fit  don.  Sonkor  retourna 
alors  au  service  du  sultan  Almélic-Addhahir,  qui,  après  avoir  pris  possession  de 
toutes  les  localités  ci-dessus  mentionnées,  moins  Behesna,  rendit  la  liberté  au  fils 
du  seigneur  de  Sys,  Léon,  fils  de  Heïthoum;  ce  jeune  prince  partit  avec  son  père. 

Dans  sa  Chronique,  Beïbars  ajoute  :  Quand  la  trêve  conclue  entre  Addhahir  et  le 
seigneur  de  Sys  eut  été  confirmée  dans  les  conditions  que  nous  avons  rapportées, 
le  sultan  chargea  Badr-eddyn  Bodjeka  Erroumy  de  ramener  d'Egypte  Léon,  fils  du 
seigneur  de  Sys.  Badr-eddyn  partit  d'Antioche  et  ramena  le  jeune  prince  à  Damas 
en  treize  jours.  Le  sultan  envoya  Léon  à  son  père  le  1 3  de  chaoual  (27  juin  1  268). 

3o. 
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An  667  de  l'hégire      X~u»-J  ^jl  <_ij  <-À-*-ibs    A^xJj  J%*&  Cà?~0  T^J    v*^i    *'*Jb  <J  dJ\~»\3  *Ià.|  ^IkLuJl  Jj 
(1268  et  126a        1 

^  <_ftjw»îJ|  <jo<xA  Jj\  >J-£x\  ULÀ*tt*J  y*à^L*  SwjjJJ    c3A_fiJ| 

^1 V»  i  hJî  <J\jj\  J,\  4k-ivj,  c^*L>  ifjkA*  Jj  <^b  LLii  ^  ^LkLuJi  A*  LiJ  jïwIc 

4-*<s^>  yJ-^^^J  U>i^«Jj  I5\x.  ,Jc  ^UaJutJI  ^j-^Jj  *0-aj  <Jli[  JY-*-*^  À~*aJ\  OjJLuo 
■  jj>_S— U»  <_jL_*oL-»_j©  Liûi^Aj  <aJLjj  cLjS-vi  cl>!nj  LgJ»  ^vÀ-A)  Ia-aa.  c^'r^i  o)'3}"*^3 
^jjSs-j  e^-isAXcj  <i_«oLsw6  (cod.  csLo^Ji)  JwoSJj  i^^j  ^Ikl^U)  JjUJIj  c5r*  v-«-fi 


Le  seigneur  de  Sys  avait  chargé  son  frère  Vassak  du  soin  daller  régler  cette 
affaire  avec  le  sultan  et  il  avait  envoyé  Raymond,  le  beau-père  de  son  fils,  en  qua- 
lité d'otage  jusqu'au  moment  où  il  aurait  livré  au  sultan  les  forteresses  ci-dessus 
indiquées  et  ramené  Sonkor  «  le  roux  »  au  service  de  ce  prince. 

RÉCIT   RELATIF  À  L'AMBASSADE  ENVOYEE  PAR  LE  SEIGNEUR  D'AKKA 
AU  SULTAN  QUI  SE  TROUVAIT  ALORS  À  DAMAS. 

Ce  seigneur,  qui  s'appelait  Hugues,  fils  de  Henri,  fils  de  la  sœur  du  seigneur  de 
Chypre,  avait  été  appelé  à  Akka  par  les  habitants  de  cette  ville,  qui  l'avaient  pro- 
clamé leur  souverain.  Ses  ambassadeurs  se  présentèrent  au  palais  du  sultan  au 
moment  où  ce  prince  revenait  d'Antioche  à  Damas  et  sollicitèrent  une  trêve.  Elle 
fut  conclue  sur  les  bases  du  statu  quo  en  ce  qui  concernait  Akka,  son  territoire 
et  trente  bourgades.  Les  Francs  gardèrent  Haïfa  avec  trois  bourgades,  le  reste  du 
territoire  de  cette  ville  demeurant  par  moitié  au  sultan  et  au  seigneur  d'Akka;  dix 
bourgades  furent  attribuées  à  Koraïn  et  le  reste  fut  laissé  au  sultan;  le  territoire  du 
Carmel  fut  partagé  par  moitié  avec  le  sultan;  les  Francs  conservèrent  Athlith  avec 
cinq  bourgades,  le  reste  fut  partagé  par  moitié.  Quant  au  territoire  de  Saïda,  la  ré- 
gion en  plaine  fut  attribuée  aux  Francs  et  la  contrée  montagneuse  au  sultan.  La 
trêve,  dont  la  durée  fut  fixée  à  dix  ans,  s'appliqua  aussi  au  royaume  de  Chypre.  Le 
sultan  offrit  en  présent  au  souverain  d'Akka  vingt  des  prisonniers  faits  à  Antioche. 

ANNÉE   067    DU   L'HÉGIRE    (10   SEPTEMBRE    1208   —   31    AOÛT   1209). 

Pendant  l'année  667,1e  sultan  se  rendit  à  Sour  dans  les  circonstances  suivantes  : 
Il  avait  quitté  Damas  avec  son  armée  et  se  dirigeait  vers  l'Egypte,  lorsque,  arrivé  au 
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<-j  jjsx  ^<s  »ij  LgA^.Lo  ^  j)j-wa  jj  J-à»i  L^î  ^î  CiO^  (^^aj^iilî  <-^iw  *XÀJi     An  669  de  l'hégire 

(1270  et  1271 

uIaJO  L^-il  LfÀ-«  JsÀ.L  jâ^a  «OjvX-o  <Jbs  SjLjUI  ç£~&j  ^Uai-uJI  (-/-X-'  *v^  *>-*>[}  4M£j 
^  xLs&Jl  aSoo»  <>\^£  4)  s3kX>  \<Xjt  ç^î»"  U  t^JU  «LaJI  J^)l9  li-Uk,  J-Â$j 

^Lj  lli-i  4fUi^  ajU^A.  jj  3^^  jj3jJ.|  ^Lsjum;  s~g-*t  f-*^  ,J  <*-<S^  ^UaLuJI  Jj->j 

JôLw  "^j  jOsXJl  <Jlc  tjpjZJUi  H  (^  4Î|  4-*?»*  Jj\  j>J>\  il  <-s>l5m  a  Jvtt»  <JJ£J  Luo 

«L-v-wo  cA=£  ^5   s<XftJL  4JI  s-asI  (j*  cS-?4j  **-il  <yJL*JU!  *j    v-ikJ[j   wva.Àj|  <Jù^)À.  jJ£  ,sf 

1  C'est  le  mot  turc  qoulè  «  tour  »  qu'on  retrouve  aussi  sous  la  forme  <Ji.  ghoulè  dans   les  chroniques 
arabes  des  x\,e  et  xvi°  siècles.   Voir  cependant  le  Supplément  de  Dozy,  p.   220. 


milieu  de  la  route,  près  de  Kharbat-Ellousous  l,  une  femme  se  présenta  devant  lui 
et  se  plaignit  de  ce  que  son  fils  étant  entré  dans  Sour,  le  seigneur  franc  de  cette 
ville  l'avait  fait  traîtreusement  arrêter  et  mettre  à  mort  et  s'était  ensuite  emparé 
de  ses  biens.  Aussitôt  le  sultan  monta  à  cheval  et  dirigea  une  expédition  contre 
le  territoire  de  Sour.  On  y  fit  un  grand  butin  et  on  y  tua  beaucoup  de  monde. 
Le  seigneur  de  cette  ville  ayant  écrit  pour  connaître  la  cause  de  cette  agression, 
on  lui  rappela  sa  perfidie  et  sa  trahison  à  l'égard  des  négociants. 

ANNÉE  669  DE  L'HÉGIRE  (20  AOÛT  1270  —  9  AOÛT  1271). 
RÉCIT  DE  LA  PRISE  DE  HISN-ALACRAD  2. 

Le  sultan  campa  sous  les  murs  de  cette  place  le  9  de  chaaban  (  2  !\  mars  1 2  7 1)  ; 
il  pressa  le  siège  et  activa  la  lutte  :  le  20  du  même  mois  (4  avril  1 2  7 1) ,  les  faubourgs 
furent  pris  et  les  troupes  marchèrent  à  l'assaut  de  la  forteresse;  celle-ci  fut  emportée 
et  les  Francs  se  réfugièrent  dans  la  tour,  puis  ils  demandèrent  l'aman  et  l'obtinrent. 
Le  24  (8  avril) ,  ils  s'éloignèrent  pour  regagner  leur  pays.  Le  sultan  prit  alors  pos- 
session de  la  place  et  envoya  au  grand  maître  des  Hospitaliers,  seigneur  de  Hims,  la 
lettre  suivante  :  «  Cette  lettre  est  adressée  au  premier  des  Frères  (que  Dieu  le  place 
au  nombre  de  ceux  qui  ne  s'opposent  pas  à  la  destinée!  Puisse-t-il  ne  pas  essayer 
de  résister  à  Celui  qui  assure  à  ses  troupes  le  triomphe  et  la  victoire,  et  ne  pas 
croire  qu'il  pourra  échapper  ni  se  soustraire  au  sort  décrété  par  Dieu,  en  restant 

1  «La  ruine  (ou  le  repaire)  des  voleurs»;  cette  l'Oronte  et  le  comté  de  Tripoli,  commandait  les 
localité  a  été  déjà  mentionnée,  t.  I,  p.  116.  routes  de  Hims  et  de  Hama  à  Tripoli  et  à  Tortose. 

2  «  Le  château  des  Kurdes»  ou  le  Krak  des  Che-  Cf.  Historiens  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  p.  817; 
valiers  dans  les  Chroniques  d'Occident.  Celte  place  E.  Rey,  Colonies  franques  de  Syrie,  p.  125  et  sui- 
forte,  située  sur  une  montagne  entre  la  vallée  de  vantes. 
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.An  669  de  l'hégire     <JU-*L^>  <^jJ|  àJsJSsYl  (^r^^-  £*  {£*  4)1   J-g-"1  K   <-t-*->  v#"l  c5^  "^J   *UaJÎjj^ 
(1270  et  1271  C  „  ,  „ 

Q(_g~&-ij  I^X^*»"/  ,*Xi£j|  (JÎ-+JJ 
d^Jb]  ^IkLuJI  jJ-Ualè  «XAJt^Ji  LtlUl  (v)ljaJ«uJ|  jjïj  ôw^U^  <^>J|  ^^  v**^  |^>i  «J^j 
U~a_>i  L^_L_jô1  U>3^(j  Jj"1  dw&.£  JutJ  <jd-ftJ|  JL^jj  (jmJjLL  jj  P3^>|}  jft-6-Lc  J)^ 
ûjI-^-j  v-*U  l^s-^>«.  UU-jU  4— a3  <^55  ^-**-?^  ^-6^  f°wU  utiola*  <>Ji-sH  «L^aàj  Jota»*» 
(JLwj  (1)  jiiLX-M/jl]  <o^6J  .oOsJLfl  j^b»  y».X«Lp  <(_^L  ,j*â_u/Jaji  ^^.^.Lva  4-aJ[  tiOLj»  «XJIaJ| 
LaaJLô  ^£  ^.jUfc-  <^>U».  i^ik_lL    ,-^vJajl  <JiC   X^aJ\  Jji  ^Uai-uJl  <kjU»>ls   A-*aj\ 


1  H  faut  certainement  lire  .L^VI. 


derrière  les  forteresses  ou  les  remparts  de  pierres!).  —  Nous  l'informons  que  Dieu 
nous  a  rendu  facile  la  conquête  de  Hisn-Alacrad ,  cette  place  que  tu  avais  con- 
struite et  fortifiée  :  tu  lavais  laissée  (il  eût  mieux  valu  l'évacuer),  tu  en  avais 
confié  la  garde  à  tes  frères.  Ceux-ci  n'ont  point  su  te  rendre  ce  service.  En  les 
y  laissant,  tu  les  as  perdus,  comme  ils  ont  perdu  cette  place  et  t'ont  perdu  toi- 
même.  Aucune  forteresse  devant  laquelle  nos  troupes  se  sont  présentées  n'a  pu 
éviter  la  ruine  à  moins  de  se  soumettre;  aucune  n'a  été  malheureuse  en  obéissant 
à  un  Saïd  '  !  » 

Ibn  Kethir  fait  le  récit  suivant  :  Le  siège  de  cette  place  fut  entrepris  par  le  fils 
du  sultan ,  Almélic-Assaïd.  Le  sultan  fit  mettre  en  liberté  les  habitants,  les  traita 
avec  bienveillance,  puis  les  envoya  à  Tripoli.  Il  prit  possession  de  la  citadelle 
dix  jours  après  et  en  ordonna  aussi  l'évacuation.  Il  transforma  l'église  de  la  ville 
en  mosquée  et  y  fit  célébrer  la  prière  publique.  Il  nomma  ensuite  un  naïb  et  un 
cadi,  et  donna  l'ordre  de  restaurer  la  ville.  C'est  là  qu'il  reçut  du  seigneur  de 
Tortose,  nommé  le  Commandeur,  c'est-à-dire  le  chef  des  Hospitaliers,  une  ambas- 
sade qui  venait  demander  une  trêve.  Le  sultan  accorda  la  trêve  pour  Tortose  et 
Elmarkab  seulement;  il  en  excepta  Safytha  et  son  district.  11  exigea  que  Belda2 
et  son  territoire  lui  fissent  retour,  ainsi  que  toutes  les  conquêtes  faites  sous  le 
règne  d'Annasir.  11  stipula  en  outre  que  les  Hospitaliers  feraient  abandon  de  tous 
les  droits  et  redevances  qu'ils  percevaient  par  moitié  avec  lui  sur  les  pays  mu- 
sulmans; que  la  ville  d'Almarkab  et  ses  principales  richesses  seraient  partagées 

1  C'était  le  nom  du  fils  de  Beïbars;  il  y  a  dans  la  2  Bolda  ou  Baldé ;  le  nom  de  ce  petit  château, 

dernière  phrase  une  sorte  d'antithèse  entre  le  mol  qui  occupait  remplacement  de  Paltos,  figure  dans 

saïd,  qui  signifie  «heureux»,  et  l'expression  JLij  les  chartes  contemporaines  sous  le  nom  de  «Toron 

«  être  malheureux  ».  <Je  Beldas».  (E.  Rey,  Colonies  franques,  p.  33a.) 
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&J   ^jX^j  t__/J>vil  Â\Lff   .i<X^L  *  ^j|  tjic.  jUOwwili  t£*£->j  ^jUal-uJl  ç^J  <-fL*oLoo  4)|à_«l     An  66g  de  l'hégire 

3  4-?-  &*-i  l  b  )jïy**\j  Ly^y  ]^^1?  <^-*  <^° 

LgJv-.4U-A^V-J    J      »    >      iîvJ^I    ^^^7^.     vpiftlkJi     ^J    ^XA-Jt-uJi    CâlLli    JL3    Uj^JOy)|    jlîj 

A 3^_d  iv-Ji-sL.»  çjjl  ^1U  1    ...   il  i\j\i   N-d>lkJ!  tilUl  jj*  AaIx  o^  LgJual  v-~a-vJ  ^^  Jj 
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entre  lui  et  les  Hospitaliers  et  que  ceux-ci  ne  pourraient  point  en  restaurer  les 
remparts.  Quand  le  sultan  eut  juré  cette  trêve,  les  Hospitaliers  abandonnèrent 
Karfis1,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter. 

Ibn  Kethir  rapporte  ce  qui  suit  :  Almélic-Assaïd ,  fils  d'Addhahir,  ayant  conquis 
Hisn-Alacrad,  transforma  son  église  en  mosquée  et  y  institua  la  prière  publique; 
le  sultan  nomma  ensuite  un  naïb  et  un  cadi  et  ordonna  la  restauration  de  la  ville. 
Ce  fut  alors,  tandis  qu'il  était  campé  à  Hisn-Aîacrad,  que  le  sultan  apprit  que 
le  seigneur  de  l'île  de  Chypre  s'était  embarqué  avec  ses  troupes,  pour  se  porter  à 
Akka,  au  secours  des  habitants  de  cette  ville,  qui  redoutaient  une  attaque  d'Almélic- 
Addhahir.  Le  sultan  voulut  profiter  de  cette  circonstance  et  envoya  aussitôt  une 
armée  nombreuse,  qui  s'embarqua  sur  seize  galères,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de 
l'île  de  Chypre  pendant  l'absence  du  seigneur  de  cette  île.  Les  galères  voguèrent 
d'abord  avec  rapidité;  mais,  arrivées  près  de  l'île,  elles  furent  assaillies  par  une 
violente  tempête.  Les  navires  se  heurtèrent  les  uns  contre  les  autres  et  onze  d'entre 
eux,  par  la  volonté  de  Dieu  (le  Puissant,  le  Glorieux),  furent  brisés.  Un  grand 
nombre  de  Musulmans  périrent  dans  les  flots  et  près  de  dix-huit  cents  soldats  ou 
matelots  furent  faits  prisonniers.  C'est  à  Dieu  que  nous  appartenons  et  c'est  vers 
lui  que  nous  devons  revenir  ! 

Beïbars,  dans  sa  Chronique,  ajoute  ce  qui  suit  :  Ce  désastre  frappa  les  Musulmans 
après  la  prise  d'Elkoraïn.  Le  sultan ,  ayant  terminé  la  conquête  des  diverses  con- 
trées que  nous  avons  mentionnées,  quitta  Damas  dans  le  dernier  tiers  du  mois  de 
chaoual  (1-11  juin  1271)  et  marcha  sur  Elkoraïn,  où  il  prit  position  le  2  de  dzoul- 
kada  (i3  juin  1271).  Les  ouvrages  avancés  ayant  été  emportés,  la  population 

1  Le  fortin  de  Karfis  (litt.  «  tassé ,  accroupi  »  ) ,  situé  sur  Je  bord  de  la  mer  dans  le  voisinage  de  Markab. 
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demanda  l'aman ,  qui  lui  fut  accordé  par  écrit.  Ils  furent  autorisés  à  quitter  la  ville 
pour  se  rendre  où  ils  voudraient,  mais  ils  ne  purent  emporter  ni  leurs  biens  ni  leurs 
armes.  Quand  le  sultan  eut  pris  possession  de  la  place,  il  donna  l'ordre  de  démolir 
la  citadelle,  puis  il  s'éloigna  et  alla  camper  à  Elladjoun.  De  là  il  envoya  des  ordres 
à  ses  naïbs  d'Egypte  leur  enjoignant  d'armer  les  galères  qui  devaient  se  rendre  à 
Chypre.  Quand  ces  navires  furent  prêts,  les  naïbs  les  expédièrent  sous  la  conduite 
d'un  amiral  et  de  capitaines.  La  flotte  venait  d'atteindre  la  rade  de  Nimsoun,  sous 
Chypre,  quand  elle  fut  surprise  par  la  nuit  :  la  première  galère  continua  à  s'avancer, 
croyant  qu'elle  entrait  dans  le  port;  mais,  dans  l'obscurité,  elle  donna  contre 
des  récifs  et  se  brisa;  les  autres  galères  la  suivaient  une  à  une;  mais,  comme  leurs 
équipages  ignoraient  le  sort  de  la  première,  elles  se  brisèrent  toutes  au  milieu  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Tous  ceux  qui  les  montaient  furent  faits  prisonniers  par  les 
habitants  de  Chypre.  Ibn  Hassoun,  qui  commandait  cette  flotte,  avait  suivi  le 
conseil  que  lui  avait  donné  un  homme  expert  d'entre  les  siens  :  il  avait  fait  en- 
duire ses  navires  de  goudron  et  y  avait  représenté  des  croix,  de  façon  que  les 
Francs  les  confondissent  avec  leurs  propres  navires,  et  c'est  pour  cela  que  la  flotte 
musulmane  ne  fut  pas  inquiétée  en  passant  devant  les  différents  ports.  Mais 
cette  imitation  des  coutumes  franques  décida  sans  doute  Dieu  à  faire  périr  la 
flotte.  Le  sultan  reçut  du  seigneur  de  Chypre  une  lettre  l'informant  que  les 
galères  d'Egypte  étaient  arrivées  à  Chypre  et  qu'une  tempête  les  avait  surprises 
et  en  avait  fait  périr  onze.  Le  sultan  lui  fit  répondre  la  lettre  suivante  : 

«A  Sa  Seigneurie  le  roi  Hugues'  (que  Dieu  fasse  qu'il  soit  de  ceux  qui  ont 
donné  la  vérité  à  leur  peuple  et  qu'il  ne  s'enorgueillisse  pas  d'une  victoire,  à  moins 

1  Le  texte  ajoute  ici  deux  mois  dont  le  dernier  simple  titre  de  bailli,  agent  ou  commissaire;  ce 
est  illisible  :  peut  être  faut-il  lire  <JLj^4=i  a  qui  emi  s'accorde  bien  avec  le  ton  général  de  la  lettre, 
est  nommé  Bali  »,  pour  Balios,  Baile.  Le  sultan  M.  Keinaud  avait  déjà  proposé  cctle  leclure  (or- 
donnerait, par  dérision,  au  prince  de  Lusignan  le  Ira  ils  des  Ilisl.  arabes  relatifs  aux  Croisades ,  p.  528). 
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qu'elle  n'ait  été  précédée  ou  suivie  d'un  avantage  supérieur  ou  au  moins  égal!). 
—  Nous  vous  informons  que  Dieu,  s'il  veut  favoriser  un  homme,  le  préserve 
par  quelque  légère  disgrâce  des  grands  coups  du  sort  et  lui  inspire  de  sages  me- 
sures, quand  les  destins  lui  sont  défavorables.  Vous  nous  avez  annoncé  que  les 
vents  ont  brisé  un  certain  nombre  de  nos  galères  et  Votre  Seigneurie  s'est  réjouie 
de  cet  événement  et  en  a  triomphé.  A  notre  tour  maintenant,  nous  lui  annonçons 
une  bonne  nouvelle,  la  prise  d'Elkoraïn.  Quelle  différence  entre  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Elkoraïn  et  celle  d'un  événement  par  lequel  Dieu  met  fin  à  la  malechance 
de  notre  royaume!  Combien  il  est  étrange  que  l'on  trouve  plus  glorieux  de  s'em- 
parer de  fer  et  de  bois,  que  de  conquérir  des  citadelles  fortifiées!  Oui,  cela  est 
étrange.  Votre  Seigneurie  a  parlé;  nous  aussi  nous  avons  parlé,  et  Dieu  sait  que 
nos  paroles  sont  les  seules  véridiques.  Votre  Seigneurie  a  fait  appel  à  la  protection 
du  ciel,  nous  aussi;  mais  peut-on  comparer  celui  qui  cherche  un  appui  en  Dieu 
et  dans  son  épée  à  celui  qui  en  cherche  un  dans  le  vent?  Non,  la  victoire  donnée 
par  le  vent  ne  saurait  être  bonne;  seule,  la  victoire  donnée  par  l'épée  est  efficace. 
En  un  seul  jour,  nous  pourrons  construire  un  grand  nombre  d'embarcations, 
tandis  que  vous  ne  bâtirez  pas  un  pouce  de  forteresse;   nous  préparerons  cent 
voiles,  tandis  qu'en  cent  ans  vous  ne  construirez  pas  une  citadelle.  Il  suffit  de 
donner  un  aviron  à  un  homme  pour  qu'il  rame,  mais  il  ne  suffit  pas  de  lui  donner 
une  épée  pour  qu'il  sache  bien  frapper  d'estoc  et  de  taille.  Que  d'autres  manquent 
de  marins  pour  leurs  navires,  nous  en  avons,  nous,  des  milliers.  Comment  com- 
parer ceux  qui  enfoncent  leurs  rames  dans  le  sein  des  flots  à  ceux  qui  font  péné- 
trer leurs  lances  dans  la  poitrine  des  combattants!  Vos  navires  sont  vos  chevaux, 
nos  chevaux  sont  nos  navires.  Mais  quelle  différence  entre  celui  qui  fait  courir  sa 
monture  comme  les  flots  et  celui  qui  attend  de  pied  ferme  qu'on  l'attaque  !  Quelle 
Histor.  on.  —  II.  3i 
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différence  entre  celui  qui  chasse  sur  des  chevaux  arabes  aux  longues  crinières 
et  celui  qui  se  glorifie  parce  qu'il  a  chassé  avec  un  corbeau  '  !  Si  vous  avez  pris 
quelques  bourgades  en  ruines,  combien  ne  vous  avons-nous  pas  enlevé  de  cités 
florissantes!  Vous  vous  êtes  emparé  de  quelques  habitants,  mais  nous,  nous  avons 
dépeuplé  tout  votre  pays.  Comptez  ce  que  vous  avez  pris  et  ce  que  nous  avons 
pris  et  on  verra  qui  de  nous  a  fait  le  butin  le  plus  considérable.  Si  le  silence 
pouvait  être  imposé  à  un  roi,  vous  auriez  dû  l'observer  et  ne  point  parler.  » 


RECIT  DE  I.A   PRISE  D'AKKAR 


Le  sultan  campa  sous  les  murs  d'Akkar  le  19  de  ramadhan  (2  mai)  et  fil 
aussitôt  dresser  des  maugonneaux.  La  lutte  fui  très  vive  et  les  habitants  dé- 
ployèrent une  grande  activité  à  tirer  des  flèches  et  à  lancer  des  pierres  avec 
leurs  mangonneaux.  Rokn-eddyn  Mankoviris  Eddiwadary3  mourut  pour  la  cause 
sainte;  une  pierre  l'atteignit  pendant  qu'il  faisait  sa  prière  et  le  tua  sur  le  coup. 
L'armée  musulmane,  pressant  le  siège,  s'empara  de  quelques  poternes.  Voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  continuer  la  lutte,  les  assiégés  demandèrent  l'aman.  Les  éten- 
dards du  sultan  flottèrent  sur  les  murs  de  la  ville  le  dernier  jour  du  mois  (1  2  mai)  ; 
les  habitants  quittèrent  aussitôt  la  ville  et  furent  conduits  en  Lieu  sûr.  Le  sultan 
passa  à  Akkar  les  jours  de  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  puis  il  gagna  son  camp 
d'Elmardj. 


1  11  y  a  ici  un  jeu  de  mots  sur  le  mot  arabe 
(jhourab,  qui  signifie  à  la  fois»  corbeau  ou  corneille  » 
et  «galère».  Voir,  sur  cette  dernière  signification, 
ll)n  Baloutah,  édition  de  la  Société  asiatique,!.  IV, 
p.  5q;  M.  Amari,  Diplomi  arabiçi,  N. 

2  Voir,  sur  cette  localité,  l'Index  du  tome  I  des 
Historiens  arabes  des  Croisades,  p.  8o'.>. 

3  C'est     la     forme    altérée     du     Une     oriental 


ii^yCl*,  Mango-Verich  «don  de  Dieu».  Sur  les 
différentes  leçons  de  ce  nom  chez  les  chroniqueurs 
arabes,  voir  Index,  t.  I,  |>.  8à&.  Ce  nom  a  été 
porté  par  plusieurs  personnages;  celui  donl  il  esl 
parlé  ici  était  diwadar,  c'est-à-dire  un  des  principaux 
officiers  de  la  cour  des  sultans  mamelouks.  Voir, 
sur  celte  dignité,  S.  de  Sacy,  Chr'est,  arabe,  ■>.'  édi 
lion,  1.  Il,  |>.  1  M(>. 
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Le  cadi  Mohyi-eddyn  ibn  Abd-Addhahir  composa  sur  cet  événement  le  dis- 
tique suivant  : 

Honneur  à  toi,  noble  fils  de  la  terre!  tu  as  réalisé  notre  désir;  en  réalité,  Akkar  c'est  Akka  avec 
quelque  chose  en  plus1. 

Cette  place  forte,  qui  causait  de  grands  préjudices  aux  Musulmans,  était  située 
dans  une  vallée  entre  des  montagnes.  Le  sultan  fournit  ses  troupes  d'approvi- 
sionnements complets,  puis  il  marcha  sur  Tripoli.  Les  soldats,  bien  équipés,  por- 
taient tous  des  cottes  de  mailles  et  des  casques  et  voyageaient  avec  un  grand 
attirail  de  guerre.  Arrivés  à  Tripoli,  ils  entourèrent  la  ville,  comme  le  halo  entoure 
la  lune,  comme  la  spathe  entoure  les  fruits.  Quand  le  prince  de  Tripoli  vit  cette 
armée  qui  s'avançait  et  se  précipitait  comme  un  torrent  débordé,  il  fit  demander 
une  trêve;  le  sultan  y  consentit. 

Ibn  Kethir  rapporte  que  le  prince  de  Tripoli,  ayant  fait  demander  au  sultan 
quelles  étaient  ses  intentions  sur  cette  contrée,  celui-ci  répondit  :  «Je  suis  venu 
livrer  vos  récoltes  aux  troupeaux,  ruiner  votre  pays  et,  l'année  prochaine,  si  Dieu 
le  Très-Haut  le  veut,  je  reviendrai  vous  assiéger.  »  Le  prince  négocia  afin  de  dés- 
armer la  colère  du  sultan  et  lui  demanda  la  cessation  des  hostilités  et  une  trêve 
de  dix  ans;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

1  Le  poète  joue  sur  la  ressemblance  des  deux  second  et  la  prise  de  la  place  importante  d'Akkar 
noms  Akkar  et  Akka  ou  Saint-Jean-d'Acre ,  le  pre-  devant  amener  bientôt  la  conquête  de  Saint-Jean- 
mier  de  ces  noms  ayant  une  lettre  de  plus  que  le        d'Acre. 
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PRISE  D'ELKORAÏN. 

Le  sultan  quitta  Damas  dans  le  dernier  tiers  de  chaoual  (1-1 1  juin  1  271)  et  se 
rendit  sur  le  littoral.  De  là  il  marcha  sur  Elkoraïn,  prit  ses  positions  et  s'empara 
des  abords  de  la  place  le  2  de  dzoulkada  (i3  juin  1271);  disons,  en  résumé, 
pour  achever  notre  récit,  qu'il  se  rendit  maître  de  la  ville  et  donna  l'ordre  de 
détruire  la  citadelle.  Ensuite  il  s'éloigna  d'Elkoraïn  et  vint  camper  a  Elladjoun. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  également,  des  rescrits  furent  adressés  aux  naïbs  d'Egypte 
pour  expédier  les  galères.  Tout  cela  a  été  raconté  ci-dessus  en  détail.  Le  sultan  se 
dirigea  ensuite  vers  Akka;  il  s'approcha  de  cette  ville,  l'examina  et  se  remit  en  route 
pour  l'Egypte.  Dans  cette  campagne  et  ses  diverses  expéditions,  il  avait  dépensé  une 
somme  d'environ  huit  cent  mille  dinars.  Il  arriva  au  Caire  le  jeudi  i3  de  dzou'l- 
hiddjèh  (24  juillet  1271).  Aussitôt  entré  dans  cette  ville,  il  ordonna  de  construire 
des  galères  et  en  surveilla  lui-même  la  construction.  En  peu  de  temps,  on  en  con- 
struisit le  double  de  ce  qui  avait  péri  dans  le  naufrage. 

Au  mois  de  rebi'  I  (18  octobre  1  270),  le  sultan  Almélic-Addhahir  apprit  que  les 
gens  d'Akka  avaient,  sans  motif,  fait  trancher  la  tête  de  leurs  prisonniers  musul- 
mans. Cette  exécution  avait  eu  lieu  hors  de  la  ville.  Le  sultan  donna  l'ordre  de 
saisir  tous  les  prisonniers  d'Akka  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains  et  les  fit  tous 
noyer,  au  nombre  d'une  centaine  environ. 

Cette  même  année,  le  prince  de  Sour  demanda  une  trêve,  qui  lui  fut  accordée 
Dans  le  traité  qui  fut  signé,  on  convint  que  le  prince  aurait  dix  districts,  le  sultan 
cinq  à  son  choix,  et  que  le  reste  serait  soumis  à  leur  autorité  commune. 
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ANNEE  670  DE  L'HEGIRE  (9  AOUT  1271  —  29  JUILLET  1272). 
RÉCIT  DU  VOYAGE   DU   SULTAN  ALMELIC-ADDHAHIR  EN   SYRIE. 

Pendant  le  dernier  tiers  de  moharrem  de  cette  année  670,  le  sultan,  accom- 
pagné d'un  petit  groupe  de  favoris  et  d'émirs  égyptiens  se  mit  en  route  et  se 
rendit  à  Karak.  Il  emmena  le  naïb  de  cette  ville,  Izz-eddyn  Aïdamir-Addhahiry, 
qui  était  maître  du  palais,  et  nomma  à  sa  place,  en  qualité  de  naïb,  Ala-eddyn 
Aïdkin-Alfakry.  Puis  il  se  dirigea  sur  Damas,  où  il  entra  le  12  du  mois  de  safar 
(20  septembre  1271),  ayant  avec  lui  Izz-eddyn  Aïdamir, dont  il  vient  d'être  parlé 
et  qu'il  nomma  naïb  de  Damas.  Il  révoqua  Djémal-eddyn  Akouch-Annadjyby  le 
i4  de  safar  (22  septembre).  Le  1er  du  mois  de  rebi'  I  (7  octobre),  le  sultan  quitta 
Damas  et  visita  successivement  Chayzar,  Hims,  Hisn-Alacrad  et  Hisn-Akkar;  il 
inspecta  ces  diverses  places  et  rentra  dix  jours  après  à  Damas.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  que  les  Tartares  avaient  attaqué  Aïntab  et  s'étaient  ensuite  dirigés  sur 
Amk-Harim1.  Sous  la  conduite  de  leur  chef,  nommé  Samghar,  ils  avaient  com- 
plètement détruit  un  parti  de  Turcomans  qu'ils  avaient  surpris  entre  Harim  et 
Antioche. 

Le  sultan  écrivit  en  Egypte  pour  mander  auprès  de  lui  l'émir  Badr-eddyn 
Baysary-Echchams  avec  trois  mille  cavaliers.  Le  courrier  arriva  chez  l'émir  Badi - 

1  «La  gorge  de  Harim  »;  on  donnait  ce  nom  à  une  vallée  très  riche  en  eau  et  en  arbres,  mais  malsaine 
et  fiévreuse.  La  citadelle  de  Harim  était  voisine  d'Antioche.  (Mo'djem,  s.  v.) 
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eddyn  à  la  troisième  heure  de  la  nuit  du  mardi  21  de  rebi'  I  (29  septembre 
1271).  L'émir  fit  aussitôt  ses  préparatifs,  et,  le  mercredi  matin,  il  partit  avec 
les  soldats  qui  lui  étaient  demandés;  il  arriva  à  Damas  le  l\  de  rebi'  II  (1 1  oc- 
tobre 1271).  Les  Tartares,  pendant  ce  temps,  avaient  attaqué  Harim  et  Almo- 
roudj  et  fait  un  grand  carnage.  Le  naïb  d'Alep  s'était  retiré  avec  ses  troupes 
à  Hamah,  et  les  habitants  de  Damas  avaient  quitté  la  ville.  Aussitôt  que  Bay- 
sary  arriva  à  Damas  avec  ses  troupes,  le  sultan  partit  avec  l'armée  pour  Alep  et 
envoya  dans  toutes  les  directions  des  corps  de  troupes  commandés  chacun  par 
un  émir.  Taybars  Alouazyry  et  Isa  ben  Mohyn  se  portèrent  sur  Mara'ch,  où  ils 
tuèrent  tous  les  Tartares  qu'ils  trouvèrent,  puis  ils  se  replièrent  sur  l'armée  du 
sultan. 

Les  Francs  avaient  fait  campagne  sur  le  littoral;  ils  avaient  attaqué  Kakoun  ' 
et  tué  l'émir  Hossam-cddyn ,  maître  du  palais,  et  une  partie  des  gens  qu'il  avait 
avec  lui.  Mais  quand  l'armée  du  sultan  les  atteignit,  ils  se  dispersèrent  et  ren- 
trèrent sur  leur  territoire.  Après  avoir  apaisé  tous  ces  troubles,  le  sultan  retourna 
en  Egypte. 

RETOUR  DU  SULTAN  EN  EGYPTE. 

Ayant  terminé  ce  qu'il  avait  à  faire  en  Syrie,  le  sultan  retourna  en  Egypte. 
Il  arriva  à  Kalaal-Aldjebel  le  23  de  djoumada  I  (28  décembre  1271);  il  y  sé- 
journa jusqu'au  mois  de  chaaban  (mars),  pour  surveiller  les  intérêts  des  Musul- 
mans, et  se  remit  ensuite  en  marche. 

1  Nommée  Cacoou  Chaco  par  tes  Chroniques  latines  :  c'étail  une  forteresse  défendue  par  les  Templiers 
et  entourée  d'un  territoire  important  qui  dépendait  du  comté  de  Césarée. 
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SECONDE  EXPEDITION    DU    SULTAN    D'EGYPTE   EN   SYRIE. 

Au  mois  de  chaaban  (mars  1271),  le  sultan  partit  et  se  dirigea  vers  le  territoire 
d'Akka,  qu'il  ravagea.  Le  seigneur  de  cette  ville  demanda  une  trêve,  qui  lui  fut 
accordée  et  dont  la  durée  fut  fixée  à  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures.  De 
retour  à  Damas,  le  sultan  fit  lire  le  texte  de  cette  trêve  dans  son  palais.  La  situa- 
tion continua  ainsi  sans  modifications. 

Beïbars  ajoute  :  Le  sultan  retourna  en  Syrie  et  quitta  Kalaat-Aldjebel  au  mois 
de  chaoual  (mai  1271);  il  campa  à  Arrouha,  en  face  d'Akka,  parce  que  ce  point 
était  très  riche  en  eaux  et  en  pâturages.  Il  reçut  là  les  envoyés  des  Francs,  auxquels 
il  accorda  huit  bourgades,  et  il  y  ajouta  gracieusement  Chafargham1,  avec  la  moitié 
d'Alexandrette.  La  trêve  avec  le  seigneur  de  Chypre  fut  confirmée. 

Cette  année-là,  le  sultan  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  de  Marseille  avaient 
capturé  en  mer  un  navire  qui  portait  les  ambassadeurs  du  roi  Mankotimour,  prince 
desTartares  des  régions  septentrionales ,  et  un  interprète  qui  se  trouvait  auprès  de 
lui,  envoyé  par  le  sultan.  Ces  personnages  ayant  été  conduits  comme  prisonniers 
à  Akka,  le  sultan  fit  réclamer  aux  Francs  leur  mise  en  liberté.  Les  Francs  la  leur 
accordèrent  et  les  renvoyèrent  sans  leur  avoir  rien  pris.  Cette  même  année,  des 
Ismaéliens  furent  envoyés  à  Edouard2,  prince  des  Francs,  pour  lui  offrir  un  pré- 
sent; l'un  d'eux  se  précipita  sur  le  prince  et  le  tua;  il  fut  lui-même  tué  sur-le-champ. 

1  Bourgade   importante  sur  le  littoral,  à   trois  blit  son  camp,  lorsqu'il  assiégea  Saint-Jean-d'Acre, 

milles   arabes   de   la   ville    de   Saint-Jean- d'Acre.  en  1189. 

Yakout,  qui  écrit  ce  nom  "^^Chafaramm ,  ajoute  2   Le  manuscrit  ne  porte  que  la  seconde  moitié 

que  c'est  dans  cette  localité  que  Salah-eddyn  éta-  du  nom  :  Ouard. 
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Le  prince  fut  ainsi  puni  de  l'expédition  qu'il  avait  entreprise  contre  Kakoun 
et  de  la  mort  de  Hossam-eddyn ,  le  maître  du  palais.  Une  mauvaise  action  porte 
toujours  la  peine  du  talion. 

A  la  fin  du  mois  de  chaoual  de  cette  année  (3o  mai  1272),  on  reçut  des  lettres 
d'affidés  annonçant  que  les  Francs  avaient  reconnu  comme  empereur  d'Allemagne 
le  marquis  Rodolphe1. 

ANNÉE  673  DE  L'HÉGIRE  (7  JUILLET  127/i  —  27  JUIN   1275). 
RÉCIT  DU  DÉPART  DU  SULTAN  POUR  KARAK. 

Le  sultan  Addhahir  quitta  l'Egypte  le  8  du  mois  de  safar  de  cette  année  (1 4  août 
1274);  il  se  dirigea  sur  Karak  à  dos  de  chameau  et  en  suivant  le  chemin  d'Elba- 
drya.  Informé  que  les  fantassins  qui  se  trouvaient  dans  cette  dernière  ville  s'en- 
ivraient, il  les  fit  saisir  et  leur  fit  couper  les  pieds  et  les  mains.  Il  séjourna  à  Karak 
treize  jours,  puis  il  reprit  la  direction  de  l'Egypte,  où  il  arriva  le  22  du  mois  de 
rebi'  I  de  cette  année.  Il  se  rendit  ensuite  à  Elabbasa,  en  compagnie  de  son  fils 
Almélic-Assaïd.  On  tira  <>  l'arbalète,  et  le  fils  du  sultan  atteignit  un  des  oiseaux 
fixés  comme  but. . 

Le  sultan  songea,  cette  année,  au  moyen  de  délivrer  de  leur  captivité  les  capi- 
taines de  ses  galères  qui  étaient  au  pouvoir  des  Francs.  Ainsi  que  nous  l'avons 
rapporté,  ces  galères  avaient  fait  naufrage  dans  la  rade  de  Nimsoun,  dans  l'île 
de  Chypre.  Le  seigneur  de  Chypre,  après  avoir  fait  prisonniers  les  capitaines  de 
ces  galères,  les  avait  envoyés  à  Akka,  où  on  les  avait  enfermés  dans  la  citadelle.  Le 

1    Rodolphe  I"  de  Habsbourg. 


de  J.  C.V. 
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du  second  hémistiche,  selon  la  licence  prosodique  nommée  J^y  terfil. 


tan  avait  offert  des  sommes  importantes  pour  leur  rançon,  mais  les  Francs  avaient 
résisté  à  ces  offres  et  exigé  une  somme  plus  considérable.  C'est  alors  que  le  sultan 
eut  recours  à  la  ruse  :  il  se  rendit  favorables  les  gardiens  des  prisonniers  et  se  les 
concilia  si  bien  que  les  capitaines  furent  enlevés  de  leur  prison  et  embarqués  sur 
un  navire  tenu  prêt  pour  eux.  Des  chevaux  les  attendaient  sur  le  rivage  ;  ils  les  mon- 
tèrent, et  l'on  ne  s'aperçut  de  rien  avant  qu'ils  fussent  arrivés  au  palais  du  sultan. 
Les  capitaines  étaient  au  nombre  de  six.  Le  sultan  avait  réalisé  cette  maxime  : 
«Je  suis  parvenu  par  mon  habileté  à  un  résultat  auquel  les  armes  n'auraient  su 
atteindre.  » 

Ensuite  le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  se  rendit  dans  les  pâturages 
d'Antioche;  il  y  séjourna  et  réunit  en  un  seul  bloc  tout  le  butin,  consistant  en  che- 
vaux, en  esclaves  mâles  et  femelles,  en  troupeaux  et  autres  choses.  Il  fit  lui-même 
le  partage  de  ce  butin  entre  ses  soldats;  personne  ne  fut  oublié ,  pas  plus  ceux  qui 
portaient  un  étendard  que  ceux  qui  tenaient  une  plume.  Après  avoir  accordé  un 
repos  d'un  mois  cà  ses  troupes,  le  sultan  se  rendit  cà  Elkosayr  et  prit  position  devant 
cette  place,  qui  appartenait  au  pape  de  Rome.  Elle  causait  de  grands  préjudices  à 
Elfoua'  et  aux  environs;  lors  de  la  prise  d'Antioche,  les  habitants  d'Elkosayr  avaient 
demandé  une  trêve  et  l'avaient  obtenue.  Mais  comme,  malgré  cela,  ils  ne  cessaient 
point  leurs  déprédations,  le  sultan  équipa  un  corps  d'armée  pour  les  assiéger.  La 
ville  se  rendit  et  les  habitants  furent  transportés  dans  les  diverses  directions  qu'ils 
indiquèrent.  Quant  à  l'armée  et  aux  Arabes  qui  avaient  pris  la  direction  d'Albyra, 
ils  arrivèrent  à  Ras-Elayn,  où  ils  saccagèrent  et  pillèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver, 
tandis  que  le  sultan  et  son  armée  se  dirigèrent  vers  Damas. 
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Une  grande  quantité  de  places  furent  conquises  sous  le  règne  de  ce  souverain; 
de  ce  nombre  furent  :  Kaïssariya  sur  le  littoral,  Arsouf,  Jaffa,  EchchakyC,  Antioche, 
Baghras,  Tibériade,  Elkosayr,  Hisn-Alacrad,  Hisn-Akkar,  Hisn-Akka,  Alkoraïn, 
Safytha,  et  d'autres  places  fortifiées  qui  étaient  au  pouvoir  des  Francs.  Le  sultan 
ne  laissa  aucune  forteresse  aux  mains  des  Ismaéliens,  et  il  partagea  avec  les  Francs 
l'autorité  sur  Almarkab,  Banias,  le  pays  de  Tortose  et  toutes  les  autres  contrées 
et  places  fortes  qu'ils  détenaient.  Il  s'empara  également  de  Kaïssariya  de  Roum, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  la  prière  publique  se  fit  en  son  nom  dans  cette  ville. 
Il  reprit  au  seigneur  de  Sys  de  nombreux  territoires.  Il  reprit  également  aux  ré- 
voltés musulmans  Baalbek,  Bosra,  Sarkbad,  Adjloun ,  Hims,  Essalt,  Tadmor, 
Errahba,  Tell-Bacbir,  Karak  et  Echchoubek.  Il  enleva  aux  Tartares  de  nombreux 
pays,  entre  autres  Albyra.  Il  conquit  la  Nubie  en  entier,  et  son  empire  s'étendit 
de  l'Euplirate  aux  confins  de  la  Nubie. 

On  lit  dans  Noweïry  :  Sa  première  conquête  fut  Kaïssariya  (Césarée)  de  Syrie, 
sur  le  littoral,  et  sa  dernière,  Kaïssariya  de  Roum.  Quant  au  nombre  des  forte- 
resses qu'il  conquit,  il  s'élève  à  plus  de  quarante.  Il  posséda,  tant  en  Syrie  qu'en 
Egypte,  quarante-six  châteaux  forts. 
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Abdallah,  fils  de  Réouâhah,  compagnon  du  Prophète, 
qui  périt  au  combat  de  Moutah,  1 1. 

Abd-Allatif,  auteur  cité,  12,  85,  noies. 

Abd-Arrahym,  fds  d'Aiy,  Albeïçàny  (le  Kâdhi  Fàdhil); 
sa  biographie,  89. 

Abdelkerim,  muezzin  à  Jérusalem;  sa  conduite  pendant 
le  séjour  de  l'empereur  Frédéric,  193. 

Abd-er-Rahman  ,  fils  de  Khalid,  fds  dAlwalid,  rival  du 
khalife  Moawiya,  i38,  note. 

Abogha,  sultan  des  Tartares;  il  remet  Sonkor  au  sei- 
gneur de  Sys,  235. 

Abou-Becr,  fds  d'Albehlévàn,  prince  de  lAzerbéïdjàn 
et  de  l'Arràn  ;  il  refuse  de  secourir  les  habitants  de 
Dovin,  91  ;  il  épouse  la  fille  du  roi  des  Géorgiens, 
102. 

Abou-Chama,  auteur  cité,  186,  210,  211,  224. 

Abou'l-Cacim,  fils  d'Albirzy,  jurisconsulte,  16. 

Abou'lfaradj,  auteur  cité,  97,  100,  i35,  i3G,  notes. 

Abou'l-Féda,  auteur  cité,  28,  43,  5o,  68,  88,  91,  97, 
98,  100,  129,  i3o,  i48,  160,  notes. 

Abou'l-Heydja  le  Gros,  chef  de  l'armée  d'Egypte,  54; 
il  prend  le  gouvernement  de  Jérusalem,  84. 

Aboulousïaïn  (  Elboslàn  ) ,  ville  de  l'Asie  Mineure , 
donnée  en  apanage  à  Moghylh-eddyn  par  son  père 
Kilidj-Arslàn ,  69,  97,  note. 

Abou  Youssouf  Yakoub,  fils  de  Youssouf,  fils  d'Abd- 
Almoumen,  souverain  du  Maghrib  et  de  i'Andalos; 
il  s'empare  de  places  fortes  en  Espagne,  36;  il  reçoit 
un  défi  d'Alphonse,  roi  d'Espagne,  78;  il  défait  les 
Chrétiens  à  la  bataille  de  Calatrava ,  82  ;  il  conclut  la 
paix  avec  les  Chrétiens,  83;  il  songe  à  combattre  les 
Almoravides,  84. 

Abraham  ;  il  élait  musulman  orthodoxe  d'après  le  Coran , 
79 ,  note. 

Açad-eddyn  (Chyrcouh) ,  oncle  de  Salah-eddyn,  16, 
i48,  et  19,  33,  48,  notes. 

Açad-eddyn  Chyrcouh  ,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Chyr- 
coub.,  prince  d'Ëmèse,  76;  il  marche  sur  Damas,  78; 
il  est  attaqué  par  les  Francs,  106,  i48;  il  commande 
l'armée  d'Alcamil  au  siège  de  Hama,  179. 

Açadites  ,  anciens  soldats  d' Açad-eddyn ,  oncle  de  Salah- 
eddyn,  33. 
Acca.  Voyez  Acre. 
Aghchekyf  (Ville  d'),  11 3. 
Achchoubek,  forteresse,  livrée  à  Alcamil,  178,  2  5o. 

AciuiouN  (Fleuve  d'),  un  des  bras  du  Nil,  121,  207, 
208. 


Achmoun-Thanah,  bourgade,  117,  123;  Fakhr-eddyn 
y  ramène  les  Musulmans  vaincus  devant  Damiette, 
201,  202. 

Achraf.  Voyez  Almélic  Alachraf. 

Acouch  ,  esclave  turc  ;  il  réunit  une  armée  de  Turco- 
mans  et  de  Curcles  contre  les  Géorgiens,  i55,  1 56. 

Acre;  elle  est  assiégée  par  les  Francs,  5,6,7;  ceux'ci 
sont  obligés  de  lever  le  siège,  8;  la  journée  d'Acre 
citée  à  propos  de  la  mort  de  Djémàl-eddyn  Abou 
Aly,  1 1  ;  les  Musulmans,  venus  au  secours  de  cette 
place,  s'en  éloignent,  i4;  nouveau  siège  par  les 
Francs,  i5;  la  ville  est  ravitaillée,  16;  combat  sous 
ses  murs,  17,  18,  19;  combat  naval  devant  la  ville, 
22;  arrivée  du  roi  des  Allemands,  24,  25;  arrivée 
du  comte  Henri  de  Champagne,  28;  ravitaillement 
de  la  place,  33,  37;  arrivée  de  Philippe,  roi  de 
France,  4i;  arrivée  du  roi  d'Angleterre,  42,  43; 
les  Francs  s'en  emparent,  44,  45,  46;  ils  la  quittent, 
48;  citée,  48,  49,  5o,  5i,  53,  59,  63,  64,  74,86, 
90,  95,  96;  Almélic  Aladil  se  dirige  sur  celte  ville, 
106;  le  prince  d'Acre  relâche  des  prisonniers  musul- 
mans, 107  ;  les  Francs  quittent  la  ville  pour  se  porter 
contre  les  Musulmans,  111,  ii3,  11 4,  12 4;  des 
renforts  de  troupes  entrent  dans  la  place,  171  ;  l'em- 
pereur des  Allemands  marche  vers  cette  ville,  i85; 
Louis  IX  s'y  rend  après  sa  défaite,  2i4;  Almélic 
Addhahir  Beîbars  attaque  les  Francs,  218,  21g;  il 
dresse  une  embuscade  près  de  la  ville,  224,  225; 
trêve  relative  au  territoire  d'Acre,  2  36;  le  seigneur 
de  l'île  de  Chypre  vient  à  son  secours,  239;  Addha- 
hir ordonne  de  massacrer  les  prisonniers  faits  aux 
environs  de  cette  ville ,  244;  il  en  ravage  le  territoire, 
2/17,  248. 

Addàhir  Ghazy,  fils  de  Salah-eddyn.  Voyez  Almélic 
addâhir. 

Addhâfir  Rhidr,  fils  de  Salah-eddyn,  3o. 

Adil.  Voyez  Almélic  Aladil. 

Adjloun,  localité,  25o. 

Afdhal.  Voyez  Almélic  Alafdhal. 

Afyk  (Colline  d'),  enlre  Damas  etTabaria,  38,  i48, 
notes. 

Afyoun  ;  les  Francs  sont  défaits  dans  cette  localité , 
i94. 

Ahmed,  fils  d'Aly  Almechtoub,  émir,  i3g. 

Aïbec,  ancien  esclave,  chef  de  l'année  d' Almélic  Ala- 
chraf, i35,  i36,  177,  178.   Voyez  Izz-eddyn  Aïbec. 
Aïn-Djâlout,  localité,  85,  86,  216. 
Aïntab  ,  localité  ;  elle  est  attaquée  par  les  Tartares ,  245. 
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Akaba-Fyk.  Voyez  Afïk. 

Akka.  Voyez  Acre. 

Akkar,  ville;  elle  est  conquise  par  les  Musulmans,  a/ja  , 

2^5,  25o. 
Akr-Alhomaïdiya,  cliâteau  fort,  128. 
Aksara  (Paysd'),  68,  69,  70,  71,  i5o. 
Akséra.  Voyez  Aksara. 
Alabbassa,  localité,  184. 
Alaçady.  Voyez  Seyf-eddyn  Yarcoudj. 
Alachraf.  Voyez  Almélic  Alachraf. 
Alachyr  (le  Sire)  ;  Roger,  successeur  de  Tancrède,  23/j , 

note. 
Aladhil,  frère  (le  Salali-eddyn ,  8g,  note. 
Aladil.  Voyez  Almélic  Aladii.. 
Aladiliya,  localité  dans  le  voisinage  de  Damiette,  n5, 

116. 
Ala-eddyn,  fds  de  Karasonkor,  91,  note. 
Ala-eddyn  Aïdkin  Alfakhry;  il  est  nommé  naïb  à  Carac, 

2&5. 

Ala-eddyn  Daoodchah,  fils  de  Bahramchah;  Keïkobad 
le  fait  arrêter  et  l'oblige  à  livrer  la  citadelle  de  Koniakb 
située  à  Arzenkan,  172. 

Ala-eddyn  Keïkobad,  prince  de  Koniya.  Voyez  Keïko- 
bad. 

Ala-eddyn  Khorremchaii,  fds  d'Izz-eddyn  Maç'oud,  lils 
de  Maudoud,  21,  27,  57. 

Alafdhal.  Voyez  Almélic  Alafdhal. 

Alaka,  localité,  206. 

Alakça  (Maison  dite),  bl\. 

Alakr,  château  près  de  Mousson! ,  128,  i33,  i43. 

Alaksa  (Mosquée  d'),  189. 

Alalany,  surnommé  «  émir  medjlis  »  ;  il  périt  en  combat- 
tant contre  les  Francs,  207. 

Alamdjed,  fils  d'Almélic  Annasir;  il  commande  un 
corps  d'armée  conlre  les  Francs,  207. 

Alam-eddyn  Sindjar  el-Bacugirdi  ,  gouverneur  d'Emèse; 
il  repousse  les  Francs,  2  2  3. 

Alaouhad.  Voyez  Almélic  Alaouhad. 

Alatrotjn.  Voyez  Natroun. 

Alayadhiyah  (Colline  d'),  7. 

Alaziz  Otsman  ;  il  attaque  les  Francs  dans  une  embus- 
cade à  la  porte  de  Tyr,  187. 

Alazrak,  canal  du  Nil,  1 1  5. 

Alazyz.  Voyez  Almélic  Alazyz. 

Albark  Asciiàmy,  ouvrage  cité,  34- 

Albarmoun,  localité,  207. 

Albécri,  auteur  cité,  160,  note. 

Albeiilévàn.  Voyez  Abou-Bkcu. 

Albeïçany.  Voyez  Abd-Arraiiym. 

Albekaa,  district  entre  Moussoul  et  Nisibin,  i/Jo. 

Albira  ou  Albyra,  ville  du  canton  de  Jérusalem,  189, 
2^9,  25o. 

Ai.birzy.  Voyez  Abou'l-Cacim. 

Albosty  (Le  cheikh  Mohammed),  100,   101. 

Alcamil.  Voyez  Almélic  Alcamil. 

Ai.cond  Héry  (Le  comte  Henri  de  Champagne) ,  28,  5g. 

Aldjaiihaf,  émir,  89. 
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Aldjezyreh,  citadelle  bâtie  par  Almélic  Assalih,  206. 

Aldjyza,  localité  près  de  Damiette,  1  \l\ ,  116. 

Alem-eddyn  Soleymân,  iils  de  Djandar;  sa  mort,  57. 

Alep.  Sa  défense  contre  Boémond,  10;  ses  habitants 
attaquent  l'armée  des  Arméniens,  2 4;  son  nom  cité, 
25,  61  et  29,  note;  Alafdhal  y  entre,  62  ,  63;  Almé- 
lic Addahir  Ghazy  s'en  empare,  75,  77,  78;  incur- 
sions des  Arméniens  contre  cette  ville,  98,  99,  106, 
109;  elle  est  attaquée  par  Keïcaous,  i32,  i34,  i38, 
i43 ,  i44,  i4'5,  i46,  1^7;  Alachraf  se  rend  dans 
cette  ville,  1^7,  1^9;  les  soldats  d'Alep  tuent  deux 
Templiers,  170,  2^6. 

Alexandrette  ;  la  moitié  de  cette  ville  est  remise  aux 
Francs,  2^7. 

Alexandrie,  10,  29. 

Alfàdhil.  Voyez  Abd-Arrahym. 

Alfaïz,  frère  d'Almélic  Alcamil,  i5o. 

Alfarama,  localité,  i85,  note. 

Alfounch  (Alphonse),  2  2  3. 

Alfyl,  lac  près  du  Caire,  206. 

Alghour;  cette  ville  est  donnée  aux  Musulmans,  176; 
elle  est  maintenue  en  la  possession  de  Salah-eddyn 
Daoud,  178. 

Aliiaccary.  Voyez  Dhya-eddyn  Iça. 

Alhafidii  Arslan-chah,  fils  de  Kalah-Djabar,  1 4g- 

Alhalka,  nom  de  la  garde  particulière  de  Salah-eddyn, 

27. 
Aliiamaouy.  Voyez  Djémâl-eddyn. 
Alhomaîdi,  tribu  curde,  128,  note. 
Aliiomaïdi.  Voyez  Izz-eddyn  Mohammed. 
Ai.iiomaïdiya,  128,  note. 
Ai. ides  (Dynastie  des),  7/1. 

Alikyn,  bourgade  près  d'Afyk;  Almélic  Aladil  y  meurt, 
1 48. 

Alimadiya.  Voyez  Imâdiya. 

Al-1sfaiiàny.  Voyez  Imàd-eddyn. 

Alkabeii,  palais  entre  Misr  cl  le  Caire,  206. 

Alkabidii.  Voyez  Assafy. 

Alkahir,  fils  d'Amélic-Annâsir,  207. 

Alkasry.  Voyez  Faris-eddyn  Meymoun. 

AlkHALYL  (Iléhron);  victoire  remportée  en  cet  endroit 
par  les  Francs,  61;  Alazyz  abandonne  la  montagne 
d'Alkhalyl,  88;  la  ville  reste  au  pouvoir  des  Musul- 
mans, 176. 

Ai.kiiarroura.  Voyez  Elkiiarrouba. 

Ai.koléyât,  localité  près  de  Tripoli,  106. 

Alkoraïn.  Voyez  Elkoraïn. 

Alkouds.  Voyez  Jérusalem  ,  53. 

Allf.ii.  Voyez  Imàd-eddyn. 

Allemagne  (Empire  d'),  85. 

Allemands  (Les),  22,  2.3,  2/1,  a5,  26,  27,  3o,  87; 
leur  empereur  fait  une  démonstration  en  faveur  d'AI- 
monddham ,  1 8G. 

Allouq,  belvédère  sur  les  bords  du  Nil,  206. 

Almaiiali.é  ,  canal  du  Nil,  122. 

Almansouhaii  ,  ville;  Assalih   y    tombe  gravement   ma- 
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iade,  2o3;  il  y  meurt,  2o4;  les  Francs  y  arrivent, 
207,  208;  ils  sont  défaits  sous  les  murs  de  cette 
ville,  210. 

Almaouzer,  ville  du  territoire  de  Chabakhtân ,  1/1.1. 

Almarkab.  Voyez  Elmarkab. 

Almechtoub  (Ibn),  89,  i35,  i3g. 

Almechtoub.  Voyez  Seyf-eddyn  Aly. 

Almélic  Addhahir  Beïbars;  il  va  à  Jérusalem,  puis  à 
Carac ,  2 18  ;  il  s'empare  de  Kaïçariya ,  2  1  9  ;  il  conquiert 
Arsouf,  220;  sa  marche  sur  la  Syrie,  221  ;  il  prend 
Safad,  222;  il, fait  prélever  des  droits  sur  les  pré- 
sents destinés  aux  Ismaéliens,  223;  il  fortifie  Safad, 
22/I;  il  conclut  une  trêve  avec  les  Francs,  225;  il 
s'empare  de  Jaffa,  226,  de  Chaldf  Arnoun,  227,  d'An- 
tioche,  228;  sa  lettre  à  Bohémond,  22g,  200,  a3i, 
232  ;  il  prend  possession  de  Baghras,  234.;  il  conclut 
une  trêve  avec  le  seigneur  de  Sys,  235;  il  reçoit  une 
ambassade  du  seigneur  d'Acre,  2  36;  il  emporte  Hisn- 
Alacrad  d'assaut,  237;  il  envoie  une  flotte  contre 
l'île  de  Chypre,  239;  lettre  qu'il  écrit,  à  cette  occa- 
sion, au  prince  deLusignan,  2<4o;  il  prend  Akkar, 
2/1.2  ;  il  marche  sur  Tripoli,  2 4.3;  après  la  prise  d'El- 
koraïn,  il  fait  construire  une  nouvelle  flotte,  et  con- 
clut une  trêve  avec  les  Francs,  245;  son  voyage  en 
Syrie,  2  45;  il  rentre  en  Egypte,  2  46;  il  retourne  en 
Syrie  et  conclut  une  trêve  avec  le  seigneur  d'Acre, 
2^7;  il  va  à  Carac,  2/1.8;  il  fait  le  partage  du  butin, 
2/19;  résumé  de  ses  conquêtes,  2  5o. 

Almélic  Addiiàhir  Ghazy,  fils  de  Salah-eddyn;  il  com- 
mande un  corps  d'armée,  3g;  il  se  rend  maitre  du 
territoire  d'Alep,  j5,  76;  il  est  sollicité  par  Alafdhal 
de  marcher  contre  le  prince  de  Moussoul,  77,  78; 
il  s'avance  contre  Ibn-Lyoun,  g8,  gg;  il  secourt  le 
prince  d'Émèse,  106;  sa  mort,  10g,  110,  i44,  i45, 
i46. 

Almélic  Alachraf  Mouça,  fils  d'Almélic  Aladil;  il  ne 
peut  secourir  son  frère,  120;  il  marche  contre  les 
Francs,  121  ;  il  les  combat,  122;  les  Francs  lui  de- 
mandent à  capituler,  124;  il  s'allie  à  Bedr-eddyn, 
i32,  i33,  i35;  il  conquiert  Sindjar,  137,  i38, 
i3g,  i4o,  1/11  ;  il  fait  la  paix  avec  le  prince  d'Irbil, 
i42,  i43;  attaqué  par  Alafdhal  et  Keïcaous,  il  est 
vainqueur,  i45,  i46,  1 47  ;  son  caractère ,  i4g,  i5o; 
il  fait  la  paix  avec  Keïkobad,  i5i,  i52,  x 53;  les 
Géorgiens  recherchent  son  alliance,  1 55;  il  refuse' 
de  combattre  les  Francs ,  1 58  ;  il  donne  Rhélath  et  les 
cantons  d'Arménie  à  son  frère  Chihàb-eddyn  Ghazy, 
i63;  il  envoie  son  frère  à  Khélath  pour  secourir  au 
besoin  les  Géorgiens,  i64;  son  frère  se  révolte 
contre  lui,  i64;  il  s'empare  de  Khélath  et  reçoit  la 
soumission  de  son  frère,  i65;  il  s'entend  avec  ses 
frères  contre  les  Francs,  166;  attaqué  par  Djélâl- 
eddyn,  il  se  réconcilie  avec  Almoaddham,  167;  il 
marche  au  secours  d' Almoaddham, '1  78;  il  supplie 
Alcamil  de  défendre  la  Syrie  contre  les  Francs,  174; 
il  conclut  une  convention  avec  les  Francs,  176;  il 
enlève  Damas  à  son  neveu,  176,  177,  178;  retenu 
prisonnier  par  son  frère  Almoaddham ,  il  jure  de  le 
seconder  contre  Alcamil,  i83;  il  blâme  la  conduite 
d'Almoaddham,  187;  il  reçoit  des  présents  de  l'em- 
pereur, prince  des  Francs ,  1 96. 

Almélic  Aladil  Seyf-eddyn  Abou-Becr,  fils  d'Ayoub, 
frère  de  Salah-eddyn  ;  il  amène  les  troupes  égyptiennes 


devant  Acre,  i5,  16,  3o,  32;  il  commande  un  corps 
d'armée  devant  Ascalon,  52;  le  roi  d'Angleterre  lui 
propose  une  trêve  et  lui  offre  sa  sœur  en  mariage, 
53  ;  sa  fille  épouse  Moizz-eddyn ,  57  ;  il  se  rend  dans 
le  Djézyreh,  60,  61,  62;  il  reçoit  en  fief  les  villes 
du  Djézyreh,  63;  il  s'unit  à  Salah-eddyn  pour  com- 
battre les  Francs,  65;  il  conseille  au  sultan  une  trêve 
avec  les  Francs,  66;  Moizz-eddyn  se  réfugie  auprès 
de  lui,  71;  il  engage  le  sultan  à  marcher  sur  Khé- 
lath, 72;  il  va  à  Carac,  73;  il  attaque  le  prince  de 
Moussoul,  76,  77;  il  reçoit  l'Egypte  en  fief,  78;  il 
s'empare  de  Jaffa,  84,  85,  86;  il  demande  assistance 
à  Alazyz,  87;  il  fait  la  paix  avec  les  Francs,  8g;  il 
réunit  de  nouvelles  troupes  contre  eux,  g5;  il  fait  la 
paix,  96;  il  pille  les  environs  de  Tripoli,  106,  107; 
il  s'empare  du  fief  de  l'émir  Oçàma,  108;  il  jure  de 
respecter  les  droits  du  fils  d'Almélic  Addahir,  10g, 
110;  il  évite  une  rencontre  avec  lec  Francs ,  111, 
112;  il  envoie  son  fils  contre  eux,  1 1 3 ;  il  laisse  les 
Francs  traverser  le  Nil,  117;  sa  mort,  1 48;  il  avait 
fait  de  son  vivant  le  partage  de  ses  Etats,  1/1.9,  i5o. 

Almélic  Alafdhal  Notjr-eddyn  Aly,  fils  aîné  de  Salah- 
eddyn,  20,  noie;  il  commande  un  corps  d'armée  de- 
vant Acre,  3o;  il  attaque  l'arrière-garde  des  Francs, 
4.8;  il  fait  reconstruire  une  partie  des  remparts  de 
Jérusalem,  55;  son  expédition  contre  le  Djézyreh, 
•60;  en  marche  sur  Alep,  il  est  rappelé  contre  les 
Francs,  62,  63;  il  opère  sa  jonction  avec  l'armée 
de  son  père,  65;  ce  dernier,  au  moment  de  mourir, 
l'engage  à  marcher  contre  le  pays  de  Roum,  72;  il 
s'empare  de  Damas,  de  la  Phénicie,  de  Jérusalem, 
de  Baalbec,  de  Sarkhad,  de  Bosra,  de  Banias,  de 
Houneïn,  de  Tibnin  et  de  tous  les  districts  jusqu'à 
Daroum,  75;  il  engage  son  oncle  Aladil  à  marcher 
contre  Alazyz,  76;  il  est  assiégé  dans  Damas,  77;  il 
fait  la  paix  avec  son  frère,  78,  84,  8g,  note;  il 
accompagne  Keïcaous  dans  son  expédition  contre 
Alep,  i43;  motifs  de  cette  expédition,  i44,  i45, 
i46,  i4g. 

Almélic  Alaouhad  Nedjm-eddyn  Ayoub,  fils  d'Almélic 
Aladil  Abou-Becr;  il  s'empare  de  Khélath,  io5;  il 
n'ose  sortir  de  cette  ville  pour  combattre  les  Géor- 
giens, 108. 

Almélic  Alazyz  Ghiyatii-eddyn,  fils  d'Almélic  Ad- 
dhahir Ghazy,  fils  de  Salah-eddyn,  10g. 

Almélic  Alazyz  Otsmàn,  fils  de  Salah-eddyn;  il  s'em- 
pare de  l'Egypte,  75;  il  excite  la  méfiance  de  son 

.  frère,  76;  il  assiège  Damas,  77;  il  conclut  la  paix 
avec  ses  frères  et  ses  oncles,  78;  il  renouvelle  une 
trêve  avec  le  comte  Henri,  85;  il  marche  contre  les 
Francs,  87,  88;  il  retourne  en  Egypte,  8g. 

Almélic  Alcamil  ,  fils  d'Almélic  Aladil  ;  il  barre  le  cours 
du  Nil  pour  arrêter  les  vaisseaux  des  Francs,  n5;  il 
est  attaqué  par  les  Francs,  116;  Ibn  Almechtoub 
veut  le  détrôner,  117:  il  est  secouru  par  son  frère, 
118;  il  tient  tête  aux  Francs,  119,  120;  il  opère 
sa  jonction  avec  Alachraf,  121  ;  ses  succès  contre  les 
Francs,  122,  1 2 3 ;  il  fait  la  paix  avec  eux,  124,  i34 
i4g;  il  équipe  une  armée  pour  secourir  Alachraf,  1 65  ; 
il  s'unit  à  ses  frères  contre  les  Francs,  166,  167;  il 
s'empare  de  Naplouse,  173;  il  reste  à  Tell-Aladjoul 
pour  combattre  les  Francs,  174,  il  conclut  une  con- 
vention avec  les  Francs,  176;  il  assiège  Damas,  177; 
il    conquiert  Marna,    178;  il  fait   prisonnier  ■  Kilidj- 
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Arslan,  179,  180;  ses  frères  s'unissent  contre  lui,  i83; 
il  demande  aux  Francs  de  faire  une  démonstration 
contre  son  frère,  auquel  il  veut  enlever  Damas,  18/1  ; 
message  qu'il  reçoit  de  son  frère,  i85;  il  fait  arrêter 
les  émirs  qu'il  suppose  de  connivence  avec  son  frère, 
1 85  ;  il  conclut  une  alliance  avec  l'empereur  Frédéric, 
186,  187;  il  livre  Jérusalem  aux  Francs,  188;  son 
espoir  en  leur  livrant  cette  ville  démantelée,  189;  il 
fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  190;  incidents  sur- 
venus pendant  ce  pèlerinage,  192. 

Almélic  Alfaïz,  fils  d'Almélic  Aladil  ;  les  émirs  veulent 
lui  donner  le  pouvoir  et  détrôner  son  frère  Alcamil, 
117. 

Almélic  Alghalib  Izz-eddyn  Keïcaous.  Voyez  Izz-eddyn 
Keïcaous. 

Almélic  Alkahir  Izz-eddyn  Maçodd,  fils  d'Arslanchah , 
prince  de  Moussoul ,  120;  il  meurt,  126;  événements 
qui  suivirent  sa  mort,  127,  i34- 

Almélic  Almansour  Mohammed,  fils  de  Taky-eddyn 
Omar,  4i,  note;  il  se  soumet  à  Addhahir,  76;  il  dé- 
signe son  fils  aine  pour  lui  succéder,  178,  179. 

Almélic  Almoaddham  Iça,  fils  d'Almélic  Aladil;  il 
veut  chasser  les  Francs  de  Jérusalem,  n3;  il  dé- 
molit le  château  de  Thaour,  1 1 4  ;  il  rejoint  son  frère 
Alcamil,  117;  il  détruit  Jérusalem,  iig;  il  est  appelé 
au  secours  d'Alcamil,  120;  il  va  en  Egypte,  121, 
122,  note;  il  rejoint  ses  frères  à  Damiette,  ia4, 
1^9;  il  demande  du  secours  à  Alachraf,  1 58;  il 
s'allie  à  Chihab-eddyn  Ghazy  contre  Alachraf,  i64; 
son  frère  Alcamil  l'empêche  d'agir,  1 65  ;  il  s'unit  à 
ses  frères  contre  les  Francs,  166;  il  se  brouille  avec 
Alachraf,  puis  se  réconcilie  avec  lui,  166,  167  ;  si- 
tuation des  Francs  après  sa  mort ,  1 7 1  ;  il  fait  prison- 
nier Alachraf  et  ne  lui  rend  la  liberté  qu'après  lui 
avoir  fait  jurer  de  s'unir  à  lui  contre  Alcamil.  i83;  il 
demande  assistance  à  Djclal-cddvn  et  lui  promet  en 
retour  de  se  déclarer  son  vassal,  i84;  sa  réponse  à 
l'envoyé  de  l'empereur  Frédéric,  186;  il  offre  à  Ala- 
chraf de  s'unir  à  lui,  187. 

Almélic  Almoaddham  Touranchah,  fils  d'Almélic  As- 
salib  Nadjm-eddyn  Ayyoub,  206;  il  défait  les  Francs 
à  Almansourah,  209,  210;  la  lettre  qu'il  écrit  pour 
annoncer  sa  victoire,  211,  212;  il  tient  à  l'écart 
les  mamelouks  de  son  père,  qui  jurent  de  le  faire  pé- 
rir, 21 3. 

Almélic  Almodzaffar  Taky-eddyn  Mahmoud,  fils  d'Al- 
mélic Almansour;  il  défait  les  Francs  à  Afyoun  ,  19/1. 

Almélic  Annasiir,  surnom  de  Salah-eddyn  Youssoufben 
Ayoub. 

Almélic  Annassir  Daoud,  fils  d'Almoaddham.  Voyez 
Salah-eddyn  Daoud. 

Almélic  Assàliii  Nedjm-eddyn  Ayoub,  73,  note,  192; 
il  est  tenu  captif  à  Carac,  196;  il  demande  aux  Kho- 
warezmicns  de  prendre  part  au  siège  de  Damas,  197, 
198;  il  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  200;  il  or- 
ganise la  défense  de  Damiette,  201;  il  ordonne  de 
faire  périr  les  Bcnou  Kinana,  202;  sa  cruauté  dans 
cette  circonstance,  2o3;  il  va  à  Almansourah ,  où  il 
meurt,  ao4;  sa  biographie,  ao4,  2o5,  20G,  207;  il 
avait  enlevé  Antiochc  aux  Francs,  233. 

Almélic  Essaïd  ,  fils  d'Almélic  Addhahir,  gouverneur  du 
Caire,   221  ;  il  fait  le  siège  de  Hisn  Alacrad ,   a38; 


il  organise  l'administration  de  celte  ville,  239;  son 

adresse  au  tir  à  l'arbalète,  248. 
Almoaddhami  (l'eunuque),  210. 
Almodzaffary;  il  fait  prisonnier  le  Connétable,  229. 
Almoghits,  fils  d'Almélic  Annasir,  207. 
Almohades (Les),  36. 
Almoniya.  Voyez  Moniya. 
Almoravide  (L')  Aly,  83,  84- 
Almoroudj,  localité;  elle  est  attaquée  par  les  Tartares, 

246. 
Almostaçem-billah  (Le  khalifej,  200. 
Al-Ordonn  (Le  Jourdain),   108,  111,  149. 
Alphonse  VIII,  roi  de  Castille,  36;  sa  lettre  à  Yacoub, 

78  ;  sa  défaite  à  Calatrava,  82. 
Altell  Alaafar.  Voyez  Tell  Aafar. 
Aly,  fils  d'Ahmed  Alhaccary.  Voyez  Seyf-eddyn  Aly. 
Aly,  fils  d'Ishak  surnommé  Molatthem  ;  sa  conduite  et  son 

ambition,  83  ;  il  veut  marcher  sur  Bougie,  84- 
Alyarouky.  Voyez  Bedr-eddyn  Dolderim. 
Alydes  (Le  palais  des  khalifes) ,  99. 
Amari  ,  auteur  cité,  24a  ,  note. 
Amasia  ( Ville  d'),  71,  89. 
Amaury,  roi  de  Chypre,  88. 
Amid  (Le  prince  d'),  5a,   i33,  1 38,  i3g,   i4o,  i4i, 

i4a, i5i. 
Amk-Harim,  citadelle  voisine  d'Antioche,  a45;  elle  est 

attaquée  par  les  Tartares,  246. 
Ancouriya  (Ancyre).  Voyez  Ankora. 
Ancyre.  Voyez  Angora. 
Andalos  (Espagne),  35,  36,78,  79,  81 ,  83. 
Angleterre  (Le  roi  d'),  28,  l\i ,  43,  49  ,  5i,  5a ,  53  , 

55,  56,58,  59,  6/1,  65. 
Angora  (Ancyre),  71. 
Ankora  (Ancyre),  6g. 
Annàsir  Lidinillaii    (Le  khalife);  il  forme   une   ligue 

contre  Alachraf ,  167. 
Annasira  (Nazareth)  ;  Addhahir  en  fait  détruire  l'église, 

aig.  ( 

Anthalia  (Satalie);  siège  de  cette  ville,  io3,  io4;  Keï 

kohad  y  passe  l'hiver,   173. 
Antharsous.  Voyez  Tortose. 

Antioche,  10,  a4,  67;  prise  de  cette  ville  par  les  Mu- 
sulmans,   328;  notice  sur  cette  ville,  233;  sa  cita- 
delle est  incendiée,  2  34,  2  4g,  a 5o. 
Antiochus,  fondateur  d'Antioche,  a33. 
ApamÉE,  localité,  228. 
Arafa  (Fèlc  d'),  aog. 
Arbelles.  Voyez  Ibbil  ou  Arbil. 
Arbii.  (Ville  d'),  8,  27,  34,35,  3g. 
Ardjicii  (Ville  d'),  97,  io5,  107. 

Ardoumucht   (ancien    nom   du  château  de  Kéwâchi ) , 

137,  note. 
Arménie  (Province  d');  incursions  des  Géorgiens  sur 

son  territoire,  97,   100,  108,  îao,  i3o,  note-,  les 

Francs   l'envahissent,    168,    169;   Djelâl-eddyn  s'en 

empare,  184. 
Arménien  (L').  Voyez  Ibn-Lyoun. 
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Arméniens  (Les),  9g,  100;  ils  détrônent  le  fils  du 
prince  franc,  168;  ils  refusent  d'obéir  au  pape  qui 
leur  ordonne  de  mettre  ce  prince  en  liberté  ,169; 
ils  demandent  secours  à  Cbihab-eddyn  contre  les 
Francs,  170. 

Abnatii  (Renaud  de  Chàtillon),  233,  2  34 ,  note. 

Arrakka.  Voyez  Rakka. 

Arrân  (Le  prince  de  1'),  102,  119. 

Arràn  (District  d'),  i55,  note;  i58,  169. 

Arrouha,  localité  près  d'Acre,  2/17- 

Arslan-Chah.  Voyez  Nour-eddyn  et  Alhafidii. 

Arsouf,  localité,  49,  5o,  note;  elle  est  prise  par  les 
Musulmans,  220,  2  5o. 

Arzen-Erroum  (Le  prince  de) ,  98,  i5i. 

Arzen-Ebroum ,  ville,  97;  Keïkobad  qui  veut  l'attaquer 
en  est  empêché  par  Hossam-eddyn  Aly,  172,  173. 

Arzenkan  (Ville  d' );  Keïkobad  s'en  empare,  171. 
Asad-eddyn  Chyrcouh.  Voyez  Açadeddyn. 

Ascalon.  Les  babitants  de  cette  ville  ravitaillent  Acre, 
32  ;  on  consedle  à  Salab-eddyn  de  la  démanteler,  5o; 
elle  est  démolie,  5i,52;les  Francs  entreprennent 
de  la  rebâtir,  58  ;  ils  renoncent  à  en  acliever  la  con- 
struction, 65;  Alazyz  la  secourt,  88;  les  Musulmans 
l'offrent  aux  Francs,  122;  elle  leur  est  livrée ,  197; 
elle  est  reprise  par  les  Musulmans,  200. 

Asie  Mineure,  25,  4.0,  56,  73,  96,  97,  101,  1 10,  i5o, 
160. 

Asie  occidentale,  102. 

Assafy,  fils  d'Alkabidh ,  gouverneur  de  Damas;  sa  mort, 

57. 
Assahil  ou  Sahel,  nom  de  la  Syrie  maritime,  122. 
Assaih,  localité,  89,  note. 


Assalih  Ayoub.  Voyez  Almélic  Assalih  Ayoub. 

Assalih  Imâd-eddyn;  il  disperse  les  Kbowarezmiens  près 
de  Gazza ,  198. 

Assalih  Ismail,  oncle  d'Almélic  Assalih  Nedjm-eddyn; 
de  concert  avec  Annasir  Daoud,  il  livre  Jérusalem 
aux  Francs,  197;  il  ferme  les  portes  de  Damas  aux 
Kbowarezmiens,  197,  198;  sa  mort,  206. 

Assalihah  (Medresseh  d'),  206. 

Assaliiiyyeu  (Château  d'),  206. 

Assassins,  io6,  note. 

Assayii  (Duncd'),  206. 

Assémyn  «  le  Gros  » ,  surnom  d  Abou'l-Hcydja ,  84. 

Assibt.  Voyez  Essibt. 

Asy,  nom  arabe  de  l'Oronte,  233. 

Athlas-Khan,  218,  219. 

Athlith  «  le  château  pèlerin  »  ;  cette  ville  est  bloquée  par 
les  Musulmans,  220;  elle  est  partagée  entre  Addbahir 
Beïbars  et  le  seigneur  d'Acre,  236. 

Attiiaiiir,  fils  d'Almélic  Annasir,  207. 
Attiiaoub  (le  mont  Thabor).  Voyez  Tiiabor. 
Atthocr.  Voyez  Thabor. 
Atthyna,  localité  d'Egypte,  i85,  note. 

Ayâz  le  Long,  esclave  de  Salah-eddyn,  célèbre  par  sa 

bravoure,  5o. 
Ayoub  et  Ayyoub.  Voyez  Nedjm-eddyn. 
Azâz,  localité,   76. 

Azerbéïdjan,  province,  73,  91  ;  elle  est  pillée  par  les 
Géorgiens,  97;  les  Tartares  arrivent  sur  ses  fron- 
tières, 119,  i3o,  note;  ils  la  ravagent,  i54,  1 55 , 
i57. 

Azzouzân,  château,  i3i. 


B 


Baalbec;  Alafdhal  s'empare  de  cette  ville ,  75 ,  197 ,  2  5o. 

Bab-Touma  ,  porte  de  Damas ,  2 1 5. 

Bagdad;  Abou'l-Heydja  se  rend  dans  cette  ville,  84. 

Baghbas;  prise  de  cette  place,  234,  25o. 

Baiiarites,  nom  donné  aux  mamelouks  turcs  qui  for- 
maient la  garde  du  palais  d'Almélic  Assalih,  207. 

Baiiramchah,  prince  du  pays  de  Roum,  172. 

Balyàn  II,  seigneur  de  Ramla,  58. 

Balyàn,  fils  de   Byrzân,  seigneur  de  Ramla;   il  prête 
serment  à  Salah-eddyn ,  66. 

Banias;  Alafdhal  s'empare  de  cette  ville,  75;  les  Francs 
l'assiègent,  112,  2  5o. 

Bar.  HebR/EUS  ,  auteur  cité  ,100,  note. 

Babîin  ,  localité ,  1 94. 

Baryn,  forteresse  ;  les  Francs  la  pillent,  180. 

Barzân  (Le  fils  de),  58. 

Bathéniens;  deux  d'entre  eux  assassinent  le  prince  de 
Tyr,  59. 

Bectimour.  Voyez  Seyf-eddyn  Bectimour. 

Bedr-Alhomaïdy.  Voyez  Izz-eddyn. 

HlSTOR.  OR.  II. 


Bedr-eddyn  Baysary-Ecchams,  émir;  il  amène  des 
troupes  à  Addbahir  Beïbars,   245,  2/16. 

Bedr-eddyn  Bodjaka  Erroumy;  il  est  chargé  de  recon- 
duire à  son  père  le  prince  Léon,  fils  d'Heïthoum,  235. 

Bedr-eddyn  Dolderim  Alyarouky  (Ibn),  prince  de 
Tell-Bacher,  i45. 

Bedr-eddyn  Loulou,  exécuteur  testamentaire  d'Amélie 
Alkahir;  il  administre  les  états  de  Nour-eddyn  Ars- 
lanchah,  127,  128;  il  lutte  contre  Zcngui,  12g, 
i3o,  i3i;  il  est  vainqueur  de  Zengui,  1 33 ;  après  la 
mort  de  Nour-eddyn ,  il  place  sur  le  trône  Nassir- 
eddyn,  i34;  il  est  défait  près  de  Mossoul,  1 35 ,  i36; 
il  rentre  à  Mossoul,  137;  il  implore  le  secours  d'Ala- 
chraf,  i38,  10g;  il  est  vainqueur  à  Ïell-Yafar,  i4o, 
i42;  il  livre  Tell-Yafar  à  Alachraf,  i43;  vainqueur 
de  Zengui,  il  est  vaincu  à  son  tour  par  Mozhaffer- 
eddyn,  i53. 

Beïbars,  auteur  cité,  186,  188,  192,  198,  201,  202, 

2û3,   2o5,    20g,   210,    220,    221,   222,    225,   228, 

235 , 23g, 247. 
Beïçan  ,    localité  du    district    d'Alordonn  ;    les   Francs 
s'en  emparent ,    111,113;  Daoud ,  prince  de  Damas , 
s'y  rend  ,  177;  elle  lui  est  conservée,  178. 

33 
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Beïdhaouy,  auteur  cité,  84,  note. 

Beïi.ékân  ,  ville  pillée  par  les  Tartares ,  1 58. 

Beladzory,  auteur  cité,  33,  82,  notes. 

Bélâl  Almoghîthy,  eunuque,  73,  note. 

Belala  (Gué  de),  223. 

Belda,  château;  il  est  rendu  à  Addhahir  Beïbars,  238. 

Benou.  Voyez  sous  le  nom  qui  suit  ce  mot. 

Beraklou,  ville,  68,  note. 

Berghaloo  (Le  prince  de  la  ville  de),  68. 

Beyroot,  29;  Oçama,  émir  de  cette  ville,  envoie  des 
vivres  aux  Musulmans,  32,  £2  ;  un  vaisseau  parti  de 
cette  ville  est  capturé  par  le  roi  d'Angleterre,  A3; 
Alafdhal  y  envoie  des  troupes  pour  repousser  les 
Francs,  63;  Salah-eddyn  y  a  une  entrevue  avec  Boé- 
mond,  67  ,  85;  les  Francs  se  présentent  devant  cette 
ville,  86;  ils  s'en  éloignent,  87;  elle  reste  entre  les 
mains  des  Francs  en  vertu  d'un  traité,  89  ;  les  Francs 
s'en  emparent,  après  la  mort  d'Almoaddham ,  171. 

Beyrout  (La  princesse  de);  confirmation  de  la  paix 
qu'elle  conclut  avec  le  sultan,  225. 

Beyt-Nouba;  les  Francs  arrivent  dans  cette  localité,  60. 
Bilbaïs,  89,  note. 

Bodjaka-Alazyzy,  émir;  il  est  chargé  d'opérer  contre 
Chakif  Arnoun,  227. 

Boémond,   prince  d'Antiochc;  il   est  repoussé  dans  ses 


attaques  par  Salah-eddyn,  10;  son  entrevue  avec  ce 
sultan,  67. 

Boha-eddyn,  auteur  cité,  7. 

Boha-eddyn  Abou-Saïd  Karakouch  ,  fds  d'Abdallah , 
surnommé  Alaçady,  émir,  19,  note.  Voyez  Kara- 
kouch. 

Bohémond,  fils  de  Bohémond,  seigneur  de  Tripoli  ;  il 
fait  une  tentative  infructueuse  sur  Hims,  223;  lettre 
qu'il  reçoit  à  l'occasion  de  la  prise  d'Antioche,  229, 
a3o,  a3i,  234. 

Boldadjy,  maître  du  château  fort  de  Khoftycdzcân ,  34. 

Borthasi,  nom  du  renard  noir,  160. 

Bosra;  Alafdhal  s'empare  de  cette  ville,  75;  une  bour- 
gade des  environs  de  cetle  ville  est  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  90,  25o. 

Bougie  ;  Aly  l'Almoravide  veut  s'emparer  de  cette  ville , 
84. 

Bobra,  localité  entre  Tinnis  et  Damiettc;  les  Francs  y 
battent  les  Musulmans,  116. 

Bouzeih;  Addbabir  s'empare  de  cette  place,  76. 

Bozaa,  localité  prèsd'Alep,  61. 

Brienne  (Jean  de),  roi  de  Jérusalem,  désigné  sous  le 

titre  de  roi  d'Acre,  124- 
Brosset,  auteur  cité,  91,  10A, io5,  i55,  notes. 
Byrzàn,  père  de  Balyàn,  66. 


c 


Caco,  localité,  246,  note. 

Cafahcanna,  localité,  6;  les  Francs  l'ont  une  incursion 

contre  cette  ville,  96. 
Cafr-Canna.  Voyez  Cafarcanna. 
Caïcaous.  Voyez  Keïcaous. 
Caïpiia.  Voyez  Haïfa. 
Caire  (Le),  85,  87,  89,  99,  2o5. 
Calatrabaii,  bataille  de  Calalrava,  81,  82. 
Caoucab  (Hisn),  forteresse  détruite  par  Aladil,  108. 

Carac,  ville,  61  ;  Aladil  se  rend  dans  celle  localité,  73, 
76;  les  Francs  la  réclament,  122,  1/19;  Salah-eddyn 
Daoud  y  avait  laissé  ses  trésors,  178;  elle  est  cédée  à 
Salah-eddyn  Daoud,  178;  Assalib  Ayyoub  y  est  en- 
fermé comme  captif,  196;  y\.lmélic  Annasir  Daoud 
s'y  relire,  198,  2o3;  elle  est  visitée  par  Almélic 
Addhahir,  218;  on  y  conduit  les  prisonniers  francs 
faits  à  Arsouf ,  220;  Addhahir  change  le  gouverneur 
de  celle  place,  245;  Addhahir  la  visite,  248,  25o. 

Carmel;  son  lerrifoire  esl  partagé  entre  Addhahir  Beï- 
bars et  le  prince  d'Acre,  2  36. 

Cars  (Forteresse  de);  les  Géorgiens  s'en  emparent, 
io4. 

Caspiennf.  (Mer);  les  Tarlarcs  hivernent  sur  ses  bords, 
•54,  i55. 

Caycân  ou  Cayssàn  (Colline  de),  7;  un  combat  y  est  li- 
vré entre  les  Musulmans  et  les  Francs,  18. 

Chabakchtân  ( Territoire  de),  i4i- 

Chaco.  Voyez  Caco. 

Chafatiamm  ou  Ciiafai'.gham.  Voyez  le  nom  suivant. 


Ciiafra'amm,  gros  bourg  à  3  milles  d'Acre;  Salah-eddyn 
campe  près  de  là,  4i  ;  il  s'en  éloigne,  42;  Addhahir 
Beïbars  en  fait  la  remise  gracieuse  aux  Francs,  247- 

CiiaiianciiAii.  Voyez  Imâd-eddyn. 

CiIAII-ArMEN  SOCMAN  BEN  IcRAHIM  ,  l\Q ,    IOO,  note. 

Chaïzer,  localité,  25,  2  45. 

Ciiakif  Arnoun,  <■  château  d'Arnaud»;  les  Francs  dé- 
clarent en  accepter  la  démolition,  2  25;  il  est  attaqué 
par  les  Musulmans,  226;  Addhahir  Beïbars  s'en  em- 
pare, 227. 

Ciiakyf  Kafrdoucii,  localité,  2  32. 

Chakyf-Talamis,  localité,  232. 

Ciiams-eddyn  Alkiiosrowciiaiii,  professeur  de  Daoud, 
lils  d'Almoaddham,  186. 

CHAMS-EDDYN  AksonkoR  El.FARKANY,  émir,  229;  il  prend 
Baghras,  2  34- 

ClIAMS  EDDYN  YoUSOF  DjEM  AI.- EDDYN    IBN   El,DJAU7.Y  Es- 

sibt,  cadi  de  Naplousc;  conférence  tenue  chez  lui, 
190;  il  est  chargé  de  remettre  Jérusalem  à  l'empe- 
reur, ig3. 

Ciiantouf,  localité,  206.  k 

Ciiari.es  d'Anjod  ;  il  envoie  des  présents  à  Addhahir,  2  1 9. 

Ciiaobec  (Mons  Regalis),  122,  note. 

ChEHRIZOUR,  localité,  34. 

CiiEiKii-Ai.iiADii),  localité  livrée  à  Addhahir  Beïbars, 
2.35. 

Ciiei.b  (Silves),  ville  d'Espagne,  35. 

Cherbouch ,  turban,  59. 
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Chermesah,  localité,  207. 

Chihâb-eddyn  Giiazi,  fils  dAlmélic  Alaclil,  i43,  1/19; 
il  reçoit  de  son  fils  Khélalh  et  les  cantons  d'Armé- 
nie, 162;  il  se  révolte  contre  son  frère,  i64;  il  lui 
fait  sa  soumission,  1 65 ;  il  secourt  les  Arméniens, 
170;  il  menace  les  possessions  des  Francs,  170;  il 
reprend  le  butin  fait  par  les  Francs  aux  environs 
d'Alep,  180. 

Chihâb-eddyn  Toghril,  eunuque  grec,  atabek  d'Alazyz, 
110,  i44,  i45,  i46,  1A7. 

ClIODJA-EDDYN  CoTLOUG-ADDEVADAR  ,    ÎOO,    note. 

Ciiodja-eddyn  Toghril  Achchibly,  émir  d'Almélic-Ad- 

dhahir,  218. 
Chouch,  cliàleau-fort  près  de  Moussoul;  Nour-cddyn  le 

donne  à  son  fils  cadet  Zengui,  128;  Alaclirafle  rend 

à  Zengui,  i43. 

Chrétiens  (Les)  ;  ceux  de  Damas  sont  massacrés  par  les 
Musulmans,  21 5,  21 6. 

Chypre  (île  de);  le  roi  d'Angleterre  l'enlève  aux  Grecs, 
/I2,  88;  elle  souffre  d'un  tremblement  de  terre,  96, 


io3;  le  prince  d'Acre  en  devient  souverain,  107;  les 
Francs  s'en  emparent,  171,  200;  naufrage  près  de 
cette  île  des  vaisseaux  d'Addhabir  Beïbars,  23g,  2^0. 

Chyrcouh.  Voyez  Açad-eddyn  Chyrcouh,  fils  de  Mo- 
hammed. 

Cilicie  orientale,  petite  Cilicie,  98. 

Colonia,  localité  à  deux  heures  et  demie  de  Jérusalem, 
60. 

Connétable  (Le)  ;  il  est  fait  prisonnier  devant  Antioche, 
22g;  il  est  rendu  à  la  liberté,  233. 

Conrad,  évêque  de  Wurtzbourg,  85,  note. 

Constantinople;  le  roi  des  Allemands  traverse  cette 
ville,  22;  les  Francs  s'en  emparent,  92,  g3 ,  g4, 
g5,  107,  160. 

Cordoue,  81. 

Cracum  ou  Cratum,  122,  note. 

Crète  (île  de);  elle  était  en  la  possession  du  duc  des 
Vénitiens,  g5. 

Curdes  (Les),  47.  iib\  117,  1 35,  note,  i55. 

Cordes  Hakamys,  8. 


D 


Damas  (Ville  de),  i3,  18,  îg,  38,  note,  48,  57;  Alaf- 
dhal  offre  de  renoncer  à  la  possession  de  cette  ville, 
62,  63,  67,  72;  Salah-eddyn  y  meurt,  75,  76;  elle 
est  assiégée,  77;  elle  est  attribuée  à  Alafdhal,  78; 
Aladil  et  Alazyz  s'en  emparent,  84,  85,  89;  un 
tremblement  de  terre  la  ravage,  go,  g5,  g6,  106, 
10g,  n3,  11g,  120,  121,  122,  note,  124;  Aladil 
s'en  empare,  i48;  elle  est  rendue  à  Alafdhal,  i4g, 
i58;  Alachraf  y  vient  au  secours  d'Almoaddham , 
173;  il  s'en  empare,  177,  178;  elle  est  livrée  à  Al- 
camil,  qui  la  rend  à  son  frère,  178;  on  y  amène  les 
Musulmans  faits  prisonniers  à  Majorque,  1 96 ;  les 
Rhovvarezmiens  sont  dispersés  près  de  là,  ig8;  elle 
est  fortifiée  par  Almélic  Assalih  Ayoub,  201;  on 
reçoit  dans  cette  ville  la  pelisse  du  roi  de  France, 
212  ;  arrogance  des  Chrétiens  de  Damas,  2i5;  mas- 
sacre des  Chrétiens,  216. 

Damasquin  (Le),  artificier  qui  réussit  à  enflammer  les 
tours  de  bois  construites  par  les  Francs,  20,  21. 

Damiette;  elle  est  occupée  par  les  troupes  d'Egypte, 
10,  108,  note;  les  Francs  s'en  emparent,  111;  siège 
de  la  ville,  ii4,  1 1 5 ,  116,  117,  118,  119,  120;  les 
Francs  quittent  la  ville  pour  attaquer  Alcamil  ,121; 
combats  dans  son  voisinage,  122,  123,  124;  reddi- 
tion de  la  place  aux  Musulmans,  125,  i34,  i3g, 
i4o,  i5o,  i53,  i54,  157,  1 58;  les  Francs  s'en  em- 
parent, 200;  elle  est  évacuée  par  les  Musulmans, 
202;  les  Francs  s'y  fortifient,  2o3;  ils  sortent  de  la 
place,  207;  ils  offrent  de  la  céder  contre  Jérusalem, 
20g;  ils  rentrent  dans  la  ville,  210;  ils  l'évacuent  et 
la  livrent  aux  Musulmans,  2i4- 

Daoud,  fils  d'Almoaddham.  Voyez  Salah-eddyn  Daoud. 

Daoudchah.  Voyez  Ala-eddyn. 

Dara;  Alachraf  s'engage  à  livrer  cette  place  au  prince 
d'Amid,  i3g. 

Darbesak,  localité  livrée  a  Addhahir  Beïbars,  235. 
Voyez  Derbéçâk. 


Daroum;  les  Francs  s'emparent  de  cette  forteresse,  60; 

le  roi  franc  renonce  à  cette  possession,  66,  75. 
David  (Tour  de)  ;  Almélic  Annasir  Daoud  la  détruit,  1  g6. 
Defrémery,  auteur  cité,  33,34,  4o,  73,  gi,  102,  notes. 
Deir-Kouch,  localité,  232. 
Depping,  auteur  cité,  160,  note. 

Derbéçâr  Addhahir  se  rend  maître  de  cette  place,  76, 
gg.  Voyez  Darbesak. 

Derbend  Karaboly,  localité  donnée  en  fief  à  Mozhaffer- 
eddyn  par  Salah-eddyn ,  34. 

Diiahir.  Voyez  Almélic  Addhahir. 

Dhahyr-eddyn,  gouverneur  de  Jérusalem;  il  périt  en 
combattant  les  Francs  ,11. 

Dhya-eddyn  Iça  Alhaccary,  jurisconsulte  et  guerrier; 
il  est  tué  à  Alkharrouba,  16. 

Diarbecr;  l'armée  de  cette  province  rejoint  Salah-eddyn , 
7,  10;  Taky-eddyn  assiège  la  ville  de  Hàny,  4o;  Salah 
eddyn  écrit  au  prince  de  cette  contrée,  62  ;  une 
armée  en  sort  pour  combattre  les  Francs,  63,  i3o, 
note. 

Dimyath.  Voyez  Damiette. 

Djabala;  les  Francs  passent  près  de  cette  ville,  24; 
elle  résiste  aux  Francs,  25;  Alafdhal  la  remet  à  son 
frère  Addhahir,  78;  les  Musulmans  l'offrent  aux 
Francs,  122;  ceux-ci  s'en  emparent,  180. 

Djacandégân  ,  mauvaise  lecture  pour  Khoftyedzcân ,  34 , 
note. 

Djadila  (Colline  de);  elle  est  fortifiée  parles  Musul- 
mans, 208. 

Djandàr,  mot  d'origine  persane,  43,  note,  57. 

Djaouély,  émir,  33. 

Djâry,  fleuve  (l'ancien  Bélus),  7. 

Djaulan  (Pays  de);  il  est  le  théâtre  d'un  combat  entre 
les  Francs  et  les  Turcomans,  217. 

33. 
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Djebal  ou  Djebel  (Irak  persique);  arrivée  des  Tartares 

dans  ce  pays,  i54,  i5y. 
Djebel  Amila  ou  Alkhalyl  (Montagne  d');  elle  est 

occupée  par  les  Francs,  88. 
Djébel-Djour,  localité;  elle  est  remise  au  prince  d'Amid 

par  Alachraf,  i3g;  elle  est  donnée  à  Chihab-eddyn 

Ghazy,  i64- 
Djéharkès.  Voyez  Fakh-eddyn  Djerkès. 
Djelâl-eddyn  Kharezmchah,  97,  1 55,  notes;  il  arrive 

sous  les  murs  de  Khélath,   167,    178;  après   avoir 

conquis  Khélath  et  l'Arménie,  il  envoie  une  pelisse 

d'investiture  à  Almoaddham,  i84. 
Djellasaoura  (Château  de),  i43. 
Djemal-eddyn  Abou  Aly,  fils  de  Réwâhali  Alhamaouy, 

savant  et  poète  ;  il  périt  en  combattant  les  Francs  ,11. 
Djemal-eddyn  Aqouch  Annadjyby;  il  est  révoqué  de  ses 

fonctions  de  naïb  à  Damas,  245;  il  est  nommé  gou- 
verneur du  Caire,  21 3. 
Djemal-eddyn  Aydaoudy  Elazyzy,  émir;  il  est  chargé 

d'assiéger  les  places  fortes  qui  avoisinent  Tripoli  ,221. 
Djemal-eddyn  ben  Wasel  ou  Ouasil,  3o,  note,  197. 
Djemal-eddyn  ibn  Matrodh,  poète,  197;  ses  vers  sur 

la  défaite  des  Francs  à  Abnansourah ,  2i4. 
Djemal-eddyn  Moussa  ibn  Yaghmour,  gouverneur  de 

Damas;    lettre  qu'il   reçoit  d' Almoaddham  Tpuran- 

chah,  211,  212. 


Djenaii-eddyn ,  émir,  frère  d'Elmechloub;  conseil  qu'il 
donne  à  Salah-èddyn ,  65. 

Djerkès.  Voyez  Fakhr-eddyn. 

Djezyreh  ou  Djezyré,  7;  les  habitants  de  cette  contrée 
demandent  secours  à  Salah-eddyn  contre  Sindjar- 
Chah,  07  ;  Salah-eddyn  leur  envoie  l'atabec  Izz-eddyn , 
3g,  4o,  60;  Nassir-eddyn  Mohammed  en  fait  la  con- 
quête, 62;  Aladil  reçoit  en  fief  des  villes  de  cette 
province,  63,  72;  Aladil  y  conduit  ses  troupes,  77, 
85,  89;  elle  est  éprouvée  par  un  tremblement  de 
terre,  90,  96,  102,  106,  120,  i32,  i45,  i46 ;  une 
partie  de  cette  province  est  assignée  à  Alachraf,  149, 
i55. 

Djezyret-ibn-Omar,  16;  siège  de  cette  ville  par  Izz- 
eddyn  Maç'oud,  36,  37,  62. 

Djourdyc,  émir,  vice-roi  de  Jérusalem,  67. 

Dorn,  auteur  cité,  i58,  note. 

Doukas,  équivalent  de  dux  ou  doge,  g4. 

Doukât  (Tocàt),  localité;  elle  est  livrée  à  Rocn-eddyn 
Souleyman,  69,  71. 

Dounaïser,  localité;  les  alliés  de  Mozhaffer-eddyn  s'y 

réunissent,  i3g,  i4o,  î/U- 
Dovin  ,  ville  de  l'Azerbéïdjàn  ;  elle  est  pillée  par  les 

Géorgiens,  gi,  92. 
Dozy  (Reinhart),  auteur  cité,  27,  43,  62,  73,  7g,  80, 

116,  126,  i38,  160,  notes. 


E 


Eddouroob,  ville  d'Arménie,  168. 
Edesse.  Voyez  Erroha. 

Edouard,  prince  des  Francs;  il  est  assassiné  par  les 
Ismaéliens,  247. 

Edrisi,  auteur  cité,  116,  note. 

Ëinnis  (District  d'),  116,  note. 

Elabbassa,  localité,  2^8. 

Elaoudja.  Voyez  Ma-Elaowdja. 

Elbadriya,  localité,  248. 

Elbostàn,  localité,  97,  note. 

Eliiasaniya,  localité;  sa  mosquée  est  bâtie  avec  le  pro- 
duit du  quint  du  butin  fait  à  Antioche,  234- 

El-Kerd,   localité;  les  Géorgiens   arrivent  jusque    là, 

97- 
Elkharrouba,  localité,  16;   Salah-eddyn  y  transporte 

son  camp,  28.  Voyez  Kharrouba. 

Elkoraïn,  localité,  236;  elle  est  prise  par  les  Musul- 
mans, 23g;  elle  est  déltuite,  24o,  ihh- 

Elkosayr,  place  force.  238;  Addhahir  Beïbars  l'assiège 

et  s'en  empare,  24g,  2  5o. 
Elkoua,  localité  près  d'EIkosayr,  2/ig. 
Elladjoun,  localité,  24o,  a44- 
Elmardj,  localité,  2^2. 

Elmarkab,  localité;  elle  est  l'objet  d'une   trêve,   2/18, 
25o. 


Elouaziry  (l'émir);  il  périt  en  combattant  devant  Da- 
miette,  201. 

Emèse;  les  soldats  de  Salah-eddyn  campent  près  de 
cette  ville,  10,  18;  Chyrcouh  en  est  le  gouverneur, 
76,  77,  78;  elle  est  éprouvée  par  un  tremblement  de 
terre,  go;  elle  a  à  subir  les  incursions  des  Francs, 
io5;  Aladil  y  laisse  des  troupes,  106,  223;  Addhahir 
Beïbars  y  arrive,  228,  245,  2  5o. 

Ennimsoun,  rade  de  l'île  de  Chypre;  naufrage  de  la  flotte 
musulmane,  24o. 

Ennoweïri.  Voyez  Noveïry. 

Errahba,  localité;  les  Tartares  renoncent  à  l'attaquer, 
224. 

Erroiia  (Edesse),  7;  Mozhafl'er-cddyn  offre  à  Salah- 
eddyn  de  renoncer  à  la  possession  de  celte  ville,  34, 
4o;  elle  est  donnée  en  fief  à  Aladil,  63,  77,  1 45 ; 
Alachraf  la  reprend  des  mains  de  Cliihab-eddyn 
Ghazy,  162;  il  la  donne  à  Alcamil,  178. 

Erzeroum,  97,  note. 

Europe,  102,  note. 

Essalt,  localité,  25o. 

Eschchakyf,  localité  ,  2  5o.  Voir  aussi  Chakik  et  Ciiakyf. 

Essabiq  Chahin,  moulin  appartenant  aux  Hospitaliers; 
il  est  détruit,  par  Addhahir  Beïbars,  2  25. 

Essibt,  auteur  cité,  igo,  192,  202,  2o5  ,  206. 

Essoaydiya,  localité,  232. 

Eui'iirate,  fleuve,  4o,  63,  77,84,  io5,  1 38. 
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Fakhr-eddyn  Alfayyoumi,  émir;  le  sultan  Alcamil  le 
fait  arrêter  et  confisque  ses  biens,  i85. 

Fakhr-eddyn  Atthyny,  émir;  Alcamil  le  fait  arrêter  et 

confisque  ses  biens,  1 85. 
Fakhr-eddyn  Djerkès,  administrateur  d'Alazyz,  89. 
Fakhr-eddyn  ibn  Eccheikh.  Voyez  Fakhr-eddyn  Yousof. 

Fakhr-eddyn  Laan  ou  Loqman;  sa  maison  sert  de  prison 
au  roi  de  France,  21b. 

Fakhr-eddyn  Meymoun  Alkasry;  il  pille  une  caravane 
de  Francs,  58;  il  est  vaincu  par  les  Arméniens,  7g; 
il  conspire  contre  Alasyz,  89. 

Fakhr-eddyn  Otsman,  un  des  émirs  d'Alcamil  au  siège 
de  Hama,  179. 

Fakhr-eddyn  Yousof,  fils  d'Alkhathib  Arrazy,  maître  du 
professeur  Cbams-eddyn  Alkhosrowcbahi,  1 83;  il  est 
envoyé  en  mission  auprès  de  l'empereur  Frédéric, 
186;  il  termine  les  négociations  relatives  à  la  reddi- 
tion de  Jérusalem,  189;  il  s'empare  de  Tibériade  et 
d'Ascalon ,  200  ;  il  quitte  le  campement  qui  lui  avait 
été  assigné  pour  combattre  les  Francs,  201;  il  con- 


voque les  Musulmans  à  la  guerre  sainte,  207  ;  il  périt 
dans  un  combat  près  d'Almansourali ,  208. 

Farsakodr,  localité;  les  Francs  y  campent,  207;'A1- 
moaddbam  Touranchab  s'y  rend,  21 3. 

Fath-eddyn  Omar,  fils  d'Almèlic  Assalih;  il  meurt  en 
prison  à  Damas,  206. 

Felec-eddyn  Souleymàn,  frère  utérin  d'Aladil;  il  est 
vaincu  par  les  Francs,  61. 

Ferroukh-chah  ,  fils  de  Zengui,  fils  de  Maudoud  ,  fils  de 
Zengui;  il  défait  Ibn  Almecbtoub  près  de  Sindjar, 

Flandre  (Le  comte  de),  élu  roi  de  Constantinople,  g4, 
95. 

Frédéric,  empereur  d'Allemagne;  Alcamil  l'invite  à 
faire  une  démonstration  contre  les  Musulmans,  187  ; 
ses  propos  à  Jérusalem,  192,  ig3;  les  titres  qu'il  se 
donnait,  198,  199;  il  fournit  aux  Musulmans  des 
renseignements  sur  la  marche  du  roi  de  France,  201 . 

Freytag,  auteur  cité,  27,  29,  32,  82,  12/4,  i3i,  notes. 
Fyk.  Vovez  Afyk. 


G 


Gallien  (Église  de),  232. 

Gazza,  ville;  le  roi  franc  en  prend  possession,  65;  les 
Rhowarezmiens  campent  sous  ses  murs,  197,  198, 
221,  226. 

Géorgie;  elle  est  pillée  par  les  Tartarcs,  1 5g. 

Géorgiens  (Les);  ils  s'emparent  de  Dovin,  91,  92;  ils 
font  une  incursion  sur  le  territoire  de  Khélath,  97; 
ils  sont  défaits,  98,  100,  101;  Abou-Becr,  fils  d'Al- 
behlévàn,  épouse  la  fille  de  leur  roi,  102  ;  ils  s'empa- 
rent de  la  forteresse  de  Cars,  io4;  ils  renouvellent 
leurs  incursions  sur  le  territoire  de  Khélath,  io5, 
107,  108;  ils  demandent  du  secours  contre  les  Tar- 
tares, i55;  ils  sont  vaincus  par  les  Tartares,  i56, 
i5y,  i58,  1 5g ;  ils  demandent  assistance  à  Uzbec  et 
à  Alacbraf,  162. 

Ghaodr  (District  de)  ;  il  est  cédé  à  Alafdhal,  78. 

Gharb  (Pays  de),  82. 

Ghiyâth-eddyn  Keïkhosrew,  prince  de  la  ville  de  Ber- 


glialou;  il  accompagne  son  père  Kilidj-Arslân ,  68, 
69,  70,  98,  note;  il  assiège  Trébizonde,  101;  il  s'em- 
pare d'Antbalia ,   io3. 

Ghozz  (Les),  i36,  note. 

Goeje  (De),  auteur  cité,  33,  82,  112,  116,  i53. 

Grecs  (Les);  leur  roi  envoie  un  message  à  Salah-eddyn, 
22;  le  roi  d'Angleterre  leur  enlève  l'île  de  Cbypre, 
l\2  ,  68,  71;  les  Francs  leur  prennent  Constantinople, 
92,  93,  g/i,  g5;  ils  livrent  Anthalia  aux  Musulmans, 
io3,  io£,  i5i,  157. 

Guckin  de  Slane,  auteur  cité,  33,  note.  Voyez  Slane 
(De). 

Guendjeh  ou  Gangea,  ville;  elle  est  attaquée  par  les 
Tartares ,  1 58. 

Guillaume  (Le  ministre);  il  demande  à  capituler  dans 
Cbakif,  227. 

Guillaume  de  Tyr  ,  112,  note. 


H 


Habach,  soldai  musulman;  il  fait  prisonnier  un  cheva- 
lier franc,  218. 

Haçan,  émir  de  Nour-eddyn  Mahmoud;  sa  mort,  71. 

Haccariens  (Curdes),  116,  i43. 

Haccaris,  tribu,  128,  i3o,  i3i. 

Hadji  Khalfa,  auteur  cité,  79,  note. 

Hadrianus  Relandus,  auteur  cité,  id,  note. 

Haïfa   (Caïplia);    les   Musulmans   s'emparent  de  cette 


ville  et  la  détruisent,  220;  son  territoire  est  partagé 
entre  Addhahir  Beibars  et  le  seigneur  d'Acre,  236. 
Voyez  Heyfa. 

Haïta ,  localité ,  i4,  note. 

Hakkaris.  Voyez  Haccaris. 

Halba,  forteresse;  elle  est  prise  par  Ralaoun,  222. 

Hama  ou  Hamah,  18,  3o,  38,  4i,  note,  76,  77,  78; 
cette  ville  est  éprouvée  par  un  tremblement  de  terre, 
go;  les  Francs  marchent  contre  elle,    96;  Almoad- 
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dham  l'assiège,  mais  il  est  contraint  de  s'en  éloigner, 
167;  elle  est  prise  par  Alcamil,  178;  Salah-cddyn 
Kilidj-Arslân  s'en  était  emparé,  179;  les  Francs  l'at- 
taquent vainement,  ig4;  Addhahir  Beïbars  y  passe, 
avant  d'aller  attaquer  Antioche,  328,  246. 

Hamadân;  les  Tartares  arrivent  près  de  cette  ville,  i54, 
i56. 

Hamaker,  auteur  cité ,  54 ,  m,  n5,  122,128,  129, 
i35,  i3g,  i48,  notes. 

Hamd-allah  Mustaufi  ,  auteur  cité  ,91,  note. 

Hàny  ou  Hani  ;  celte  ville  est  prise  par  Taky-eddyn, 
4o;  Aladil  la  reçoit  en  iief,  63;  Alachraf  la  remet  au 
prince  d'Amid,  i3g;  elle  est  donnée  en  fief  à  Chihab- 
eddyn  Ghazy,  162. 

Harui,  ville;  Addhahir  s'en  rend  maître,  76.  Voyez 
Amk-Harim. 

Harrân,  7;  le  prince  de  cette  ville  offre  de  renoncer 
à  la  possession  de  son  territoire,  34;  Taky-eddyn 
l'avait  reçue  en  fief,  4o;  Aladil  la  reçoit  en  fief,  63, 
77,  120,  i38;  Ibn  Almechtoub  prisonnier  dans 
cette  ville,  i4o,  i45,  i58;  Alachraf  la  remet  à  Al- 
camil, 178. 

Hébron  (Montagne  d');  les  Francs  attaquent  près  de 
là  une  grande  caravane  de  Musulmans,  61.  Voyez 
Alkhalyl. 

Heithoum,  seigneur  de  Sys;   il  conclut  une  trêve  avec 

Addhahir  Beïbars,  2  35. 
Helaoun  prend  Alep,  235. 
Hems  ou  Hims.  Voyez  Émèse. 

Henri  (Le  fils),  Sanche  I",  roi  de  Porlugal  ;  il  s'empare 
de  Silves,  35. 

Henri  de  Champagne  (Le  comte);  il  amène  des  ren- 
forts aux  Francs,  28,  3o;  il  se  rend  maître  de  Tyr 
et  reçoit  de  Salah-eddyn  un  vêtement  d'honneur, 
5g;  son  caractère,  66;  il  renouvelle  une  trêve  avec 
Alazvz,  8/1,  85;  sa  mort,  86. 

IIeuttin,  localité,  88. 


Heyfa  (Montagne  de);  Aladil  campe  près  de  là,  32; 
les  Francs  y  campent,  48,  49.  Voyez  Haïfa. 

Hiérapolis  (Manbedj),  109. 

Hini,  4o,  note.  Voyez  Hâny. 

Hisn-Akka,  localité,  2  5o. 

Hisn-Akkar.  Voyez  Akkar. 

Hisn-Alacrad  ou  Elakrad,  4;  ce  château  est  occupé 
par  les  Francs,  io5,  19^;  les  Hospitaliers  le  don- 
nent aux  Musulmans  pour  obtenir  une  trêve,  22  5; 
il  est  pris  par  Addhahir  Beïbars ,  237;  organisation 
de  cette  place,  239,  245,  25o. 

Hisn-Caoucab  ;  Aladil  détruit  cette  forteresse,  108. 

Hisn-Keyfa  ou  Keïfa,  i33,  i38,  i4o,2o5,  206. 

Hoçam-eddyn  (Loulou),  16,  note. 

Hoçam-eddyn  Mohammed,  fils  d'Omar,  fils  de  Ladjyn, 
neveu  de  Salah-eddyn;  sa  mort,  57. 

Homaïdis,  128,  note. 

Hospitaliers  (Les);  ils  refusent  de  marcher  contre  les 
Arméniens,  169;  ils  sont  vaincus  au  gué  de  Belala, 
223;  ils  concluent  une  trêve  avec  les  Musulmans, 
238. 

Hossam-eddyn,  fils  d'Abou  Ali  Elhadabani;  il  est  chargé 
de  négociations  avec  le  roi  de  France,  2i3;  il  périt 
devant  Kakoum,  2/46,  2/18. 

Hossam-eddyn  Abou'l-Heydja  Assémyn,  chef  de  l'ar- 
mée de  Salah-eddyn ,  8  ;  il  commande  la  garnison 
d'Acre,  32. 

Hossam-eddyn  Aly,  lieutenant  d'Alachraf  à  Khélath;  il 
secourt  Toghril-Chah  contre  Keïkobad,  172,  173. 

Hooneïn;  Alafdhal  s'empare  de  cette  forteresse,  75;  les 
Musulmans  campent  près  de  là,  87;  la  destruction 
de  cette  place  permet  aux  Francs  d'agrandir  leurs 
conquêtes,  171. 

Hugues,  fils  d'Henri,  seigneur  d'Acre;  il  envoie  des 
ambassadeurs  solliciter  une  trêve,  a36. 

EioGUBS,  prince  de  Lusignan;  lettre  que  lui  adresse 
Addhahir  Beïbars,  2/I0. 


Ibn-Aboi -Aly,  gouverneur  du    Caire;    il    est  remplacé 

par  Djcmal-cddyn  Aqouch,  21 3. 

Iiin-Afakiikh'ws,  émir,  79,  note. 

Ibn-Ai.atiiyr,  auteur  cilé,  4,  12,  20,  23,  34,  35,  54 , 
62,  89,  91,  97,  98,  100,  io4,  108,  124,  128, 
i45,  i54,  i55,  1 58,   160,  notes. 

Ibn-Almechioub  (Imàd-eddyn  Ahmed,  filsd'AK),  émir 
d'Egypte;  il  veul  déposer  Alcamil,  89,  116,  117, 
118,  i35,  note;  il  est  vaincu  par  Alachraf ,  1 39 ; 
fuit  prisonnier,  il  meurt  à  Harrân,  i4o. 

Iiin -Arabchaii,  auteur  cité,  i3i,  i36,  notes. 

Ibn-Arryc  (Sanche  I"),  35. 

Ibn-Assakir,  auteur  cité,  227. 

Ibn-Azzayyat  ;  ses  vers  sur  Louis  IX ,  2 1 5. 

Ibn-Badhoin,  auteur  cité,  79,  160,  notes. 

Ibn-Batouta,  auteur  cité,  242,  note. 

Ibn-Bedr-eddyn  Dolderim.  Voyez  Bedr-f.ddyn. 


Ibn-Elamid,  auteur  cité,  191. 

Iiin  Djobaïr,  auteur  rite,  7,  note. 

Ibn-Haoukal,  auteur  cilé,  12,  note. 

Iiin-Hassoun,  chef  de  la  flotte  musulmane  dirigée 
contre  Chypre,  2/10. 

IiiN-KuTiiiR,  auteur  cité,  i85,  186,  a38,  239,  a43. 

Ibn-Khaldoun,  auteur  cité,  78,  91,  97,  98,  100,  i54, 
1 55,  notes. 

Ibn-Rhallicân,  auteur  cilé,  62,  79,  80,  88,  i3o, 
noies. 

Ibn-Lyoun  (Livon  ou  Léon)  l'Arménien;  ses  incursions 
sur  le  territoire  d'Alep,  98;  il  défait  les  Musulmans, 
99;  sa  fille,  devenue  reine,  épouse  le  fils  du  prince 
d' Antioche,  168. 

Iiin-Moaouïa,  62,  note. 

liiN-HÉciiYk.  Voyez  Mbdjd-bddtn,  (ils  de  Réclryk, 

Iézid,  fils  de  Moaouïa,  75,  noie. 
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Ifrikiya,  83. 

Ikhtyàr-eddyn  Hacan,  lieutenant  de  Kilidj-Arslàn;  sa 
mort,  68. 

Imàd-eddyn,  auteur  du  livre  intitulé  Albark  Ascliâmy, 

34. 
Imàd-eddyn  (La  porte  de),  126,  127. 

Imàd-eddyn  Abou  Abdallah  Mohammed,  fils  de  Mo- 
hammed, fds  de  Hàmid,  fils  d'AHeh;  sa  mort,  90. 

Imàd-eddyn  Ahmed,  fds  d'Aly  (Ibn  Almechtoub) ,  116. 

Imàd-eddyn  Chahanchah,  fils  de  Kotlib-cddyn  Moham- 
med, prince  de  Sindjar;  il  succède  à  son  père,  i52. 

Imàd-eddyn  Zengui,  filsd'Arslanchah;  il  cherche  à  s'em- 
parer du  pouvoir,  128;  sa  lutte  contre  Bedr-eddyn, 
129,  i3o,  i3i,  i33  ,  i34,  137;  il  est  mis  en  liberté, 
i/43,  i53. 

Imàd-eddyn  Zengui,  prince  de  Sindjar  et  du  Djezyré, 
2 1  ;  il  commande  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Salah- 
eddyn  ,  3o,  37,  38. 

Imàdiya,  place  forte;  elle  est  assiégée  par  Bedr-eddyn, 
129,  i3o,  1.3 1,  i33. 

Irak;  tremblement  de  terre  dans  cette  contrée,  90, 
96,  102;  les  Tartares  s'approchent  de  ses  frontières, 
119. 

Irak  persique;  les  Tartares  y  pénètrent,  i54,  i56, 
157. 

Irbil  (Arbelles);  Imâd-eddyn,  vaincu  par  Bedr-eddyn, 
s'y  réfugie ,  1 33  ;  Aïbec  songe  à  se  diriger  sur  cette 
ville,  i35;  Mozhaffer-eddyn  s'y  retire,  137;  Ibn -Al- 
mechtoub veut  s'y  rendre,  i3g. 

Isa  ben  Mohyn  ,  émir,  246. 

Ismaéliens  (Les);  Salah-cddyn  propose  à  leur  chef 
d'assassiner  le  roi  d'Angleterre,  58;  ils  assassinent  le 
prince  de  Tyr,   69  ;  leur  chef  reçoit  des  ambassades 


des  Francs,  223;  ils  assassinent  le  prince  Edouard , 
267. 

Iznyk  (Nicée);  assignée  d'abord  au  marquis  des  Français, 
cette  ville  reste  au  pouvoir  de  Lascaris,  95. 

Izz-eddyn  Aïbec;  il  empêche  Alachraf  d'arrêter  Daoud, 
prince  de  Damas,  177;  il  garde  la  forteresse  de 
Sarkhad,  178. 

Izz-eddyn  Aïdmir  Elhalaby;  il  est  nommé  commandant 
de  la  citadelle  du  Caire,  221. 

Izz-eddyn  Aïdmor  Addhaiiiry;  il  est  nommé  naïb  de 
Damas,  245. 

Izz-eddyn  Arsal,  chef  des  Açadites;  il  entre  dans  Acre, 
34,  45. 

Izz-eddyn  Boughan  Errokny,  émir;  il  commande  un 
corps  d'armée  devant  Antioche,  228. 

Izz-Eddyn  Djourdyc,  émir  de  Salah-cddyn,  48. 

Izz-eddyn  Keïcaous,  fils  de  Kcïldiosrcw ,  fils  de  Kilidj- 
Arslàn,  prince  du  pays  de  Boum.  110,  1 32;  il  est 
le  chef  d'une  coalition  contre  Alachraf,  i38;  il  dirige 
une  expédition  contre  Alep,  i43;  il  est  défait,  après 
le  pillage  de  Tell-Bacher,  i46,  147;  sa  mort,  i5o, 
i5i. 

Izz-eddyn  Kilidj-Arslàn;  il  partage  ses  États  entre  ses 
fils,  56. 

Izz-eddyn  Maç'oud,  fils  de  Maudoud,  prince  de  Mous- 
soul;  il  fait  arrêter  Modjahid-eddyn  et  le  nomme  en- 
suite son  lieutenant,  35;  il  assiège  Djezyret-ibn- 
Omar,  36;  causes  de  ce  siège,  37;  il  obtient,  à  la 
suite  d'un  accord,  la  moitié  des  dépendances  du  Dje- 
zyré ,  3g  ;  il  contribue  au  relèvement  des  murailles 
de  Jérusalem,  55;  Alafdhal  engage  Alazyz  à  se  méfier 
de  lui,  76,  77. 

Izz-eddyn  Mohammed,  fils  de  Bedr-Alhomaïdy,  i35, 
139.  Voyez  Aïbec. 


Jacobites  (Église  des);  elle  est  détruite  par  les  Musul- 
mans, 2  16. 

Jacques,  fils  de  Jean  d'ibelin;  il  succède  à  son  père, 
226. 

Jaffa;  les  Chrétiens  s'en  rendent  maîtres,  5o;  ils  rebâ- 
tissent la  ville,  52;  ils  la  quittent  pour  marcher  sur 
Jérusalem,  54;  Salah-eddyn  envoie  des  troupes  contre 
cette  place,  60;  il  l'assiège  et  se  rend  maitre  de  la 
ville ,  mais  la  citadelle  résiste ,  64  ;  Aladil  s'en  empare , 
84,  85,  86;  elle  est  prise  par  les  Musulmans,  226, 
25o. 

Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa;  il  envoie  une  ambassade 
à  Almélic  Addhahir,  216;  sa  mort,  226. 

Jérusalem;  conséquence  de  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Musulmans,  22;  les  Allemands  se  dirigent  sur 
elle,  23;  Salah-eddyn  la  met  en  état  de  défense,  52; 
les  Francs  s'en  approchent,  52  ,  53,  54;  Salah-eddyn 
la  fortifie,  55,  58;  les  Francs  attaquent  une  cara- 


vane près  de  cette  ville,  60,  61;  ils  sont  autorisés  à 
!a  visiter,  66,  67;  Alafdhal  s'en  rend  maitre,  75; 
elle  est  donnée  à  Alazyz,  78;  fief  d'Abou'l-Hcydja, 
elle  lui  est  enlevée,  84;  les  Francs  marchent  sur 
elle,  95;  Aladil  se  porte  à  sa  défense,  111,  n3, 
elle  est  démantelée  par  Ahnoaddham,  119;  les  Mu- 
sulmans offrent  de  la  livrer  aux  Francs,  122;  les 
Francs  en  prennent  possession,  175,  176;  elle  leur 
est  livrée  par  Alcamil,  188;  agitation  causée  chez  les 
Musulmans  par  suite  de  la  reddition  de  cette  place, 
190;  Almélic  Annasir  Daoud  s'en  rend  maître,  196; 
elle  est  de  nouveau  livrée  aux  Francs,  197;  elle  est 
pillée  par  les  Khowarezmiens,  198;  les  Francs  pro- 
posent Damiette  en  échange  de  cette  ville,  209;  elle 
est  offerte  aux  Francs,  s'ils  veulent  combattre  les 
Syriens,  21 5. 

Jourdain,  fleuve,  i3,  38,  78,  g5,  108. 

Juynboli.  ,  auteur  cité,  38,  137,  i48,  notes. 
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Kâdès  (Lac  de);  Aladil  campe  sur  ses  bords  en  allant 
attaquer  Acre,  106. 

Kâdhi  Fâdhil.  Voyez  Abd-Arraiiym. 

Kaïçariya  ou  Kaïssariya  ;  les  Francs  l'attaquent  et  sont 
repoussés,  £9;  Kothb-eddyn  essaie  vainement  d'en- 
lever cette  ville  à  son  frère  Nour-eddyn,  68,  69,  70; 
Rocn-eddyn  s'en  empare,  71;  les  Francs  se  dirigent 
sur  celte  place,  86;  Addhahir  s'en  rendmaîlre,  219; 
il  ordonne  d'en  démolir  la  citadelle,  220,  2  5o. 

Rakoum  (Caco  ou  Chaco)  ,  localité  ;  elle  est  attaquée  par 
les  Francs,  246,  248. 

Kalaat-Aldjebel,  localité,  2/46,  2^7. 

Kalah-Djabar;  cette  forteresse  est  attribuée  en  fief  à 
Alhafidh  Arslan-chab ,  i4g. 

Ralah-Raban;  Alafdhal  prend  possession  de  cette  forte- 
resse, n5;  elle  est  livrée  à  Addbabir  Beïbars  par 
Heïtboum,  2 35. 

Kalaoun;  il  donne  un  firman  aux  Chrétiens  de  Damas, 
2 1 5 ,  220 ;  il  est  chargé  d'assiéger  les  places  fortes  des 
environs  de  Tripoli,  22 1;  il  conquiert  Halba  et  Yrka , 
222  ;  il  commande  un  des  corps  de  l'armée  qui  s'em- 
pare d'Antioche,  228. 

Raptchak,  contrée,  160,  note. 

Karaboly  (Pays  de),  34,  note. 

Rarâfa,  localité  près  du  Caire,  89. 

Rarak.  Voyez  Carac. 

Rarakouch,  émir;  il  commande  dans  Acre,  19,  20. 

Rarayelli.  Voyez  Raraboly. 

Rarfis,  localité;  elle  est  abandonnée  et  incendiée  par 
les  Hospitaliers,  239. 

Rathya,  localité,  226. 

Razouïny,  auteur  cité,  i3o,  i58. 

Rëïcaous.  Voyez  Izz-eddyn  Keïcaous. 

Keïfa.  Voyez  Hisn-Keïpa. 

Reïkorad,  frère  de  Relcaous;  il  sort  delà  prison  où  il 
avait  été  retenu  par  son  frère,  à  qui  il  succède,  1 5 1  ;  il 
pénètre  en  Arménie  et  ravage  la  contrée ,  1 69  ;  il  s'em- 
pare du  pays  de  Roum  et  d'Arzenkan,  172;  il  échoue 
contre  Arzcn-Erroum,  mais  s'empare  de  Sinopc,  173. 

Kémâl-eddyn,  auteur  cité,  29,  note. 

KÉwÂcHi,  château  forl  près  de  Moussoul;  Imâd-eddyn 
s'en  empare,  137,  i38. 

Keymoun,  localité  près  d'Acre,  3o,  49- 

Khalyi,.  Voyez  HÉBRON. 

Kiialyi.  Amiaccàky,  chambellan  de  Salah-eddyn;  sa 
mort,  1  1. 

KiiARCAT  Ai.Loçous  «la  Masure  des  voleurs»,  localité 
près  de  Naplouse,  111,  2.37. 

Kuarrouba,  forteresse  qui  domine  Acre;  Salah-eddyn 
s'y  établit  pendant  sa  maladie,  1/1,  «7,  18.  Voyez  Et- 
Khahroi  BA. 

Rhazaiis  (Mer  des),  mer  Noire,  160. 

Rhélat  ou  K.HÉLATH;  Taky-eddyn  met  en  déroute  l'ar- 
mée de  celte  ville,  /|<>  ;  Aladil  engage  Salah-eddyn  à 
l'attaquer,  72,  7.');  les  Géorgiens  ravagent  son  terri- 
toire, 97,  98,  100,  io4;  Almélic  Alaouhad  s'en  em- 


paré, io5;  les  Géorgiens  continuent  leurs  incursions 
sur  son  territoire,  107,  108;  après  avoir  appartenu  à 
Aladil,  elle  est  donnée  en  fief  a  Chihab-eddyn ,  162; 
Alachraf  s'en  empare,  i65;  Djélal-eddyn  arrive  sous 
ses  murs ,  1 67  ;  il  s'en  rend  maître ,  1 84. 

Rhisfin,  les  Francs  arrivent  dans  cette  ville  ,112. 

Rhoftiâni  Sourkhâb  ou  Rhoftyedzcàn  ,  34,  note. 

Rhoftyedzcàn.  Voir  le  nom  précédent. 

Rhoraçan,  157. 

Rhosrew-chah.  Voyez  Ghiyath-eddyn. 

Rhowarezmiens  (Les);  ils  campent  sous  les  murs  de 
Gazza,  197;  ils  pillent  Jérusalem,  198. 

Riàma  (iULs),  nom  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  que 
les  Musulmans  travestissent  en  Romama,  54,  198, 
notes. 

Riepert,  auteur  cité,  4o,  97,  note. 

Rifdjaks  ou  Benou  Rifdjak  (Les);  Salah-eddyn  donne 
leur  territoire  en  fief  à  Mozhaffer-eddyn,  34;  leurs 
relations  commerciales  avec  les  Musulmans  sont  in- 
terrompues, 101,  102;  les  Tartares  s'emparent  de 
leur  pays ,  1 60  ;  ils  s'allient  aux  Russes  pour  combattre 
les  Tartares  et  sont  vaincus,  161. 

Rildu-Arslân  ,  fils  de  Maç'oud,  fils  de  Rilidj-Arslân, 
fils  de  Rotloumicb,  fils  de  Sekljouk;  les  Francs  arri- 
vent sur  son  territoire,  22;  il  les  autorise  à  s'y  ravi- 
tailler, 23;  il  s'excuse  auprès  de  Salah-eddyn  de 
n'avoir  pu  s'opposer  à  l'ennemi,  2  5;  il  meurt,  68; 
événements  qui  précédèrent  sa  mort ,  68,  69,  70,  71. 

Rii.dij-Arslân,  fils  d'Almélic  Almansour  Mohammed; 
il  usurpe  le  trône  de  son  frère,  179;  il  refuse  de  cé- 
der à  l'injonction  d'Alcamil,  et  celui-ci  l'assiège  dans 
Hama,  179;  Alcamil ,  auprès  duquel  il  se  rend,  le  fait 
prisonnier,  180;  il  conserve  la  forteresse  de  Bàryn, 
180. 

KlNANA  (Benou);  ils  sont  chargés  de  la  défense  de  Da- 
miette,  201;  ils  abandonnent  Damiette,  202;  sur 
l'ordre  d'Almélic  Assalih,  ils  sont  tous  étranglés,  202. 

Klaproth,  auteur  cité,  i55,  note. 

KoiMakii,  citadelle  d'Arzenkan;  sur  l'ordre  de  Daoud- 
chah,  elle  est  livrée  à  Reïkobad,  172. 

Romama.  Voyez  Riâma. 

Roniya,  Ronia  ou  Ronik;  les  Allemands  assiègent  celle 
ville,  23;  Rolb-eddyn  s'en  empare,  mais  Kcïkliosrew 
la  lui  reprend,  68,  6q;  il  la  remet  à  son  père  Kilidj- 
Arslàn,  70;  Rocn-eddyn  l'assiège  et  la  prend,  71;  elle 
est  atlaquée  par  Rëïcaous,  i3a. 

Kohaïn,  localité,  2.36.  Voyez  Elkoraïn. 

Kotiib-eddyx  MelIC-Ch Ali ,  fils  de  Rilidj-Arslân  ;  il  bal 
en  relraite  devant  les  Allemands,  '.>,3;  il  avait  reçu  de 
son  père  la  ville  de  Syouas,  56;  il  fait  son  frère  pri- 
sonnier, 57;  il  assiège  vainement  Kaïçariya,  mais  il 
s'empare  de  Koniya  eld'Aksara,  68,  69;  il  fait  assassi- 
ner son  frère  Nour-eddyn  Mahmoud,  70;  sa  mort,  7  1. 

Kothb-eddyn  Mohammed,  QlsdeZengui,  fils  de  Mau- 
doud,  fils  de  Zengui,  prince  de  Sindjar;  sa  mort,  i52. 
Kotloumicii  ,  petit-fils  de  Seldjouk,  33,  note. 

K.OUDS.  Voyez  Jérusalem. 
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Lachgary  (Lascaris);  il  s'empare  d'Iznyk  et  de  Ladhyk, 
95. 

Ladhikiya  (Laodicée);  les  Musulmans  s'étaient  em- 
parés de  cette  ville,  24,  a5;  elle  est  donnée  à  Ad- 
dhahir,  78;  les  Musulmans  offrent  de  la  livrer  aux 
Francs,  122. 

Ladhyk  (Laodicée)  ;  elle  devait  appartenir  aux  Français, 
dans  le  partage  de  l'empire  byzantin,  o5. 

Lafoon.  Voyez  Ibn-Lyoun. 

Lakab  (<_^JiJ);  explication  de  ce  mot,  91,  note. 

Lane,  auteur  cité,  43,  80,  notes. 

Laodicée.  Voyez  Ladhyk. 

Lascaris.  Voyez  Lachcary. 

Lebeau,  auteur  cité,  y5,  i55,  notes. 


Leddjoun,  localité;  les  Musulmans   campent   dans  ses 
environs,  88. 

Léon,  fils  de  Heïthoum;  il  est  rendu  à  la  liberté  par 

Addhahir  Beïbars,  2  35. 
Léon.  Voyez  Ibn-Lyoun. 
Livon.  Voyez  Ibn-Lyoun. 
Loqman,  210,  note,  2l4,  2l5. 

Loudd  (Lydda);   Salah-eddyn  détruit  l'église  de  cette 
ville,  52. 

Louis  IX,  roi  de  France;  il  est  vaincu  à  Almansourab, 
210;  il  fortifié  Jaffa,  227. 

Loulou,  émir;  il  commande  la  flotte  égyptienne  et  s'em- 
pare d'un  des  navires  des  Francs,  16,  191. 

Lydda.  Vovez  Loudd. 


M 


Machghara;  cette  ville  est  attaquée  par  les  Francs,  2  25. 
Ma-Ela'oudja  ,  localité  ;  Jean  d'ibelin  y  rejoint  Almélic 

Addbabir,  216;  Addhahir  y  campe.  226. 
Maghrib  (Pays  du),  36,  78,  83,  84- 
Mahmoud.  Voyez  Nour-eddyn  Mahmoud. 
Mahomet,  21,  29,75,  i3o. 

Majorque  (lie  de);  les  Francs  s'en  emparent,  196. 
Makkary,  auteur  cité,  62,  note. 
Makrizy,  auteur  cité,  12  ,  16,  19,  33 ,  d  1 ,  48,  54,  73  , 

85,  122,  i35,  i36,  139,  209,  212,  notes. 
Malathia  ou  Malatia;  cette  ville  est  donnée  par  Kilidj- 
Arslàn  à  son  fils  Moizz-eddyn,  56;  KilidjArslàn  est 
contraint  de  la  livrer  à  son  autre  fils  Kothb-eddyn , 
mais  Moizz-eddyn  aidé  de  Salah-eddyn  la  conserve, 
57,  68,  69;  Rocn-eddyn  s'en  rend  maître,  71;  elle 
est  attaquée  par  Keïcaous,  i5o,  i5i  ;  à  la  suite  d'une 
convention  avec  les  Francs,  elle  reste  entre  les  mains 
des  Musulmans,  176. 
Malékites  ;  leur  opinion  au  sujet  de  l'emploi  de  la  soie 

dans  les  vêtements  d'homme,  75,  note. 
Manbedj  (Hiérapolis);  Addhahir  se  rend  maître  de  cette 
ville,-  76;  Keïcaous  est  mis  en  déroute  près  de  là, 
i46. 
Mançour.  Voyez  Mélic  Mançour. 
Mankotimour,  prince  des  Tartares;  ses  ambassadeurs 

sont  faits  prisonniers  en  mer,  247. 
Mara'ch,  localité,  246. 

Mardin;  Aladil  arrive  dans  cette  ville,  89;  Almechtoub 
campe  sous  ses  murs,  i3g;  Alachraf  s'en  emparé  et 
y  installe  un  gouverneur,  i4o,  i4i. 
Marie  (Eglise  de);  elle  est  détruite  par  les  Musulmans, 

216. 
Maroc,  ville,  36,  82,  83,  84. 

Marquis  (Le),  nom  donné  au  prince  de  Tyr;  il  est  assas- 
siné par  les  Ismaéliens,  58,  5g,  94,  95. 
Marseille  (Les   Francs    de);   ils  capturent  un  navire 
appartenant  aux  Musulmans,  247- 

Histor.  OR.  —  II. 


Masure  des  voleurs  (La).  Voyez  Kharbat  Alloçous. 

Mawkab,  localité,  22  5. 

Mayorquin  (Le).  Voyez  Aly,  fils  d'Ishakdit  Molatthem. 

Mazcoudj.  Voyez  Seyf-eddyn  Ayazcouch. 

Mechtoub.  Voyez  Almechtoub. 

Mecque  (La),  67,  89,  i3i. 

Méditerranée  (Mer),  n4,  n'5. 

Medjd-eddyn  ,  fils  de  Réchyk ,  vizir  de  Chah-Armen  ;  il 
est  arrêté  et  mis  en  prison  par  Bectimour,  4o. 

Medjenkerd,  localité;  limite  extrême  qu'atteignirent  les 

Géorgiens,  97,  note. 
Meïdany,  auteur  cité,  i38,  i4i,  notes. 
Mejengerd.  Voyez  Medjenkerd. 
Melazkerd;  Taky-eddyn  meurt  pendant  le  siège  de  cette 

place ,  à  1 . 
Mélic  Achraf.  Voyez  Almélic  Alachraf. 
Mélic  Adil.  Voyez  Almélic  Aladil. 
Mélic  Alachraf.  Voyez  Almélic  Alachraf. 
Mélic  Alcamil  et  Mélic  Kamil.  Voyez  Almélic  Alca- 

MIL. 

Mélic  Mançour  Kalaoun,  73,  note. 

Mélic  Mançour  Mohammed,    fils  de  Bectimour,   100, 

note. 
Méraga  (Ville  de),  91,  note;  les  Tartares  s'en  rendent 

maîtres,  157. 
Mérassid  Alittila,  ouvrage  cité,  i4,  97,  notes. 

Merdj-Acca  «la  prairie  d'Acre»;  les  Francs  s'y  repo- 
sent, 112. 
Merdj-Alhadyd,  localité  près  de  Calatrava,  81. 

Merdj-Aloyoun,  localité;  Alafdbal  s'y  rend  eu  atten- 
dant le  mouvement  des  Francs,  63,  86. 

Merdj-Assoffar,  localité;  Aladil  y  campe,    112,    110, 

i48. 
Merdj-Erryhan,  localité;  Aladil  y  campe,  77. 
Mérinides  (Les),  43,  noie. 
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Merzeban,  localité;  elle  est  rendue  par  traité  à  Addhahir 
Beïbars,  2,35. 

Mesdjid  Annasr,  localité;  un  combat  naval  a  lieu  près 
de  là,  209. 

Mésopotamie;  les  troupes  de  ce  pays,  formant  le  centre 
de  l'armée  de  Salah  -  eddyn ,  sont  défaites  par  les 
Francs,  j  1  ;  elles  se  joignent  de  nouveau  à  l'armée  de 
Salah-eddyn  ,21;  elles  sont  chargées  d'arrêter  la 
marche  des  Francs  sur  Beyrout,  63;  elles  suivent 
Alafdhal  et  Aladil  dans  leur  retraite  sur  Ramla,  65; 
elles  rentrent  dans  leur  pays,  106;  Alafdhal  et  Keï- 
caous  décident  d'envahir  cette  contrée,  i45. 

Meyer  (Paul),  auteur  cité,  124,  note. 

Meïmoun.  Voyez  Fakhr-eddyx  Meymoun. 

Mezvar,  Mezoar  ou  Mizoar,  43,  note. 

Michaud,  auteur  cité,  11 5,  note. 

Mirât,  chronique  arabe  citée,  190,  192,  210. 

Mirkhond,  auteur  persan  cité,  91,  note. 

Miyafarikyn  ;  Taky-eddyn ,  maître  de  cette  ville ,  y  est 
transporté  après  sa  mort,  4o,  4i  ;  elle  est  donnée  en 
fief  à  Aladil,  63;  Alafdhal  la  lui  enlève,  i4g;  donnée 
en  fief  à  Chihab-eddyn  Ghazy,  162  ;  elle  lui  est  laissée 
après  la  prise  de  Rhélath,  i65. 

Moaddham.  Vovez  Almélic  Almoaddham. 

Moawiya  (Le  khalife);  proverbe  qui  lui  est  attribué, 
i38,  note. 

Modjahid-eddyn  Kaymaz;  les  habitants  d'Arbil  veulent 
le  reconnaître  comme  souverain,  35. 

Modjalla,  fils  de  Merouàn,  émir,   1  1. 

Moghyth-eddyn  Togrii.-Chaii  ,  fils  de  Kilidj-Arslàn;  son 
père  lui  donne  Abouloiistain,  69,  97,  note;  Keiko- 
bad  veut  lui  enlever  Arzen-Erroum ,  majs  To^ril-chah 
est  secouru  par  Hossam-eddyn  Aly,  172,  17.3. 

Mohammed,  fils  de  Takv-eddvn  Omar.  Voyez.  Ai.MÉi.ir. 
Almansour. 

Mohammed,  surnom  d'Almélic  Alazyz  Ghivath-eddyn , 

109. 

Mohammed.  Voyez  I/./.-eddyn  Mohammed. 

Mohammed.  Voyez  K.othb-eddyn  Mohammed,  fils  de  Zen- 
gui. 

Mohammed.  Voyez  Nassir-eddyn  Mohammed. 

Mohammed  Ai.bosty  (Le  cheikh);  il  apparaît  en  songe  à 
un  soufi,  auquel  il  annonce  la  \  idnire  (1rs  Musul- 
mans, îoo,  101. 


Mohiy-eddyn,  fils  de  Kilidj-Arslàn;  son  père  lui  donne 
Ankora ,  69. 

Mohiy-eddyn  ibn  Abd-Addhahir,  poète;  ses  vers  sur  la 
prise  d'Arsouf,  221;  sur  la  prise  d'Akkar,  2  43. 

Mohsin  Assalihy,  eunuque;  il  accorde  l'aman  aux 
Francs  ,210. 

Mûizz-eddyn  Kaïçar-chah,  fils  de  Kilidj-Arslàn;  il  se 
réfugie  auprès  de  Salah-eddyn,  et  lui  demande  pro- 
tection contre  Kothb-eddyn  ,  56  ,  57  ;  il  abandonne 
Malathia,  qu'il  avait  reçue  en  fief  de  son  père,  71. 

Moizz-eddyn  Sindjar-chah  ,  prince  de  Djezyret-ibn- 
Omar;  il  commande  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Salah- 
eddyn  ,  3o. 

Moniya  Abdallah,  localité  du  canton  de  Chermèsah';" 

Louis  IX  y  est  l'ait  prisonnier,  210,  211. 
Mons  regalis,  122,  note. 

Mourais'  (Canton  de);  un  combat  v  est  livré  entre  les 
Tartares  et  les  Géorgiens,  i55. 

Mounkir,  ange  de  la  mort,  21 5. 

Moussoul  et  Mossoul;  cette  ville  est  éprouvée  par  un 
tremblement  de  terre,  90;  elle  est  la  résidence  de 
l\our-eddyn,  128;  les  troupes  de  Moussoul  prennent 
part  au  siège  d'Alimadiya ,  i3o,  i3r;  Bedr-eddyn 
campe  sous  ses  murs  pour  la  défendre,  1 33 ;  Nassir- 
eddyn,  prince  de  Moussoul,  est  attaqué  par  Mozhaffer- 
eddyn  et  Imâd-eddyn,  i34,  i35,  1 36;  Bedr-eddyn  s'y 
enferme  et  repousse  leurs  attaques,  137,  i3g;  elle 
reçoit  la  visite  d'Alachraf,  i4o,  i4-2,  i43;  nouvelle 
tentative  de  Mozhaffer- eddyn  contre  cette  ville, 
i5i. 

Moltah  ,  localité  ,11. 

Mozhaiter- eddyn  CoiiCBOi'isY ,  (ils  de  Zeyn-eddyn, 
prince  de  llarràn  et  d'Erroha;  il  opère  sa  jonction 
avec  Salah-eddyn,  7;  il  demande  en  fief  Arbil,  34; 
il  prend  possession  de  celte  ville,  35;  Salah-eddyn 
lui  reprend  llarràn  et  Erroha,  4o;  il  va  au  secours 
d'iniàd- eddyn,  i3o,  1 3 1  ;  il  reçoit  des  reproches 
d'Alachraf,  1 3a  ,  1 33  ;  il  cherche  à  s'emparer  de 
Moussoul,  i34,  1 3  5  ;  il  est  vainqueur  de  Bedr-eddyn, 
mais  n'ose  attaquer  Moussoul,  i36,  137;  il  essaie 
de  détacher  d'Alachraf  quelques  émirs,  i38,  i3g;  il 
fait  la  paix  avec  Alachraf,  i4a,  l5i,  1 53 ;  il  s'allie  a 
Chihab-eddyn  Ghazy  contre  Alachraf,  16/15  il  fail 
cause  commune  avec  Annasir  Lidinillah,  167. 

Mistaufi ,  auteur  persan  cil'',  91,  noie. 


\ 


[\abolos,  89,   noie. 

Nadjm-eddyn,  émir;  il  succombe  dans  un  combat  de- 
vant Damiette,  201,  2(1,"). 

Nadjm-eddyn  Ai.qadiby;  il  s'interpose  entre  les  Syriens 
et  les  Egyptiens,  21  5. 

Nadjm-eddyn  Mohammed  ben   Isbaïl,  poète;  ses  vers  à 

propos  de  la  pelisse  du  roi  de  France,  212. 
Nahr  Alhalou.  Voyez  Djàiiy. 
.\akir,  ange  de  la  mort,  2  1  5. 
Naoua,  localité;  les  Francs  y  arrivent,  112. 
NAPL0USE;  celle  ville   esl   visitée  par  Salah-eddyn  ,  67  ; 


elle  est  éprouvée  par  un  Ircniblemciil  de  terre,  90; 
Aladil  se  porte  contre  celte  place,  19;  il  y  envoie 
des  troupes  nombreuses,  ii3;  Alcamilse  rend  maître 
de  la  ville,  173;  elle  reste  entre  les  mains  des  Musul- 
mans, 176;  Daoud  la  garde,  178,  190. 

Nassir-eddyn  ELKAÏMORY;il  csl  nommé  gouverneur  des 
possessions  du  littoral  de  la  Syrie,  ■>.  Lo. 

Nassir-eddyn  Mahmoud,  prince d'Hisn-Kcïfa et d'Amid; 
il  se  concerte  avec  Mozhaffcr-eddyn  ,  1  33  ;  il  succède 
dans  Mossoul  à  Noiir-eddyn  Arslanchah,  l34;  il 
conseille  a    Ala<  lirai    de   l'aii''  la  paix  avec  Mo/.hafl'er- 

eddyn ,  1/12  ,  1  5  1 . 
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Nassir-eddyn  Mohammed,  fils  de  Taky-eddyn  Omar;  il 
marche  sur  Damas,  78;  il  est  vaincu  par  les  Francs, 
96. 

Nassiriens,  nom  d'un  corps  de  troupes,  89,  note. 

Nassiriyeh  ,  monnaies  frappées  au  nom  de  Nassir-eddyn 
(Saladin),  74. 

Nassir  Lidinillah  (Le  khalife);  il  envoie  des  ambassa- 
deurs rétablir  la  paix  entre  Nour-eddyn  Arslanchah 
et  Mozhaffer-eddyn ,  i34.  Voyez  Annasir. 

Natrodn,  localité;  Salah-eddyn  y  campe,  52;  il  y  laisse 
ses  bagages  pour  marcher  contre  les  Francs,  53; 
les  Francs  y  arrivent,  5/4. 

Nawawy,  auteur  cité,  1 1 ,  note. 

Nazareth  ;  Aladil  donne  cette  ville  aux  Francs ,  96. 

Nedjm  eddyn.  Voyez  Almélic  Alaouhad. 

Nicéë.  Voyez  Iznyk. 

Nicsar.  Voyez  le  nom  suivant. 

Niksar,  ville;  elle  est  donnée  à  l'un  des  fils  de  Kilidj- 
Arslân,  69;  Rocn-eddyn  s'en  empare,  71. 

Nil  ,  fleuve;  disette  occasionnée  par  une  crue  insuffisante 
de  ce  fleuve,  90;  barrage  établi  sur  son  cours, 
1 1 4 ;  une  tour  bâtie  sur  ses  bords  est  prise  parles 


Francs ,  1 1 5  ;  combat  près  de  ce  fleuve  entre  les  Francs 
et  Aladil,  116;  les  Francs  le  traversent,  117;  ils 
campent  vis-à-vis  des  Musulmans,  sur  les  bords  du 
canal  d'Achmoun,  121  ;  combat  naval  sur  ce  fleuve, 
122. 
Nimsodn.  Voyez  Enmmsoun. 

Ninewa  (NiniveJ  ;  Mozhaffer-eddyn  campe  en  arrière 
de  la  forteresse  de  ce  nom,  137. 

Nisibin  (Nisibe);  Alachraf  y  envoie  une  armée  au  se- 
cours de  Bedr-eddyn,  i33;  l'armée  d' Alachraf  l'oc- 
cupe, i35;  le  gouverneur  de  celte  ville  défait  Ibn- 
Almechtoub,  i3g;  Alachraf  la  visite ,  i4i. 

Noire  (Mer)  ou  mer  des  Khazars,  160. 

Nosret-eddyn,  titre  honorifique  d'Abou-Becr,  fils  d'Al- 
beblévan,  91. 

Nour-eddyn  Arslanghah  ,  fils  d' Almélic  Alkabir;  il  suc- 
cède à  son  père,  127;  il  est  confirmé  dans  son  pou- 
voir par  le  Khalife,  128;  Zengui  l'attaque  et  veut 
s'emparer  de  ses  Etats,  129,  i3o;  il  conclut  un 
traité  avec  Zengui;  sa  mort,  i34- 

Noweïry,  auteur  cité ,  75,  122,  notes,  188,  219,  25o. 
Nubie  (La);  elle  est  conquise  par  Addhahir  Beïbars, 
2  5o. 
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Oçama,  gouverneur  de  Beyrout;  il  ravitaille  Acre,  32; 
il  envoie  ses  galères  combattre  les  vaisseaux  des 
Francs,  42;  les  Francs  se  plaignent  au  sultan  de  sa 
conduite,  85;  il  quitte  Beyrout  à  l'approche  des 
Francs,  86;  il  conspire  contre  Alazyz,  89;  Aladil  le 
fait  prisonnier  et  lui  enlève  Hisn-Caoucab ,  108. 

Ohsson  (Le  baron  Constantin  d'),  auteur  cité,  i55, 
i56,  160,  notes. 

Olivier  le  Scholastique,  chroniqueur  cité,  122  ,  note. 

Olty,  forteresse;  les  Géorgiens  l'attaquent  et  sont  re- 
poussés, 97. 


Omar  (Le  khalife);  sa  conduite  envers  les  soldats  qui 
portaient  de  la  soie  à  Jérusalem,  57,  note. 

Omar  (La  mosquée  d'),  192. 

Omar  ,  fils  de  Mohammed  ;  il  assassine  son  frère  Imàd- 
eddyn  Chahanchah  et  lui  succède,  i52. 

Oronte,  fleuve,  2  33. 

Orpélian  (Etienne),  auteur  arménien  cité,  97,  note. 

Ouard-Almona,   nom  de  la   mère    d' Almélic  Assahh 

Ayyoub,  2o4- 
Oxus,  fleuve;  les  Tartares  le  franchissent,  157. 


Palestine  (La)  ;  les  cantons  de  cette  contrée  voisins  de 
Jérusalem  sont  donnés  à  Alazyz,   78. 

Panéas.  Voyez  Banias. 

Pape  (Le);  il  refuse  d'autoriser  les  Francs  à  attaquer 
l'Arménie ,  1 68  ;  il  enjoint  aux  Arméniens  de  mettre 
leur  roi  en  liberté,  169;  il  veut  faire  assassiner  l'em- 
pereur d'Allemagne ,  199. 

Paul  (Église  de),  à  Antioche,  232. 
Pelage   (Cardinal);  il  sert  d'otage,  lors  de  la  prise  de 
Damiette,  124. 


Pétis  de  la  Croix,  auteur  cité,  i55,   i58,  notes. 

Peyssonnel,  auteur  cité,  A3,  160,  notes. 

Phénicie  (La);  Alafdhal  s'en  empare,  75. 

Philippe  Auguste;  il  débarque  à  Acre,  /h- 

Pococke,  auteur  cité,  79,  note. 

Prince  (Le) ,  seigneur  d' Antioche;  son  fils  épouse  la  fille 

d'Ibn  Lyoun  et  devient  roi  d'Arménie,  puis   il  est 

détrôné,  168;  il  marche  contre  les  Arméniens,  169; 

il  est  excommunié,    169;  il  est  contraint  d'évacuer 

l'Arménie,  170. 


Q 


Quatremère  (Etienne),  auteur  cité,  21,  28,  3o,  34, 
38,  43,  5o,  52 ,  54,  82,  102,  108,  112,  116,  128 
129,  1 36,  160,  207,  notes. 


Qomama.  Voyez  Komama. 
Qyama.  Voyez  Kiàma. 


34. 
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Raban.  Voyez  Kalah-Raban. 

Rakka  ;  le  prince  de  Sindjar  échange  avec  Alachraf  cette 
ville  contre  Nisibin ,  1 4 1 ,  1 53  ;  Alachraf  la  remet  à 
Alcamil,  178. 

Ramla;  Salah-eddyn  se  rend  dans  cette  ville,  5o;  il  en 
détruit  la  citadelle  et  l'église,  52  ;  il  y  retourne,  53; 
les  Francs  y  vont ,  puis  la  quittent ,  54  ;  ils  y  retour- 
nent, 55;  arrivée  dans  cette  ville  du  roi  d'Angleterre, 
56;  elle  est  visitée  par  Salaheddyn,  65;  le  roi  franc 
en  abandonne  la  possession,  66;  Aladil  la  rend  aux 
Francs,  96. 

Ras-Aïn.  Voyez  Ras-Alaïn. 

Ras-Alaïn,  ville  du  Djezyreh;  à  la  suite  d'un  traité, 
Alachraf  en  reprend  possession,  i4i  ;  il  la  remet  à 
Alcamil,  178;  elle  est  saccagée  par  les  troupes  d'Ad- 
dhahir  Beïbars,  2/19. 

Raymond,  beau-père  de  Léon,  fils  de  Heithoum;  il  sert 
d'otage,  236. 

Rebia-Khatoun ,  sœur  d'Almélic  Aladil,  i3o,  note. 

Reï;  les  Tartares  arrivent  dans  celte  ville,  157. 

Reinaud,  auteur  cité,  11 5,  24o,  noies. 

Reiske,  auteur  cité,  43,  note. 

Renaudot,  auteur  cité,  78,  note. 


Reuilly,  auteur  cité,  260,  note. 
Rey  (E.),  auteur  cité,  220,  237,  238,  notes. 
Rhodes  (Ile  de).;  elle  est  dévolue  aux  Vénitiens  dans  le 
partage  de  l'empire  byzantin,  g5. 

Ridafkans  ,  transcription  des  mots  «  roi  de  France  » ,  200. 
Hocher  (Le),  nom  d'un  sanctuaire  à  Jérusalem,   188, 

189,  192, 197. 
Rocn-eddyn  Mankoviris  Eddiwadary;  cet  officier  périt 

au  siège  d'Akkar,  242. 
Rocn-eddyn  Soleymân,   fils  de  Kilidj-Arslàn  ;  il  reçoit 

Doukàt  en  partage ,  69  ;  il  se  rend  maître  de  Syouas , 

de  Nicsar,  d'Amasia  et  de  Malatia ,  7 1  ;  sa  mort  ,72; 

les  Grecs  avaient  sollicité  son  assistance,  94. 
Rodolphe  I"  de  Habsbourg,  248. 

Rodm  (Pays  de);  Alafdhal  conseille  à  Salah-eddyn  de 
s'en  emparer,  72  ,  73;  cette  contrée  est  éprouvée  par 
un  tremblement  de  terre,  90;  Keïkobad  en  fait  la 
conquête,   171. 

Russes  (Les);  leurs  relations  avec  Trébizonde  sont  in- 
terrompues, 101,  102;  ils  sont  attaqués  parles  Tar- 
tares et  vaincus,  160,  161;  ils  se  réfugient  sur  le 
territoire  musulman,  162. 

I\utgers,  auteur  cité,  160,  note. 


Sabih  Almoaddhamy,  eunuque  chargé  de  veiller  sur  le 
roi  de  France,  210,  2i4- 

Sacy  (Sylvestre  de),  auteur  cité,  43,  80,  85,  97,  i36, 
i85,  242,  notes. 

Safad,  ville;  Salah-eddyn  donne  l'ordre  de  la  fortifier, 
67  ;  les  Francs  établis  dans  cette  ville  attaquent  les 
Turcomans,  217;  elle  est  conquise  par  les  Musul- 
mans, 222,  223;  Addhahir  Beïbars  la  fortifie,  224. 

Sa'ffouriyah,  localité;  Salah-eddyn  y  dépose  ses  ba- 
gages, 7. 

Safitha,  localité,  227;  clic  est  comprise  dans  la  con- 
vention passée  entre  Addhahir  et  les  Hospitaliers, 
238,  25o. 

Saïda.  Voyez  Sayda. 

Saint-Marien  d'Auxerre,  auteur  cité,  122,  noie. 

Saint-Martin,  auteur  cité,  97,  100,  io5,  1 55,  160, 
notes. 

Sainte-Sophie  (Eglise);  les  Francs  la  pillent,  94. 

Sakhra.  Voyez  Rocher. 

Salah-eddyn  Daoud,  fils  d'Almélic  Almoaddham;  il  re- 
doute une  attaque  d' Alcamil,  173;  il  demande  se- 
cours à  Macnraf,  175;  celui-ci  lui  enlève  Damas, 
176,  177,  178;  il  quitte  Arbelles  et  se  rend  auprès 
de  son  père,  186;  il  invite  Essibl  à  l'aire  un  sermon 
sur  la  reddition  de  Jérusalem,  190,  191;  il  délivre 
Jérusalem  des  mains  des  Francs,  196. 

Salah-eddyn  Kilidj-Arslàn,  fils  d'Almélic  Almansor. 
Voyez  Kilidj-Arslàn. 

Salah-eddyn  Youssoi  f  (Saladin);  sa  conduite  généreuse 
à    l'égard   des  habitants  des  villes    conquises,   3;  il 


marche  contre  Acre,  6,  7;  il  combat  les  Francs  avec 
des  chances  diverses,  8,  9,  10;  son  armée  est  mise 
en  déroule  ,11,  13,  1  3  ;  il  tombe  malade  et  s'éloigne 
d'Acre,  1/1,  i5;  il  rassemble  d'autres  troupes  et 
attaque  de  nouveau  les  Francs,  16,  17,  18,  19;  il 
réussit  à  incendier  les  tours  élevées  par  les  Francs, 
20,  21;  il  reçoit  avis  de  l'arrivée  des  Allemands,  22; 
il  se  décide  à  les  attendre  devant  Acre,  25;  il  livre 
de  nouveaux  combats  sous  les  murs  de  celte  place, 
26;  il  apprend  la  mort  du  roi  des  Allemands,  27;  il 
s'établit  à  Elkharrouba  ,  28;  il  fait  ravitailler  Acre,  29; 
il  concentre  ses  troupes  pour  résister  aux  Francs,  3o, 
3i;  il  renouvelle  la  garnison  d'Acre,  32;  il  refuse  de 
suivre  le  conseil  qu'on  lui  donne  d'y  maintenir  l'an- 
cienne garnison,  33,  34;  il  est  abandonné  par 
Sindjar-chah,  37,  38;  il  fait  la  paix  avec  Sindjar- 
chah,  39,  4o;  campé  à  Chafra'amm,  il  combat  les 
Francs,  4i;  il  fait  attaquer  les  vaisseaux  des  Francs, 
4a ,  43  ;  il  ne  peut  empêcher  les  Francs  de  s'emparer 
d'Acre,  44 ,  45 ,  46  ;  il  refuse  d'exécuter  les  conditions 
de  la  capitulation.  47;  il  quitte  les  environs  d'Acre, 
48  ;  il  combat  les  Francs  près  de  Kaïçariya,  4g  ;  il  est 
vaincu  près  d'Arsouf  et  se  relire  à  Ramla ,  5o  ;  il  or- 
donne la  démolition  d'Ascalmi,  5i;  il  détruit  la  cita- 
delle et  l'église  de  Loudd  et  se  rend  à  Nalroum,  5a, 
53;  il  se  rend  à  Jérusalem  et  en  fait  réparer  les  mu- 
railles, 54,  55;  il  envoie  un  vêtement  d'honneur  au 
comte  Henri,  59;  il  organise  la  défense  de  Jérusalem  , 
60;  il  envoie  ses  lils  s'opposer  à  la  marche  des  Francs, 
62,  63;  sur  le  point  de  s'emparer  de  .Inffa,  il  est 
obligé  de  s'en  éloigner,  64  ;  il  conclut  avec  les  Francs 
une  trêve  de  trois  ans  et  huit  mois,  65;  il  permet  aux 
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Chrétiens  de  visiter  Jérusalem,  66;  il  se  rend  à  Bey- 
rout,  67;  sa  mort,  72;  son  caractère,  73,  7,4,  75. 

Salamiya,  localité;  Alcamil  y  reçoit  la  visite  de  Salah- 

eddyn  Kilidj-Arslàn  et  le  fait  prisonnier,  17g.  Voyez 

Sélamiya. 
Salamotjn  (Gué  de),  208. 

Salomon,  sa  réponse  à  la  reine  de  Saba,  81,  note. 
Samghar,  chef  des  Tartares,  245. 
Sanche  I",  roi  de  Portugal,  35,  note. 
Sarkhad  ou  Sarkhod;  Alafdhal  s'empare  de  cette  ville, 

75;  elle  lui  est  enlevée  par  Adadil,   1^9;    elle  est 

donnée  à  Aïbec,  178,  2  5o. 
Satalie.  Voyez  Anthalia. 
Savjvaire,  auteur  cité,  192,  note. 

Sayda  ou  Saïda  (Sidon);  les  Francs  songent  à  marcher 
sur  cette  ville,  5;  elle  est  ravitaillée  par  Almechtoub  ; 
32;  combat  sous  ses  murs,  86;  Aladil  renonce  à  la 
moitié  de  ses  revenus  en  faveur  des  Francs,  96;  les 
Musulmans  offrent  aux  Francs  de  la  leur  livrer,  122  ; 
les  Francs  s'en  rendent  maîtres,  171;  ils  acceptent  le 
partage  de  cette  ville,  22  5;  son  territoire  est  partagé 
entre  les  Francs  et  les  Musulmans,  236. 

Schultens,  auteur  cité,  52,  note. 
Sébaste,  ville,  102.  Voyez  StouÀs. 
Sedou,  prince  franc,  234. 

Sélamiya,  bourgade  près  du  fleuve  Zab;  des  négocia- 
tions y  sont  échangées  entre  Alachraf  et  Mozhaffer- 
eddyn,  i/\2. 

Sérasonkor,  émir;  il  conspire  contre  Alaziz,  89. 

Seroudj  (Ville  de);  Alachraf  la  reprend  des  mains  de 
de  Chihab-eddyn ,  162;  il  la  donne  ensuite  à  Alcamil , 
178. 

Séville,  82,  83. 

Seyf-eddyn  Aly,  fils  de  Ahmed  Alhaccary,  surnommé 
Almechtoub;  il  ravitaille  Sayda,  32;  il  entre  dans 
Acre  pour  la  défendre,  33;  il  offre  aux  Francs  de  leur 
rendre  cette  place,  44;  il  exécute  les  clauses  de  la 
capitulation,  45,  46. 

Seyf-eddyn  Ayazcouch,  émir  dAlafdhal,  48. 

Seyf-eddyn  Bectimour,  prince  de  Rhélath;  il  marche 
contre  Taky-eddyn  et  est  vaincu ,  4o  ;  son  autorité  se 
raffermit  après  la  mort  de  Taky-eddyn,  l\\ . 

Seyf-eddyn  Kalaoun  Elalfi.  Voyez  Ralaoun. 
Seyf-eddyn  Yarcoudj  ou  Yazcoudj,  48. 
Sicile;  tremblement  de  terre  dans  cette  île,  96. 
Sidon.  Voyez  Sayda. 


Silves  (Chelh),  ville  d'Espagne,  35,  36. 
Simà,  séances  de  musique  pieuse,  75. 
Sinàn,  chef  des  Ismaéliens;  il  refuse  de  faire  assassiner 
le  prince  de  Tyr,  58. 

Sindjar,  ville  du  Djezyreh;  ses  troupes  rejoignent.Salah- 
eddyn,  7;  elle  est  conquise  par  Alachraf,  137,  1 3g , 
i4o,  i4i,  i4a  ,  i43;  elle  est  occupée  par  Imàd-eddyn 
Chahanchah,  i52;  elle  est  livrée  à  Alachraf ,  1 53. 

Sindjar-Chaii  ,  fds  de  Seyf-eddyn  Ghàzy,  fils  de  Mau- 
doud,  prince  de  Djezyret-ibn-Omar;  il  est  assiégé 
dans  cette  ville  par  son  neveu  Izz-eddyn,  36;  motifs 
de  cette  agression ,  37  ;  il  fait  la  paix  avec  Izz-eddyn , 
39. 

Sinope;  Keïkobad  s'empare  de  cette  ville,  173. 

Sion  (Église  de);  Salah-eddyn  la  fait  comprendre  dans 

l'enceinte  des  nouveaux  remparts  de  Jérusalem,  67; 

elle  possède   une  colonne  de  marbre  remarquable, 

149. 
Siwas.  Voyez  Syouâs. 

Si.ane  (De),  auteur  cité,  62,  78,  79,  80,  81,  88,  notes. 
Soldaïa.  Voyez  Soudak. 
Sonkor,  chef  tartare;  Heïthoum  le  renvoie  à  Addhahir 

Beïbars,  235,  236. 

Sonkor  Alouichàky,  émir;  il  quitte  furtivement  Acre 

pour  rejoindre  Salah-eddyn ,  45. 
Sou-BACHi ,  titre  équivalent  à  celui  de  Mezvar,  43 ,  note. 

Soudak,  capitale  du  Kifdjak;  les  Tartares  s'en  rendent 
maîtres,  160. 

Soufia.  Voyez  Sainte-Sophie. 

Soumayçât  ou  Soumeïçâth  ,  ville  de  la  province  de  Djezy- 
reh; Salah-eddyn  la  donne  en  fief  à  Aladil,  63,  i44> 

Sour.  Voyez  Tyr. 

Syouâs  ;  cette  ville  est  donnée  à  Rotb-eddyn  Mélic-chah , 
56  ;  Bocn-eddyn  s'en  rend  maître  ,71.  Voyez  Sébaste. 

Syrie  (La)  ;  le  littoral  de  ce  pays  est  donné  à  Aladil ,  53  ; 
Ghiyàth-ecldyn  se  retire  dans  cette  contrée,  71;  affec- 
tion de  ses  habitants  pour  la  famille  d'izz-eddyn,  77  ; 
Abou'l-Heydja  quitte  ce  pays ,  84  ;  elle  est  éprouvée  par 
un  tremblement  de  terre,  go;  une  troupe  de  Francs 
y  vient  de  Constantinople,  g5;  elle  est  l'objet  d'un 
traité  de  paix,  g6;  les  Francs  s'y  montrent,  1 11;  Al- 
mechtoub y  rejoint  Alachraf,  118;  Almoaddham  veut 
détruire  Jérusalem,  11g;  cette  province  est  presque 
entièrement  conquise  par  les  Francs,  120;  Alachraf 
se  dirige  sur  ce  pays,  1 58. 

Sys,  ville;  le  connétable  d'Antioche  retourne  dans  cette 
localité,  233. 


Tadimor,  localité,  2  5o. 

Taky-eddyn  ,  fils  aîné  d'Almélic  Almansour;  il  est  désigné 
pour  succéder  à  son  père  ;  il  assiste  au  siège  de  Hama , 
!79- 

Taky-eddyn  Omar,  neveu  de  Salah-eddyn,  prince  de 
Hama;  il  opère  sa  jonction  avec  Salah-eddyn,  7;  il 
se  met  en  communication  avec  Acre,  8;  il  commande 
l'aile  droite  et  plie  devant  les  Francs,  10;   il  com- 


mande l'aile  gauche,  3o;  il  est  chargé  de  ramener 
Sindjar-Chah  auprès  de  Salah-eddyn,  38;  il  se  rend 
maître  de  Hâny,  4o;  il  meurt  au  siège  de  Melazkerd, 
4i. 

Tancréde;  il  avait  bâti  la  citadelle  de  Jaffa,  227. 

Tarabézoun.  Voyez  Trébizonde. 

Thamar,  reine  de  Géorgie,  97,  note;  sa  mort,  io4,  io5. 

Thanah.  Voyez  Achmoun. 
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Tartares  (Les);  ils  arrivent  sur  le  territoire  musul- 
man, i53;  ils  ravagent  l'Azerbéïdjàn,  1 54;  ils  mar- 
chent contre  les  Géorgiens,  1 55;  ils  sont  vainqueurs, 
1 56  ;  ils  s'emparent  de  Meraga,  i  57  ;  ils  évacuent  le 
pays  des  Géorgiens,  i58;  ils  sont  vainqueurs  des 
Géorgiens,  i5o,;  ils  s'emparent  du  Kifdjak,  160;  ils 
défont  les  Russes  et  les  Kifdjaks,  161;  leur  présence 
à  Damas  rend  les  Chrétiens  arrogants,  2i5;  ils  re- 
noncent à  attaquer  Errahba,  2  24;  ils  attaquent  Ilarim 
et  sont  vaincus,  246. 

Taybars  Alocazyry,  émir,  246. 

Tébriz  ,  ville  ;  ses  environs  sont  dévastés  par  les  Tartares , 

i54- 
Técrit,  ville  où  naquit  Salah-eddyn,  72. 

Tell-Aladjoul,  localité;  Alachraf  y  vient  faire  alliance 
avec  Alcamil,  174,  175. 

Tell-Aafar  ou  Yafar  ;  conquête  de  cette  ville  par  Bedr- 
eddyn,  137,  i4o,  i4i;  Bedr-eddyn  la  livre  à  Ala- 
chraf, l52. 

Tell-Bâcher  ou  Bàchir;  Addhahir  se  rend  maître  de 
cette  place,  76;  Keïcaous  s'en  empare,  i45;  Alachraf 
l'enlève  à  Keïcaous,  i46,  147,  2  5o. 

Templiers  (Les)  ;  Salah-eddyn  leur  demande  de  se  porter 
garants  des  clauses  de  la  capitulation  d'Acre,  47,  53; 
ils  refusent  de  marcher  contre  l'Arménie,  169;  ils 
battent  les  Turcomans  et  font  ensuite  la  paix  avec 
eux,  170;  ils  sont  défaits  au  gué  de  Belala,  223. 

Thabor  (Le  mont);  Aladil  y  campe  pour  arrêter  les 
Francs,  g5;  il  y  fait  construire  une  forteresse,  108; 
atlaque  infructueuse  des  Francs  contre  celte  forte- 
resse, 1 13,  1 14,  218. 

Thaï  (Tribu  de);  Alachraf  fait  enrôler  dans  son  armée 
une  troupe  recrutée  clans  cette  tribu ,   1 46. 

Thankaly.  Voyez  Tancrède. 

Thaour.  Voyez  Thabor. 

TnÉ.vENOT  (Jean),  auteur  cilé,  43,  note. 

Thogân  Thayissi,  général  turc,  i55,  noie. 

Thogril,  eunuque  grec.  Voyez  Chihab-eddyn  Tiiogril. 

Thogril-chah.  Voyez  Moghyth-eddyn  Togrii.-ciiah. 

Thour.  Voyez  Thabor. 

Tibériade  (Ville  de)  ;  les  fuyards  musulmans  y  arrivent, 
i3;  Salah-eddyn  la  fait  fortifier,  67;  elle  fait  parlie 
du  lot  d'Alafdhal,  78;  les  Musulmans  offrent  de  la 
livrer  aux  Francs ,  122;  elle  est  dévolue  à  Almoad- 
dham,  149;  elle  est  livrée  aux  Francs  197;  elle  est 
prise  par  les  Musulmans,  200,  25o. 

Tibériade  (Mer  ou  lac  de),  38,  i48,  notes. 


Tibnîn,  château  fort;  Salah-eddyn  le  fait  fortifier,  67; 
Alafdhal  s'en  rend  maître,  75;  les  Francs  l'assiègent, 
87;  la  destruction  de  cette  place  facilite  les  progrès 
des  Francs  ,171. 

Tiflis;  les  Tartares  ravagent  les  environs  de  cette  ville, 
i56, 159. 

Tigre,  fleuve;  Bedr-eddyn  et  Aïbec  le  traversent  pour 
aller  combattre  Mozhaffer-eddyn ,  1 35;  Bedr-eddyn 
y  passe  pour  rentrer  à  Moussoul,  i36,  137. 

Tinnis,  localité,  i85,  note. 

Tocàt.  Voyez  Doukât. 

Tolède,  36,  78,  83. 

Tornberg,  auteur  cité,  20,  23,  34,  35,  54,  62,  128, 
notes. 

Toron  de  Beldas,  238,  note. 

Tortochy,  auteur  cité,  62,  note. 

Tortose  (Antharsous),  237,  note,  238,  25o. 

Transoxiane;  les  Tartares  s'en  rendent  maîtres,  157. 

Trébizonde;  Ghiyàth-eddyn  Khosrew-chah ,  prince  de 
Roum,  l'assiège,  101. 

Tripoli  (de  Syrie);  les  Allemands  décimés  atteignent 
cette  ville,  24;  elle  est  éprouvée  par  un  tremblement 
de  terre,  90;  les  Francs  qui  y  sont  établis  font  des 
incursions  sur  le  territoire  d'Hims,  io5;  Aladil  ra- 
vage ses  environs,  106,  121;  nouvelles  incursions 
sur  son  territoire,  227;  Addbahir  Beïbars  marche 
sur  cette  ville  ,  248. 

Tunis,  21 5. 

Turcomans;  ils  se  joignent  aux  Tartares,  1 55 ;  vaincus 
par  les  Templiers,  ils  font  la  paix  avec  eux,  170;  une 
troupe  de  Turcomans  est  prise  par  les  Francs  aux  en- 
virons de  Bàryn,  180;  ils  fuient  devant  les  Tartares 
et  défont  les  Francs  dans  le  pays  de  Djaulan,  217. 

Turcomans  Oudjes;  ils  harcèlent  les  Allemands,  23. 

Tyu  (Sour);  les  Francs  se  massent  dans  cette  ville,  3, 
4,  5;  ils  y  envoient  leurs  vaisseaux  qui  étaient  à 
Acre,  32;  le  prince  de  Tyr  y  vient  après  la  prise 
d'Acre,  5i;  ce  prince  y  est  assassiné,  58,  5g;  les 
Musulmans  ravagent  les  environs,  87;  les  Francs 
s'y  retirent,  88;  elle  est  éprouvée  par  un  tremble- 
ment de  terre  qui  ruine  son  enceinte,  go,  96;  les 
Francs  s'y  retirent  de  nouveau,  ii3;  ils  s'en  em- 
parent, 171  ;  combat  d'embuscade  aux  portes  de  la 
ville,  187;  les  habitants  de  Cliakif  y  sont  amenés, 
227  ;  Addbahir  Beïbars  fait  une  incursion  contre  celte 
ville,  236,  237;  le  prince  de  Tyr  y  conclut  une 
trêve  avec  Addbahir,  244- 


u 


Uzbec  ,   fils  d'Elbeblévàti,  prince   de   l'Azerbéïdjàn,   il 
éloigne  à  prix  d'argent  les  Tartares  de  Tébriz,  1 54  ; 


il  l'ait  la  paix  avec  les  Géorgiens,  1 55 ;  les  Géorgiens 
implorent  son  assistance,  162. 
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Van  (Forteresse  de);  un  détachement  de  l'armée  de 
Nedjin-eddyn  s'en  empare  et  se  révolte  ensuite  contre 
ce  prince,  io5. 

Vartan,  auteur  cité,  91,  io4,  io5,  notes. 

Vassak,  frère  de  Heïthoum;  il  est  chargé  des  négocia- 
tions avec  Addhahir  Beïbars,  206. 


Véliaminof-Zernof,  auteur  cité,  34,  note. 

Vénitiens  (Les);  dans  le  partage  de  l'empire  de  Con- 

stantinople,  les  îles  de  l'Archipel  devaient  appartenir 

à  leur  duc,  g4i  0/5. 
Vivien  de  Saint-Martin,  auteur  cité,  97,  note. 


Wakhoucht,  historien  cité,  10/1,  note. 


w 


Yafar.  Voyez  Tell-Aafar. 

Yakodr  (Pont  de),  222. 

Yakoub,  fils  de  Youssouf,  fils  d'Abd-Almoumen.  Voyez 

Abou-Youssouf. 
Yakodb  Alhaléby;  il  fait  couler  son  navire  pour  em- 


pêcher qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  du  roi  d'An- 
gleterre, 43. 

Yakovjt,  auteur  cité,  34,  2^7,  notes. 

Yl-Sabban  ,  chef  des  Tartares,  21 5. 

Yrka,  fortin;  il  est  pris  par  Kalaoun,  222. 


Zab,  fleuve;    Mozhaffer - eddyn  le  traverse,  i35,   137, 
i/p. 

Zacari  le  Petit,  chef  des  Géorgiens;  il  est  tué  dans  un 

combat  contre  les  Musulmans,  98. 
Zamakhchari,  auteur  cité,  i53,  note. 


Zengui.  Voyez  Imàd-eddyn  Zengui. 

Zeïn-eddyn  Youçouf,  fils  de  Zeyn -eddyn  Aly,  prince 

d'Arbil;  il  se  rend  à  l'appel  de  Salah-eddyn,  21;  il 

tombe  malade  et  meurt,  34,  35. 
Zyb,  localité  du  littoral  syrien,  4a. 
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IIistor.  ois.  —  Tome  11,  2e  partie. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  ne  possédons  qu'un  seul  manuscrit  de  l'Histoire  des  Atabecs,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  dans  le  premier  volume  de  ce  Recueil,  p.  7 5^. 
Cet  exemplaire  est  d'une  très-belle  écriture,  mais  il  laisse  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  correclion.  Le  copiste,  qui  était  probablement  un  chré- 
tien maronite  et  qui  vivait  vers  la  fin  du  xvne  siècle,  maniait  le  calam  avec 
une  grande  habileté,  mais  il  ignorait  les  règles  de  la  grammaire  arabe  et 
n'entendait  rien  ni  à  la  poésie,  ni  à  la  prosodie,  ni  au  style  élevé  de  cette 
langue.  Aussi  a-t-il  commis  une  foule  d'erreurs  en  transcrivant  les  passages 
quil  ne  comprenait  pas.  Ajoutons  que,  par  défaut  d'attention,  il  omettait 
quelquefois  des  mots  et  des  membres  de  phrase  qui  se  trouvaient  dans  le 
texte  dont  il  avait  entrepris  la  reproduction.  Pour  rétablir  ce  texte  si  incor- 
rectement transcrit,  nous  avons  eu  recours  :  i°  à  l'ouvrage  intitulé  Les  deux 
Jardins  (voy.  le  premier  volume  de  ce  Recueil,  page  xliii),  grande  compila- 
tion dans  laquelle  l'auteur,  Abou  Chama,  a  inséré  textuellement  un  grand 
nombre  de  passages  extraits  de  Y  Histoire  des  Atahecs;  20  au  Gamel,  ouvrage 
dans  lequel  notre  auteur  a  refondu  une  partie  des  matériaux  dont  se  com- 
pose la  monographie  que  nous  donnons  ici;  3°  au  Dictionnaire  biographique 
d'Ibn  Khallicân  (voyez  surtout  l'article  Salâh  ed-Din,  vol.  IV,  page  479  de 
notre  traduction),  où  se  trouvent  plusieurs  extraits  de  l'ouvrage  que  nous 
donnons  ici  ;  4°  aux  traités  géographiques  et  aux  écrits  d'autres  historiens 
arabes;  ce  soin  fut  surtout  nécessaire  quand  il  s'agissait  de  rétablir  l'ortho- 
graphe des  noms  propres,  tant  de  lieux  que  de  personnes.  Une  certaine  con- 
naissance des  règles  de  la  grammaire  arabe,  jointe  à  l'habitude  d'étudier  le 
style  fleuri  des  grands  prosateurs  et  les  finesses  de  la  langue  poétique,  nous 
a  permis  de  remédier  à  presque  toutes  les  autres  fautes  que  nous  avons  re- 
marquées. 

C'est  le  texte  ainsi  corrigé  que  nous  donnons  ici.  Il  nous  a  semblé  inutile 
de  signaler  tous  les  endroits  sur  lesquels  ont  porté  ces  corrections  :  des  notes 
indiquant  de  simples  erreurs  de  copiste  auraient  été.  trop  nombreuses  et 
n'offriraient  pas  une  grande  utilité.  Quand  nos  moyens  nous  faisaient  défaut, 
nous  conservions  les  mots  tels  que  le  copiste  les  avait  écrits,  mais  en  les 
faisant  suivre  d'une  leçon  plus  ou  moins  conjecturale  et  placée. entre  deux 
parenthèses.  Nous  avons  mentionné  dans  le  premier  volume  de  ce  Recueil, 
page  764,  que  le  manuscrit  dont  nous  nous  sommes  servi  renfermait 
475  pages;  un  examen  plus  attentif  nous  a  fait  reconnaître  que  ce  chiffre 
doit  être  réduit  à  4 60. 
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PAR   IBN    EL-ATHÎR. 


AU   NOM  DE  DIEU   MISERICORDIEUX  ET   CLEMENT. 

Louange  à  Dieu,  source  de  bienfaits  éclatants,  de  dons  magnifiques  et  de  fa- 
veurs splendides;  louange  à  celui  qui,  par  un  effet  de  sa  bonté,  a  donné  aux 
hommes  des  rois  et  des  chefs,  afin  que  les  faibles  fussent  protégés  contre  les  forts 
et  que  les  nobles  fussent  obligés  à  respecter  les  droits  de  leurs  inférieurs.  Nous 
le  louons  des  grâces  abondantes  qu'il  a  répandues  et  de  sa  haute  bienveillance, 
et  nous  invoquons  ses  bénédictions  sur  notre  seigneur  et  prophète  Mahomet  et 
sur  les  compagnons  du  prophète  l. 

Celui  qui  nous  combla  de  bienfaits,  sous  la  dynastie  des  Atabecs,  auguste 
et  victorieuse,  et  pendant  les  jours  brillants  de  leur  règne,  celui  qui  nous  en- 
toura de  faveurs  et  qui  laissa  rejaillir  sur  nous  une  parcelle  de  la  gloire  de  cet 
empire,  fut  un  prince  illustre  et  d'un  mérite  éprouvé;  son  renom  avait  pénétré 

1   Le  copiste  du  texte  arabe  a  laissé  en  blanc  la  dernière  partie  de  cette  invocation. 
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aux  extrémités  de  la  terre,  et  ses  hauts  faits  étaient  le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations dans  les  caravanes.  Jamais  il  ne  fut  pris  au  dépourvu  quand  il  s'agissait 
de  faire  un  acte  de  bienfaisance  ou  d'accorder  une  faveur.  Ce  fut  lui  qui  nous 
prit  par  la  main  pour  nous  élever  aux  grandeurs,  pour  nous  porter  au  rang  ho- 
norable qui  nous  a  ennoblis,  pour  nous  placer  auprès  de  sa  personne,  dans  une 
position  plus  élevée  que  celle  de  ses  autres  favoris,  et  pour  nous  assigner  une 
place  dans  sa  confiance,  place  à  laquelle  ses  serviteurs  les  plus  dévoués  n'avaient 
pas  pu  atteindre.  De  tous  ces  souverains  (maintenant  au  nombre  des)  bienheureux, 
puisse  Dieu  sanctifier  leurs  âmes!  celui  qui  nous  accorda  les  plus  hautes  faveurs 
fut  le  seigneur  qui  jouit  maintenant  de  la  béatitude,  El-Malec  el-A'del  Nour 
ed-Dîn  Arslân-Chah  [le  prince  /liste,  la  lumière  de  la  religion,  le  lion-roiy,  Dieu  veuille 
lui  témoigner  sa  bienveillance,  combler  ses  souhaits  et  lui  assurer  une  bonne 
réception  et  un  séjour  honorable  dans  l'autre  monde. 

Que  Dion  couvre  de  son  indulgence  et  du  pardon  leurs  ossements  tombnnl  en  poussière  sous  la 
terre! 

Qu'il  verse  sur  le  sol  qui  les  recouvre  une  pluie  de  miséricorde  qui  remplisse  ces  sépulcres  de 
son  esprit  et  des  parfums  du  ciel! 

Depuis  longtemps,  ce  prince  nous  avait  comblés  de  faveurs,  de  dons  et  de 
cadeaux;  il  nous  avait  rapprochés  de  sa  personne  en  nous  choisissant  pour  le 
servir;  il  nous  donna  des  emplois  considérables,  nous  traita  avec  bonté,  nous 
reçut  à  sa  cour,  nous  permit  de  stationner  auprès  de  son  trône  et  nous  prit  pour 
les  dépositaires  de  ses  secrets  et  pour  ses  conseillers.  Jamais  il  ne  laissa  passer 
un  jour  sans  accorder  une  faveur  insigne  à  celui  qui  sollicitait  et  sans  faire  un 
don  rare  et  précieux.  Toujours  disposé  à  nous  secourir,  il  nous  permit  de  puiser 
dans  la  mer  de  sa  bienfaisance,  mer  qui  (à  la  place  de  cailloux)  rejetait  des  ri- 
chesses sur  ses  bords.  Ce  qu'il  donnait  dépassa  tous  les  souhaits,  et  ce  fut  ainsi 
que,  par  sa  bonté,  semblable  à  une  source  abondante  qui  jaillit  dans  une  belle 
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prairie,  il  nous  fournit  les  moyens  de  vivre.  Aussi,  pour  montrer  notre  recon- 
naissance envers  cette  famille,  dont  les  faveurs  n'avaient  jamais  cessé  de  nous 
arriver  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  ces  jours,  nous  avons  prié  sincèrement 
pour  leur  prospérité;  nous  leur  avons  toujours  témoigné  un  dévouement  et  un 
attachement  à  toute  épreuve;  nous  avons  déclaré  hautement  notre  gratitude, 
publié  leurs  louanges,  donné  des  conseils  bien  sincères  (quand  ils  les  deman- 
daient), et  accompli  toujours  envers  eux  les  devoirs  et  les  obligations  (que  leur 
bonté  nous  imposait).  Nous  fîmes  cela  avec  les  sentiments  qui  convenaient  à  des 
serviteurs  dévoués,  et  ce  fut  avec  les  intentions  les  plus  pures  que  nous  remplîmes 
envers  nos  patrons  les  devoirs  de  la  clientèle. 

J'avais  formé  le  projet  d'écrire  leur  histoire  et  de  recueillir  tous  les  souvenirs 
de  leurs  actes;  je  désirais  faire  reconnaître  la  grande  bonté  que  Dieu  avait  mon- 
trée envers  l'islamisme  et  les  musulmans  en  protégeant  leurs  frontières  par  la 
bravoure  de  ces  princes,  en  versant,  par  leurs  mains,  un  torrent  de  châtiments 
sur  les  Francs  et  en  recouvrant,  au  moyen  de  leur  application  à  la  guerre  sainte, 
les  contrées  que  l'ennemi  nous  avait  enlevées.  Je  voulais  faire  durer,  pendant  le 
cours  des  siècles  et  pendant  toute  la  succession  des  années  et  des  mois,  le  sou- 
venir de  leurs  belles  actions,  afin  de  les  rétribuer  des  bontés  qu'ils  avaient  tou- 
jours eues  pour  nous  et  de  faire  savoir  combien  était  grand  et  solide  l'édifice  de 
leur  mérite.  Mais  des  difficultés  et  des  obstacles  s'élevèrent  entre  moi  et  le  but 
que  je  m'étais  proposé  d'atteindre,  de  sorte  que  la  substance  de  la  possibilité  que 
j'entrevoyais  fut  changée  en  accident.  Dieu  ayant  ensuite  pris  à  lui  le  bienheureux 
seigneur  Nour  ed-Dîn,  —  puisse  Dieu,  dans  sa  bonté,  le  combler  de  sa  satisfac- 
tion et  lui  assigner  une  demeure  dans  son  vaste  jardin  (le  Paradis)!  —  ce  prince 
eut  pour  successeur  son  fils,  le  haut  et  puissant  seigneur,  le  prince  juste  et  tou- 
jours victorieux  par  l'aide  de  Dieu,  la  gloire  de  la  religion  et  du  monde,  le  sultan 
de  l'islamisme  et  fies  musulmans,  Abou'1-Fath  Mes'oud,  fils  d'Arslân-Chah,  fils  de 
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iMes'oud,  fils  de  Maudoud,  fils  de  Zingui,  fils  d'Ak-Sonkor,  l'auxiliaire  et  soutien 
du  (khalife),  commandant  des  croyants.  Voilà  une  généalogie  aussi  resplendis- 
sante que  le  soleil  du  midi,  aussi  illustre  que  l'éclat  du  matin!  Puissent  les  des- 
tinées obéir  toujours  aux  désirs  de  ce  prince  et  se  conformer  à  ses  volontés!  Que 
les  malheurs  soient  toujours  écartés  de  sa  haute  Excellence  et  que  l'adversité  dé- 
tourne toujours  ses  regards  de  cette  dynastie  victorieuse! 

Ce  soleil  parut  pour  occuper  le  siège  du  commandement  et  pour  donner  au 
trône  un  nouveau  lustre  après  la  disparition  de  cette  lune.  Combien  il  est  vrai 
que  le  fils  ressemble  au  père  et  que  le  lionceau  s'établit  dans  la  tanière  du  lion  ! 

Tu  es  de  cette  famille  dont  on  dit:  Les  voila!  Quand  un  de  leurs  chefs  cesse  de  vivre,  un  autre 
(aussi  noble)  le  remplace. 

Comme  le  ciel  étoile,  chaque  fois  qu'un  de  ses  astres  disparaît,  plusieurs  autres  se  lèvent  pour 
le  remplacer. 

Leur  renommée  et  leur  aspect  dissipent  les  ténèbres,  de  sorte  (pie  celui  qui  perce  des  perles 
voit  assez  clair  pour  les  enfder. 

Partout  où  il  y  avait  du  danger,  leurs  bandes  ne  manquèrent  jamais  d'y  accourir  et  d'y  porter 
!<■  trépas. 

Les  choses  étant  ainsi,  je  repris  le  projet  que  j'avais  formé,  et  cela  dans  l'in- 
tention d'exposer  à  ce  prince  les  mérites  de  ses  aïeux  et  de  lui  présenter,  comme 
une  belle  fiancée,  le  récit  de  leurs  nobles  actions.  Je  vais  donc  raconter,  autant 
que  j'ai  pu  le  savoir  par  mes  renseignements  et  par  mes  notes  écrites,  les  services 
qu'ils  ont  rendus  dans  la  défense  de  la  religion  et  leurs  efforts  pour  expulser 
l'ennemi  du  territoire  musulman. 

Les  meilleurs  princes  du  inonde,  ils  construisaient  <'i  n'abattaienl  jamais.  La  morl  nous  les 
enleva,  mais  leur  souvenir  vil  encore, 


DES  ATABECS  DE  MOSUL.  9 

4l)|  i^^J  ^j-jv-^JI  <Ji<s-j  ,_Jj  ^1  i'^-^^-^j  "*-6^v-*ù  LLcs.JL  «jJJL^J,!  kÀaw  ^j  <jv.4Ï« 

<<!jJLj  >î^|  ?L|  JoIjuÎ  ^ISJj  <jt.Jviî  oè^jr  '  ^r-^2^-? 


Prompts  à  verser  des  trésors,  jamais  leurs  mains  ne  manquèrent  le  but  rie  la  libéralité,  et  jamais 
ils  ne  se  détournèrent  (d'un  solliciteur). 

Quand  ils  avaient  le  pouvoir  de  bien  faire,  ils  profitaient  de  l'occasion,  et  quand  elle  tardait  à 
se  présenter,  ils  n'y  voyaient  qu'un  accident  passager. 

Ils  ont  disparu,  mais  l'avènement  du  prince  victorieux,  El-Kaher  Eizzed-Dîn ,  les  a  tous  remplacés. 

Par  la  lecture  de  notre  livre,  ce  prince  pourra  apprécier  l'étendue  des  grâces 
que  Dieu  lui  a  faites  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  il  sera  porté  à  imi- 
ter la  conduite  de  ses  aïeux  dans  la  manière  d'engager  et  de  terminer  les  affaires; 
et  il  obtiendra  la  certitude  que  tous  les  mérites  spirituels  et  temporels  par  les- 
quels se  distinguèrent  les  rois  des  temps  passés  et  les  khalifes  légitimes',  leur 
habileté  dans  l'art  de  défendre  leurs  Etats  et  de  protéger  leurs  sujets,  selon  les 
prescriptions  de  la  haute  politique  et  de  la  loi  religieuse,  se  retrouvèrent  dans  sa 
noble  maison  ;  que  Dieu  en  raffermisse  les  bases  et  en  consolide  la  puissance  et 
la  gloire!  (Il  y  verra)  que  ses  aïeux  avaient  travaillé  pour  acquérir  des  mérites 
semblables  à  ceux  de  ces  princes  illustres  et  qu'ils  y  avaient  réussi.  Cela  fut  un 
effet  de  la  bonté  de  Dieu,  qu'il  montre  envers  qui  il  veut;  et  Dieu  est  d'une  bonté  immense 
[Korân,  LVII,  21).  Mais  ce  que  je  dis  là  est  à  corriger,  car  si  je  mets  d'autres 
princes  au  niveau  de  ceux-ci,  je  suis  comme  celui  qui  assimile  un  étang  à  l'océan, 
delà  nacre  à  des  perles,  l'herbe  desséchée  à  la  verdure  du  printemps,  un  terrain 
dénudé  à  une  prairie  pleine  d'éclat  et  de  fraîcheur.  Il  les  avait  bien  certainement 
en  vue,  le  poëte  qui  récita  ces  vers  : 

Depuis  que  la  terre  a  été  placée  sous  le  ciel,  elle  n'a  jamais  porlé  des  rois  comme  eux. 

Leur  demeure  est  le  rendez-vous  des  solliciteurs;  le  proscrit,  en  y  arrivant,  jette  son  bàlon  (de 
voyage). 

Jamais,  dans  leurs  assemblées,  ne  se  prononce  une  parole  obscène;  jamais  ils  ne  se  déboutonnent 
(avec  leurs  compagnons)  pour  tenir  des  discours  indécents. 

1  On  désigne  les  quatre  premiers  khalifes  par  le  titre  de  Rachedîn,  mot  employé  dans  ce  cas  avec  le 
sens  de  légitimes. 
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Au  jour  du  combat,  personne  n'ose  affronter  leur  feu;  mais  aux  jours  d'hospitalité,  tous  arrivent 
pour  s'y  réchauffer. 

A  l'instar  des  étoiles,  l'un  se  lève  cpiand  l'autre  se  couche;  chez  eux,  quand  la  (vieille)  plante  se 
flétrit, 'une  autre  (plus  jeune)  pousse  avec  vigueur. 

Semblables  aux  montagnes  inaccessibles,  ils  défient  les  tentatives  de  ceux  qui  voudraient  les 
atteindre;  ils  sont  des  mers  (de  bienfaisance),  dont  les  surfaces  nr  portent  aucune  souillure. 

Quand  on  leur  demande  des  secours,  ils  ne  se  montrent  pas  avares;  quand  ils  prennent  un 
engagement,  ils  ne  le  trahissent  pas;  quand  on  parle  d'eux,  ce  ne  sont  que  des  éloges. 

La  plupart  des  renseignements  qui  se  trouvent  dans  ce  livre  me  viennent  de 
feu  mon  père,  qui  était  le  véritable  rapporteur  de  leurs  belles  actions  et  la  source 
même  de  notre  information  touchant  leurs  mouvements  et  leurs  intervalles  de 
repos  (c'est-à-dire  toutes  les  circonstances  de  la  vie).  Un  grand  nombre  des 
renseignements  que  j'avais  recueillis  de  sa  bouche  m'ont  échappé,  parce  que  je 
ne  les  avais  pas  mis  par  écrit;  quant  à  ceux  que  j'ai  réunis  ici,  je  me  les  suis 
rappelés  après  sa  mort.  J'avais  d'ailleurs  pris  la  résolution  d'éviter  la  prolixité, 
sachant  que  les  lecteurs  de  nos  jours  n'aiment  que  les  abrégés.  L'ouvrage  com- 
mence par  l'histoire  du  grand  martyr  (chehtd),  le  seigneur  Kacîm  ed-Daula  Ak- 
Sonkor,  parce  que,  à  ma  connaissance,  il  était  le  premier  de  la  famille  qui  régna; 
je  parle  des  guerres  auxquelles  il  prit  part  tant  avant  qu'après  son  avènement  au 
trône.  Je  raconte  ensuite  l'histoire  de  son  fils,  le  seigneur  martyr  Eïmad  ed-Dîn 
Zengui;  que  Dieu  fasse  jouir  son  âme  de  la  béatitude! 

A  moins  d'y  être  obligé,  je  ne  ferai  aucune  mention  des  princes  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  cette  noble  famille;  j'indiquerai  toutefois,  quand  il  le  faudra,  la  mort 
de  chaque  khalife  et  de  chaque  souverain  seldjoukidc,  ainsi  que  l'avènement  de 
leurs  successeurs.  Que  Dieu  nous  soit  en  aide!  c'est  de  lui  seul  qu'on  doit  demander 
assistance;  sa  grâce  nous  suffit;  il  est  un  excellent  protecteur!  (Korân,  III,  i(>7-) 
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COMMENCEMENT   DE  LA  CARRIERE  DE    KACIM   ED-DAULA  AK-SONKOR. 

L'auteur  do  cette  histoire  dit  :  Kacîm  ed-Daula  \  un  des  Turcs  attachés  au 
service  du  sultan  Djeial  ed-Daula  Rokn  ed-Dîn-Malec-Chah ,  était  du  même  âge 
que  ce  prince.  Elevé  avec  lui  depuis  son  enfance,  il  continua  à  être  son  compa- 
gnon jusqu'à  ce  qu'il  devînt  grand.  A  l'époque  où  la  souveraineté  passa  entre  les 
mains  de  Malec-Chah  et  où  la  couronne  lui  échut,  ce  prince,  n'oubliant  pas  que 
Kacîm  ed-Daula  avait  toujours  vécu  auprès  de  lui,  le  plaça  parmi  ses  grands 
émirs.  Cette  faveur  tomba  sur  un  sujet  qui  en  était  parfaitement  digne.  Plus  tard, 
le  sultan  éleva  son  favori  en  rang  et  en  considération  ;  il  s'appuya  sur  lui  dans 
toutes  les  affaires  importantes,  le  fit  le  dépositaire  de  ses  secrets  et,  tant  en  par- 
ticulier que  devant  le  public,  il  lui  témoigna  la  plus  grande  confiance.  Les  autres 
émirs  et  les  chefs  des  troupes  que  le  sultan  entretenait  à  son  service  furent  tous 
jaloux  d'un  homme  qui,  par  sa  bravoure,  par  son  caractère  résolu  et  par  son 
intégrité,  avait  mérité  tant  de  faveurs  de  la  part  du  souverain. 

Kacîm  ed-Daula  avait  fait  un  si  grand  progrès  dans  l'esprit  du  prince  qu'il 
dépassa  tous  ses  rivaux;  choisi  par  lui  pour  être  son  compagnon  et  son  ami  in- 
time, il  vit  sa  considération  portée  à  une  hauteur  qui  inspira  de  vives  inquiétudes 
à  Nidham  el-Molc  lui-même;  bien  que  ce  vizir,  devenu  tout-puissant  dans  l'empire 
par  son  rang  et  par  le  nombre  de  ses  partisans,  fût  maître  de  l'esprit  du  sultan, 
Nidham,  voulant  éloigner  Kacîm  ed-Daula  de  la  cour,  tout  en  ayant  l'air  de 
lui  rendre  un  service,  conseilla  au  sultan  de  lui  donner  le  gouvernement  de 
la  ville  et  de  la  province  d'Alep,  de  mettre  à  la  disposition  du  nouveau  fonction- 
naire les  troupes  et  les  trésors  de  cette  localité  et  de  placer  sous  l'autorité  du  même 
chel  plusieurs  autres  villes  de  la  Syrie. 

1   La  .signification  de  ce  titre  honorifique  est  expliquée  clans   l'index  du  premier  volume  de  ce  recueil. 
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Une  preuve  su  (lisante  du  liaut  rang  que  tenait  Kacîm  ed-Daula  et  de  sa  po- 
sition élevée  dans  l'empire  nous  est  fournie  par  le  titre  même  qu'il  portait  [Kacîm 
ed-D aiûa  signifie  «associé  à  l'autorité  suprême»).  On  sait  qu'à  cette  époque  on 
ne  prodiguait  pas  les  titres  et  que  le  sultan  lui-même,  malgré  toute  sa  puissance, 
n'en  avait  d'autre  pour  se  désigner  que  celui  de  Djclal  ed-Daula  «  majesté  de 
'd'empire.»  Son  titre  en  Dîn  [Rokn  cd-Dîn  «appui  de  la  religion,»)  n'était  pas 
connu  dans  le  public. 

Quand  le  sultan  donnait  audience,  la  place  de  Kacîm  ed-Daula  était  à  la  droite, 
du  trône,  et  personne  n'avait  sur  lui  la  préséance.  Ce  privilège  passa  à  ses  des- 
cendants; son  petit-fils,  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  fils  d'Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  se  tenait 
auprès  du  trône  du  sultan  Ghîatli  cd-Dîn  Mcs'oud.  Le  prince  Chéref  ed-Dîn,  fils 
du  puissant  seigneur  Kotb  ed-Dîn  (Maudoud,  souverain  de  Mosul),  s'était  rendu 
à  Hamadân,  où  le  sultan  Alb-Arslân,  fils  de  Togliril  Ibn  Mohammed,  se  trouvait 
avec  son  atâbec  et  frère  utérin  Pehlevan.  Celui-ci  était,  en  réalité,  le  souverain  du 
pays,  n'ayant  rien  laissé  à  son  maître,  excepté  le  titre  de  sultan,  et  il  se  tenait 
toujours  au  côté  droit  du  trône.  Quand  il  vil  entrer  Chéref  cd-Dîn,  il  quitta  sa 
place  et  lui  dit:  «Cette  place  vous  appartient  de  droit  depuis  longtemps;  per- 
«  sonne  ne  peut  l'occuper  tant  que  vous  êtes  présent.  »  Tout  cela  prouve  l'exactitude 
de  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  haute  considération  dont  jouissait  Kacîm 
ed-Daula  et  de  la  position  élevée  qu'il  tenait  dans  l'empire. 

On  désigne  ordinairemehl  ce  prince  par  le  nom  d'Arstân-Chah.  Il  était  (ils  de  Toghril  II. 
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KACIM  ED-DAULA    SE    REND    A    MOSUL    AVEC    FAKHR    ED-DAULA    IBN    DJEHIR,    PAR    L'ORDRE 

DU    SULTAN   MALEC-CHAH. 

L'an  4 77  (io84-io85  de  J.  C),  le  sultan  Malec-Chah  ordonna  à  son  vizir 
Fakhr  ed-Daula,  fils  de  Djehîr  (ex-vizir)  du  khalife,  de  se  mettre  en  campagne  et 
de  passer  dans  le  Dîar-Becr,  afin  d'en  expulser  les  Merouanides.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cela  dans  notre  ouvrage  historique  le  Mostaksa  (intitulé  plus  tard  le 
Came!)  '.  A'mîd  ed-Daula,  fds  de  Faklir  ed-Daula  et  gendre  du  vizir  Nidham  el- 
Molc,  se  dirigea  aussi,  par  l'ordre  du  sultan,  contre  Mosul.  Cette  ville  apparte- 
nait alors  à  Chéref  ed-Daula  Moslem  l'Okaïlide,  fils  de  Koraïeh  lbn  Bedrân  (et 
chef  de  tous  les  Arabes  nomades  de  la  Mésopotamie).  Il  partit  avec  une  armée 
nombreuse,  dont  Malec-Chah  avait  confié  le  commandement  à  Kacîm  ed-Daula, 
et  il  reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  se  conformer  à  l'avis  de  cet  émir  en  tout  ce 
qui  concernait  les  combats  et  les  sièges.  En  effet,  Malec-Chah  connaissait  bien  la 
bravoure  de  Kacîm  ed-Daula  et  la  haute  capacité  qu'il  avait  montrée  dans  la 
conduite  des  armées  et  des  sièges.  Ils  prirent  la  route  de  Mosul,  et  ils  étaient 
encore  en  marche  quand  l'émir  turcoman  Ortok  lbn  Acseb,  aïeul  des  souverains 
actuels  de  Hisn  (-Keïfa)  et  de  Maredîn,  vint  se  joindre  à  eux  avec  une  foule  de 
Turcomans.  Ils  l'emmenèrent  volontiers  avec  eux,  parce  qu'il  se  distinguait  par 
son  intelligence  et  par  sa  piété.  Arrivés  à  Mosul,  ils  en  firent  le  blocus  et  ser- 
rèrent les  habitants  très-étroitement.  Ortok  envoya  à  ceux-ci  un  agent  pour  les 
inviter  à  reconnaître  l'autorité  du  sultan  et  à  cesser  toute  résistance,  et  pour  leur 
exposer  combien  ils  auraient  à  craindre  des  conséquences  de  leur  opiniâtreté.  Les 
habitants  accueillirent  ce  conseil,  firent  leur  soumission  et  livrèrent  la  ville.  A'mîd 

1   Ce  récit  se  trouve  dans  le  Camel,  tome  X,  page  ai,  de  l'édition  de  M.  Tornberg. 
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ed-Daula  se  saisit  alors  des  trésors  que  Chéref  ed-Daula  y  avait  déposés  et  fit 
arrêter  toute  la  famille  de  ce  chef.  Le  sultan  avait  formé  la  résolution  de  s'empa- 
rer de  tous  les  Etats  dont  Chéref  ed-Daula  était  souverain  et  de  renverser  tout  à 
fait  ce  royaume  arabe,  quand  il  apprit  que  son  frère  Tucuch  s'était  révolté  contre 
lui  dans  le  Khoraçân  et  avait  rassemblé  des  troupes  pour  le  combattre.  Il  chargea, 
en  conséquence,  Moweïyed  el-Molc,  fils  de  Nidham  el-Molc,  d'aller  trouver  Chéref 
ed-Daula  et  de  lui  donner  toute  satisfaction.  Cet  envoyé  rassura  le  chef  arabe 
en  lui  représentant  que  son  père  le  vizir  avait  intercédé  pour  lui  et  avait  décidé  le 
sultan  à  lui  pardonner.  Chéref  ed-Daula  ayant  consenti  à  partir  avec  Moweïyed 
el-Molc,  ils  se  rendirent  à  El-Bewazîdj ,  où  ils  trouvèrent  le  sultan.  Ce  prince  re- 
vêtit le  chef  arabe  d'une  pelisse  d'honneur,  lui  ht  rendre  ses  trésors,  sa  famille  et 
la  ville  de  Mosul;  ensuite  il  se  dirigea  vers  le  Khoraçân  et  fit  prisonnier  son  frère. 

KACÎM  ED-DAULA  EST   NOMME   GOUVERNEUR   D'ALEl'   ET    D'AUTRES  LIEUX. 

A  l'époque  dont  nous  allons  parler,  Alep  appartenait  à  Chéref  ed-Daula  Mos- 
lem,  et  Antioche  était  au  pouvoir  des  Grecs,  qui  s'en  étaient  emparés  l'an  358 
(968-969  de  J.  C).  Ils  continuèrent  à  occuper  celte  ville  jusqu'à  l'an  4/7  (108/1- 
io85  de  J.  C),  quand  Ei-Ferdrous  ',  l'officier  grec  qui  y  commandait,  s'en  éloigna 
et  passa  dans  l'Asie  Mineure.  Les  habitants  écrivirent  alors  à  Soleïmân,  fils  de 
Kotloumich  et  aïeul  du  roi  Ghiath  ed-Dîn  Caï  Khosrou,  celui  qui  règne  main- 

'  Il  est  possible  que  notre  auteur  ail  écril  ^^o-Jl  ['Alexiade  (1.  V,  p.  169),  qu'il  se  rendit  à  Nicée  ri 
el-Tedorous ,  c',est-à-dire  Theodorus.  En  ce  cas  nous  engagea  Soleïmân  à  se  mettre  en  marche  pour  All- 
umions ici  le  nom  de  ce  lils  de  Philarète,  gouver-  tioebe  el  a  s'emparer  de  celle  ville.  Le  récil  de  la 
neur  d'Antioche,  qui;  sachant  que  son  père  voulait  fille  d'Alexis  n'est  guère  probable  :  il  es!  plus  ration 
se  révolter  el  embrasser  la  religion  musulmane,  en  nel  de  supposer  que  Philarète  avait  envoyé  son  lils 
fut  tellement    indigné,  dil   Anne   Comnène   dans  à  Soleïmân  afin  de  contracter  une  alliance  avec  lui. 
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tenant  sur  Icône,  et  sur  d'autres  villes,  l'invitant  à  venir  les  trouver  et  lui  pro- 
mettant de  lui  livrer  Antioche.  Soleïmân  arriva  et  prit  possession  de  la  ville,  y 
tua  une  grande  partie  de  la  population  et  s'empara  d'une  immense  somme  d'ar- 
gent. Chéref  ed-Daula,  qui  jusqu'alors  avait  reçu  du  gouverneur  grec  un  tribut 
annuel,  envoya  un  messager  à  Soleïmân  pour  l'inviter  à  lui  payer  la  même  somme 
que  les  Grecs  lui  donnaient  et  pour  le  menacer  de  la  colère  du  sultan  en  cas  de 
refus.  Soleïmân  lui  répondit  en  ces  termes  :  «Le  sultan  est  mon  souverain;  c'est 
«  sous  ses  auspices  que  j'ai  effectué  cette  conquête;  son  nom  y  est  mentionné  dans 
«  la  khotba  et  inscrit  sur  les  monnaies.  Quant  à  moi,  je  ne  suis  pas  un  infidèle 
•(  pour  que  je  vous  paye  un  tribut  comme  l'ont  fait  les  Grecs.  »  Chéref  ed-Daula 
renouvela  sa  demande  avec  des  menaces  et  insista  pour  avoir  l'argent.  Soleïmân 
en  fut  tellement  indigné,  qu'il  envahit  le  territoire  de  ce  chef  et  y  mit  tout  au 
pillage.  Les  habitants,  se  voyant  dépouillés,  allèrent  faire  un  appel  à  sa  clé- 
mence et  obtinrent  cette  réponse  :  «Ce  que  j'ai  fait,  c'est  votre  maître  qui  m'y  a 
«  forcé;  car  autrement  je  n'ai  pas  l'habitude  de  prendre  les  biens  des  vrais  croyants.  » 
11  leur  rendit  alors  ce  qu'il  venait  de  leur  enlever.  Chéref  ed-Daula,  qui  avait 
lait  opérer  une  levée  en  masse  chez  les  Arabes  et  les  Turcomans,  marcha  sur 
Antioche.  Soleïmân  se  porta  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  limite  de  la  province, 
du  côté  d'Alep,  et  au  mois  de  safer  478  (juin  io85  de  J.  G.).,  il  se  rencontra 
avec  le  chef  arabe.  A  la  suite  d'un  combat  très-acharné,  les  Arabes  et  les  Turco- 
mans prirent  la  fuite  en  abandonnant  Chéref  ed-Daula,  qui  se  vit  alors  obligé  de 
se  retirer;  mais  il  fut  tué  pendant  qu'il  cherchait  à  se  sauver.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
subit  les  conséquences  d'une  démarche  que  rien  ne  pouvait  justifier.  Sa  souve- 
raineté s'étendait  depuis  Es-Sindiya,  (village)  situé  sur  le  Nehr-Eïssa,  dans  l'Irak, 
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jusqu'à  Manbedj,  et  comprenait  les  places  intermédiaires  baignées  par  l'Eu- 
phrate,  telles  que  Hît,  El-Anbar  et  autres  lieux.  11  possédait  aussi  Mosul,  le 
Dîar-Rebîa',  la  Mésopotamie  en  entier  et  la  ville  d'Alep.  Sa  justice,  sa  belle 
conduite  et  son  habileté  dans  l'art  de  gouverner  l'avaient  fait  particulièrement 
distinguer. 

Après  la  mort  de  Chéref  ed-Daula,  Soleïmân  alla  mettre  le  siège  devant  Alep  et 
reçut  des  habitants  ce  message  :  «  Quand  l'affaire  entre  vous  et  Tutucli  sera  ter- 
«  minée,  nous  vous  remettrons  la  ville.  » 

Tadj  ed-Daula  Tutuch  possédait  la  ville  et  la  province  de  Damas,  les  ayant 
reçues  en  apanage  de  son  frère  le  sultan  Malec-Chah.  En  apprenant  la  mort  de 
Chéref  ed-Daula,  il  s'était  mis  en  campagne  avec  le  dessein  de  soumettre  Alep  à 
son  autorité,  et  il  avait  emmené  avec  lui  Ortok  Ibn  Acseb,  à  qui  il  venait  de  donner 
la  ville  de  Jérusalem  à  titre  de  bénéfice  militaire. 

Soleïmân,  ayant  reçu  le  message  des  habitants  d'Alep,  se  porta  au-devant  de 
Tadj  ed-Daula.  Un  combat  eut  lieu,  dans  lequel  les  deux  armées  déployèrent  un 
grand  acharnement  et  qui  se  termina  par  la  déroute  des  troupes  de  Soleïmân. 
Quant  à  lui,  il  resta  de  pied  ferme  sur  le  champ  de  bataille  et  y  trouva  la  mort.  Le 
vainqueur  marcha  sur  Alep,  l'investit  et  s'en  rendit  maître.  Ensuite  il  bloqua  la 
citadelle,  dont  le  gouverneur  s'était  empressé  d'écrire  au  sultan,  le  priant  de  venir 
et  de  prendre  possession  de  la  forteresse. 

Malec-Chah  se  trouvait  alors  à  Edesse,  où  il  s'était  rendu,  parce  qu'Ibn  O'taïr 
en-Nomeïri  avait  livré  cette  ville  aux  Grecs  moyennant  la  somme  de  vingt  mille 
pièces  d'or  et  que  ceux-ci,  devenus  maîtres  de  la  place,  en  avaient  ruiné  les  mos- 
quées et  expulsé  les  habitants  musulmans.  En  apprenant  cette  nouvelle,  il  se  mit 
en  marche,  assiégea  la  ville  et,  l'ayant  prise,  il  la  donna  en  fief  à  l'émir  Bouzân. 
Cela  eut  lieu  dans  l'année  que  nous  venons  de  mentionner. 

Aussitôt  qu'il  eut  reçu  le  message  des  habitants  d'Alep,  qui  offraient  de  lui 
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remettre  leur  ville,  il  partit  pour  leur  porter  secours.  A  cette  nouvelle,  Tadj  ed- 
Daula  évacua  Alep  et  reprit  la  route  de  Damas.  Quand  le  sultan  fut  arrivé  à  A3ep, 
le  chef  okaïlide  Salem,  fils  de  Malec  Ibn  Bedrân  et  cousin  de  Cheref  ed-Daula, 
lui  résista  dans  la  citadelle;  mais  après  avoir  soutenu  un  assaut,  il  capitula.  Le 
sultan  lui  donna  en  échange  de  ce  commandement  celui  du  Château  (Kala'a)  de 
Dja'ber,  place  forte  qu'il  avait  enlevée  dans  cette  même  campagne  à  Dja'ber  en- 
Noméïri.  Ce  Dja'ber  était  alors  très-âgé  et  avait  perdu  la  vue.  Le  Château  resta 
entre  les  mains  de  Salem  et  de  ses  descendants  jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  dé- 
possédés par  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui;  que  la  faveur  de  Dieu  reste 
sur  le  père  et  sur  le  fds!  Nous  reparlerons  de  cet  événement. 

Quand  le  sultan  se  fut  mis  en  possession  d'Alep,  il  reçut  la. soumission  de  Nasr 
el-Kinâni,  fils  d'A'li  Ibn  Mokalled  Ibn  Monked  et  seigneur  de  Cheïzer.  Cet  émir  lui 
céda  les  villes  de  Laodicée,  d'Apamée  et  de  Cafertab,  afin  d'obtenir  la  paix  et  de 
faire  renoncer  le  sultan  au  projet  de  l'attaquer. 

Après  ces  événements,  le  vizir  Nidham  el-Molc  obtint  du  sultan  que  la  ville  et 
la  province  d'Alep,  ainsi  que  les  villes  de  Hamab,  de  Manbedj  et  de  Laodicée, 
fussent  données  en  fief  à  Kacîm  ed-Daula  Ak-Sonkor.  Cet  émir,  devenu  souve- 
rain de  toutes  ces  localités,  continua  à  les  posséder  jusqu'à  l'an  487  (109^  de 
J.  C),  quand  il  fut  mis  à  mort,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  Yaghi-Siân, 
le  même  émir  dont  l'affranchi  Salâh  ed-Dîn  el-Yaghi-Siâni  devint  plus  tard  grand 
chambellan  du  seigneur  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  reçut  alors  du  sultan  le  gouver- 
nement d'Antiocbe. 

Kacîm  ed-Daula,  se  voyant  établi  dans  la  Syrie,  montra  tant  d'habileté  dans 
l'administration  de  ses  Etats  et  dans  leur  défense  qu'il  se  fit  partout  respecter. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2 "  partie.  3 
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Invité  par  le  sultan  à  aller  le  trouver  dans  l'Irak,  il  s'y  rendit  en  déployant  une 
pompe  si  magnifique  qu'aucun  officier  de  l'armée  du  sultan  n'aurait  pu  y  rivaliser 
avec  lui.  Par  cette  démonstration,  il  fit  grand  plaisir  au  sultan  et  entra  davantage 
dans  la  faveur  de  ce  prince.  Il  repartit  ensuite  pour  Alep,  d'après  l'ordre  du  sultan, 
et  quand  celui-ci  eut  cessé  de  vivre,  il  envoya  un  corps  de  troupes  à  Tecrît  et 
l  s'empara  de  cette  ville. 

FAIT  DIGNE  D'ETRE  CONNU. 

Les  historiens  disent  que,  parmi  les  Arabes  notables  qui  moururent  d'une 
mort  violente,  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  dont  le  père,  l'aïeul  et  le  bisaïeul  eussent 
éprouvé  le  même  sort  que  lui.  Ce  chef  fut  Abd- Allah,  fils  d'Ez-Zobeïr  et  petit-fils 
d'El-Aouwam,  fils  de  Khowaïled.  Abd-Allah  fut  tué  par  El-Haddjâdj;  Ez-Zobeïr 
trouva  la  mort  dans  la  bataille  du  Chameau;  El-Aouwam  et  son  père  Khowaïled 
perdirent  la  vie  dans  le  temps  du  paganisme.  Parmi  les  personnages  remarquables 
de  race  turque,  il  ne  se  trouve  qu'un  seul  cas  de  cette  nature  :  Kilîdj-Arslàn  se  noya 
dans  le  Khabour  par  le  fait  de  Djaouéli  Sekaoua;  son  père,  le  même  Soleïmân 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  tué  par  Tadj  ed-Daula  Tutuch;  Kolloumich,  père 
de  Soleïmân  et  fils  d'Arslân  Païghou,  fils  de  Seldjouk,  perdit  la  vie  à  la  suite  d'une 
bataille;  il  avait  rassemblé  une  foule  de  Turcs  afin  de  combattre  le  sultan  Alb- 
Arslân,  mais  voyant  ses  troupes  mises  en  déroute  par  colles  du  gouverneur  d  Os- 
towa,  il  prit  la  fuite,  tomba  de  chevalet  mourut.  Arslân  Païghou,  père  de  celui- 
ci,  fut  pris  et  tué  par  le  souverain  de  Ghazna,  qui  était  fils  de  Mohammed  Ibn 
Soboktikîn.  Kotloumich  fut  fait  prisonnier  dans  cette  affaire  et  resta  en  captivité 
jusqu'à  ce  que  le  roi  Dawoud,  père  du  sultan  Alb- Arslân,  le  fît  mettre  en  liberté, 
après  avoir  obtenu  possession  du  Khoraçân. 
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(1092  de  J.  C.) 


MORT   DE  NIDHAM  EL-MOLC,   VIZIR   DU  SULTAN   MALEC-CHAH. 

Le  10  ramadan  485  (i  k  octobre  1092  de  J.  C),  le  vizir  Abou  Ali  el-Hacen  Ibn 
Is'hak,  surnommé  Nidham  el-Molc  [ordonnateur  de  l'empire),  fut  assassiné  par  un 
jeune  homme  natif  du  Deïiem.  Il  venait  de  rompre  3e  jeûne  (après  le  coucher  du 
soleil)  et  de  congédier  les  légistes,  émirs,  derviches  et  autres  personnes  de  di- 
verses classes  qui  avaient  pris  part  à  son  repas  et,  comme  il  souffrait  de  la  goutte, 
il  était  monté  dans  une  litière  afin  de  se  faire  porter  à  la  tente  où  les  femmes  de 
sa  famille  se  trouvaient,  quand  ce  Deïlemite  se  présenta  devant  lui  et  demanda 
justice.  Il  donna  l'ordre  de  le  laisser  approcher,  afin  d'entendre  la  plainte,  et  cet 
homme  profita  de  l'occasion  pour  l'assassiner.  Le  meurtrier  fut  tué  sur-le-champ. 
De  cette  manière,  le  monde  perdit  son  ornement  unique  et  sans  pareil.  Le  soir 
même,  un  dévot  lui  avait  raconté  qu'il  venait  de  voir  en  songe  le  Prophète  béni 
s'approcher  du  vizir  et  l'enlever  de  la  litière.  Il  regarda  cela  comme  de  bon  augure 
et  manifesta  hautement  la  joie  qu'il  en  éprouvait:  «C'est  cela,  dit-il,  que  je 
«  désire;  c'est  cela  que  je  demande.  » 

Il  avait  joui  dans  ce  monde  d'une  puissance  à  laquelle  aucun  autre  (vizir) 
n'avait  jamais  atteint.  Il  était  savant,  versé  dans  la  loi,  dévot,  vertueux,  juste  et 
plein  de  condescendance.  Il  aimait  les  gens  religieux,  les  traitait  avec  honneur  et 
les  comblait  de  dons.  De  tous  les  hommes,  ce  furent  les  docteurs  de  la  loi  qu'il 
accueillait  le  mieux  et  qu'il  aimait  le  plus;  dans  les  assemblées,  il  prenait  part  à 
leurs  discussions  et  approfondissait  avec  eux  les  questions  les  plus  difficiles,  car 
il  avait  étudié  la  jurisprudence  dans  sa  jeunesse.  Quant  à  ses  aumônes  et  à  ses 
fondations  charitables,  on  ne  saurait  s'en  faire  une  idée.  Les  collèges  qu'il  érigea 
sont  célèbres  dans  le  monde  entier;  il  n'y  a  pas  une  ville  qui  n'en  possède  un, 
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même  Djezirat  Ibn  Omar,  petit  endroit  situé  clans  un  recoin  de  la  terre  et  auquel 
on  ne  fait  pas  attention.  Il  y  fit  construire  un  grand  et  beau  collège,  le  même  qui 
s'appelle  maintenant  le  Medreça  [collège)  de  Ridha  ed-Dîn.  Par  ses  belles  actions  et 
parles  magnifiques  établissements  qu'il  fonda,  il  surpassa  tous  ses  devanciers,  et. 
depuis  on  n'y  a  jamais  vu  son  égal;  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  lui  témoigne 
sa  satisfaction!  Parmi  les  pratiques  religieuses  auxquelles  il  s'adonnait,  fut  celle 
de  ne  jamais  répéter  une  des  saintes  traditions  sans  se  purifier  d'avance  par  une 
ablution,  et  jamais  il  ne  se  purifia  sans  faire  la  prière.  Il  savait  par  cœur  le  Korân 
et  le  récitait  de  mémoire.  Dans  son  exactitude  à  guetter  les  heures  de  la  prière,  il 
n'était  surpassé  par  personne,  pas  même  par  les  hommes  qui  se  consacraient  à  la 
dévotion;  ce  fut  à  un  tel  point  que  si  le  mouedden  tardait  à  faire  l'appel  à  la  prière, 
il  l'en  avertissait  et  lui  donnait  l'ordre  de  l'annoncer.  Lorsqu'il  entendait  cet  appel, 
il  s'empressait  d'y  répondre  et  de  quitter  toute  affaire  dans  laquelle  il  pouvait  se 
trouver  engagé. 

Sa  carrière  commença  de  la  manière  suivante  :  ayant  du  goût  pour  les  travaux 
administratifs,  il  entra  au  service  de  l'émir  Yakher  ',  gouverneur  de  Balkh  et  com- 
mandant des  troupes  qui  appartenaient  au  prince  Tchaghri-Bec  Davvoud,  aïeul 
de  Malec-Chah.  Yakher  lui  donnait  un  traitement  suffisant  tout  au  plus  pour  le 
faire  vivre,  et,  à  la  fin  de  chaque  année,  il  lui  enlevait  toutes  ses  économies. 
Nidham  el-Molc,  outré  de  ce  procédé,  mit  ses  fds  Fakhr  el-Molc  et  Moweïyed  el- 
Molc  en  lieu  de  sûreté,  puis  il  monta  à  cheval  et  prit  la  fuite.  Trouvant  que  l'ani- 
mal était  mauvais  marcheur,  il  pria  Dieu  de  lui  en  fournir  un  capable  de  le  tirer 
du  danger,  et,  étant  allé  un  peu  plus  loin,  il  rencontra  un  Turcoman  très-bien 

1  L'orthographe  de  ce  nom  est  incertaine.  Notre  le  gouverneur  de  Balkh  par  les  surnoms  d'Aboii  AU, 
auteur  parle  encore,  dans  le  Camel  (t.  X,  p.  IF-),  fils  de  Chadân.  Au  reste,  le  récit  du  Camel  diffère  en 
des  premières  années  de  Nidhâm  el-i\Tolr  et  désigne        plusieurs  points  de  celui  de  ['Histoire  des  Aiàbocs. 
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monté  qui  consentit  à  faire  un  échange  de  chevaux  :  «  Ô  Hacen  !  lui  dit  cet  homme, 
«  n'oublie  pas  le  service  que  je  te  rends!  » 

Le  vizir  raconta  en  ces  termes  la  suite  de  son  aventure  :  «  Monté  sur  ce  cheval, 
«je  repris  courage,  sachant  que  le  bonheur  était  enfin  venu  me  trouver,  et,  arrivé 
«à  Merv,  j'allai  me  présenter  à  (Tchaghri-Bec)  Dawoud.  Ce  prince  m'accueillit 
«très-bien  et  m'attacha  au  service  de  son  fils,  Adod  ed-Daula  Alb-Arslân,  en  lui 
«  disant  :  «  Prends  cet  homme  et  respecte-le  comme  un  père;  obéis-lui  en  tout  !  » 
«  Bientôt  après  ma  fuite,  l'émir  Yakher  me  fit  demander,  et,  ayant  appris  que  je 
«  m'étais  enfui,  il  se  mit  lui-même  à  ma  poursuite  et  ne  s'arrêta  que  chez  Dawoud. 
«Rendez-le-moi,  lui  dit-il,  car  il  a  emporté  de  l'argent  à  moi  appartenant.» 
«  Dawoud  lui  répondit  :  «  Adressez-vous  à  mon  fils  Alb-Arslân;  »  mais  l'autre  n'osa 
«  pas  lui  en  parler.  » 

Nidham  el-Molc  remplissait  les  fonctions  de  vizir  auprès  d' Alb-Arslân  avant  que 
ce  prince  fût  parvenu  au  trône  ec  pendant  que  le  sultan  Toghrîl-Bec,  oncle  d' Alb- 
Arslân,  vivait  encore.  Lors  de  la  mort  de  Toghrîl,  le  vizir  travailla  pour  élever 
au  sultanat  son  maître  Alb-Arslân,  et  dans  cette  tâche,  à  laquelle  des  armées 
nombreuses  et  des  partisans  en  foule  n'auraient  pu  suffire,  il  réussit  complète- 
ment. Tant  que  le  nouveau  souverain  vécut,  il  resta  auprès  de  lui,  et,  lorsque 
celui-ci  mourut,  il  passa  au  service  de  Malec-Chah,  fils  d' Alb-Arslân ,  en  qualité 
de  vizir,  et  garda  cette  place  jusqu'à  sa  mort.  Il  acquit  une  telle  autorité  dans 
l'empire,  qu'il  mit  ce  prince  dans  l'impossibilité  de  lui  résister  en  quoi  que  ce  fût, 
et  cette  influence,  il  la  devait  au  nombre  de  ses  troupes  domestiques,  à  l'amitié  des 
émirs,  à  l'amour  de  l'armée  et  à  l'affection  du  peuple.  Tout  le  monde,  grands  et 
petits,  était  attaché  au  vizir  à  cause  de  sa  noble  conduite  et  de  l'esprit  de  justice 
par  lequel  il  ne  cessait  de  se  distinguer. 
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MORT   DU    SULTAN   MALEC-CHAH,    FILS  D'ALB-ARSLAN. 

Le  i5  du  mois  de  choual  485  (18  novembre  1092  de  J.  C.)  eut  lieu  la  mort 
du  sultan  Rocn  ed-Dîn  Malec-Chah  '.  Ce  prince,  étant  allé  à  la  chasse,  mangea 
trop  copieusement  de  la  cliair  d'un  animal  qu'il  avait  tué  et  lut  pris  d'une  lièvre 
aiguë,  qui  l'emporta.  Il  était  né  dans  le  mois  de  djomada  premier  447  (août  io55 
de  J.  C.)  et  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  trente-huit  ans  et  six  mois.  Son  règne  avait  duré 
environ  une  vingtaine  d'années.  Ce  lut  le  plus  beau  des  hommes  quant  à  son  exté- 
rieur, et  le  meilleur  quant  a  son  intérieur.  Qu'il  suffise  à  sa  louange  d'avoir  choisi 
pour  vizir  Nidhatn  el-Molc.  La  fortune  de  l'un  était  toujours  semblable  à  celle  de 
l'autre.  Feu  mon  père  me  raconta  à  ce  sujet  un  lait  que  j'ai  trouvé  depuis  men- 
tionné dans  les  livres  historiques;  voici  ses  paroles  :  «  Le  sultan  Malec-Chah  lit  des 
«  remontrances  au  vizir  à  cause  d'un  méfait  commis  par  un  des  fils  de  celui-ci  et 
«lui  dit,  entre  autres  choses  :  «Si  vous  êtes  mon  associé  dans  l'empire,  faites-le- 
«  moi  savoir;  si  vous  êtes  mon  vizir,  conduisez-vous  comme  tel,  ou  bien  je  ferme- 
«  rai  votre  ccriloire  et  je  vous  déposerai.  »  Le  vizir  répondit  en  ces  termes  à  la 
«  personne  qui  lui  apporta  le  message  :  «Dis  au  sultan  de  ma  part  que,  s'il  ne 
«sait  pas  que  je  suis  son  associé,  je  le  lui  apprendrai.  Rappelle-lui  les  services 
«  que  je  lui  ai  rendus  à  l'époque  où  ses  oncles  et  ses  frères  lui  disputaient  le  pou- 
«  voir.  Ils  étaient  sur  le  point  de  lui  enlever  le  trône  quand  je  parvins,  par  mes 
«propres  efforts,  à  les  repousser.  Depuis  lors  j'ai  continué  à  riie  conduire  de  la 
«  manière  qu'il  sait,  de  sorte  qu'il  a  pu  enfin  jouir  tranquillement  du  pouvoir  et 

1   Ici  cl  clans  la  suite  le  traducteur  reproduira  vent  dans  YHisloire  des  Atâbecs  pour  être  reproduites 

rarement  les  formules  musulmanes  :que  Dieu  lefasse  dans  la  traduction;  (railleurs  elles  coupent  presque 

jouir  de  la  béatitude!  <jue  Dieu  lui  témoigne  sa  salis  toujours  ta  phrase  cl  l'allongent  inutilement, 
faction  !  etc.  (les  invocations  se  présentent  trop  sou- 
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«de  sa  position  comme  sultan.  Tu  lui  rappelleras  ensuite  les  divers  conflits  dans 
«  lesquels  il  eut  grand'  peur  et  auxquels  j'ai  mis  fin,  tant  par  ma  prudence  que 
«par  la  force  des  armes.  Dans  ces  occasions,  il  était  bien  loin  de  parler  comme 
«il  le  fait  maintenant.  Quant  à  sa  menace  de  fermer  mon  écritoire,  dis-lui  que 
«  cet  objet  est  suspendu  au  gland  du  bonnet  qu'il  porte  sur  la  tête;  si  l'un  est 
«fermé,  l'autre  tombera.  »  On  rapporte  que  le  sultan,  blessé  par  ce  message,  fut 
«  la  même  personne  qui  aposta  l'assassin  deïlemite.  Le  vizir  disait  vrai  :  son  écri- 
«  toire  fermée,  le  sultan  n'y  survécut  que  trente-cinq  jours.  Il  nous  a  semblé  que 
«  l'accomplissement  de  cette  prédiction  fut  un  témoignage  de  faveur  que  Dieu 
«  daigna  accorder  à  Nidham  el-Molc.  » 

L'empire  du  sultan  avait  une  étendue  immense,  et  toutes  les  contrées  de  son 
royaume  lui  étaient  parfaitement  soumises.  La  khotba  se  disait  en  son  nom  depuis 
la  frontière  de  la  Chine  jusqu'à  Ed-Daroum  dans  la  Phénicie  ;  le  Yémen  et  le 
Hidjaz  lui  obéissaient;  le  souverain  de  Constantinople  lui  payait  un  tribut  annuel; 
les  princes  de  Tarâz,  d'Esfîdjab,  de  Caclighar,  de  Belasaghoun  (villes  du  Turkes- 
tân)  et  les  rois  d'autres  pays  éloignés  exécutaient  ses  ordres;  Samarkand  et  toute 
la  Transoxiane  faisaient  partie  de  ses  Etats.  Ayant  appris  que  le  souverain  de 
Caclighar  s'était  révolté  contre  lui,  il  se  mit  en  marche  pour  aller  le  châtier, 
rrivé  dans  le  voisinage  de  cette  ville  et  averti  que  son  ennemi  avait  pris  la  fuite, 
il  continua  à  le  poursuivre  et,  l'ayant  fait  prisonnier,  il  le  traita  avec  bonté  et 
l'emmena  avec  lui  à  Ispahân. 

Les  établissements  utiles  et  les  institutions  charitables  dont  il  fut  le  fondateur 
étaient  en  très-grand  nombre.  Après  avoir  réparé  les  citernes  qui  se  trouvaient 
sur  la  route  de  la  Mecque,  il  en  fit  construire  d'autres.  Il  creusa  des  canaux  (d'ir- 
rigation), bâtit  un  collège  auprès  du  mausolée  de  l'imam  Abou  Hanîfa  et  cons- 
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truisit  une  grande  mosquée  dans  le  Daher  (ou  banlieue)  de  Baghdad,  auprès  du 
palais  impérial  [Dar  es-Soltana).  Ce  fut  lui  qui  éleva  le  minaret  des  Cornes  à 
Es-Sabîa'  (lieu  de  halte),  dans  le  voisinage  de  Koufa,  et  sur  la  route  qui  traverse 
le  désert.  Il  en  fit  dresser  encore  un  semblable  à  Samarkand1. 

Aussitôt  que  Malec-Chah  eut  cessé  de  vivre,  sa  femme  Turkân-Khatoun  prit  le 
commandement  de  l'armée  et  cacha  la  mort  du  sultan.  Aussi  n'v  vit-on  aucune 
démonstration  de  deuil,  aucun  individu  se  frappant  la  figure  et  déchirant  ses 
vêtements.  Autant  que  nous  lavons  entendu  dire,  jamais  pareille  chose  n'est  arrivée 
pour  la  mort  d'un  autre  sultan.  Il  mourut  sans  que  personne  récitât  auprès  de  son 
corps  la  prière  des  funérailles;  aucun  de  ses  parents  ne  tint  une  séance  solennelle 
pour  y  recevoir  les  compliments  de  condoléance.  Sa  femme,  ayant  passé  les 
troupes  en  revue,  leur  fit  prêter  le  serment  de  fidélité  à  son  fils  Mahmoud,  qui 
n'avait  alors  que  quatre  ans,  puis  elle  se  rendit  à  ïspahàn. 

Le  prince  Bec-Yarok  2,  fils  aîné'  de  Malec-Chah,  se  mit  alors  en  avant  comme 
héritier  du  sultanat  et  s'en  empara.  Mahmoud  mourut  bientôt  après,  et  Mohammed, 
un  autre  fils  de  Malec-Chah,  prit  le  titre  de  sultan  et  disputa  le  pouvoir  à  son 
frère.  Ils  se  livrèrent  plusieurs  batailles  l'un  à  l'autre,  et  la  guerre  continua  douze 
ans.  La  mort  de  Bec-Yarok  consolida  l'autorité  du  sultan  Mohammed.  Ce  lut 
pendant  cette  période  d'hostilités  que  les  Francs  parurent  dans  le  Sahel  (les  côtes 
de  la  Syrie),  s'emparèrent  d'Antioche  et  puis  d'autres  villes.  Nous  avons  raconté 
cela  d'une  manière  plus  complète  dans  le  Mostaksa  (le  Camel). 

1  Ces  tours  étaient  construites  avec  les  cornes  des  la    portait  aussi.   Bec-Yarok  signifie    «le  brillant 

animaux  que  Malec-Chali  avait  tués  à  la  chasse.  «  bey.  »  Dans  le  Camrl  notre  auteur  a  écrit  ce  nom 

'2  Notre  manuscrit  offre  partout  cette  leçon,  cl  le  Barc-Yarok  «  solide  el  brillant;  »  ce  qui  esi  en  effet 

manuscrit  demi  se  servait  Fauteur  des  Deux  jardins  la  bonne  leçon. 
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KAC1M  ED-DAULA  AK-SONKOR    FAIT  LA  PAIX    AVEC  TADJ   ED-DAULA   TUTUCH 
ET  L'ASSISTE  DANS  SES  GUERRES. 

Nous  avons  mentionné  que  le  sultan  Malec-Chah  avait  donné  en  apanage  à  son 
frère  Tadj  el-Daula  Tutuch  la  ville  et  la  province  de  Damas,  avec  les  lieux  voi- 
sins, tels  que  Tibériade  et  Jérusalem.  Lors  de  sa  mort  et  des  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  ses  fils,  qui  étaient  tous  très-jeunes,  Tutuch  rassembla  des 
troupes  et  marcha  sur  Alep,  ville  où  se  tenait  Kacîm  ed-Daula  Ak-Sonkor.  Cet 
émir,  voyant  la  jeunesse  des  fils  du  sultan  et  sentant  qu'aucun  d'eux,  pendant  ces 
conflits,  ne  pourrait  asseoir  son  autorité,  reconnaissant  aussi  que  lui-même 
n'était  pas  assez  fort  pour  résister  à  Tadj  ed-Daula  Tutuch,  conclut  une  paix 
avec  celui-ci  et  le  fit  nommer  dans  la  khotba  à  Alep.  Il  écrivit  ensuite  à  Nour  ed- 
Dîn  Bouzân ,  seigneur  (d'Emesse  et)  de  Harrân,  ainsi  qu'à  Yaghi-Siân,  seigneur 
d'Antioche,  leur  conseillant  de  se  mettre  aux  ordres  de  Tutuch  et  d'attendre  pour 
voir  comment  finirait  la  lutte  entre  les  fils  de  Malec-Chah.  Ils  adoptèrent  son  avis 
et  marchèrent,  sous  les  ordres  de  Tutuch,  jusqu'à  Er-Raheba  (sur  l'Euphrate). 
Tutuch,  ayant  obtenu  possession  de  cette  ville,  y  fit  réciter  la  khotba  en  son  nom. 
Ceci  eut  lieu  au  mois  de  moharrem  486  (février  1093  de  J.  C).  Il  se  dirigea 
ensuite  vers  Nisibe  et  y  mit  le  siège.  Insulté  grossièrement  par  les  habitants,  il  fit 
emporter  cette  ville  de  vive  force,  y  tua  une  foule  de  monde  et  v  laissa  comme 
son  lieutenant  Mohammed  l'Okeïlide,  fils  de  Chéref  ed-Daula.  Il  écrivit  ensuite  à 
Nacer  ed-Daula  Ibrahim  [l'Okeïlide],  fils  de  Koreïch  Ibn  Bedrân  et  souverain  de  Mo- 
sul,  lui  ordonnant  de  faire  insérer  son  nom  dans  la  khotba  et  de  lui  laisser  le  passage 
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libre  jusqu'à  Baghdad.  Celte  demande  ne  fut  pas  accueillie,  et  les  deux  chefs  mar- 
chèrent chacun  au-devant  de  son  adversaire.  La  rencontre  eut  lieu  à  El-Modeïya', 
localité  de  la  province  de  Mosul.  L'aile  droite  de  l'armée  de  Tutuch  était  sous  les 
ordres  de  Kacîm  ed-Daula  Ak-Sonkor,  et  l'aile  gauche  sous  le  commandement  de 
Bouzân.  Les  Arabes  du  chef  okeïlide  chargèrent  sur  les  troupes  de  Bouzân  et  les 
mirent  en  déroute;  Kacîm  ed-Daula  se  jeta  sur  les  Arabes  postés  en  face  de  lui  et 
les  obligea  à  prendre  la  fuite.  Ibrahim  et  plusieurs  grands  chefs  arabes  tombèrenl 
au  pouvoir  de  Tutuch  ;  celui-ci  les  fit  mettre  à  mort  et  occupa  leurs  Etats,  tels  que 
Mosul,  etc.  Au  mois  de  rebîa'a  second  de  la  même  année  (mai  1093  de  J.  C),  il 
alla  s'emparer  de  Meïafarekîn  et  de  toutes  les  villes  du  Diar-Becr,  puis  il  passa 
dans  l'Aderbeïdjân.  Bec-Yarok,  qui  venait  de  se  rendre  maître  de  plusieurs  villes 
de  celte  contrée,  telles  que  Raï,  Hamadau  et  les  lieux  intermédiaires,  marcha  à  la 
rencontre  de  Tutuch.  Lorsque  les  deux  armées  se  furent  rapprochées  l'une  do 
l'autre,  Kacîm  ed-Daula  tint  ce  discours  à  Bouzân  :  «  Si  jusqu'à  présent  j'ai  obéi 
<(  à  cet  homme  (Tutuch),  c'était  seulement  dans  le  but  d'attendre  et  de  voir  corn- 
«  ment  se  terminerait  la  lutte  qui  avait  lieu  entre  les  fils  de  notre  ancien  souverain. 
«Or  maintenant  que  Bec-Yarok  l'a  emporté,  la  prudence  et  l'honneur  exigent 
«  que  nous  nous  ralliions  à  lui.  »  Ils  quittèrent  alors  tous  les  deux  le  parti  de  Tutuch 
et  allèrent  se  joindre  à  Bec-Yarok.  Tutuch,  ayant  vu  cela,  repartit  pour  la  Syrie, 
kacîm  ed-Daula  resta  dès  lors  auprès  de  Bec-Yarok.  Bientôt  après,  Isma'îl  Ibn 
Yakouti,  oncle  maternel  de  Bec-Yarok,  se  révolta  contre  son  neveu  et  fit  ensuite 
sa  soumission.  Kacîm  ed-Daula  et  Bouzân,  s'étant  un  jour  trouvés  seuls  avec  lui, 
l'entraînèrent  par  leurs  discours  engageants  à  dire  sa  pensée,  et  il  leur  appril 
qu'il  avait  l'intention  de  s'emparer  du  sultanat  et  de  tuer  Bec-Yarok.  Les  deux 
émirs  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  et  le  mirent  à  mort,  afin  de  sauver  les  jours  de 
leur  souverain.  Dans  la  suite,  Bec-Yarok  les  renvoya  en  Syrie,  afin  qu'ils  fussent 
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en  mesure  de  repousser  Tutuch  dans  le  cas  où  il  ferait  une  tentative  contre  ce 
pays. 

MORT   D'EL-MOKTADI   BI-AMP.  ILLAH,   KHALIFE,   COMMANDEUR   DES  CROYANTS, 
ET   AVENEMENT  DE  SON   FILS  EL-MOSTADHER  BILLAH. 

L'imam  et  commandeur  des  croyants  El-Moktadi  bi-Amr  Illah  mourut  subi- 
tement dans  le  mois  de  moharrem  487  (janvier-février  109/i  de  J.  G.),  à  l'âge 
de  trente- neuf  ans  J,  huit  mois  et  sept  jours.  Son  nom  et  son  surnom  étaient 
Abc!- Allah  Abou'l-Kacem;  il  était  fils  de  l'émir  Mohammed  et  petit-fils  du  khalife 
El-Kaïm  bi-Amr  Illah.  Son  règne  avait  duré  dix-neuf  ans  et  cinq  mois.  Il  fit  cons- 
truire plusieurs  nouveaux  quartiers  dans  Baghdad,  tels  que  le  Basseliya,  les  jar- 
dins qui  étaient  situés  à  Bab  el-Azedj,  le  Halba,  l'Adjema,  le  Derb  el-Kaïyar  (rue 
des  marchands  de  poix),  la  Moktadiya,  la  Kheraba  Ibn  Djerda  et  la  Khatouniya. 
Il  eut  pour  vizir  Abou  Nasr  Mohammed  Fakhr  ed-Daula,  fils  d'Ibn  Djehîr  et  origi- 
naire de  Mosul.  Il  obtint  le  khalifat  par  suite  de  la  disposition  testamentaire  de  son 
grand-père  El-Kaïm.  Sa  mère  était  d'origine  turque.  El-Moktadi  se  distinguait  par 
son  affabilité  et  par  sa  douceur;  il  aimait  à  mener  une  vie  tranquille  et  à  prendre 
ses  aises.  La  mort  le  surprit  au  moment  même  où  il  venait  de  signer  les  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  conférait  à  Bec-Yarokle  titre  de  sultan.  Ghemsen-Nehar, 
l'intendante  du  palais,  cacha  sa  mort  et,  ayant  fait  venir  le  vizir  et  les  grands 
officiers  de  la  cour,  elle  leur  fit  prêter  de  nouveau  le  serment  de  fidélité  à 
Abou'l-Abbas Ahmed,  fils  du  défunt,  et  le  fit  reconnaître  pour  khalife  sous  le  titre 
d'El-Mostadher  Billah.  Cette  formalité  remplie,  elle  laissa  annoncer  le  décès  d'El- 
Moktadi. 

1  Dans  le  Camel,  notre  auteur  a  écrit  «  trente-huit  ans.  » 
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Le  nouveau  khalife  envoya  aussitôt  un  agent  auprès  de  Bec-Yarok,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Baghdad,  afin  de  recevoir  de  ce  prince  le  serment  de  fidélité.  Bec- 
Yarok  chargea  son  vizir  Eïzz  el-Molc,  fils  de  Nidham  el-Molc,  de  se  rendre  auprès 
du  khalife  avec  l'émir  Borsok  et  Kevher-Ayîn,  son  commissaire  auprès  de  la  cour 
de  Baghdad,  et  de  lui  prêter  le  serment  de  fidélité.  Ensuite  il  le  prêta  lui-même. 
Quand  l'inauguration  fut  accomplie,  le  khalife  fit  venir  El-Ghazzali,  Es-Chachi1 
et  quelques  autres  docteurs  de  la  loi  [uléma) ,  et  reçut  leur  serment.  Ensuite  il  expé- 
dia des  messagers  en  Transoxiane,  en  Kermân,  en  Syrie  et  à  Ghazna  pour  rece- 
voir des  princes  qui  régnaient  dans  ces  contrées  !e  serment  de  fidélité.  ïl  prit  alors 
pour  vizir  A'mîd  ed-Daula  [Abou  iYTansour]  Ibn  Djehîr 


,2 


MORT    DE   KACIM    ED-DAULA    AK-SONKOH. 

Au  mois  de  djomada  premier  de  l'an  487  (mai-juin  1094  de  J.  G.)  ,  Kacîm  ed- 
Daula  Ak-Sonkor  et  Bouzân,  seigneur  de  Harràn,  perdirent  la  vie.  Voici  com- 
ment cela  arriva.  Tadj  ed-Daula  ïutuch  n'avait  cessé  de  rassembler  des  troupes 
depuis  son  retour  de  l'Aderbeïdjân.  Etant  parvenu  à  former  une  armée  nom- 
breuse, il  partit  de  Damas  en  se  dirigeant  vers  Alep.  Kacîm  ed-Daula  réunit  ses 
troupes  à  celles  de  Bouzân,  et  le  sultan  Rocn  ed-Dîn  Bec-Yarok  leur  envoya, 
pour  les  seconder,  l'émir  Corbogha,  le  même  qui,  dans  la  suite,  devint  seigneur 

1  On  trouvera  une  notice  sur  El-Ghazzali  dans  dher  jusqu'à  El-Abbâs,  lils  d'Abd  el-Mottaleb,  el 
l'ouvrage  de  M.  Munk,  intitulé  Mélanges  de  philoso-  indique  ceux  de  ses  aïeux  qui  ont  été  khalifes,  ceux 
phie  juive  el  arabe,  p.  366.  Ibn  Khallicûn  a  consacra  qui  avaient  été  formellement  désignés  comme  suc- 
un  article  à  El-Gliazzali  el  un  autre  à  Abou  fiecr  cesseurs  au  trône  du  khalifat  el  ceux  qui  n'avaient 
es-Chachi  dans  son  Dictionnaire  biographique;  voy.  été  ni  khalifes  ni  successeurs  désignés.  Aux  noms 
la  traduction  de  cet  ouvrage  par  M.  deSlane,  t.  Il,  de  tous  ces  personnages  l'auteur  joint  les  prénoms, 
p.  621  et  625.  les  surnoms  et  les  litres.  Ces  renseignements  h'of- 

2  Nous  avons  supprimé  le  chapitre  qui  suit  ce-  front  rien  de  nouveau,  el  ne  touchcnl  en  aucune 
lui-ci.  Il  renferme  toute  la  généalogie  d'El-Mosta  façon  à  l'histoire  des  Croisades. 
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de  Mosul.  Aussitôt  qu'ils  apprirent  que  Tutuch  avait  quitté  Damas,  ils  marchèrent 
au-devant  de  lui  et  le  rencontrèrent  à  Rouïân,  village  situé  sur  le  Seba'ïn.  Cette 
rivière  coule  auprès  de  Tell  es-Soltân,  qui  est  à  six  parasanges  d'Alep.  Un  combat 
acharné  s'ensuivit,  mais  une  partie  des  troupes  de  Kacîm  ed-Daula  le  trahit  et 
prit  la  fuite.  Le  reste  de  l'armée  suivit  cet  exemple,  et  Kacîm  ed-Daula,  ne  vou- 
lant pas  reculer,  fut  fait  prisonnier.  Tutuch,  devant  lequel  on  l'amena,  lui  adressa 
cette  question  :  «Si  vous  m'aviez  pris,  qu'auriez- vous  fait  de  moi?»  Kacîm  ed- 
Daula  lui  répondit:  «Je  t'aurais  tué.»  —  «Eh  bien!  reprit  Tutuch,  je  vous 
«traiterai  comme  vous  m'auriez  traité,»  et  il  le  fit  mettre  à  mort.  Le  vainqueur 
continua  sa  marche  vers  Alep,  où  les  émirs  Corbogha  et  Bouzân  venaient  de  ren- 
trer et  de  faire  des  préparatifs  de  résistance.  Ayant  attaqué  la  place  vigoureuse- 
ment, il  s'en  empara  et  fit  prisonniers  les  deux  émirs.  Il  envoya  alors  (un  corps 
de  troupes)  contre  Harrân  et  Edesse,  villes  qui  appartenaient  à  Bouzân,  et  comme 
les  garnisons  refusèrent  de  se  rendre,  il  coupa  la  tête  à.  Bouzân  et  la  leur  fit 
porter.  Cela  les  décida  à  livrer  les  deux  villes.  Quant  à  Corbogha,  il  fut  envoyé  à 
Emèse  par  Tutuch  et  il  y  resta  prisonnier  jusqu'à  ce  que  le  prince  Rodouân, 
fils  de  Tutuch,  le  fît  mettre  en  liberté  après  la  mort  de  son  père  (qui  fut  tué  en 
combattant  Bec-Yarok). 

Kacîm  ed-Daula  était  le  plus  habile  des  émirs  dans  l'art  de  gouverner  une 
province  et  d'en  protéger  le  peuple.  Partout,  dans  ses  Etats,  régnèrent  une  justice 
parfaite,  un  bon  marché  général  et  un  ordre  parfait.  D'après  une  ordonnance 
obligatoire  pour  tous  les  bourgs  de  sa  principauté,  si  une  caravane  ou  un 
individu  étaient  dépouillés  dans  le  voisinage  d'un  village,  la  population  de  cet 
endroit  devait  restituer  la  valeur  du  vol,  petit  ou  grand;  aussi,  lorsqu'une  com- 
pagnie de  voyageurs  arrivait  sur  le  territoire  d'un  village  des  États  de  ce  prince, 
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ils  déchargeaient  leurs  bagages  et  dormaient  tranquillement,  pendant  que  les 
habitants  du  bourg  veillaient  à  leur  sûreté  et  les  gardaient  jusqu'au  moment  du 
départ.  Les  routes  étaient  parfaitement  sûres  et  tous  les  voyageurs  louaient  l'excel- 
lent gouvernement  de  ce  prince.  Quant  à  sa  fidélité  aux  engagements  et  à  son 
dévouement,  qu'il  suffise  de  dire  qu'il  trouva  la  mort  en  défendant  la  famille  de 
son  souverain  et  bienfaiteur. 


HISTOIRE  D'EIMAD   ED-DIN   ZENGUI   APRES   LA  MORT   DE  SON   PERE  KAC1M   ED-DAULA. 

Kacîm  ed-Daula  ne  laissa,  en  mourant,  qu'un  seul  fils,  le  seigneur  cheliîd^ 
Eïmad  ed-Dîn  Zen  gui,  qui  était  alors  âgé  de  dix  ans.  Les  mamloucs  et  les  com- 
pagnons du  père  se  rallièrent  autour  de  l'enfant,  et  parmi  eux  se  trouva  Zeïn  ed- 
Dîn  Alî2  qui,  lui-même,  était  en  bas  âge. 

L'émir  Corbogha  ayant  recouvré  la  liberté  l'an  489  (1096  de  J.  C),  après  la 
mort  de  Tutuch,  se  dirigea  vers  Harrân  à  la  tête  d'un  corps  assez  considérable 
de  troupes  qu'il  était  parvenu  à  rassembler.  Ayant  pris  possession  de  cette 
ville,  il  alla  s'emparer  de  Nisibe  et  ensuite  de  Mosul,  d'où  il  expulsa  l'émir  okeï- 
lide  Alî,  fils  de  Chéref  ed-Daula,  qui  en  était  devenu  le  souverain.  Il  marcha  de  là 
contre  Maredîn,  soumit  cette  ville  à  son  autorité  et  vit  accroître  sa  puissance  d'une 
manière  imposante.  11  reconnaissait  pour  son  souverain  le  sultan  Rocn  ed-Dîn 
Bec-Yarok. 


1  îhn  el-Athîr,  toujours  porté  à  louer  les  princes 
d'une  famille  qui  avait  constamment  protégé  el 
soutenu-  la  sienne,  ne  manque  jamais  de  donner  à 
Zengui  le  titre  honorable  d'Es-Ghehid  «  le  martyr,  » 
bien  cpie  cette  qualification  ne  dût  s'employer  qu'à 
l'égard  des  musulmans  tués  en  combattant  les  infi- 
dèles. Jl  est  vrai  qu'à  l'époque  ou  notre  historien 
écrivait,  on  donnait  ce  titre  à  d'autres  souverains 


morts  de  maladie,  tels  que  Nour  ed-Dîn  Mahmoud 
cl  Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah. 

2  Ce  Zeïn  ed-Dîn  Alî  devint  prince  d'Arbelles. 
Son  fils  et  successeur,  Modhaffer  ed-Dîn  Coucbouri, 
se  distingua  par  les  nombreuses  fondations  charita- 
bles qu'il  établit  à  Mosul.  (Voyez  Ibn  Khallicân,  tra- 
duction anglaise,  vol.  II,  p.  537  rl  su'v-  ) 
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Lorsqu'il  eut  effectué  ces  conquêtes,  il  fit  venir  les  mamloucs  de  Kacîm  ed- 
Daula  Ak-Sonkor  et  leur  ordonna  de  lui  amener  Eïmad  ed-Dîn  Zengui.  «C'est, 
«  dit-il,  le  fils  de  mon  frère  (d'armes),  et  je  dois,  de  préférence  à  tout  autre, 
«veiller  sur  son  éducation.  »  Quand  ils  vinrent  lui  présenter  le  jeune  Zengui,  il 
leur  assigna  des  apanages  considérables,  les  plaça  autour  de  son  protégé  et,  voyant 
que  chez  eux  le  courage  était  porté  au  plus  haut  degré,  il  se  servit  d'eux  dans 
ses  guerres.  Ces  mamloucs  restèrent  constamment  avec  lui.  Quelque  temps  après, 
il  marcha  contre  Amid,  ville  appartenant  à  un  émir  turcoman.  Celui-ci  appela  à 
son  secours  Mo'în  ed-Daula  Sokmân,  fils  d'Ortok  et  aïeul  du  prince  actuel  de 
Hisn-Keïfa.  Sokmân  rassembla  une  multitude  de  Turcomans,  se  dirigea  vers 
Amed  et  livra  bataille  à  Kaouwâm  ed-Daula  Corbogha.  Celui-ci,  voyant  combien 
était  nombreuse  l'armée  de  son  adversaire,  en  eut  peur  et,  prenant  Zengui  dans 
ses  bras,  il  le  remit  aux  mamloucs,  disant:  «  Voici  le  fils  de  votre  ancien  maître; 
«  combattez  pour  lui.  »  Aussitôt  ils  engagèrent  le  combat  et  y  déployèrent  un  grand 
acharnement;  la  fournaise  (de  la  guerre)  s'échauffa;  les  troupes  de  Sokmân  furent 
mises  en  déroute,  et  Yakouti,  neveu  de  ce  chef,  tomba  entre  les  mains  de  Cor- 
bogha ,  qui  le  relâcha  plus  tard. 

Ce  fut  la  première  bataille  à  laquelle  Eïmâd  ed-Dîn  Zengui  assista  depuis  la 
mort  de  son  père.  Ce  jeune  prince  resta  auprès  de  Corbogha  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci,  en  l'an  4 9,4  (1 100-1 101  de  J.  C.) l.  Moussa  le  Turcoman,  un  des  com- 
pagnons de  Corbogha,  lui  succéda  sur  le  trône;  mais,  peu  de  temps  après,  il  périt 
de  mort  violente  et  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  Mosul  par  Chems  ed- 
Daula  Djekermich,  ancien  mamlouc  du  sultan  Malec-Chah.  Djekermich,  prenant 
en  considération  le  rang  distingué  que  le  père  d'Eïmâd  ed-Dîn  Zengui  avait  oc- 

1  Dans  le  Camel,  la  mort  de  Corbogha  esl  placée  sous  l'année  4<)5. 
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cupé,  garda  ce  jeune  homme  auprès  de  lui  et  l'adopta  pour  son  fils,  tant  il  l'avait 
pris  en  affection.  Il  fut  tué  l'an  5oo  (1 106-1 107  de  J.  C),  et  jusqu'alors  Zengui 
était  resté  avec  lui.  On  conçoit  que  Zengui  dût  se  montrer  reconnaissant  envers 
son  bienfaiteur;  aussi,  lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  Mosul  et  d'autres  villes,  il 
fit  venir  Nacer  ed-Dîn,  fils  de  Djekermich,  le  traita  avec  de  grands  égards,  prit 
soin  de  son  avancement,  lui  donna  un  bel  apanage,  l' éleva  à  une  très-haute  posi- 
tion auprès  de  sa  personne  et  le  choisit  pour  son  gendre. 

Après  Djekermich,  le  gouvernement  de  Mosul  échut  à  Djaouéli-Sekaoua.  Zen- 
gui, qui  était  devenu  grand  et  chez  qui  se  montrèrent  tous  les  indices  de  ce 
bonheur  que  donne  la  fortune  et  toutes  les  marques  d'une  noble  ambition,  s'at- 
tacha au  service  de  cet  émir  et  resta  avec  lui  jusqu'au  moment  où  il  le  vit  se  mettre 
en  révolte  contre  le  sultan  Mohammed.  Djaouéli  venait  de  traverser  l'Euphrate  et 
de  passer  en  Syrie  afin  d'enlever  cette  contrée  au  roi  Rodouân.  Le  sultan  envoya 
à  Mosul  l'émir  Maudoud,  auquel  il  venait  de  donner  cette  ville  en  fief.  Cela  se 
passait  l'an  5o2  (1  108-1 10g  deJ.  C).  Lorsque  cette  nouvelle  fut  arrivée  à  Djaouéli, 
il  se  vit  abandonné  par  Zengui,  par  Altoun-Tach  el-Abori ]  et  par  d'autres  chefs. 
Ce  fut  ainsi  que  Zengui  et  Maudoud  firent  connaissance  l'un  avec  l'autre.  Quand 
il  (Zengui)  commença  à  régner,  il  traita  (Maudoud)  avec  de  grands  égards  et  lui 
concéda  un  riche  apanage. 

Mon  père  me  raconta  qu'il  voyait  très-souvent  l'émir  (Maudoud)  se  tenir  à  côté 
de  lui  (Zengui)  et  qu'aucun  des  autres  chefs  ne  prenait  le  pas  sur  lui.  Il  y  a  encore 
à  Mosul  quelques  descendants  de  Maudoud  attachés  au  service  d'El-Malec  el- 
Kaher  (Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud  II). 

Quand  l'émir  Maudoud  eut  établi  son  autorité  dans  Mosul  et  que  Zengui  lut 
venu  pour  le  seconder,  il  ressentit  envers  lui  une  vive  reconnaissance.  Au  reste, 
il  lui  portait  déjà  une  haute  considération  à  cause  de  la  position  élevée  que  (Kacîm 

1  Pour  ce  nom  propre,  nous  suivons  l'autorité  du  Lobb  el-Lobab  el  la  leçon  des  Deux  jardins. 
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ed-Daula),  père  de  Zengui,  avait  occupée.  Le  voyant  rempli  d'intelligence  et 
plein  de  bravoure,  il  augmenta  son  apanage  et  se  fit  accompagner  par  lui  dans 
toutes  ses  guerres.  D'après  ce  que  j'ai  appris,  ce  fut  dans  une  expédition  dirigée 
vers  la  Syrie  qu'il  passa  par  le  Chabakhtân  *,  s'empara  de  plusieurs  châteaux 
forts  que  les  Francs  possédaient  dans  cette  montagne  et  tua  tous  les  défenseurs  de 
ces  places.  De  là  il  alla  mettre  le  siège  devant  Edesse,  mais  cette  tentative  n'eut 
aucun  succès,  Dieu  ayant  réservé  pour  Zengui  l'honneur  d'achever  la  conquête 
de  cette  perle  si  belle  et  si  précieuse. 

Les  chemins  (de  la  gloire,  objet)  de  toutes  les  espérances,  demeurèrent  inabordables  aux  autres 
rois  et  restèrent  ouverts  à  celui  qui  l'emporta  sur  eux  tous  en  renommée, 

A  celui  dont  les  mérites  furent  les  plus  amples  et  qui  devait  surpasser  pour  toujours  les  autres 
princes  par  la  gloire  de  ses  nobles  actions  et  de  son  origine  illustre. 

Au  front  hautain,  au  regard  altier,  il  dressa  sa  tente  impériale  au-dessus  de  plusieurs  royaumes 
et  baissa  les  stores  de  son  pavillon  pour  les  protéger. 

Sa  gloire  est  demeurée  inébranlable  et  remplit  encore  le  parvis  de  sa  demeure;  ses  résolutions 
amenèrent  toujours  des  succès;  ses  vues  furent  toujours  justes. 

Ce  fut  un  de  ces  hommes  qui  allument  les  feux  d'une  guerre,  auxquels  les  ennemis  servent 
d'aliment. 

Maudoud  partit  de  là,  traversa  l'Euphrate  et,  entré  en  Syrie,  il  mit  le  siège 
devant  Tell-Bacher,  ville  qu'il  tint  bloquée  durant  quarante-cinq  jours.  Ne  pou- 
vant réussir  à  la  prendre,  il  marcha  vers  Ma'arrat  en-No'mân,  dont  il  fit  le  siège. 
L'émir  Toghtikîn,  prince  de  Damas,  vint  alors  le  joindre;  mais,  voyant  com- 
bien les  troupes  de  Maudoud  étaient  nombreuses,  il  craignit  que  ce  chef  ne 
lui  enlevât  la  ville  de  Damas;  aussi  s'empressa-t-il  de  conclure  une  paix  avec  les 
Francs,  à  l'insu  de  son  allié.  Ce  peuple  fut  alors  trop  faible  pour  combattre  les 
troupes  musulmanes  dont  le  nombre  s'était  beaucoup  accru. 

1   Certaines  indications  fournies  par  Ibn  el-Athîr        le   groupe  de  hautes  collines  appelé  Chabakhtân 
et  par  d'autres  historiens  nous  portent  à  croire  que        s'étend  depuis  Ras-Aînjusqu'auxenvironsdeHarrân. 
Histor.  or.  — -  Tome  II,  2e  partie.  5 
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Le  sultan  Mohammed  venait  d'envoyer  à  Maudoud  un  renfort  de  troupes 
commandées  par  l'émir  Socmân  el-Kotbi,  seigneur  de  Tebrîz  et  d'autres  lieux. 
Socmân,  étant  tombé  dangereusement  malade,  rebroussa  chemin  et  mourut  à 
Balès.  Ses  compagnons  mirent  son  corps  dans  un  cercueil,  afin  de  le  transporter 
jusqu'à  leur  pays;  mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  route  Ilghazi,  fils  d'Ortok,  qui 
avait  formé  le  projet  de  les  dévaliser.  S'étant  rangés  en  ordre  de  bataille,  ils  pla- 
cèrent au  centre  le  cercueil  de  leur  maître  et,  comme  s'il  était  vivant,  ils  com- 
battirent si  vigoureusement  qu'ils  mirent  en  déroute  les  troupes  de  leur  adversaire 
et  parvinrent  à  rentrer  dans  leur  pays. 

Maudoud,  voyant  son  armée  se  dissoudre  et  sachant  que  Toglitikîn  venait  de 
traiter  avec  les  Francs,  perdit  courage  et  revint  sur  ses  pas.  Aucun  de  ceux  qui 
étaient  avec  lui  ne  se  fit  un  nom  dans  cette  expédition,  à  l'exception  de  Zengui. 
Toutes  les  troupes  de  Maudoud  reçurent  alors  l'autorisation  de  rentrer  chez  elles 
afin  d'y  prendre  du  repos  et  de  se  rassembler  de  nouveau  pour  aller  combattre 
les  Francs.  Aussi  les  divers  corps  de  l'armée  se  séparèrent-ils,  et  chacun  d'eux  se 
dirigea  de  son  côté. 

Quelque  temps  après,  Toghtikîn  envoya  un  message  (à  Maudoud)  et  parvint  à 
se  le  concilier.  Maudoud  rassembla  des  troupes,  passa  encore  en  Syrie  et,  ayant 
opéré  sa  jonction  avec  l'atâbec  Toghtikîn,  qui  était  venu  au-devant  de  lui,  il 
marcha  vers  Tibériade.  Dans  le  siège  de  cette  ville,  qu'ils  attaquèrent  vigoureu- 
sement, Zengui  se  conduisit  avec  un  courage  inouï.  Se  trouvant  à  la  tête  de 
quelques  hommes  seulement  et  voyant  les  Francs  faire  une  sortie,  il  chargea  sur 
eux,  pensant  que  ses  compagnons  le  suivraient;  mais  ils  restèrent  tous  immobiles 
et  le  laissèrent  partir  seul.  Les  Francs,  mis  en  déroute,  se  hâtèrent  de  rentrer 
dans  la  ville,  et  Zengui,  s'étant  avancé  jusqu'à  la  porte,  la  frappa  avec  sa  lance 
de  manière  à  y  laisser  une  marque.  Il  resta  là  en  combattant  l'ennemi  et  en  espé- 
rant que  ses  camarades  arriveraient  à  son  secours  et  s'empareraient  de  la  ville 
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avant  que  le  reste  de  l'armée  s'en  fût  approché.  Ne  voyant  venir  personne,  il 
songea  à  sa  sûreté  et  revint  sain  et  sauf.  Tout  le  monde  fut  dans  l'admiration, 
d'abord  à  l'aspect  de  tant  de  courage,  et  ensuite  en  voyant  comment  ce  jeune 
chef  avait  échappé  au  danger.  Son  aventure  fit  beaucoup  de  bruit  en  Syrie  et 
surtout  chez  les  Francs.  Ceux-ci  rassemblèrent  leurs  cavaliers  et  leurs  fantassins, 
leurs  princes  et  leurs  comtes,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  Baudouin,  seigneur 
de  Jérusalem,  d'Acre,  de  Tyr  et  d'autres  lieux,  et  Josselin,  seigneur  de  Tell-Bacher 
et  d'Edesse.  Le  i3  moharrem  507  (3o  juin  1 1  1 3 ) ,  les  deux  armées  en  vinrent 
aux. mains  dans  le  voisinage  du  lac  de  Tibériade,  et  la  victoire  resta  aux  Musul- 
mans. Les  Francs  (que  Dieu  maudisse!)  prirent  la  fuite  et  se  rallièrent  dans  un 
défilé  situé  en  avant  de  Tibériade  et  trop  étroit  pour  permettre  aux  Musulmans 
de  s'y  engager.  Le  lendemain  les  Francs,  encouragés  par  l'arrivée  de  renforts 
considérables  qu'on  leur  avait  expédiés  d'Antioche  et  d'autres  lieux,  se  fortifièrent 
dans  leurs  positions.  Campés  sur  le  haut  de  la  colline,  au  pied  de  laquelle  se 
tenaient  les  Musulmans,  ils  résistèrent  à  toute  attaque  pendant  vingt-six  jours. 
Les  Musulmans,  incommodés  au  dernier  point  par  les  chaleurs  qui  régnaient 
dans  ce  bas-fond,  décampèrent  avec  l'intention  de  se  rendre  à  Beïssân,  et  lès 
Francs  descendirent  de  la  colline  et  se  mirent  à  leur  poursuite.  Pendant  cinq 
jours  les  deux  armées  restèrent  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  et  les  Musulmans,  man- 
quant de  provisions  à  cause  de  l'éloignement  de  leur  pays,  se  retirèrent  jusqu'à 
Merdj  es-Soffer. 

L'émir  Maudoud  permit  alors  à  ses  troupes  de  s'en  retourner  dans  leur  pays, 
sous  la  condition  de  venir  le  rejoindre  au  printemps.  Après  cette  disnersion,  il 
entra  dans  Damas  et  y  fixa  son  séjour.  Un  vendredi  il  sortit  de  chez  lui  pour 
assister  à  la  prière  publique  et,  après  avoir  rempli  ce  devoir,  if  passa  dans  la  cour 
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de  la  mosquée  en  donnant  la  main  à  Toghtikîn.  Un  homme  se  précipita  sur  lui 
et  le  blessa  en  quatre  endroits  avec  un  poignard.  On  transporta  Maudoud  dans  la 
maison  de  Toghtikîn,  et  on  le  pressa  (d'avaler  quelque  médicament);  mais  il. ne 
voulut  pas  consentir  à  rompre  le  jeûne  :  a  Non,  dit-il,  je  veux  me  présenter  devant 
«  Dieu  à  jeun,  car  je  mourrai  infailliblement,  soit  que  j'observe,  soit  que  je  rompe 
«  mon  jeûne.  »  11  expira  le  même  jour;  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  On  prétend 
que  les  Baténiens  de  la  Syrie  l'avaient  fait  assassiner  parce  qu'ils  le  redoutaient 
beaucoup.  Suivant  d'autres,  ce  fat  Toghtikîn  qui,  ayant  peur  de  lui,  avait  aposté 
l'assassin.  Maudoud  était  homme  de  bien,  aimant  la  justice  et  tenant  une  con- 


duite digne  d'éloge. 


Mon  père,  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde!  me  raconta  que  le  roi  des  Francs 
écrivit  à  Toghtikîn  en  .ces  termes:  «  Un  peuple  qui  a  tué  son  principal  soutien, 
«  dans  un  jour  de  fêle  et  dans  la  maison  de  son  seigneur,  mérite  que  Dieu  le 
«  fasse  périr.  » 

Après  le  meurtre  de  l'émir  Maudoud,  le  sultan  Mohammed  concéda  à  l'émir 
Djoïouch-Bec  le  gouvernement  de  Mosul  et  d'autres  villes.  En  l'envoyant  à  Mosul, 
il  le  fit  accompagner  de  son  fils,  El-Malec  Me'soud.  Ensuite  il  plaça  Ak-Sonkor 
el-Borsoki  à  la  tête  de  son  armée  et  l'envoya  contre  les  Francs.  11  écrivit  aux 
troupes  de  Mosul  et  d'autres  lieux,  leur  ordonnant  de  marcher  sous  la  conduite 
de  cet  officier,  et  son  ordre  fut  exécuté.  Dans  ce  corps  se  trouvait  Eïmâd  ed-Dîn 
Zengui,  que  les  troupes  de  la  Perse  désignaient  par  le  nom  de  Zcnxjui  le  Syrien.  Il 
avait  déjà  déployé  une  bravoure  qui  surpassait  toute  description,  et  cela  depuis 
son  fait  d'armes  à  Tibériade.  Quand  ces  troupes  lurent  réunies,  Borsoki  se  mit  à 
la  tête  de  quinze  mille  cavaliers  et  alla  mettre  le  siège  devant  Edesse.  11  attaqua 
les  Francs  et  les  Arméniens  qui  s'y  trouvaient,  puis,  voyant  son  armée  manquer 
de  vivres,  il  marcha  sur  Someïsât,  ville  qui  appartenait  également  aux  Francs.  Il 
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dévasta  cette  ville  (ne  pouvant  pas  en  prendre  la  citadelle),  et  il  en  fit  autant 
de  la  ville  de  Seroudj.  Puis  il  revint  vers  le  Chabakhtân  et  ravagea- tous  les  en- 
droits de  cette  montagne  qui  appartenaient  aux  Francs.  Dans  ces  expéditions, 
Zengui  fit  preuve  d'une  grande  bravoure,  et  les  troupes,  à  leur  retour,  procla- 
mèrent ses  exploits.  Borsoki  retourna  à  Baghdad,  et  Zengui  resta  à  Mosnl  avec 
El-Malec  Mes'oud  et  l'émir  Djoïouch-Bec.  Il  y  résida  jusqu'à  l'an  5i4  (1120 
de  J.  C),  jouissant  depuis  trois  ans  d'une  grande  considération  et  d'une  haute 
renommée. 

L'historien  dit  :  En  cette  année,  la  ville  de  Sindjar  fut  submergée  par  un  tor- 
rent causé  par  les  pluies,  et  beaucoup  de  monde  périt  dans  cette  catastrophe.  On 
raconte,  à  ce  sujet,  un  fait  très-remarquable  :  Un  berceau  qui  renfermait  un  en- 
fant, ayant  été  entraîné  par  le  torrent,  resta  suspendu  à  un  arbre  et,  lorsque  les 
eaux  vinrent  à  décroître,  l'enfant  échappa  au  danger,  tandis  que  d'autres  per- 
sonnes qui  savaient  nager  furent  noyées.  Cette  même  année,  Arbelles  et  d'autres 
villes  voisines  éprouvèrent  un  violent  tremblement  de  terre. 

MORT   DU   SULTAN   MOHAMMED,    FILS  DE  MALEG-CHAH,    ET  AVENEMENT 
DE   SON    FILS  MAHMOUD. 

Le  il\  du  mois  de  dou-'l-hiddja  de  l'an  5 1 1  (]  8  avril  1 1 18  de  J.  C.)  eut  lieu  la 
mort  du  sultan  Ghîath  ed-Dîn  Mohammed,  fils  de  Malec-Chah.  La  maladie  qui 
l'emporta  fut  une  fluxion  de  poitrine  dont  il  sentit  les  premières  atteintes  dans  le 
mois  de  cha'bân  (décembre  1 1 17)  de  cette  année.  Au  jour  du  grand  sacrifice  (qui 
a  lieu  le  10  de  dou-'l-hiddja),  il  fit  un  effort  sur  lui-même  et  tint  une  audience 
publique,  car  des  bruits  fâcheux  s'étaient  déjà  répandus  au  sujet  de  sa  santé,  et 
il  resta  là  pendant  que  les  assistants  faisaient  en  sa  présence  le  repas  (d'usage). 
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Dès  ce  moment,  sa  faiblesse  devint  extrême.  Le  2  3  du  même  mois,  il  reconnut 
que  son  état  était  désespéré  et  se  fit  amener  son  fils,  le  prince  Mahmoud,  qui  était 
alors  âgé  de  quatorze  ans.  En  le  voyant,  il  l'embrassa  et  se  mit  à  pleurer.  Le  jeune 
homme  aussi  répandit  des  larmes:  «Sors,  lui  dit  le  père,  assieds-toi  sur  le  trône 
«  du  sultanat  et  prends  connaissance  des  alîaires  qu'on  viendra  te  soumettre.  o  Le 
prince  lui  fit  observer  que  le  jour  n'était  pas  fortuné,  voulant  dire  que  les  indi- 
cations fournies  par  les  étoiles  n'étaient  pas  favorables.  «Tu  dis  vrai,  lui  répondit 
«  le  sultan  ,  ce  jour-ci  n'est  pas  fortuné  pour  moi,  mais  il  l'est  pour  toi,  parce  qu'il 
«te  procure  la  souveraineté.»  Mahmoud  quitta  la  chambre,  alla  s'asseoir  sur  le 
trône  et  plaça  la  couronne  sur  sa  tête.  Le  sultan  Mohammed  mourut  la  même 
nuit.  Le  lendemain  on  annonça  sa  mort  au  public  et  l'on  donna  lecture  au  fils 
des  dernières  injonctions  de  son  père;  elles  lui  prescrivaient  de  gouverner  avec 
justice  et  avec  bonté.  La  naissance  du  sultan  Mohammed  avait  eu  lieu  le  1 8  cha'b.ïn 
l\"ik  (21  janvier  1082  de  J.  C);  il  mourut  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  quatre  mois 
et  six  jours.  Ce  fut  dans  le  mois  de  dou'l-hiddja  492  (octobre-novembre  1099 
de  J.  C.)  que  la  khotba  fut  prononcée  en  son  nom  à  Baghdad  pour  la  première 
fois.  Cette  invocation  (par  laquelle  le  khalife  le  reconnaissait  pour  sultan)  y 
fut  supprimée  et  rétablie  plusieurs  fois.  Jusqu'à  la  mort  de  son  frère,  le  sultan 
Bec-ïarok,  il  eut  à  lutter  contre  des  difficultés  et  des  périls  dont  aucun  autre 
prince  n'en  avait  jamais  rencontré  de  semblables.  Du  moment  que  cet  événement 
arriva,  son  autorité  comme  sultan  fut  consolidée;  rien  ne  troubla  plus  la  tran- 
quillité de  son  règne;  les  provinces  de  l'empire  et  les  princes  des  pays  voisins 
lui  montrèrent  une  parfaite  soumission.  La  reconnaissance  générale  de  son  au- 
torité eut  lieu  à  partir  de  la  mort  de  son  frère  et  dura  pendant  douze  ans  et  six 
mois.  Ce  lut   un   prince  juste  et  brave,  dont   la  conduite  était  irréprochable.  Il 
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supprima  dans  toute  l'étendue  de  ses  États  les  péages  (mocouss)  et  les  autres  im- 
pôts (qui  ne  sont  pas  autorisés  par  la  loi  divine).  Voici  un  trait  qui  atteste  sa 
justice  :  Il  avait  acheté  à  un  marchand  un  nombre  de  mamloucs  (jeunes  esclaves 
blancs)  et  ordonné  que  le  prix  fût  acquitté  par  le  receveur  du  Khouzistân.  Cet 
homme  paya  une  partie  de  la  somme  et  ajourna  le  payement  du  reste.  Le  mar- 
chand se  rendit  au  tribunal,  prit  avec  lui  le  commis  du  kacli  et,  se  plaçant  sur  le 
chemin  du  sultan,  invoqua  son  appui.  Le  prince  ordonna  que  Ion  s'informât  de 
quoi  il  s'agissait.  On  demanda  au  marchand  ce  qu'il  voulait,  et  il  répondit  en 
exposant  son  affaire  et  en  mentionnant  qu'il  était  allé  au  tribunal  du  cadi  afin  de 
prendre  le  commis  de  ce  magistrat  et  de  se  placer  avec  lui  sur  le  chemin  du 
sultan,  dans  le  but  de  réclamer  son  argent.  Le  chambellan  (chargé  de  cette  com- 
mission) revint  et  dit  au  sultan  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  Le  prince  en  fut  in- 
digné et  proiondément  attristé.  Il  manda  aussitôt  le  receveur  du  Khouzistân, 
l'obligea  de  remettre  au  marchand  la  somme  qui  lui  était  due,  et  lui  infligea  une 
forte  amende.  «Cela  t'apprendra,  lui  dit-il,  ainsi  qu'aux  autres,  à  ne  pas  ajourner 
«  le  payement  des  billets  à  ordre  qu'on  vous  adresse.  »  Il  regretta  même  de  ne 
s'être  pas  présenté  au  tribunal  (devant  le  kadi)  :  «  Si  je  l'eusse  fait,  dit-il,  d'autres 
«  princes  auraient  suivi  mon  exemple,  et  personne  n'aurait  osé  manquer  à  ses  obli- 
«  gâtions.  »  C'est  là  un  de  ces  beaux  traits  que  Dieu  avait  tenus  en  réserve  pour 
la  noble  famille  des  Atâbecs;  car  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de 
Zengui,  ne  manqua  jamais  de  remplir  le  devoir  que  le  sultan  Mohammed  se 
repentait  d'avoir  négligé. 

Lorsque  les  émirs  et  les  autres  officiers  eurent  reconnu  les  dispositions  du  sul- 
tan, savoir  son  amour  pour  la  justice  et  pour  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  sa 
haine  contre  l'oppression  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  punissait  les  prévarica- 
teurs, ils  suivirent  tous  son  exemple;  les  sujets  furent  dans  la  sécurité  et  l'équité 
régna  partout. 
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Le  sultan  Mahmoud,  s'étant  établi  dans  la  souveraineté,  eut  à  soutenir  une 
guerre  contre  son  oncle  paternel  Sandjar.  Son  armée  ayant  été  mise  en  déroute, 
il  alla  le  trouver,  sans  avoir  stipulé  aucune  garantie,  et  reçut  de  lui  un  excellent 
accueil.  Ce  prince  lui  concéda,  comme  apanage,  toutes  les  contrées  qui  s'étendent 
depuis  la  frontière  du  Khoraçân  jusqu'à  Daroum  en  Syrie,  près  de  la  frontière 
(égyptienne).  Cet  empire  comprenait  Hamadàn,  lspahân,  toute  la  province  du 
Djebal,  le  Kcrmân,  le  Fars,  le  Khouzistân,  l'Irak,  l'Adcrbeïdjàn,  l'Arménie,  le 
Dîar-Becr,  le  territoire  et  la  ville  de  Mosul,  la  haute  Mésopotamie,  le  Dîar-Moder, 
le  Dîar  Rebîa'a,  la  Syrie,  la  partie  de  l'Asie  Mineure  que  les  descendants  de  Kilidj- 
Àrslân  ont  maintenant  en  leur  possession,  et  toutes  les  villes  renfermées  dans  cet 
espace.  J'ai  vu  les  lettres  patentes  qui  contenaient  cette  concession. 

Comme  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  ne  prit  aucune  part  à  cette  guerre  et  ne  put  s'y 
distinguer,  nous  n'en  donnons  pas  ici  un  récit  détaillé;  il  nous  suffira  de  men- 
tionner cette  guerre,  afin  que  le  lecteur  le  sache. 

MORT  D'EL-MOSTADHER,    COMMANDEUR    DES  CROYANTS,   ET  AVENEMENT   D'EL-MOSTARCIIED 

BILLAH. 

Le  16  du  mois  de  rebia'a  second  de  l'an  5i  2  (6  août  1  1  18  de  J.  C.)  eut  lieu  la 
mort  du  khalife  [cl-imâm]  El-Mostadher  Billah,  commandeur  des  croyants.  Ses 
noms  étaient  Abou'l-A'bbâs  Ahmed,  fils  d'El-Moktadi  bi-Amr-Illali.  Il  mourut  d'une 
esquinancic  qui  lui  était  survenue1,  étant  alors  âgé  de  quarante  et  un  ans  six 
mois  et  sept  jours.  Son  khalifat  avait  duré  vingt-quatre  ans  trois  mois  et  onze 
jours.  Sous  son  règne,  on  avait  fait  la  khotha  à  Baghdad  pour  trois  sultans,  savoir 

1  Nous  avons  rendu  le  mol  Jf.Lï  par  «  esquiuan-  son  Nodjoum  :  ^&  j  jl— j  J*-  J*  cï'yJl  "  C'est 
u  cie,  »  sur  l'autorité  d'Abou  'l-Mehacen,  qui  dil  dans       «  une  tumeur  qui  se  forme  dans  le  gosier1.  » 
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Tadj  ed-Daula  Tutuch,  Rocn  ed-Dîn  Bec-Yarok  et  Ghîath  ed-Dîn  Mohammed, 
frère  de  celui-ci  et  fils  de  Malec-Chah.  Ce  khalife,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 
était  d'une  noble  disposition ,  très-affable  et  digne  de  hauts  éloges  pour  son  zèle 
à  faire  Je  bien.  11  aimait  la  science  (de  la  loi)  et  les  savants  (les  nïénia);  on  com- 
posa pour  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  traitant  de  la  jurisprudence,  de  la 
théologie  dogmatique  et  d'autres  sujets.  Il  se  montrait  toujours  empressé  à  faire 
des  bonnes  œuvres  et  à  en  mériter  les  récompenses  (dans  la  vie  future);  jamais  il 
ne  refusait  une  faveur  qu'on  lui  demandait;  plein  de  confiance  dans  les  personnes 
qu'il  avait  chargées  d'administrer  ses  provinces,  il  n'écoutait  jamais  les  délateurs. 
Son  règne  fut  une  période  de  bonheur  et  de  sécurité  pour  ses  sujets,  et  toutes  les 
fois  qu'on  le  lui  disait,  il  en  éprouvait  une  vive  satisfaction.  Si  un  sultan  ou  autre 
haut  personnage  faisait  du  mal,  même  à  un  seul  de  ses  sujets,  il  exprimait  hau- 
tement son  mécontentement  et  réprimandait  le  coupable  dans  les  termes  les  plus 
forts.  Son  écriture  était  très-belle;  les  apostilles  qu'il  inscrivait  sur  les  requêtes 
étaient  d'un  style  duquel  rien  n'approchait  et  qui  indiquait  le  haut  talent  et  les 
vastes  connaissances  de  l'auteur.  Ce  fut  son  fils  El-Mostarched  qui  récita  la  prière 
funèbre.  Le  corps  fut  enterré  dans  une  cellule  où  le  défunt  aimait  à  se  tenir. 
La  prière  et  l'enterrement  achevés,  El-Mostarched  tint  une  séance  afin  de  rece- 
voir des  grands  le  serment  de  fidélité.  Les  descendants  des  khalifes  jurèrent 
d'abord,  puis  les  émirs,  les  docteurs  de  la  loi,  les  kadis  et  les  prieurs  des  ordres 
religieux  [lût.  les  cheikhs  des  Soufis).  Le  serment  leur  fut  administré  par  le  grand 
kadi,  Ali  lbn  Mohammed  ed-Dameghâni.  Parmi  eux  se  trouva  le  prédicateur 
Abou'n-Nedjîb  es-Sohrawerdi  \  qui  leur  adressa  un  discours  très-élégant,  dont  le 
sujet  était  la  justice  et  la  bienfaisance. 

1  La  vie  de  ce  docteur  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  biographique  dlbn  Khallicàn,  vol.  II,  p.  i5i  de  la 
traduction. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2'  partie.  6 
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DE  LA  GUERRE  QUI  EUT  LIEU  ENTRE  LE  SULTAN  MAHMOUD  ET  SON  FRERE  EL-MALEC  MES'OUD. 
CONDUITE  TENUE   PAR  EÏMAD  ED-D1N  PENDANT  C*ETTE  LUTTE. 

Lorsque  le  sultan  Mahmoud  eut  obtenu  la  souveraineté,  il  confirma  dans  le 
gouvernement  de  Mosul  son  frère  Mes'oud  et  laissa  à  Djoïoucli-Bec  la  charge 
d'atâbec.  Mes'oud  resta  soumis  à  son  frère  jusqu'à  l'an  5i  l\  (1120-1121  de  J.  C.) , 
quand  il  se  mit  en  révolte  à  la  suite  d'un  événement  que  nous  allons  mentionner. 
Dobeïs  Ibn  Sadaka  el-Acedi  (chef  des  Arabes  nomades  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Syrie)  servait  dans  l'armée  du  sultan  Mohammed,  qui  lui  avait  enlevé  la  ville 
d'El-Hilla.  Mahmoud,  étant  devenu  sultan,  lui  rendit  cette  ville  à  titre  d'apanage 
et  lui  permit  d'y  retourner.  Aussitôt  arrivé,  Dobeïs  écrivit  à  l'émir  Djoïouch-Bcc, 
le  poussant  à  se  révolter  contre  le  sultan  Mahmoud  et  lui  promettant  de  l'aider 
dans  le  cas  où  il  voudrait  placer  Mes'oud  sur  le  trône.  Son  but  était  de  profiter 
de  la  confusion  pour  recouvrer  la  puissance  et  la  considération  auxquelles  son 
père  Seïf  ed-Daula  Sadaka  avait  atteint,  par  suite  du  désaccord  qui  léguait  entre 
les  deux  sultans  Bec-Yarok  et  Mohammed.  Nous  avons  parlé  de  cela  dans  le 
Mostaksa  (le  Camel).Uostad  (maître)  Abou  Isma'îl  el-Hoceïn  Ibn  ïsma'îl  et-Toghraï, 
natif  d'Ispahân,  qui  était  alors  au  service  de  Mes'oud  en  qualité  de  premier  mi- 
nistre, conseilla  à  son  maître  de  se  révolter.  Djoïouch-Bec,  qui  possédait  le  gou- 
vernement de  Mosul  et  d'Adcrbeïdjân,  se  mit  à  lever  des  troupes.  Le  sultan 
Mahmoud,  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  lui  envoya,  ainsi  qu'à  son  frère 
Mes'oud,  un  agent  chargé  de  les  ramener  tous  deux  à  l'obéissance,  en  leur  faisant 
de  belles  promesses,  et  de  leur  adresser  des  menaces  s'il  les  voyait  persister  dans 
leur  projet.  Ils  ne  s'en  laissèrent  pas  détourner,  et  quand  ils  eurent  appris  que 
l'armée  du  sultan  avait  été  licenciée,  ils  n'en  devinrent  que  plus  audacieux.  S'étanl 
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mis  en  révolte  ouverte,  ils  firent  prononcer  la  khotba  au  nom  cl'El-Malec  Mes'oud 
et  reconnaître  ce  prince  pour  sultan.  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  leur  avait  cependant 
conseillé  de  rester  dans  l'obéissance  et  de  ne  pas  se  soulever  contre  le  sultan  légi- 
time; s'ils  agissaient  autrement,  leur  entreprise  aurait  des  suites  très-fâcheuses.  Ils 
ne  firent  aucun  cas  de  ses  paroles;  mais  le  sultan,  à  qui  on  les  rapporta,  sut  appré- 
cier le  dévouement  de  Zengui.  El-Malec  Mes'oud  et  Djoïouch-Bec,  voulant  profiter 
du  licenciement  de  l'armée  du  sultan  et  sachant  qu'il  n'avait  gardé  auprès  de  sa 
personne  qu'un  très-faible  corps  de  troupes,  se  mirent  en  campagne  et  marchèrent 
contre  lui.  Le  sultan  rassembla  les  troupes  qui  étaient  encore  dans  son  voisinage, 
et  réunit  ainsi  un  corps  de  quinze  mille  cavaliers.  Au  mois  de  rebîa'  ie\  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  auprès  d'Acedabad  et  combattirent  jusqu'à  la  nuit. 
Les  troupes  de  Mes'oud  et  de  Djoïouch-Bec  furent  alors  mises  en  pleine  déroute, 
et  un  grand  nombre  de  leurs  émirs  et  de  leurs  hauts  fonctionnaires  tombèrent 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Parmi  eux  se  trouva  Yostad  Abou  Isma'îl  et-Toghraï, 
vizir  de  Mes'oud.  Le  sultan  le  fit  mourir  et  dit  à  cette  occasion  :  «  Je  me  suis  con- 
vaincu que,  sous  le  rapport  de  la  foi  et  de  la  religion,  cet  homme  professe  des 
«opinions  pernicieuses.  »  Et-Toghraï  avait  dépassé  la  soixantaine1.  Il  s'était  dis- 
tingué comme  calligraphe  et  comme  poëte;  dans  une  de  ses  pièces,  il  disait  : 

Je  souhaitais  de  revoir  ma  bien-aimée,  ne  fût-ce  que  pour  une  seule  fois  encore;  mais,  pour 
obtenir  ce  souhait,  je  n'étais  pas  assez  fortuné. 

II  est  vrai  que  le  moment  de  nos  adieux  se  prolongea  et  me  procura  des  jouissances  auxquelles 
ma  passion  n'avait  pas  osé  aspirer. 

Oh!  si  Dieu  voulait  me  permettre  de  passer  toute  ma  vie  à  faire  un  seul  adieu,  et  que  cet 
adieu  ne  fût  pas  suivi  d'une  séparation! 

Mes'oud  s'enfuit  à  un  endroit  situé  à  douze  parasanges  du  champ  de  bataille  et 

1  Ibn  Khallicàn  a  consacré  un  article  à  Toghraï ,  dans  son  Dictionnaire  biographique,  vol.  I,  p.  462. 
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s'y  tint  caché.  Un  valet  à  pied,  qui  l'avait  suivi,  se  rendit,  par  son  ordre,  auprès 
du  sultan  Mahmoud  et  lui  demanda  grâce  pour  son  maître.  Le  sultan  fit  partir 
El-Borsoki  avec  une  lettre  d'amnistie  et  le  chargea  de  tout  faire  pour  calmer  les 
appréhensions  du  fugitif.  Cet  envoyé  revint  avec  Mes'oud,  afin  de  le  présenter  au 
sultan,  et  tout  le  monde,  T)ar  ordre  do  celui-ci,  alla  au-devant  du  prince  (pour 
lui  faire  honneur).  Le  sultan  accueillit  son  frère  avec  de  grands  égards  et  le  combla 
de  faveurs.  Ils  se  rencontrèrent  en  versant  des  larmes;  Mes'oud  fit  des  excuses;  le 
sultan  les  agréa,  et  dès  lors  il  s'associa  son  frère  dans  tous  ses  projets. 

Djoïouch-Bec  attendit  quelque  temps  dans  l'espoir  de  rencontrer  Mes'oud;  puis, 
ne  le  voyant  pas  arriver,  il  se  rendit  a  Mosul,  où  il  rassembla  des  troupes  et  ra- 
massa des  grains,  avec  l'intention  de  s'y  défendre.  Mais,  lorsqu'il  eut  appris  que  ce 
prince  s'était  réconcilié  avec  son  frère  le  sultan,  il  reconnut  l'impossibilité  de  leur 
résister,  Aussi  se  rendit- il  à  toute  bride  et  avec  une  faible  escorte  auprès  du 
sultan,  qui  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  le  traita  honorablement,  mais  en  lui  ôtant  le 
gouvernement  de  Mosul.  Cette  ville  avec  ses  dépendances,  telles  que  Djezîrat  Ibn 
Omar  et  Nisibe,  fut  donnée  en  apanage  à  Ak-Sonkor  el-Borsoki.  Cela  eut.  lieu 
dans  le  mois  de  safer  5 1 5  (avril-mai  1121  de  J.  C).  Le  sultan  recommanda  à  El- 
Borsoki,  (Mi  l'envovant  à  Mosul,  de  garder  auprès  de  lui  Eïmad  ed-Dîn  Zengui, 
de  lui  donner  de  l'avancement  et  de  suivre  en  tout  point  ses  conseils.  Arrivé  à  sa 
destination,  El-Borsoki  exécuta  ce  que  le  sultan  lui  avait  ordonné  au  sujet  de 
Zengui  et  alla  encore  au  delà,  attendu  que  celui-ci  se  distinguait  par  son  intelli- 
gence aussi  bien  que  par  son  courage,  et  que  son  père  avait  occupé  un  rang  élevé 
sous  le  règne  de  Bocn  ed-Dîn  (Malec-Chah).  Car  chez,  les  grands  de  cette  époque, 
la  conduite  de  Malec-Chah  était  comme  une  loi  religieuse  à  laquelle  on  devait  se 
conformer,  et,  à  leurs  yeux,  l'homme  le  plus  respectable  étail  celui  qui  suivait  le 
plus  exactement  l'exemple  de  ce  sultan. 


DES  ATABECS  DE   MOSUL. 


45 


jj^lé  lj*»-<sj-i  "^^j  Jwva^li  s-^LiOtj  il^sjL)  JJ  jl^x^l  dw^oL  ^jL-wwJî  Jj  J-iv^ls 

,j  ^X_i-=^  ^U   4_j|  c^lli  «^^s-^vj  (JUi  ai  (j-e  ^JL^v^aJ]  û\^*x  («SHP^  v*-"*-?  HP  ^^ 
^j^L-sJI  jjLjt-Ajj  L/oV-gjté   4_f*-gJ|  (OAÂiii  cèlli  iJw4u-A.il  cj-^U    ^-ç^àii  io/~A-ftJ|   (^-6^-  A-^J-*-^ 


El-Borsoki. 
Ad  5 1 6  de  l'hégire 

(1 122  de  J.  C). 


EIMAD  ED-DIN  ZENGUI   REÇOIT   COMME  APANAGE  LA  VILLE  DE  OUACET. 

L'an  5i6  (1122-1123  de  J.  C),  l'atâbec1  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  reçut  pour 
apanage  la  ville  de  Ouacet  et  obtint  la  charge  de  chihna  (commissaire  du  sultan) 
à  Basra.  Voici  le  motif  de  cette  nomination  :  l'émir  Dobeïs  el-Acedi,  fils  de  Sadaka 
et  seigneur  d'El-Hilla,  s'était  conduit,  dans  ses  rapports  avec  le  prince  Mes'oud 
et  l'émir  Djoïouch-Bec,  de  la  manière  dont  nous  venons  de  parler.  Le  sultan  en 
fut  instruit  et,  pour  ajouter  (à  son  mécontentement) ,  il  reçut  du  khalife  El-Mostar- 
cbed  de  vives  plaintes  au  sujet  du  chef  arabe;  aussi  envoya-t-il  une  dépêche  à  El- 
Borsoki,  lui  ordonnant  de  descendre  le  fleuve  jusqu'à  Baghdad,  en  se  faisant 
accompagner  des  troupes  de  Mosul,  et  de  faire  la  guerre  à  Dobeïs.  El-Borsoki 
obéit  et  emmena  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  avec  lui.  Arrivé  à  Baghdad,  il  se  dirigea 
contre  El-Hilla;  mais  ses  troupes,  ayant  rencontré  celles  de  Dobeïs  auprès  du 
canal  [nekr)  de  Bechîr2,  prirent  la  fuite  sans  engager  le  combat.  Voici  la  cause  de 
leur  retraite  précipitée  :  El-Borsoki,  ayant  remarqué  que  son  aile  droite,  celle  où 
se  tenaient  les  émirs  becdjïens3,  offrait  des  points  faibles,  donna  l'ordre  d'abattre 
sa  tente  et  de  la  transporter  à  cette  aile  pour  y  être  dressée.  Par  cette  démonstra- 
tion, il  croyait  raffermir  les  cœurs  (qui  commençaient  à  défaillir).  Quand  la  tente 
fut  démontée,  les  troupes  de  l'aile  droite  s'en  aperçurent  et,  croyant  que  le  reste 
de  l'armée  était  en  déroute,  elles  prirent  la  fuite,  entraînant  avec  elles  les  autres 


1  Dans  le  premier  volume  de  ce  Recueil ,  p.  767, 
nous  avons  indiqué  les  diverses  significations  du 
mot  atâbec.  Dans  tous  les  cas  dont  nous  avons  fait 
mention,  il  est  précédé  de  l'article  el,  ainsi  que  la 
grammaire  l'exige.  Mais  dans  le  Camel  et  dans 
l'Histoire  des  Atâbecs,  notre  auteur  l'emploie  sans  y 
ajouter  l'article,  ce  titre  honorifique  n'étant  plus 
qu'un  simple  nom  propre. 

2  Le  Camel  ajoute  :  «  à  l'est  de  l'Euphrate.  » 


3  On  ne  sait  pas  au  juste  quelles  étaient  les  at- 
tributions de  certains  chefs  militaires  qui  figuraient 
sous  les  règnes  des  successeurs  du  sultan  Malec- 
Chah  et  que  l'on  appelait  émirs  becdjiens,  *Lo3f| 
&/.XJÎ ,  au  singulier  ^^CJl  j/yOf[.Le  mot  becdji  ^j^ 
appartient  à  la  langue  turque  et  signifie  garde,  sen- 
tinelle,  ce  qui  fait  supposer  que  les  officiers  ainsi 
désignés  étaient  chargés  de  la  garde,  soit  des  fron- 
tières de  l'empire  ,  soit  de  la  personne  du  souverain. 


El-Borsoki. 
An  5 16  de  L'hégire 

(1 1  22  de  J.  C). 


46  HISTOIRE 

cjc  ^j\Â.  <j  lsUàJI  ^^Js-j  jXt*uJ|  <xl.gr-  ^-J  LgAJ  4_*Sj  ^Jaxl  J^  J~£Jj  ^JLwwJ]^ 
saJI  7^i>>\  (Jtë  •>!*>-*->  J.I  iU^j  ^j«LJi  («V-g-Mj  <-iiSs>o  (j-o  ^v^aJ]^  «Ojô  ^Lvj  «Lu^ij 
<Jlc  4_j|  <_jL*liI[  Jj  J-"^  ^n-ax  \j  ctlLo  v_g>J    <j«»6J.i  t_yij-*Â.j  1  (^.^uwsJÎ  >V-gJI  '«l-J 

Jè\j    àj-JL-^-A    ^il-ll    <~ 6-2»» I    A^XJjj    ^l    g  ■>    i^/,-,A    g-.'    ^-J'Là*    <-2^jjj    <-A^jg-   jdsjJI 
^xJ    v_^sL^»_aJ|    ,j-*    Lgj   ,j*   ^L5j   Ja-u»l^    Jj   u5v^«X    ^jw^ji    J-^j's    ^-^    f^rt    i-^   ^L^2J| 

L_J — w\|  # A-J]  (>jm_aj-;>  v^-**«x  s-*.^«-f  Lgj  (j-°  5t^w  L^-5  <jl>o  UjL^2.3  ^^-w/^aJI  LajLS 

4  »ViSL  c^-ij   uî^l  :>'^~^  <_5W^'  ^bo^JI  vA^o^V  ? ->^w   ^-"-y-v!  (£*  ^>>«lî  ^tA-lia..- 
^^y—sl—* — )|    il £j    ? vJOl  [vr^b    f^H-'  <J*"-*-i°  ^*u-c   L?L*2.J   <Oxlkj   Pv-*îj   jJi-Jî 

SwjosJ  LgU  k  Lgj  rflsu  Lg^Ji  JdLoL  LôLg'-j  Lg-Ajji  l.gjv->l  »<  <>>woU  ïn-^vsM  <»psà^? 


corps  de  l'armée  et  El-Borsoki  lui-même.  Selon  un  autre  récit,  ce  désarroi  fut 
causé  par  El-Borsoki;  il  venait  de  recevoir  un  billet  dans  lequel  on  l'avertis- 
sait qu'une  partie  de  ses  troupes  voulait  le  tuer;  craignant  pour  ses  jours  et  se 
méfiant  (de  son  entourage),  il  quitta  la  place  où  il  se  trouvait,  et  l'armée  prit 
la  fuite.  El-Borsoki  rentra  à  Baghdad  le  2  du  mois  de  rebîa'  second  (10  juin 
1122  d9  J.  C). 

Après  la  retraite  d'El-Borsoki,  l'émir  Dobeïs  s'abstint  d'envahir  le  territoire  de 
Nahr-Malec;  il  épargna  même  tous  les  autres  lieux  et  fit  déclarer  au  sultan  que  ce 
prince  pouvait  compter  sur  son  obéissance  et  envoyer  ses  lieutenants  dans  les  pro- 
vinces (que  le  gouvernement  seldjoukide  avait  délaissées). 

A  la  suite  de  ces  événements,  le  sultan  nomma  El-Borsoki  .cliihna  de  tout  l'Irak 
et  lui  fit  épouser  la  princesse  Behicht  Djibân  [paradis  du  monde),  mère  de  son 
frère  (consanguin)  El-Maîec  Mes'oud.  El-Borsoki  resta  à  Baghdad  jusqu'au  mois 
de  cha'bân  de  cette  année  (octobre),  s'occupant  à  entretenir  une  correspondance 
avec  Dobeïs  au  sujet  d'un  traité  de  paix.  Comme  cela  n'aboutissait  pas,  il  envoya 
un  corps  de  troupes  contre  Ouacel.  La  garnison  de  cette  place  avait  déjà  écrit  à  El- 
Borsoki  pour  lui  annoncer  son  parfait  dévouement;  et  maintenant  qu'elle  avail 
appris  la  nouvelle  que  les  troupes  de  Dobeïs  s'avançaient  pour  l'attaquer,  elle  fit 
demander  des  renforts.  El-Borsoki  envoya  au  secours  de  Ouacet  l'émir  Altoun-Tach 
el-Abori  (natif  du  village  d'Abor  en  Sidjistân)  et  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  à  qui  il 
venait  d'accorder  Ouacet  comme  apanage.  La  garnison,  s'étant  mise  à  la  disposi- 
tion de  Zengui  ainsi  qu'elle  en  avait  reçu  l'ordre,  se  présenta  devant  les  troupes 
de  Dobeïs,  les  mit  en  pleine  déroute  et  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Tout 
ce  qui  resta  de  l'armée  vaincue  se  retira  en  désordre  pour  aller  rejoindre  Dobeïs. 
Zengui  se  fixa  dans  Ouacet,  et  là  il  reçut,  de  la  part  d'El-Borsoki  lui-même,  sa 
nomination  au  poste  de  cliihna  de  Basra.  Conformément  aux  ordres  de  cet  émir, 
il  se  rendit  à  Basra  afin  de  garantir  cette  ville  contre  les  tentatives  des  Arabes  qui 
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El-Borsoki. 
An  5i6  de  l'hégire 

(1 120  de  J.C.)- 
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de  jour  en  jour  arrivaient  à  l'improviste  pour  la  surprendre.  Aussitôt  qu'il  s'y  fut 
établi,  personne  ne  fit  la  moindre  démonstration  contre  Basra,  et  les  habitants 
n'eurent  plus  aucune  agression  à  redouter.  Dans  le  gouvernement  de  Ouacet  et 
de  Basra,  Zengui  fit  preuve  d'une  habileté  dont  personne  ne  l'avait  supposé  ca- 
pable, et  sa  réputation  s'accrut  à  un  tel  point  que  Dobeïs,  sentant  qu'il  ne  par- 
viendrait pas  à  ses  lins,  évita  de  l'attaquer.  Il  tourna  toutefois  ses  armes  contre 
la  ville  d'El-Medaïn,  ce  qui  inspira  de  vives  appréhensions  aux  habitants  de 
Baghdad  et  mit  El-Borsoki  clans  la  nécessité  de  passer  sur  la  rive  occidentale  (du 
Tigre) ,  afin  d'aller  au-devant  de  l'envahisseur.  Jugez  par  là  de  la  haute  réputation 
d'Eïmad  ed-Dîn  Zengui  :  bien  que  son  gouvernement  fût  très-éloigné  de  Baghdad, 
Dobeïs  l'y  laissa  tranquille  et  se  dirigea  contre  El-Medaïn,  ville  située  dans  le 
voisinage  de  la  capitale  et  protégée,  à  peu  de  distance,  par  l'armée  d'El-Borsoki. 
Cette  année-ci,  la  caravane  des  pèlerins  qui  devait  se  rendre  à  la  Mecque  dut 
suspendre  son  départ  à  cause  des  troubles  dont  nous  venons  de  parler. 

DÉFAITE  DE  DOBEÏS  PAR   L'ARMEE  DE  BAGHDAD  ET  BEL  EXPLOIT   D'EÏMAD  ED-DIN. 

Quand  Dobeïs  se  fut  présenté  avec  ses  troupes  devant  El-Medaïn  et  qu'Ei- 
Borsoki  eut  passé  sur  la  rive  droite  (du  Tigre),  dans  le  dessein  de  marcher 
contre  lui,  le  khalife  El-Mostarched  fit  sommer  le  chef  arabe  de  rentrer  dans 
l'obéissance,  l'avertissant  qu'en  cas  de  refus  il  marcherait  contre  El-Hilla.  Dobeïs 
fut  tellement  irrité  de  ce  message  qu'il  fit  serment  de  se  porter  contre  Baghdad, 
de  mettre  cette  ville  en  ruines  et  d'en  exterminer  les  habitants.  Ayant  alors  con- 
voqué ses  Arabes,  en  leur  faisant  espérer  qu'ils  mettraient  Baghdad  au  pillage,  il 
en  rassembla  une  multitude  de  guerriers.  Le  khalife,  ayant  appris  ce  qu'il  venait 
de  iaire,  se  mit  a  la  tête  de  ses  troupes  et  sortit  de  Baghdad,  ayant  sur  lui  une 
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veste  noire,  un  turban  de  la  même  couleur,  une  écharpe  sur  la  tête,  le  manteau 
{borda)  du  Prophète  sur  les  épaules,  et  tenant  la  baguette  du  Prophète  dans  sa 
main.  S'étant  embarqué  dans  sa  chaloupe  avec  le  vizir  Nidham  ed-Dîn  Ahmed, fils 
de  Nidham  el-Molc,  il  traversa  le  fleuve  et  vit  arriver  au-devant  de  lui  le  nakib 
en-nokaba  (syndic  des  syndics,  c'est-à-dire  chef  des  descendants  de  Mahomet), 
le  cheikh  des  cheïkhs  (le  chef  des  uléma),  Sadr  ed-Dîn  Isma'îl,  le  kadi'l-kodat  (grand 
kadi)  Ez-Zeïnebi  et  d'autres  (personnages  de  haut  rang).  El-Borsoki,  ayant  été 
averti  de  l'approche  du  khalife,  monta  à  cheval  et  alla  au-devant  de  lui.  Aussitôt 
qu'il  vit  le  parasol  (impérial),  il  mit  pied  à  terre,  ainsi  que  toute  son  escorte,  et 
baisa  le  sol.  Le  khalife,  étant  descendu  de  cheval,  rentra  dans  sa  tente  et  fit  venir 
El-Borsoki  et  les  autres  émirs.  Ayant  alors  reçu  d'eux  le  serment,  de  fidélité,  il  se 
mit  en  marche  pour  El-Hilla.  Dobeïs,  s'étant  éloigné  d'El-Medaïn,  rencontra  l'ar- 
mée du  khalife  à  El-Mobareca,  canton  situé  dans  l'arrondissement  du  Nîl '.  El- 
Borsoki  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  et  plaça  celles  d'Eïmad  ed-Dîn 
Zengui  et  de  l'émir  becdjïen  Abou  Becr  el-Yas  à  l'aile  droite.  Le  khalife,  entouré 
de  sa  suite,  se  plaça  en  arrière  de  l'armée,  mais  de  manière  à  être  vu  de  tout  le 
monde.  Devant  lui  se  tinrent  des  lecteurs  portant  chacun  un  Korân  ouvert,  pen- 
dant qu'à  Baghdatl  les  habitants  s'occupaient,  par  son  ordre,  à  réciter  le  texte  du 
livre  sacré  et  à  prier  pour  le  succès  du  khalife.  Dans  ce  jour-là,  le  Korân  fut  lu  en 
entier  mille  fois.  Quand  les  troupes  eurent  occupé  leurs  positions,  l'aile  gauche  de 
Dobeïs,  commandée  par  A'ntar,  fils  d'Aboul-Asaker,  chargea  sur  le  corps  qui  était 
sous  les  ordres  de  l'émir  Abou  Bekr  el-Yas  et  le  fit  reculer.  Une  seconde  charge 
eut  encore  le  même  résultat  et  faillit  amener  la  déroute  totale  de  cette  partie  de 
l'armée,  quand  Zengui  se  mit  à  la  tête  du  contingent  de  Ouacet  et  se  porta  sur 

1  Le  canal  d'arrosage  appelé  En-Nil  coulait  clans  le  voisinage  d'EI-Hilla,  el  conduisait  une  partie  des 
eaux  de  l'Euphrate  jusqu'au  Ti^re. 
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les  derrières  d'A'ntar»  Abou  Becr  el-Yas  revint  alors  à  l'attaque  avec  le  corps  qu'il 
commandait,  de  sorte  que  les  troupes  d'A'ntar,  prises  comme  dans  un  filet  [htt. 
avec  la  main),  éprouvèrent  de  grandes  pertes.  Un  autre  corps  qu'El-Borsoki  avait 
mis  en  embuscade  sur  les  derrières  de  Dobeïs  s'étant  montré  alors,  les  Arabes 
prirent  la  fuite  avec  leurs  alliés  et  avec  Dobeïs,  et  se  jetèrent  dans  le  Nîl.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  s'y  noyèrent;  beaucoup  d'autres  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers. Quant  à  El-Moslarched,  quand  il  vit  l'aile  droite  d'El-Borsoki  sur  le  point 
d'être  défaite  par  les  troupes  d'A'ntar,  il  tira  son  épée,  poussa  le  cri  &  Allah  acber 
(Dieu  est  le  plus  grand!)  et  se  porta  en  avant  avec  l'intention  de  prendre  part  au 
combat;  mais  Zengni,  par  sa  conduite  habile,  lui  évita  cette  peine.  La  victoire 
achevée,  on  amena  les  prisonniers  devant  El-Mostarched,  qui  les  fit  mettre  à 
mort.  L'armée  de  Dobeïs  se  composait  de  dix  mille  cavaliers  et  de  douze  mille 
fantassins;  celle  du  khalife  et  d'El-Borsoki  comptait  huit  mille  cavaliers  et  cinq 
mille  fantassins  et  ne  perdit  qu'une  vingtaine  de  cavaliers.  Les  femmes  de  Dobeïs 
et  ses  concubines  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur,  à  l'exception  de  la  fille 
d'Ilghazi  Ibn  Ortok  et  de  la  fille  d'A'mîd  ed-Daula  Ibn  Djehîr.  Ces  deux  dames 
étaient  restées  dans  le  mausolée  d'El-Hoceïn  '  pendant  la  bataille.  La  rencontre  eut 
lieu  le  ier  de  moharrem  5 1  7  (ier  mars  1 123  de  J.  C).  Le  khalife  reprit  le  chemin 
de  Baghdad  et  y  fit  son  entrée  le  10  du  même  mois.  La  populace  de  cette  ville 
(voulant  se  venger  des  Chiites)  s'empressa  de  saccager  le  mausolée  situé  à  Bab 
et-Tîn  et  tout  ce  qui  était  dans  le  voisinage  d'Ed-Darîhateïn  (les  deux  tombeaux). 
Elle  avait  déjà  arraché  les  portes  du  mausolée  quand  le  khalife,  ému  par  les 
plaintes  des  Alides,  exprima  un  vif  mécontentement  et  ordonna  à  son  esclave 

1  Le  tombeau  d'El-Hoceïn    [Mes'ched   Hoceïn) ,        bêla,   sur  la  rive  occidentale  de  l'Euphrate  et    à 
fils  d'Ali  et  petit-tils  de  Mahomet,  est  situé  à  Ker-        vingt  lieues  sud  de  Baghdad. 

Histoh.  ou.  —  Tome  II,  2e  partie.  7 
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Nadr,  émir  de  la  caravane  des  pèlerins,  d'aller  châtier  les  auteurs  du  désordre  et 
de  les  mettre  aux  fers.  Cet  officier  exécuta  sa  commission,  fit  rendre  aux  proprié- 
taires, tant  qu'il  le  put,  les  objets  qu'on  leur  avait  volés.  Quant  à  Dobeïs,  il  cou- 
rut se  réfugier  auprès  d'un  fils  du  sultan  Mohammed,  le  prince  Toghril,  qui  était 
alors  en  révolte  contre  son  frère  le  sultan  Mahmoud,  et  il  devint  un  des  princi- 
paux compagnons  de  ce  prétendant  '. 

ZENGUI  QUITTE  EL-BORSOKI  ET   ENTRE  AU   SERVICE  DU  SULTAN    MAHMOUD. 

Lorsque  Dobeïs  eut  quitté  l'Irak  pour  aller  joindre  Toghril,  la  tranquillité  se 
rétablit  dans  ce  pays,  et  le  sultan  Mahmoud  fil  tenir  à  El-Borsoki  l'ordre  de  ren- 
trer à  Mosul  et  de  s'apprêter  a  marcher  contre  les  Francs.  Il  choisit  en  même 
temps  l'émir  Berenkach  ez-Zekouï  pour  remplir  le  poste  de  chihna  à  Baghdad. 
Borsoki  revint  à  Mosul  l'an  5 1  7  (11  23-1  1  2/1  de  J.  C.) ,  et,  en  recevant  cet  ordre, 
il  envoya  à  l'atâbec  Eïmad  cd-Dîn  Zengui,  qui  se  tenait  alors  dans  Basra,  pour 
l'informer  de  l'état  des  choses  et  pour  l'inviter  à  l'accompagner  jusqu'à  Mosul. 
Voici  ce  que  mon  père  m'a  raconté  à  ce  sujet:  «  Plusieurs  des  anciens  compagnons 
"du  chehîd  (Zengui)  me  firent  le  récit  suivant  :  Le  chekîd  rassembla  ses  parti- 
sans et  leur  adressa  ce  discours  :  «Noire  position  est  devenue  très-ennuyeuse; 
«  chaque  jour,  un  nouvel  émir  est  nommé  gouverneur  de  ce  pays,  et  nous  recevons 
«l'ordre  de  nous  conformer  à  ses  volontés  et  à  ses  fantaisies.  On  nous  envoie 
«  tantôt  dans  l'Irak,  tanlôt  à  Mosul,  tantôt  dans  la  haute  Mésopotamie  et  tan  toi 
«en  Syrie.  Que  me  conseillez-vous  de  faire?»  Zeïn  ed-Dîa  Ali,  fils  de  Beçtfekîn 

1  Notre  auteur  ajoute,  dans  le  Cameî,  que  Dobeïs  Basra,  d'où  ils'enfuit  pour  gagner  la  Syrie  el  pour 
passa  dans  le  Nedjd  d'Arabie,  qu'il  obtint  l'appui  seconder  les  L'rancs  dans  une  tentative  cootre  la 
•  les  tribus  de  cette  contrée  et  qu'il    pénétra  dans        ville  d'AIep. 
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«  et  l'homme  en  qui  Zengui  mettait  le  plus  de  confiance  et  qu'il  recevait  le  plus 
«  volontiers  clans  son  intimité,  lui  répondit  :  «Seigneur,  les  Turcomans  ont  un 
«proverbe  qui  dit  :  Si  un  homme  veut  poser  sur  sa  tête  une  pierre,  que  cette  pierre 
«  soit  tirée  d'une  grande  montagne.  Or,  puisque  nous  devons  nécessairement  être 
«au  service  de  quelqu'un,  le  mieux  est  d'être  au  service  du  sultan.»  Zengui 
«  suivit  ce  conseil  et  quitta  Basra  pour  se  rendre  à  la  cour  du  sultan  Mah- 
«  moud.  Il  resta  auprès  de  lui  pendant  quelque  temps  sans  rien  voir  arriver 
«de  ce  qu'il  espérait;  il  dépensa  tout  son  argent  et  se  trouva  très  à  l'étroit. 
«  S'adressant  alors  à  Zeïn  ed-Dîn,  il  lui  dit:  «Mon  ami  Ali,  nous  avons  posé 
«une  pierre  sur  nos  têtes,  comme  vous  l'avez  voulu;  mais  elle  est  terriblement 
«lourde!»  Le  seul  avantage  que  Zengui  avait  obtenu  fut  l'autorisation  de  se 
«  tenir  debout  à  côté  du  trône  sans  que  personne  eût  le  droit  de  prendre  place 
«au-dessus  de  lui.  Un  certain  jour,  le  sultan  sortit  à  cheval,  afin  daller  jouer 
«  au  mail,  et,  étant  entré  clans  l'arène,  il  prit  un  mail,  dit  à  Zengui  d'approcher 
«  et  lui  remit  cet  instrument  dans  la  main  en  disant  :  «  Viens  jouer  avec  nous.  » 
(La  partie  finie,)  le  sultan  fit  de  vifs  reproches  à  ses  émirs  :  «  Comment  ne  rougissez- 
«  vous  pas?  leur  dit-il.  Voici  qu'il  est  venu  un  homme  que  vous  connaissez,  et  dont 
«le  père,  comme  vous  le  savez  bien,  occupait  une  très-haute  position  dans  l'em- 
«pire,  et  il  ne  s'est  trouvé  personne  parmi  vous  qui  lui  ait  envoyé  un  présent 
«ou  offert  un  repas.  Par  Allah!  si  je  l'ai  laissé  si  longtemps  sans  lui  fournir  de 
«l'argent  pour  ses  frais  et  sans  lui  donner  un  apanage,  c'est  parce  que  j'atten- 
«  dais  pour  voir  ce  que  vous  alliez  faire.  »  Après  les  avoir  réprimandés  très-vive- 
«  ment,  il  s'adressa  à  Zengui  et  lui  dit:  «Je  vous  donne  en  mariage  la  veuve  de 
«l'émir  Condoghdi,  et  l'on  vous  fournira  de  l'argent  de  ma  part.  »  Ce  Condoghdi 
«  avait  été  un  des  plus  grands  émirs  du  sultan  Mohammed  et  du  sultan  Mahmoud. 

7- 
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«  Celui-ci  l'avait  placé  auprès  de  sou  frère  Toghril  en  qualité  d'atâbec  et  de  pre- 
«  mier  ministre.  Condoghdi  poussa  Toghril  à  se  révolter  contre  le  sultan  Mah- 
«  moud  et  rassembla  beaucoup  de  troupes  pour  soutenir  son  maître.  Il  devint 
«ainsi  un  personnage  bien  redoutable;  mais  cette  même  année  vit  la  fin  de  ses 
«jours.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  une  femme  et  une  telle  quantité  d'argent, 
«  d'elle ts  et  d'armes  que  personne,  excepté  un  souverain,  n'aurait  pu  en  réunir 
«autant.  Le  sultan  fit  informer  la  veuve  qu'il  avait  disposé  de  sa  main  en  laveur 
«  d'Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  et,  bien  qu'elle  se  refusât  d'abord  à  cette  alliance,  elle 
«  finit  par  y  donner  son  consentement.  »  Le  narrateur  ajouta  :  «  Le  lendemain  du 
«  mariage,  Zengui  sortit  à  cheval,  ayant  à  côté  de  lui  le  fils  de  Condoghdi;  entouré 
«  d'une  grande  pompe,  il  s'avança  au  milieu  d'un  cortège  composé  de  ses  compa- 
ti gnons  et  de  ceux  de  Condoghdi.  Sa  femme  mit  à  sa  disposition  tant  de  tentes  el 
«d'effets  qu'aucun  officier  de  l'armée  n'aurait  pu  en  montrer  autant.  » 

LE  SULTAN   DONNE   À  ZENGUI,   COMME  APANAGE,   LA  VILLE   DE  BASRA. 

Le  sultan  ayant  appris,  vers  celte  époque,  qu'un  ramassis  d'Arabes  avait  mis 
Basra  au  pillage,  donna  à  l'atâbec  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  l'ordre  de  partir  pour 
cette  ville  et  de  la  garder  pour  lui-même  comme  apanage.  Il  fit  choix  de  Zengui 
pour  remplir  ce  poslc,  parce  qu'il  se  rappelait  combien  cel  émir  avait  déployé 
de  talent  dans  la  défense  de  Basra  pendant  le  cours  de  l'année  précédente,  el 
cela  justement  au  moment  où  la  guerre  régnail  partout  et  où  les  troupes  étaient 
mal  disposées.  Il  le  chargea  de  défendre  la  ville  et  de  se  tenir  toujours  sur  ses 
gardes.  Informé  que  le  khalife  avait  assisté  en  personne  aux  dernières  guerres 
et  qu'il  rassemblait,  encore  des  troupes  au  point  de  se  rendre  redoutable,  il  fil 
avertir  Eïmad  ed-Dîn  Zengui  de  se  tenir  bien  au  courant  de  ce  qui  se  passerai!  à 
Ouacel  el  de  prendre  une  connaissance  exacte  de  l'étal  de  cette  ville.  11  lui  ordonna 
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en  même  temps  de  protéger  cette  place  contre  les  tentatives  du  khalife  et  de 
marcher  contre  les  troupes  que  ce  souverain  voudrait  y  envoyer.  Zengui  partit 
pour  l'Irak  et,  s'étant  e'tabli  dans  Basra,  il  fit  goûter  aux  habitants  les  avantages 
dune  bonne  administration  et  les  protégea  contre  les  Arabes  et  les  autres  peu- 
plades qui  voulaient  les  attaquer.  Des  détachements  de  troupes,  envoyés  par  lui 
de  tous  les  côtés,  firent  éprouver  aux  Arabes  nomades  des  châtiments  sévères;  la 
sécurité  renaquit  dans  la  province  et  les  routes  n'offrirent  plus  de  dangers.  Il 
adressa  fréquemment  au  sultan  des  rapports  sur  l'état  de  l'Irak  et  ne  lui  cacha  rien. 
Cette  conduite  fit  une  profonde  impression  sur  l'esprit  du  sultan  et  augmenta 
encore  la  considération  que  ce  prince  avait  pour  Zengui. 

ZENGUI  EST  NOMMÉ  CHIHNA  DE  BAGHDAD. 

Berenkach  ez-Zecouï,  agent  du  sultan  (chihna)  à  Baghdad ,  ayant  eu  des  démêlés 
avec  El-Mostarchecl  Billah,se  vit  obligé,  par  les  menaces  de  ce  khalife,  de  quitter 
la  ville.  Parti  au  mois  de  redjeb  5 1 9  (ou  520  selon  le  Camcl),  il  alla  trouver  le  sultan, 
se  plaignit  du  traitement  qu'il  avait  éprouvé  et  l'avertit  que  le  khalife  lui  de- 
viendrait un  ennemi  redoutable.  «  Il  lève  des  troupes,  lui  dit-il,  dans  l'intention 
«  de  vous  empêcher  d'entrer  en  Irak.  Si  vous  tardez  de  vous  montrer  dans  ce  pays, 
«  le  khalife  n'en  deviendra  que  plus  fort  et  ne  vous  permettra  pas  d'y  pénétrer.  » 
Le  sultan,  poussé  de  la  sorte,  partit  pour  l'Irak.  Le  khalife  le  fît  prier  de  ne  pas 
se  rendre  à  Baghdad  pour  cette  fois-ci,  vu  que  le  pays  était  dévasté  et  que  la 
disette  se  laisait  sentir  partout.  Il  lui  offrit  même  une  forte  somme  d'argent  pour 
l'engager  à  remettre  sa  visite  à  une  époque  plus  favorable.  Le  sultan  rejeta  la 
proposition  et  persista  dans  son  projet  de  voyage.  A  cette   nouvelle,  le  khalife 
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traversa  le  Tigre  avec  les  membres  de  sa  famille,  hommes  et  femmes,  et  avec  les 
hauts  fonctionnaires  de  l'Etat.  Au  mois  de  dou'l-ka'da  (décembre  1126  de  J.  C), 
il  passa  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  exprimant  ouvertement  son  indignation  et 
déclarant  qu'il  s'éloignerait  deBaghdad  si  le  sultan  s'y  présentait.  Quand  il  sortit 
du  palais,  le  peuple  versa  des  larmes  et  se  lamenta  tout  haut.  Le  sultan,  ayant 
appris  ces  nouvelles,  envoya  un  messager  au  khalife  pour  le  calmer  et  pour  l'en- 
gager à  rentrer.  Le  khalife  répondit:  «Je  vous  avais  ordonné  de  remettre  votre 
«visite,  à  cause  de  la  ruine  du  pays,  de  la  grande  mortalité  et  de  la  disette.» 
Il  ajouta  :  «  Si  vous  venez  en  Irak,  je  quitterai  ce  pays  avec  ma  famille  et  j'empor- 
terai tout  ce  que  je  possède.  »  Le  sultan  se  lâcha  de  cette  réponse  et  partit  pour 
Baghdad.  Quand  la  fête  du  sacrifice  (7  janvier  1 126  de  J.  C.)  arriva,  El-Mostar- 
ched  fit  dresser  ses  tentes  (en  dehors  de  la  ville)  ainsi  que  la  chaire  aux  prédi- 
cations; ayant  alors  fait  venir  les  officiers  attachés  à  sa  personne,  les  hauts 
fonctionnaires  et  les  grands  dignitaires  de  l'empire,  il  prononça  la  prière  de 
la  fête  à  la  tête  de  la  congrégation  et  lui  adressa  un  discours  qui  fit  verser  des 
larmes  à  tout  le  monde.  Alors  il  plaça  l'eunuque  A'Iîf  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  et  le  fit  partir  pour  Ouacet.  Eïmad  ed-Dîn  était  déjà  arrivé  dans  cette  ville,, 
ayant  quitté  Basra  (peu  de  temps  auparavant)  afin  de  la  défendre.  Quand  A'fîf  s'en 
fut  approché,  Zengui  lui  fit  signifier  l'ordre  de  revenir  sur  ses  pas  et  d'éviter  ainsi 
une  bataille.  A'fif  ne  fit  aucune  attention  à  cette  menace  et  vint  camper  (sur  le 
bord  du  canal),  à  l'occident  de  la  ville.  Le  chehîd  (Zengui)  traversa  le  (canal), 
attaqua  vigoureusement  les  troupes  d' A'fîf  et  les  mil  en  pleine  déroule.  (I  leur  tua 
beaucoup  de  monde,  et  leur  fil  un  grand  nombre  de  prisonniers;  mais  il  permit 
à  A'fîf  de  s'échapper,  bien  qu'il  eût  pu  le  prendre.  Alors  le  khalife  lit  rassembler 
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tons  les  bateaux  (du  fleuve),  murer  les  portes  du  siège  du  khalifat  (Baghdad), 
à  l'exception  de  Bab  en-Nouba,  et  donna  l'ordre  ait  grand  chambellan  Ibn  es- 
Saheb  d'occuper  cette  porte  et  de  défendre  ainsi  l'entrée  du  palais.  De  tous  les 
serviteurs  du  khalife,  lbn  es-Saheb  était  le  seul  qui  fût  resté  sur  la  rive  orientale 
(du  fleuve).  Le  sultan,  arrivé  à  Baghdad  le  20  de  doul-hiddja  (17  janvier),  fit 
halte  dans  (le  faubourg  d)  Es-Chammasiya.  Une  partie  de  ses  troupes  pénétra 
dans  la  ville  et  alla  s'installer  dans  les  maisons  des  habitants.  Bien  que  le 
sultan  ne  cessât  d'envoyer  des  messages  au  khalife  pour  l'engager  à  revenir  et  à 
faire  la  paix,  celui-ci  persista  dans  son  refus.  Une  escarmouche  eut  lieu  entre  les 
deux  armées,  et  les  gens  du  peuple  qui  habitaient  la  rive  occidentale  adressèrent 
au  sultan  les  injures  les  plus  grossières.  Ensuite,  au  mois  de  moharrem  52 o 
(janvier- février  1126  de  J.  C),  une  autre  troupe  envahit  le  palais  du  kha- 
life et  saccagea  le  pavillon  de  la  Couronne  (le  Tadj),  ainsi  que  les  chambres 
(où  logeaient  les  pages).  Les  habitants  de  Baghdad  en  furent  indignés,  et  le 
khalife,  voyant  son  palais  mis  au  pillage,  sortit  de  sa  tente,  ayant  au-dessus  de 
sa  tête  le  parasol  impérial  et  devant  lui  le  vizir.  Il  fit  alors  battre  les  timbales 
et  sonner  les  trompettes,  puis  il  cria  à  haute  voix  :  «Holà!  au  secours  des  des- 
cendants de  Hachem1!»  Il  ordonna  alors  d'amener  les  bateaux  (et,  ayant  fait 
dresser  un  pont),  il  fit  passer  son  armée,  en  une  seule  fois,  de  l'autre  côté  du 
fleuve.  Mille  de  ses  soldats,  cachés  (jusqu'alors)  dans  les  souterrains  du  palais, 
sortirent  à  l'improviste,  pendant  que  les  troupes  du  sultan  s'occupaient  à 
piller,  et  ils  firent  prisonniers  quelques  émirs.  La  populace  saccagea  l'hôtel  du 
vizir,  du  sultan  et  les  maisons  de  plusieurs  émirs,  ainsi  que  celles  d'Azîz  ed- 
Dîn  el-Mostaoufi  et  du  médecin   Aouhad  ez-Zemân2.  Beaucoup  de  ces  malfai- 

1  Hachem,  fils  cTAbd-Menaf,  était  l'aïeul  des  Ab-        l'économe)  remplissait  des  charges  très-importantes 
bacides.  à  la  cour  des  souverains  seldjoukides  et  était  devenu 

2  Aziz  ed-Din  Ahmed  el-Mostaoufi  [contrôleur  de        trésorier  du  sultan  Mahmoud.  ^ Voyez  le  Dictionnaire 
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teurs  furent  tués  dans  les  rues.  Le  khalife  passa  alors  sur  la  rive  gauche  avec 
trente  mille  combattants  natifs  de  la  ville  et  des  pays  cultivés  d'alentour.  Pen- 
dant cette  nuit,  ils  creusèrent  des  retranchements  et  mirent  Baghdad  à  l'abri 
dune  attaque  de  la  part  du  sultan.  La  disette  des  vivres  se  fit  bientôt  sentir  dans 
l'armée  (du  sultan) ,  et  chaque  jour  les  deux  partis  se  combattirent  aux  portes  de 
la  ville  et  sur  le  bord  du  Tigre.  L'armée  du  khalife  était  prête  à  surprendre  celle 
du  sultan  dans  une  attaque  de  nuit;  niais  ce  projet  manqua  par  la  trahison 
d'Abou'l-Heïdja  el-Hodbani,  émir  curde  et  seigneur  d'Arbelles.  Ce  chef  sortit  de 
la  ville  avec  ses  troupes  comme  s'il  allait  prendre  part  au  combat,  mais  il  passa 
avec  elles  du  côté  du  sultan.  Quant  à  celui-ci,  il  avait  envoyé  à  Eïmad  ed-Dîn 
Zengui  l'ordre  de  lui  amener,  par  la  voie  do  terre  et  par  la  voie  d'eau,  les 
troupes  dont  il  pouvait  disposer,  et  lui  prescrivit  do  rassembler  tous  les  bateaux 
de  Basra,  de  Ouacet  et  d'El-Bataïh  ,  et  de  leur  faire  remonter  le  fleuve  en  se  tenant 
à  côté  de  l'armée,  qui  suivrait  la  roule  de  terre.  Zengui  ne  laissa  pas  un  seul 
bateau  entre  Baghdad  et  Basra  sans  le  saisir  et  le  remplir  de  troupes.  S'élaul 
approché  de  Baghdad,  il  fit  déployer  ses  drapeaux  et  montrer  ses  armes.  Une 
partie  des  troupes  qui  étaient  dans  les  bateaux  fut  alors  débarquée,  de  sorte  que  la 
terre  et  l'eau  se  trouvèrent  couvertes  d'hommes  armés.  A  ce  spectacle  imposant, 
tout  le  monde  fut  rempli  d'élonnement.  Le  sultan  cl  ses  troupes  montèrent  à 
cheval  et  virent  de  quoi  remplir  leurs  cœurs  d'admiration.  Cela  fit  accroître 
encore  davantage  la  considération  que  le  sultan  portail  à  Zengui,  qui  lui  avait  déjà 
donné  une  preuve  frappante  de  sa  haute  capacité,  de  son  activité  et  de  son 
habileté  comme  administrateur.  Jusqu'alors  l'armée  qui  occupait  la  province  de 
Basra  ne  pouvait  pas  s'en  éloigner;  (elle  devait  rester  là)  afin  de  garder  le  pays 

biographique  d'ïbn   Khallicàn,  vol.  I,  p.    170  de  la  il  finit  par  devenir  musulman,   ce   qui   lui   attira 

traduction  anglaise  de  M.  de  Slane.)  Abon  Berecal  l'inimitié  du  médecin  chrétien  Ibn  et-Telmîd.  (Voyez 

Hibet-Allah  el-Beledi,  surnommé  Âouhad  ez-Zemân  ,  le  même  Dictionnaire  biographique,  vol.  III,  p.  600, 

Tunique,  ou   la  perle,  de  l'époque!  »  fut  le  mé-  H  l'ouvrage  de  M.  Wûstenfeld,  intitulé  :  Geschichte 

decin  (\n  khalife  El-Mostandjed.  Il  étail  juif,  mais  der  Arabischen  Aerzie,  |>.  9.8.) 
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(contre  les  Arabes),  et  cependant  Zengui  emmena  avec  lui  une  masse  de  troupes 
sans  que  ce  territoire  eût  à  souffrir  la  moindre  insulte. 

Le  khalife,  averti  de  la  désertion  d'Abou'l-Heïdja  et  de  l'arrivée  de  Zengui, 
perdit  courage;  il  savait  que  Zengui  pourrait  attaquer  la  ville  du  côté  du  fleuve 
et  couper  les  vivres  à  la  garnison,  pendant  que  le  sultan  attaquerait  la  place  du 
côté  de  la  terre.  Dans  cette  conjoncture  fâcheuse,  il  envoya  au  sultan  pour  de- 
mander la  paix,  et,  après  un  échange  fréquent  de  communications,  il  obtint  ce 
qu'il  avait  sollicité.  Dès  lors  tout  rentra  dans  le  môme  état  qu'auparavant.  Le 
sultan  pria  le  khalife  d'oublier  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  comme  il  était  d'un 
caractère  très-doux,  ne  se  vengeant  même  pas  des  injures  qu'il  aurait  entendues 
de  ses  propres  oreilles,  il  pardonna  à  toute  la  population  de  Baghdad.  Pen- 
dant le  siège,  quelques  personnes  de  son  entourage  lui  avaient  conseillé  de 
brûler  la  ville,  mais  il  s'y  refusa  en  disant:  «  Je  n'achèterais  pas  à  ce  prix  la  pos- 
«  session  de  l'Irak!  »  [litt.  l'Irak  n'égalerait  pas  une  partie  de  cela).  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  le  sultan  s'installa  dans  Baghdad  et  y  resta  jusqu'au  10  de 
rebia'  second  (5  mai  1126  de  J.  C).  Le  khalife  lui  livra  la  quantité  d'argent, 
d'armes,  de  chevaux  et  d'autres  objets  qui  était  désignée  dans  les  articles  du 
traité. 

Le  sultan,  s'étant  disposé  à  partir,  chercha  un  officier  à  qui  il  pourrait  confier 
la  charge  de  chihna  de  Baghdad  et  de  l'Irak;  il  lui  fallait  un  homme  sur  lequel 
il  pourrait  se  reposer  du  soin  de  surveiller  le  khalife  et  qui  dirigerait  les  affaires 
dune  main  ferme.  Parmi  tous  ses  émirs  et  compagnons  d'armes,  il  ne  vit  personne, 
excepté  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  qui  fût  capable  de  remplir  ce  vide,  de  tenir  fermée 
une  déchirure  toujours  prête  à  s'élargir,  un  homme  enfin  qui  eût  assez  de  courage 
pour  s'engager  dans  une  entreprise  si  difficile.  Zengui  fut  nommé  chihna  de 
l'Irak  et  reçut  l'autorisation  de  garder  tous  les  apanages  qu'il  possédait  déjà.  Le 
sultan  quitta  Baghdad,  ayant  l'esprit  parfaitement  tranquille  en  ce  qui  concer- 
Histor.  oi\.  —  Tome  II,  2e  partie.  8 
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nait  l'Irak,  puisqu'il  avait  confié  ce  pays  à  un  homme  capable  et  bien  résolu  d'y 
faire  respecter  l'autorité  de  son  souverain. 

ASSASSINAT  D'EL-BORSOKI.   SON   CARACTERE. 

L'an  52o  (1126  de  J.  C),  Ak-Sonkor  el-Borsoki  fut  assassiné  par  quelques 
Baténiens  dans  la  vieille  mosquée  de  Mosul,  après  qu'on  eut  terminé  la  prière  de 
vendredi.  La  nuit  précédente,  pendant  qu'il  dormait,  il  crut  voir  une  bande  de 
chiens  se  jeter  sur  lui;  il  en  tua  quelques-uns,  mais  les  autres  lui  firent  beaucoup 
de  mal.  Ses  amis,  à  qui  il  raconta  ce  songe,  lui  conseillèrent  de  ne  pas  sortir  de 
la  maison  pendant  quelques  jours.  Il  répondit  :  «  Pour  rien  au  monde,  je  ne 
«m'absenterais  de  la  prière  du  vendredi.  »  Il  avait  l'habitude  d'y  assister  réguliè- 
rement avec  la  congrégation;  aussi  s'y  rendit-il  ce  jour-là  selon  son  usage.  Tout 
à  coup  quelques  Baténiens,  au  nombre  de  plus  de  dix,  se  jetèrent  sur  lui.  Il  en 
tua  trois  de  sa  propre  main,  mais  il  fut  tué  lui-même  par  les  autres;  que  Dieu  lui 
fasse  miséricorde!  11  était  homme  de  bien,  aimant  la  justice,  doux  de  caractère  et 
très-affable  envers  ses  gens.  Feu  mon  père  me  raconta  ce  qui  suit  :  «  Un  des 
«jeunes  mamloucs  qui  étaient  au  service  d'El-Borsoki  déclara  que  cet  émir 
«  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à  prier  et  qu'il  n'avait  jamais  recours  à  l'aide 
«  de  personne  quand  il  faisait  les  ablutions  (prescrites  par  la  loi  divine)  '.  » 

1   Nous  avons  supprimé  ici  une  anedocte  peu  vrai-        Recueil  des  historiens  arabes  des  croisades,  p.  365,  cl 
semblable  que  l'auteur  a  reproduite  dans  le  Camel        la  note,  p.  789. 
et  qu'on  pourra  lire  dans    le  premier  volume  du 
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EIZZ  ED-DIN  MES'OUD   OBTIENT   LE   GOUVERNEMENT  DE   MOSUL  ET  MEURT 

PEU  DE  TEMPS  APRES. 

Après  l'assassinat  d'El-Borsoki,  son  fils  Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud  se  chargea  du 
gouvernement  de  Mosul  et  fit  demander  au  sultan  sa  confirmation  dans  ce  poste. 
Le  sultan  donna  son  consentement  et  lui  accorda  le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  que  son  père  avait  administrées.  Mes'oud  se  conduisit,  dans  cette  posi- 
tion, à  la  satisfaction  générale;  car,  bien  que  jeune,  il  avait  de  la  prudence.  Son 
premier  soin  fut  de  convoquer  et  de  combler  de  bienfaits  les  troupes  qui  avaient 
servi  son  père.  Il  prit  pour  premier  ministre  l'émir  Djaouéli,  turc  qui  avait  été 
un  des  mamloucs  de  son  père  et  qui  se  distinguait  aussi  par  sa  prudence  et  par 
sa  conduite  exemplaire.  L'administration  marchait  avec  une  régularité  parfaite, 
quand  la  mort  vint  surprendre  Mes'oud  dans  le  printemps  même  de  sa  jeunesse. 
Cet  événement  eut  lieu  l'an  52  î  (1127  de  J.  C).  Le  frère  cadet  de  Mes'oud  prit 
le  commandement,  et  Djaouéli,  à  qui  il  laissa  le  soin  de  gouverner  l'Etat,  fit  prier 
le  sultan  de  confirmer  ce  prince  dans  le  poste  qu'il  venait  d'occuper,  et  il  accom- 
pagna cette  demande  de  l'offre  d'une  forte  somme  d'argent. 

EÏMAD   ED-DÎN  ZENGUI  ORTIENT  LE   GOUVERNEMENT  DE   MOSUL   ET  DE  TOUTE 
LA   MÉSOPOTAMIE  SEPTENTRIONALE. 

Avant  de  raconter  comment  Zengui  obtint  ce  gouvernement,  nous  parlerons 
de  l'état  de  faiblesse  et  d'impuissance  dans  lequel  se  trouvaient  les  Musulmans  et 
de  la  force  des  Polythéistes  (les  Chrétiens).  A  l'époque  où  le  seigneur  cheliïd 
(Zengui)  devint  maître  de  ce  pays,  le  territoire  des  Francs  avait  pris  une  grande 
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étendue;  leurs  troupes  étaient  nombreuses,  la  crainte  qu'ils  inspiraient  était  gé- 
nérale, leur  violence  augmentait  déplus  en  plus,  leurs  attaques  redoublaient,  le 
mal  qu'ils  faisaient  s'était  accru,  leurs  agressions  étaient  devenues  plus  violentes 
et  leurs  mains  s'étendaient  en  avant  pour  saisir  les  contrées  de  l'islamisme.  Les 
habitants  de  ces  pays  n'avaient  pas  assez  de  forces  pour  arrêter  leurs  déborde- 
ments. De  jour  en  jour  leurs  razias  se  succédaient;  ils  faisaient  aux  Musulmans 
un  mal  énorme,  laissant  tomber  sur  eux  la  ruine  et  la  désolation;  ils  lançaient 
partout  les  étincelles  de  leur  méchanceté  et  faisaient  sentir  au  peuple  la  violence 
de  leur  iniquité.  Aussi  l'étoile  heureuse  des  Musulmans  s'était  obscurcie,  le  ciel 
de  leur  puissance  s'était  fendu  en  deux,  le  soleil  de  leur  prospérité  avait  perdu 
sa  lumière;  les  étendards  des  Polythéistes  s'étaient  déployés  dans  l'intérieur  du 
séjour  de  l'islamisme,  et  leurs  auxiliaires  triomphaient  sur  le  peuple  de  la  foi.  A 
cette  époque,  les  possessions  des  Francs  s'étendaient  depuis  Marcdîn  et  le  Cha- 
bakhtân  jusqu'à  la  ville  d'A'rîch,  sur  la  frontière  égyptienne;  aucun  établissement 
musulman  n'interrompait  la  continuité  de  ce  vaste  Etat,  excepté  les  villes  d'Alep, 
d'Emesse,  de  Hamah  et  de  Damas.  Leurs  incursions  étaient  poussées  jusqu'au 
Dîar-Becr  et  aux  pays  qui  s'étendent  jusqu'à  Amid;  ils  n'épargnaient  ni  ceux  qui 
croyaient  à  l'unité  de  Dieu,  ni  coux  qui  la  niaient;  depuis  la  haute  Mésopotamie 
jusqu'à  Nisibc  et  Ras-A'în,  ils  enlevaient  aux  populations  tout  ce  qu'elles  possé- 
daient en  fait  de  mobilier  et  d'argent;  quant  à  Er-Rakka  et  à  Harrân,  ils  faisaient 
peser  sur  les  habitants  de  ces  villes  l'opprobre  et  l'humiliation,  le  mépris  et  l'op- 
pression; chaque  jour  ils  leur  donnaient  à  goûter  du  breuvage  de  la  mort,  ne  leur 
laissant  aucun  repos  et  les  accablant  d'humiliations.  Aussi  ces  infortunés  ne 
faisaient  que  crier:  Malheur  cl  perdition!  et  souhaiter  d'être  au  nombre  de  ceux 
qui  habitent  les  tombeaux.  Toutes  les  voies  qui  conduisaient  à  Damas  étaient 
coupées,  à  l'exception  de  celle  qui  passait  par  Kr-Raheba  et  le  désert;   de  sorte 
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que  les  négociants  et  les  voyageurs  avaient  à  souffrir  les  peines  et  la  fatigue  d'un 
long  voyage  à  travers  des  solitudes  et  des  lieux  remplis  de  dangers.  Obligés  ainsi 
de  passer  dans  le  voisinage  des  Arabes  nomades,  ils  s'exposaient  à  perdre  leurs 
richesses  et  leurs  vies.  Cet  état  de  choses  prit  enfin  de  telles  proportions,  et  le  mal 
s'accrut  ci  un  tel  point,  que  les  Francs  exigeaient  de  toutes  les  villes  de  leur  voisi- 
nage des  tributs  et  des  contributions  avant  de  consentir  à  les  laisser  tranquilles. 
Cela  encore  ne  leur  suffisait  pas  :  ils  envoyaient  à  Damas  des  agents  qui  se  fai- 
saient présenter  tous  les  esclaves  que  les  Musulmans  avaient  enlevés  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  l'Arménie  et  des  autres  pays  chrétiens;  puis  ils  donnaient  à  ces  gens  le 
choix  de  rester  avec  leurs  maîtres  ou  de  s'en  retourner  dans  leur  pays  natal  pour 
y  rejoindre  leurs  familles  et  leurs  frères.  Ceux  qui  préféraient  rester,  ils  les  lais- 
saient là,  mais  ceux  qui  voulaient  rentrer  dans  leurs  familles,  ils  les  emmenaient 
avec  eux.  Que  cela  vous  suffise  pour  apprécier  l'humiliation  et  l'abaissement  des 
Musulmans  et  pour  juger  de  la  puissance  et  de  la  tyrannie  des  infidèles.  Quant  à 
la  ville  d'Alep,  ils  faisaient  payer  aux  habitants  la  moitié  du  revenu  de  leur  terri- 
toire, et  même  du  moulin  situé  auprès  de  la  Porte  des  Jardins  (Bab  el-Djenân, 
maintenant  Bab  el-Djeneïn)  et  à  vingt  pas  de  la  ville.  Les  autres  lieux  de  la  Syrie 
étaient  dans  un  état  encore  plus  triste  que  celui  d'Alep  et  de  Damas.  Mais  Dieu 
ayant  vu  la  conduite  des  souverains  musulmans  et  l'état  dans  lequel  se  trouvaient 
les  professeurs  de  la  foi  orthodoxe,  reconnaissant  que  ces  princes  étaient  inca- 
pables de  soutenir  la  religion  et  de  protéger  ceux  qui  croyaient  à  un  seul  Dieu, 
voyant  que  l'ennemi  les  avait  domptés,  les  avait  accablés  par  la  violence  de  ses 
attaques  et  avait  étendu  sur  eux,  en  guise  d'ombre,  les  afflictions  et  les  malheurs, 
il  eut  pitié  de  l'islamisme  et  des  Musulmans.  Indigné  de  les  voir  opprimés,  tués 
ou  emmenés  en  captivité,  il  résolut  d'opposer  aux  Francs  un  homme  qui  leur 
rendrait  l'équivalent  du  mal  dont  ils  avaient  été  la  cause  et  de  lancer  sur  ces 
démons  qui  adoraient  la  croix  [litt.  contre  les  satans  des  croix)  des  pierres  (c'est- 
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à-dire  des  chefs)  qui  les  détruiraient  et  les  feraient  disparaître  du  monde.  Ayant 
inspecté  la  faible  troupe  des  braves  qui  lui  étaient  attachés  et  la  bande  d'hommes 
prudents  et  décidés  qui  lui  étaient  dévoués,  il  n'y  vit  que  le  seigneur  cheliîd 
Eïmad  ed-Dîn  Zengui  qui  fût  le  plus  capable  de  remplir  cette  charge,  le  plus 
ferme  quant  au  cœur,  le  plus  prompt  à  accomplir  ses  résolutions  et  le  plus  péné- 
trant quand  il  s'agissait  de  coups  de  lance.  Aussi  lui  donna-t-il  le  gouvernement 
des  places  frontières  avec  la  charge  d'administrer  et  de  protéger  ses  peuples.  On 
pourrait  appliquer  à  Zengui  ces  paroles  d'un  poëte  : 

11  (Dieu)  lança  sur  ces  gens  une  guerre  dont  ce  clicf  était  le  directeur;  ce  Fut  comme  s'il  avait 
lancé  contre  eux  l'imprécation  de  Noé1. 

Le  coryphée  dans  cette  guerre  s'exposait  en  personne  aux  flammés  dont  elle  s'entourait;  on  aurait 
dit  que,  dans  la  mêlée  du  combat,  une  guerre  se  trouvait  aux  prises  avec  une  autre. 

(A  lui  étaient)  des  troupes  qui  brillaient  de  l'éclat  de  nombreuses  victoires  et  dont  les  lances 
semblaient  menacer  les  étoiles  qui  se  levaient  à  l'horizon. 

Dès  lors  il  attaqua  les  Francs  au  centre  même  de  leurs  établissements  et  vengea 
sur  eux  les  injures  des  Musulmans;  aussi  les  croissants  de  l'islamisme,  qui  s'étaient 
tant  diminués,  devinrent  des  pleines  lunes,  et  les  soleils  de  la  foi  jetèrent  un 
nouvel  éclat,  après  l'extinction  de  leur  lumière.  Les  Musulmans  marchèrent  fiè- 
rement, portant  les  amples  robes  de  la  victoire,  et  ils  s'abreuvèrent  aux  sources 
du  succès  qui  coulaient  en  abondance.  Us  reprirent  sur  les  gens  de  la  trinilé  les 
châteaux  et  les  forteresses  et  leur  rendirent  à  leur  tour  la  perfidie  et  la  haine 
qu'ils  avaient  mises  en  pratique.  La  doctrine  de  l'unité  s'établit  fermement  dans 
les  régions  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie,  et  de  là  elle  répandit  partout  ses 
partisans  et  ses  auxiliaires.  Elle  se  réjouit. de  la  victoire  d<>  Dieu  et  s'en  félicita. 

1  Noé,  plein  d'indignation  contre  les  hommes,  s'éci ia  :  »  Seigneur!  ne  laisse  pas  subsister  un  seul  d'entre 
«les  infidèles.  »  [Korân,  LXAI,  27.) 
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«  Peuples  du  polythéisme!  s'écria-t-elle,  aujourd'hui  vous  n'avez  ni  asile,  ni  sou- 
«  tien  pour  vous  protéger  contre  mes  guerriers.  »  L'infidélité  eut  les  sourcils 
froncés  et  le  visage  refrogné;  puis  elle  recula  humiliée  et  perdit  sa  fierté.  Oh! 
quelle  faveur  Dieu  accorda  à  la  doctrine  de  l'unité  et  à  tous  ceux  qui  la  pro- 
fessent! Oh!  quel  châtiment  brisa  la  coalition  de  l'infidélité!  Toi,  lecteur,  tu  ap- 
prendras les  détails  de  ce  que  nous  venons  d'indiquer  sommairement,  et  tu  liras 
tout  au  long  ce  que  nous  avons  mentionné  en  abrégé.  Ajoutez  à  cela  les  belles 
qualités  d'âme  dont  Zengui  s'était  revêtu  comme  d'une  tunique  et  un  talent 
pour  bien  gouverner  qui  s'était  attaché  (à  son  esprit)  par  les  liens  les  plus  fermes. 
Il  en  sera  fait  mention  lorsque  nous  parlerons  de  sa  mort;  que  Dieu  sanctifie  son 
âme  et  illumine  son  tombeau! 

Ce  fut  dans  le  mois  de  ramadan  de  l'an  52 1  (septembre-octobre  1 1 27  de  J.  C.) 
qu'il  obtint  le  gouvernement  de  Mosul.  Il  (mon  père)  raconta  (cet  événement 
ainsi)  :  Voici  comment  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils  d'Ak-Sonkor,  obtint  le  gouver- 
nement de  Mosul,  de  la  haute  Mésopotamie,  de  Nisibe  et  de  tous  les  lieux  qu'El- 
Borsoki  avait  possédés.  Lors  de  la  mort  d'Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud,  le  frère  de  celui- 
ci  prit  en  main  le  gouvernement  du  pays,  et  Djaouéli,  qui  s'était  chargé  de  ses 
intérêts,  fit  demander  au  sultan  Mahmoud  la  confirmation  de  ce  jeune  prince 
dans  le  poste  qu'il  venait  d'occuper.  Les  intermédiaires  qu'il  employa  dans 
cette  affaire  furent  le  kadi  Behâ  ed-Dîn  Aboul'-Hacen  Ali  Ibn  es-Cheherzouri 
et  Salâh  ed-Dîn  Mohammed  el-Yaghi-Sîani.  Ces  deux  agents  se  rendirent  à 
Ispahân1,  afin  d'en  parler  au  sultan;  mais  ce  fut  justement  à  une  époque  où 
ils  avaient  peur  de  Djaouéli  et  qu'ils  étaient  peu  disposés  à  l'avoir  pour  un  maître 
dont  ils  auraient  à  exécuter  les  ordres.  Salâh  ed-Dîn  eut,  en  conséquence,  une 
entrevue  avec  Nacîr  ed-Dîn  Djaker,  officier  au  service  de  Zengui,  et  pour  lequel 

1   C'est  par  erreur  que  le  manuscrit  porte  ifo^àj  à  la  place  d'(jL./^|. 
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celui-ci  avait  la  plus  haute  estime.  Saîâh  ed-Dîn,  qui  était  beau-frère  (ou  peut-être 
gendre)  de  Nacîr  ed-Dîn,  lui  ayant  dit  pourquoi  il  était  venu,  celui-ci  lui  repré- 
senta qu'il  devait  tout  craindre  de  Djaouéli,  surtout  quand  ce  ministre  se  serait 
emparé  de  l'esprit  de  son  souverain.  «Pourquoi,  lui  dit-il,  ne  demanderiez-vous 
«pas  ce  gouvernement  pour  Eïmad  ed-Dîn  Zengui?  C'est  ce  que  vous  feriez  de 
«mieux;  le  sultan  n'est  qu'une  ombre,  tandis  que  vous  et  moi  nous  sommes  la 
«  réalité.  »  Salâh  ed-Dîn  adopta  son  avis  et  l'emmena  chez  le  kadi  Behâ  ed-Dîn 
(Ibn)  es-Cheberzouri.  Dans  l'entretien  qui  s'ensuivit,  Nacîr  ed-Dîn  Djaker  fit  au 
kadi  les  plus  belles  promesses  afin  de  l'engager  à  favoriser  Zengui,  et  il  prit  l'en- 
gagement, au  nom  de  ce  chef,  de  lui  donner  en  fait  d'immeubles,  de  concessions 
et  de  (bénéfices  à  titre  de)  fondations  charitables,  tout  ce  qu'il  demanderait,  et 
même  au  delà  de  ce  qu'il  pourrait  espérer.  Le  kadi  se  laissa  séduire  et,  étant 
monté  à  cheval,  il  se  rendit  avec  Salâh  ed-Dîn  à  l'hôtel  du  vizir  Anouchervân  Ibn 
Khaled  cl  lui  dit  :  «Vous  savez,  et  le  sultan  aussi  le  sait,  que  la  haute  Mésopo- 
«  tamie  et  la  Syrie  sont  tombées  au  pouvoir  des  Francs  et  qu'ils  en  sont  tout  à  fait 
«les  maîtres.  Leur  puissance  est  devenue  très-formidable,  bien  qu'El-Borsoki  eût 
«  réussi  en  quelque  sorte  à  arrêter  leurs  débordements;  mais  depuis  le  meurtre 
«  de  ce  chef,  ils  sont  restée  plus  avides  que  jamais.  Son  fils  n'est  qu'un  enfant, 
«  tandis  que  le  pavs  a  besoin  d'un  homme  décidé  et  brave  qui  puisse  le  protéger 
«  et  le  défendre.  Nous  vous  exposons  l'état  réel  des  choses,  afin  d'empêcher  que  de 
«  nouveaux  malheurs  viennent  affaiblir  davantage  l'islamisme  et  le  peuple  musul- 
«  man,  et  que  nous  n'ayons  pas  à  encourir  la  colère  de  Dieu  et  les  reproches  du 
«sultan.  »  Le  vizir  rapporta  cette  conversation  au  sultan,  qui  (fit  venir  les  envoyés 
et)  leur  dit:  «Qui,  croyez-vous,  conviendrait  le  mieux  à  ce  pays-là?  (Je  vous  le 
«demande,)  à  vous  qui  avez  toujours  été  de  bon  conseil  quand  il  s'agissait  de  la 
«cause  de  Dieu  et  des  Musulmans.»  Ils  lui  nommèrent  plusieurs  personnes,  et 
parmi  elles  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  en  l'exaltant  bien  au-dessus  des  autres.   Le 
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sultan  était  tout  disposé  à  le  nommer,  sachant  avec  quelle  vigueur,  quel  talent  et 
quelle  intelligence  il  avait  administré  les  provinces  confiées  à  ses  soins.  Ayant 
fait  introduire  les  envoyés,  il  leur  dit  de  se  rendre  auprès  de  (Zengui)  et  de 
conclure  l'affaire  avec  lui,  moyennant  un  fort  cadeau  qu'il  enverrait  (au  sultan). 
Ces  arrangements  faits ,  le  sultan  nomma  Zengui  au  gouvernement  de  toute  la 
province  et  envoya  à  Baghdad  la  patente  de  cette  nomination.  Zengui  se  mit 
(aussitôt)  en  marche  afin  d'occuper  El-Bewazîdj ,  ville  dont  il  se  proposait  de  faire 
un  point  d'appui,  dans  le  cas  oùDjaouéli  l'empêcherait  d'entrer  dans  le  territoire 
de  Mosul.  Ayant  occupé  cette  place,  il  se  dirigea  sur  Mosui,  et  lorsqu'il  se  fut  ap- 
proché de  Djaouéli,  cet  émir  vint  au-devant  de  lui,  se  prosterna  à  ses  pieds 
et.  lui  baisa  la  main.  Zengui  le  prit  à  son  service,  lui  donna  pour  apanage  la  ville 
et  la  province  d'Er-Raheba,  et  le  fit  partir  pour  cette  destination.  Quant  à  lui,  il 
se  tint  à  Mosul  afin  d'y  rétablir  les  affaires  et  de  poser  les  bases  d'une  bonne  admi- 
nistration. Nasîr  ed-Dîn  Djaker  reçut  de  lui  le  commandement  de  la  citadelle  et 
le  gouvernement  de  tout  l'arrondissement  (de  Mosul);  il  eut  aussi  la  surintendance 
de  toutes  les  places  fortes  du  pays.  Salâh  ed-Dîn  el-Yaghi-Sîani  fut  nommé  grand 
chambellan,  et  Behâ  ed-Dîn  es-Cheherzouri  devint  grand  kadi  de  la  principauté, 
avec  le  droit  d'étendre  son  autorité  judiciaire  sur  toutes  les  villes  dont  on  pour- 
rait faire  la  conquête.  Zengui  remplit  ainsi  envers  eux  les  promesses  qu'il  leur 
avait  faites.  Behâ  ed-Dîn  fut  l'homme,  entre  tous,  pour  lequel  Zengui  avait  le  plus 
d'estime  et  de  confiance,  et  qu'il  traitait  avec  le  plus  de  familiarité.  Par  les  soins 
(de  Zengui)  l'administration  des  affaires  reçut  une  bonne  organisation,  appuyée 
sur  des  bases  solides. 

]   Le  mot  %o^>  a  été  omis  dans  le  texte  du  manuscrit  arabe,  bien  que  sa  présence  y  lût   absolument 
nécessaire. 


Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie. 


Zengui. 
An  5a  1  de  l'hégii 
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ZENGT1I   SE   REND  MAITRE  DE  D.IEZ1RAT  IRN    OMAR. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  Mosul,  organisé  l'armée  et  assigné  aux  troupes 
des  bénéfices  militaires,  Zengui  marcha  sur  Djezîrat  Ibn  Omar  et  en  fit  le  siège. 
Le  gouverneur  de  cette  ville,  un  des  mamloucs  d'El-Borsoki,  s'y  mit  en  état  de 
défense,  croyant  la  place  assez  forte  pour  résister  à  toute  attaque  et  pensant  y 
posséder  un  asile  inabordable.  Eïmad  ed-Dîn  lui  envoya  des  messages  et  tâcha  de 
le  gagner  par  l'offre  d'une  somme  d'argent  assez  forte  pour  exciter  sa  cupidité. 
Voyant  qu'il  ne  voulait  pas  se  laisser  fléchir,  il  fit  promptement  ses  dispositions 
pour  attaquer  la  place,  dont  il  était  séparé  par  le  Tigre.  D'après  ses  ordres,  une 
partie  de  ses  troupes  passa  le  fleuve,  les  uns  en  bateau  et  les  autres  à  la  nage,  et 
débarqua  sur  un  terrain  situé  entre  la  ville  et  le  fleuve  et  appelé  Ez-Zellaka  (la 
glissante).  La  garnison,  qui  était  sortie  pour  occuper  cet  endroit  et  empêcher  un 
débarquement,  se  vit  débordée  parle  nombre  des  assaillants,  et,  après  avoir  livre 
un  combat  à  ceux  qui  venaient  d'effectuer  le  passage  du  fleuve,  elle  se  retira 
en  désordre.  Les  gens  qui  se  tenaient  dans  la  ville  reconnurent  alors  que  la 
place  serait  emportée  d'assaut  s'ils  ne  s'empressaient  pas  de  traiter,  et,  pour  éviter 
la  mort,  ils  envoyèrent  à  Zengui,  qui  avait  passé  le  fleuve  avec  le  reste  de 
son  armée,  et  demandèrent  à  capituler.  Un  traité  fut  dressé  à. cet  effet  et  Zengui 
entra  dans  la  ville  avec  ses  troupes.  La  même  nuit  les  eaux  du  Tigre  grossirent 
à  un  tel  point  qu'elles  atteignirent  les  remparts,  y  montèrent  jusqu'à  la  hau- 
teur d'un  homme,  et  la  Zellaka  lut  submergée.  Si  Zengui  ne  s'était  pas  emparé 
de  la  place  le  jour  même,  il  aurait  été  noyé,  et  avec  lui  toute  son  armée.  Les 
habitants,  voyant  cela,  furent  convaincus  que  Zengui  était   le  favori  de  la  fortune 
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et  que  des  entreprises,  commencées  de  cette  façon,  auraient  des  suites  très-im- 
portantes. 

ZENGUI  S'EMPARE   DE  LA   HAUTE  MESOPOTAMIE   PAR  LA   FORCE   DES   ARMES. 

Zengui,  ayant  effectué  la  conquête  de  Djezîrat  îbn  Omar,  partit  de  là  pour 
Nisibe,  ville  qui  appartenait  à  Hossam  ed-Dîn  Timurtach,  fils  d'Ilghazi  et  seigneur 
de  Maredîn  et  d'autres  lieux.  Quand  il  parut  en  vue  de  la  ville,  Hossam  ed-Dîn 
alla  trouver  son  cousin  Rocn  ed-Daula  Davvoud,  fils  de  Sokmân  et  seigneur  de 
Hisn-Keïfa,  afin  d'obtenir  de  lui  assez  de  renforts  pour  repousser  l'invasion.  Rocn 
ed-Daula  promit  de  l'appuyer  et  de  rassembler  ses  troupes.  Hossam  ed-Dîn  s'en  re- 
tourna alors  à  Maredîn,  et  fit  partir  pour  Nisibe  un  pigeon  messager  porteur  d'un 
billet.  Dans  cette  note,  il  informa  la  garnison  qu'il  s'était  mis  en  marche  avec  son 
cousin  Rocn  ed-Daula,  amenant  avec  eux  des  troupes  en  grand  nombre,  et  qu'elle 
n'aurait  qu'à  tenir  encore  trois  jours.  Zengui,  qui  était  dans  son  camp,  ayant  vu 
un  oiseau  s'abattre  sur  une  tente  près  de  la  sienne,  le  fit  prendre  et  trouva  le 
billet.  Après  l'avoir  lu,  il  le  remplaça  par  un  autre,  dans  lequel  il  faisait  dire  à 
Hossam  ed-Dîn  :  «  J'ai  vu  mon  cousin;  il  a  promis  de  m'aider  et  de  se  mettre  en 
«  marche  avec  ses  troupes.  Son  arrivée  aura  lieu  dans  vingt  jours  au  plus  tard. 
«  Aussi,  vous  n'avez  qu'à  défendre  la  ville  jusqu'à  l'expiration  de  ce  terme.  »  Il  lâcha 
alors  le  pigeon,  et  ceux  qui  étaient  dans  la  ville  ayant  pris  connaissance  du  mes- 
sage, conçurent  des  craintes  pour  leur  propre  sûreté;  sachant  qu'il  leur  serait 
impossible  de  garder  la  place  aussi  longtemps.  Ils  firent  donc  un  traité  avec  Zengui 


(î  127  de  J.  C. 


68  HISTOIRE 

ZENGUI.  ^%^U     <_J^       l    U.-A...9    <JlLoJ|    <-aJ|    L4-^vj    AjJtjLvoj    ^XA^AJi    J,|    U-Lwjls    iiXjLI    ûvXjft    jJLO| 

An  621  de  l'hégire 

J>L*-->   4lj]    ^Li  ^j!  LôO^sj  ^-^   ^rî^**-?^   ^)-6*-**S^   ?*~>j\  ^-À-w  L^»l  Ci)-i-Siy^a->  t_<k 

^Lk_Lw j\  L*-à£  t_>^î  f*^  ex*  i^-vlAi^  £^-£  Jj-6-^>  ^J  $■*■*  ^v^»  S-^j  ^"1  A^*J 

Jj  jj-flwjpih^  <-^j Js,  .g.  ■;  L^ÛL.oLu.lé  Aa^Luj  Jyj  (jsa*.  \SJL  £p£L  j>L«J  Â^Jî  Jy^>j}\ 

?s_^jc-i:  Jwk-iL  Lôi^-j  cLLil  (^  M*-*-^  Ujl-'i  f^-^j  ^OjA  ^«t^Jî  j>3A^J! 


et  lui  livrèrent  la  citadelle.  Le  projet  formé  par  Piocn  ed-Dîn  et  Timur-Tach  fut 
ainsi  déjoué. 

L'an  5g4  (1 197-1 198  de  J.  C),  un  fait  semblable  eut  encore  lieu  sous  les  murs 
de  la  même  ville,  et  ce  fut  au  seigneur  chehîd  Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah  que 
cela  arriva.  Nous  en  reparlerons,  s'il  plaît  à  Dieu,  en  son  lieu  et  place. 

Lorsque  le  chehîd  (Zengui)  se  fut  mis  en  possession  de  Nisibe,  il  se  rendit  à 
Sindjar,  et  les  troupes  de  la  garnison,  après  quelque  résistance,  lui  remirent  cette 
place  et  entrèrent  à  son  service.  De  là,  il  envoya  ses  lieutenants  [chihna)  dans  le 
Khabour  et  fit  occuper  toute  cette  province,  puis  il  se  tourna  contre  Harrân, 
ville  qui ,  de  même  que  Serouclj,  Edesse  et  autres  lieux  de  la  haute  Mésopotamie, 
était  au  pouvoir  des  Francs,  que  Dieu  maudisse!  Ce  peuple  tenait  les  habitants 
de  Harrân  dans  une  gêne  perpétuelle,  parce  que  le  pays  n'avait  ni  troupes  ni 
prince  pour  le  défendre.  Quand  ils  apprirent  que  le  chehîd  s'était  rendu  maître 
des  villes  que  nous  avons  nommées,  et  qu'elles  avaient  reconnu  son  autorité,  ils 
sentirent  leurs  cœurs  se  raffermir,  sachant  que  Dieu  leur  envoyait  la  délivrance 
et  un  triomphe  prochain.  Zengui,  à  qui  ils  firent  offrir  leur  soumission  et  qu'ils 
prièrent  de  venir  chez  eux,  se  porta  rapidement  de  ce  côté  et  prit  position  dans 
la  banlieue  de  la  ville.  La  population,  remplie  de  joie  par  son  arrivée,  sortit,  à  sa 
rencontre  et  reçut  de  lui  les  promesses  et  les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Il 
envoya  alors  un  ambassadeur  «à  Josselin,  seigneur  d'Edcsse  et  d'autres  villes  de 
la  haute  Mésopotamie  occupées  par  les  Francs,  et  conclut  avec  lui  une  courte 
suspension  d'armes.  Il  savait  que,  dans  cet  intervalle,  il  aurait,  le  temps  de  con- 
quérir les  autres  places  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie  à  la  possession  des 
quelles  il  aspirait,  et  de  remettre  ces  villes  en  bon  état,  puis  d'assigner  les  terri- 
toires conquis  à  l'entretien  d'un  corps  d'élite  dont  il  aurait  reconnu  la  bravoure  cl 


DES  ATABECS  DE   MOSUL.  69 

<_^1_^  i-OiXw»  <J&-aj  c^L-àJ! JJ-SC  <i>XA£    cL~u^l  fi  (J^J  l^-^^J  |&-2&^J  <*-h*lJ  Zenguï. 

An  52i  de  l'hégire 

ûjU&J  U  <Jic  cj-aJ-^?»'  O"^  ^4-?  J^-^i  û^Xcts  cjsJLa^vIs  4_<s*LûJî  ^^-Ji  (j-o  Lûs^Xj       ('  127  de  J-  C)- 
<j«s.^2-À>0*o«  <_p  -j,j.XajLa.>io  Aj-l-ivU  Aà^o  ^v?}  c)-rîL>>"'i  ^W^J  H£-?  (J-*  /5^-<vv  \-X~2  ^viS-***-^ 

<_^c  ^  J,L*j>  411  ^1  ^-lj  <jUw»^j  ^v-^xj  Ci)-^Àji  <à-w  L^J  <<xLo  ^jI-jj  J^*-^ 


le  dévouement.  Il  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que  de  passer  l'Euphrate  pour  sou- 
mettre Alep  et  d'autres  villes  de  la  Syrie.  La  trêve  conclue  entre  lui  et  Josselin  fut 
donc  telle  qu'il  la  pouvait  désirer. 


ZENGUI  OBTIENT  POSSESSION   D'ALEP  ET   DE   HAMAH. 

Les  Francs,  que  Dieu  frustre  leurs  desseins  !  trouvèrent  les  villes  musulmanes 
delà  Syrie  tellement  affaiblies,  qu'ils  purent  les  fatiguer  par  des  incursions  con- 
tinuelles et  les  tenir  bloquées,  sachant  que  ces  places  n'avaient  ni  protecteur  ni 
chef  pour  les  défendre.  Leur  espoir  d'enlever  aux  Musulmans  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  la  Syrie  était  devenu  plus  fort  que  jamais;  mais  ils  ne  se  doutaient  pas 
de  ce  que  Dieu  avait  préparé  contre  eux  dans  le  secret  de  l'avenir;  ils  ne  prévoyaient 
pas  le  châtiment  qu'il  leur  destinait  ni  le  triomphe  des  Musulmans,  changement 
qui  devait  mettre  un  terme  à  leur  méchanceté  et  apporter  des  consolations  aux 
vrais  croyants. 

Les  habitants  d'Alep  (se  trouvèrent  dans  un  tel  état  d'oppression)  qu'ils  durent 
céder  aux  Francs  la  moitié  du  revenu  (de  leur  territoire  et  même)  du  moulin 
situé  en  dehors  de  la  Porte  des  Jardins  et  à  quelques  pas  de  la  ville.  Lorsqu'ils 
apprirent  que  Zengui  était  dans  leur  voisinage,  ils  députèrent  vers  lui  pour  de- 
mander secours  et  pour  lui  offrir  leur  soumission.  Il  marcha,  en  conséquence,  de 
leur  côté  et,  ayant  passé  l'Euphrate,  il  occupa  la  ville  Manbedj  et  la  forteresse  de 
Biza'a;  puis  il  se  rendit  à  Alep.  Les  habitants  l'accueillirent  avec  une  joie  et  une 
satisfaction  dont  Dieu  seul  pouvait  concevoir  l'étendue.  Ce  fut  en  l'an  Ô2  2  (1128 
de  J.  C.)  que  Zengui  devint  maître  d'Alep.  Si  Dieu  n'avait  pas  fait  aux  Musulmans 
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la  grâce  de  les  placer  sous  le  commandement  du  chehîd,  les  Francs  se  seraient 
emparés  de  toute  la  Syrie.  Pendant  un  temps,  l'atâbec  Toghtikîn  leur  avait  tenu 
tête  et  les  avait  empêchés  d'accomplir  une  partie  de  leurs  projets;  chaque  fois 
qu'ils  assiégeaient  Alep  ou  toute  autre  ville,  il  rassemblait  ses  troupes,  marchait  au 
secours  de  la  place  et  forçait  l'ennemi  à  la  retraite.  Sa  mort,  qui  était  prédestinée  par 
Dieu  et  qui  eut  lieu  en  l'an  52  2,  laissa  le  pays  tout  à  coup  dépourvu  de  protecteurs; 
mais  alors  se  vérifia  cette  parole  du  Prophète  :  Le  pays  [musulman)  ne  sera  jamais 
sans  un  chef  qui  y  maintiendra  la  religion  de  Dieu.  Après  la  mort  de  Toghtikîn,  Dieu, 
par  un  effet  de  sa  bonté,  donna  le  gouvernement  d'Alep  au  chehîd,  puisse  son  âme 
jouir  de  la  béatitude  !  Zengui,  ayant  pris  possession  de  la  ville,  y  resta  quelque 
temps,  afin  d'y  établir  une  bonne  administration,  d'y  régler  les  affaires  et  de  réparer 
les  dégâts  que  les  fréquentes  attaques  des  francs  y  avaient  causés.  Ayant,  tout 
terminé  à  sa  satisfaction,  il  partit  pour  Hamah,  l'an  52  3  (1  1  29  de  J.  C.)  et  prit 
possession  de  cette  ville. 

LA  GUERRE  ÉCLATE  ENTRE  ZENGUI   ET   LES   PRINCES  ORTOKIDES. 

En  l'an  524  (ii3o  de  J.  C),  Rocn  ed-Daula  Dawoud  ibn  Sokmân,  seigneur 
de  Hisn-Keïfa  et  d'autres  lieux,  fit  une  alliance  avec  son  cousin  Hossam  ed-Dîn 
Timur-Tach,  fils  d'Ilghazi.  Le  seigneur  d'Amid  et  plusieurs  autres  princes  se 
joignirent  à  eux,  et  tous  réunirent  sous  leurs  ordres  autant  de  chefs  de  bandes  et 
de  turcomans  qu'ils  le  pouvaient.  L'autorité  de  Rocn  ed-Dîn  Dawoud  était  telle- 
ment respectée  chez  ces  derniers  que,  à  l'apparition  d'une  de  ses  flèches  envoyée 
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dans  leurs  campements,  tout  le  monde,  hommes  et  femmes,  regardait  l'ar- 
rivée de  ce  symbole  comme  une  bénédiction  du  ciel.  Ces  peuplades,  invitées 
à  secourir  un  prince  qu'elles  respectaient  tant,  s'empressèrent  de  monter  à 
cheval  [litt.  prirent  chaque  animal  indocile  ou  bien  dressé)  et  se  réunirent  au 
nombre  de  vingt  mille  combattants.  Le  chehîd  marcha  au-devant  d'eux  et  les 
trouva  dans  les  environs  de  Dara l,  ville  qui  était  aussi  à  eux.  Un  combat 
acharné  s'ensuivit,  et  Zengui,  soutenu  par  la  bravoure  de  ses  quatre  mille  cava- 
liers, put  leur  tenir  tête.  Les  troupes  ortokides  tinrent  ferme  aussi,  grâce  à  leur 
nombre,  mais  enfin  la  bataille  se  termina  par  leur  déroute.  Zengui  mit  aussitôt 
le  siège  devant  Serdja  (ville  située  entre  Maredîn  et  Nisibe)  et  s'en  rendit  maître; 
puis  il  marcha  sur  Dara  et  prit  possession  de  cette  ville.  Mon  père  me  raconta  ce 
qui  suit  :  Lors  de  la  défaite  des  Ortokides,  Rocn  ed-Daula  Dawoud  quitta  le 
champ  de  bataille  avec  ce  qui  lui  restait  de  l'armée,  et  alla  dévaster  et  piller  la  ville 
de  Djezîrat  Ibn  Omar.  L'atâbec,  averti  de  ce  qui  se  passait,  prit  le  chemin  de  cette 
ville,  avec  l'intention  de  poursuivre  son  adversaire  jusque  dans  le  Dîar-Becr; 
mais  il  ne  put  accomplir  son  projet;  les  défdés  qu'il  devait  traverser  étant  très- 
étroits  et  les  routes  très-mauvaises.  D'ailleurs  toute  cette  contrée  appartenait  à 
Dawoud.  Craignant  que  les  ennemis  n'occupassent  les  défdés  une  fois  qu'il  les 
aurait  traversés  et  qu'il  ne  lui  en  arrivât  quelque  malheur,  il  conclut  un  traité  de 
paix  avec  eux  et  cessa  de  les  poursuivre. 


ZENGUI    ENLÈVE   AUX    FRANCS   LE  CHATEAU   D'EL-ATHAREB  2. 

Le  chehîd,  puisse  son  âme  jouir  de  la  béatitude!  termina  par  un  traité  de  paix 

1  Dara,  ville  située  à  une  journée  au  nord-ouest  d'El-Athareb  après  la  guerre  des   Ortokides.  Plus 
de  Nisibe.  tard,  il  s'aperçut  de  son  erreur  et  la  rectifia  dans 

2  C'est  à   défaut  d'informations  précises  qu'Ibn  son  Camel;  voy.  t.  X ,  p.  Mv,  1.  i3  de  cette  chro- 
el-Athîr,  en  écrivant  cet  ouvrage,  place  la  conquête  nique. 
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sa  lutte  avec  les  princes  ortokides,  et,  n'ayant  plus  rien  à  redouter  de  ce  côté-là, 
passa  en  Syrie,  leva  des  troupes,  réunit  des  approvisionnements  et  fit  tout  pré- 
parer pour  la  guerre  sainte.  Il  avait  formé  le  projet  d'expulser  du  pays  le  peuple 
de  l'erreur  et  de  l'opiniâtreté,  d'exalter  la  parole  de  Dieu  Irès-haut,  d'infirmer  la 
parole  de  Satan  et  de  faire  dominer  le  peuple  de  la  vérité  sur  les  serviteurs 
des  idoles  et  sur  les  sectateurs  de  la  croix.  S'étant  dirigé  contre  le  château  d'El- 
Athareb,  il  prit  position  pour  l'attaquer,  fit  sentir  à  la  garnison  (les  effets  de) 
sa  réprobation,  et  répandit  sur  tout  leur  territoire  le  ravage,  le  pillage  et  l'in- 
cendie. Piien  n'avait  fait  plus  de  mal  à  Àlep  que  ce  château;  les  Francs  qui  s'y 
trouvaient  ne  s  occupant  qu'à  guerroyer  et  à  dévaster.  Il  y  avait  dans  El-Athareb 
une  bande  de  chevaliers  francs  et  de  guerriers  pleins  d'audace,  tous  bien  connus 
par  leur  valeur  dans  les  combats;  car  c'était  une  de  leurs  places  frontières  les 
plus  importantes,  et  elle  tenait  les  Musulmans  à  la  gorge.  Le  chehid  livra  de  fré- 
quents assauts  à  cette  forteresse;  il  la  tint  longtemps  assiégée  et  fit  pleuvoir  de 
tout  côté  sur  la  garnison  le  châtiment  qu'elle  méritait.  Le  seigneur  de  la  place  se 
tint  à  l'abri  de  ses  remparts  pour  éviter  la  prouesse  et  la  vigueur  de  Zengui;  l'effroi 
se  répandit  dans  la  garnison  ,  et,  à  chaque  cri  poussé  contre  elle  par  les  assiégeants, 
elle  croyait  entendre  (ces  paroles  fatales)  :  «Comment  pouvez-vous  échapper?» 
Ces  gens  avaient  perdu  tout  espoir,  et  s'étaient  détournées  d'eux  [les  divinités)  qu'ils 
avaient  inventées  (Korân,  vi,  24);  mais,  malgré  cela,  ils  défendirent  bravement  ot 
le  château  et  eux-mêmes. 

Le  roi  des  Francs,  étant  informé  de  cet  état  do  choses,  rassembla  ses  chevaliers 
et  les  consulta  sur  ce  qu'il  fallait  faire  et  sur  le  moyen  à  employer  pour  repousser 
Zengui  de  leur  territoire.  Les  étourdis  de  l'assemblée  et  les  irréfléchis  déclarèrent 
qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  cas  de  ce  chef  et  qu'à  eux  seuls  ils  iraient  le  combattre. 
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lis  s'étaient  imaginé  que  ce  chef  ressemblait  aux  princes  ses  devanciers,  toujours 
prêts  à  s'enfuir  devant  une  charge  régulière  et  à  se  protéger,  non  pas  avec  des 
lances  pointues  et  des  épées  effilées,  mais  en  se  cachant  derrière  l'épaisseur  des 
murailles.  Un  des  assistants,  un  véritable  démon  par  l'intelligence,  un  prince 
rempli  d'expérience,  leur  répondit  en  ces  termes  :  «Je  vois  là-bas  des  étincelles 
«qui  finiront  par  un  incendie,  une  fumée  qui  cache  des  flammes.  Cet  homme 
«  n'est-il  pas  le  même  héros  qui  laissa  une  telle  trace  de  sa  bravoure  à  Tibériade  ? 
«  Comment  en  sera-t-il  de  lui  aujourd'hui  qu'il  possède  des  munitions,  qu'il  com- 
•  mande  à  des  troupes  nombreuses  et  à  une  foule  de  volontaires?  Il  faut  donc  éviter 
«les  retards  {litt.  jeter  le  masque  du  retard),  et  ne  pas  marcher  contre  l'ennemi 
«au  pas  de  l'animal  qui  tourne  un  moulin  d'arrosage.  Ce  gros  nuage  qui  s'élève 
«doit  infailliblement  remplir  le  vallon  de  ses  eaux;  cet  incendie  couvrira  d'étin- 
«  celles  toute  notre  assemblée;  ce  lion  fera  bientôt  sentir  au  citoyen  et  au  campa  - 
«  gnard  le  mal  qu'il  peut  leur  faire.  Si  nous  ne  lui  opposons  pas  une  armée  assez 
«forte  pour  le  châtier  et  pour  l'envoyer  joindre  les  chefs  de  troupe,  ses  prédéces- 
«  seurs,  il  nous  fera  passer  une  mauvaise  journée  et  vengera  amplement  sur  nous 
«  les  maux  que  nous  avons  fait  subir  aux  Musulmans.  »  A  la  suite  de  ces  observa- 
tions, ils  se  décidèrent  à  rassembler  leurs  cavaliers  et  leurs  milices,  et  à  faire  venir 
de  toutes  les  parties  de  leur  territoire,  proches  et  éloignées,  les  hommes  de  bonne 
volonté  et  les  réfractaires.  Alors,  ils  se  mirent  en  marche  avec  leurs  bandes  réunies, 
avec  des  troupes  qu'ils  entraînaient  avec  eux,  les  drapeaux  déployés,  avec  leurs 
croix  et  leurs  bannières,  leurs  princes,  leurs  chevaliers  et  leurs  comtes.  Ils  s'ap- 
prochèrent de  Zengui  en  comblant  [litl.  en  gorgeaut)  de  leurs  multitudes  les 
flancs  de  la  terre,  et  en  la  remplissant  depuis  le  nord  jusqu'au  sud.  Mais,  malgré 
cela,  Dieu  avait  jeté  la  crainte  dans  leurs  cœurs;  ils  n'étaient  pas  à  leur  aise;  tous, 
chefs  et  subordonnés,  avaient  peur  de  Zengui,  et,  quand  ils  faisaient  un  pas  en 
avant,  ils  en  faisaient  un  autre  en  arrière.  Mais  ils  croyaient  que  ce  serait  plus 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2  e  partie.  10 
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convenable  et  plus  digne  d'eux  de  tenir  ferme,  bien  qu'ils  sentissent  que  le  destin 
les  poussait  vers  le  terme  de  leur  existence.  Aussi,  crurent-ils  bien  qu'on  les  en- 
traînait vers  la  mort.  Quand  les  deux  armées  se  furent  rapprochés,  le  chehîd  tint 
conseil  avec  ses  vizirs  et  ses  émirs.  La  plupart  d'entre  eux  lui  recommandèrent 
de  s'en  retourner  à  Alep  et  d'y  attendre  jusqu'à  ce  que  les  troupes  des  Francs  se 
fussent  séparées  (pour  rentrer  dans  leurs  quartiers).  A  cela  il  répondit:  «  Ce  serait 
«  là  un  jeu  à  tout  perdre;  nous  les  encouragerions  à  nous  attaquer  et  à  nous  arra 
«  cher  ce  que  nous  possédons.  Selon  moi,  il  faut  invoquer  l'aide  de  Dieu  et  aller 
«au-devant  d'eux,  coûte  que  coûte.»  S'étant  alors  préparé  pour  se  porter  en 
avant ,  il  n'alla  pas  bien  loin  avant  de  les  rencontrer  :  à  peine  avait-il  perdu  de 
vue  le  château  d'El-Athareb,  qu'il  se  trouva  en  face  d'eux.  Alors  la  guerre  s'alluma 
entre  les  deux  partis,  et  les  coups  de  lance  et  d'épée  se  multiplièrent  entre  les 
deux  bandes.  Le  chehîd  prit  fièrement  la  défense  de  l'islamisme;  il  se  revêtit  de 
la  peau  du  léopard  pour  combattre  l'ennemi;  il  se  jeta  sur  eux  en  rugissant  et 
en  leur  disant  :  Prenez  un  avant-goût  des  feux  de  l'enfer  (Korân,  liv,  4.8).  Toute 
la  journée,  il  les  accabla  par  des  charges  répétées;  il  déracina  leurs  colonnes 
(chefs)  en  les  renversant;  il  encouragea  ses  partisans  à  prolonger  le  combat  et  à 
renouveler  leurs  attaques.  Les  Francs,  se  voyant  entourés  par  le  malheur  et  acca- 
blés par  l'affliction  et  la  mauvaise  fortune,  sentirent  que  la  fuite  seule  pouvail 
les  soustraire  à  la  perdition;  mais  comment  faire  puisque  (J'outre)  avait  été  mise  au 
croc,  que  la  cigale  avait  fini  de  chanter  \  et  qu'un  obstacle  s'était  opposé  à  l'accomplis- 
sement de  leurs  souhaits,  ainsi  que  cela  était  arrivé  à  leurs  coreligionnaires  d'au- 
trefois; aussi  perdirent-ils  beaucoup  de  monde,  tant  en  morts  que  prisonniers. 
Voyant  que  la  retraite  leur  était  impossible,  ils  combattirent  pour  sauver  leurs 

1  Ce  vers  csl  employé  proverbialement  pour  signifier  :  C'est  trop  lard,  tou!  est  fini!  (Voy.  le  Meïdani  de 

Kreylag,  I.  II,  p.  91.) 


GUI. 

An  524.  de  l'hégire 


DES  ATABEGS  DE   MOSUL.  75 

\jjL«*A,   ^UJi^i^  jJUsi  ,c4^j,  ^1,   ««A*^  4%  <c*M,  ^1       ("SodeJ-CT). 


misérables  vies,  pendant  que  leurs  princes  les  exhortaient  à  se  tenir  fermes  et  à 
se  battre  pour  leurs  fils,  leurs  filles,  leurs  pères,  leurs  mères,  leurs  frères  et  les 
sœurs.  Touchés  par  ces  exhortations,  ils  combattirent  vigoureusement  et  main- 
tinrent bravement  le  conflit  :  leurs  princes,  leurs  comtes  ,  leurs  chevaliers  et  leurs 
templiers  chargèrent  avec  impétuosité  et  se  battirent  comme  des  gens  pour  lesquels 
il  n'y  avait  ni  salut  ni  moyens  de  s'enfuir.  Le  chehîd  les  aborda  franchement  et  har- 
diment, en  homme  qui   compte  sur  une  bonne  récompense  dans  l'autre  vie; 
se  tenant  debout  dans  une  mare  de  sang,  il  dit  à  son  pied  :  «  Le  reptile  est  sous 
«ton  talon  (écrasez-le!).»    Alors,  lui  et  ses  partisans,  ils  fendirent  les  têtes  et 
mirent  les  os  à  nu;  la  bataille  ne  cessa  que  pour  laisser  voir  des  têtes  séparées 
des  corps  et  des  mains  détachées  des  poignets.  Les  épées  de  Dieu  avaient  pris  pour 
fourreaux  les  cous  de  ses  ennemis,  et  ses  cavaliers  avaient  tiré  vengeance   de 
ses  adversaires  en  se  battant  admirablement.  Le  chehîd  leur  ordonna  de  tout 
passer  au  fil  de  l'épée,  de  ne  pas  taire  de  prisonniers  et  de  ne  pas  leur  promettre 
la  vie  sauve.  Aussi  les  cadavres  des  morts  couvrirent-ils  cette  plaine  de  long  en 
large,  et  ainsi  fut  donnée  l'interprétation  de  cette  parole  de  Dieu  :  77  n'a  jamais  été 
permis  à  un  prophète  défaire  des  prisonniers  jusqu'à  ce  qu'il  eût  commis  un  grand  massacre 
sur  la  terre  (Korân,  vin,  68).  L'intention  de  Zengui  était  d'épouvanter  ses  adver- 
saires et  de  les  chasser  du  pays,  troupe  par  troupe.  Aucun  des  Francs  n'échappa 
du  champ  de  bataille,  excepté  ceux  qui  s'étaient  enfuis  à  la  faveur  des  ténèbres 
(htt.  qui  avaient  pris  la  nuit  pour  chameau  ou  monture)  ou  qui  avaient  trouvé  un 
abri  en  se  cachant  parmi  les  cadavres.  Le  triomphe  de  Zengui  étant  assuré  et 
sa  ferme   résistance  lui  ayant  gagné  la  victoire,  il  s'en  retourna  à  la  forteresse 
et  l'emporta  de  vive  force.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  fut  tué,  ou  fait  prisonnier 
et  emmené  en  captivité.  J'ai  entendu  dire  qu'on  y  vit,  pendant  longtemps,  les 
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ossements  des  morts.  Zengai,  s'étant  emparé  d'El-Athareb ,  en  fit  raser  les  mu- 
railles, de  sorte  à  ne  pas  en  laisser  la  moindre  trace,  et  il  délivra  ainsi  le  pays  du 
mal  que  cette  place  lui  avait  fait.  Aussi  le  poète  avait  bien  dit  quand  il  s'exprimait 
ainsi  : 

Le  campement  du  printemps,  maintenant  habité,  autour  duquel  circulent  les  gazelles  (les  jeunes 
filles),  n'offre  pas,  comme  colline,  un  si  bel  aspect  que  l'habitation  ruinée  où  demeurait  ma  bien- 
aimée. 

Les  plus  beaux  visages,  rougissant  de  pudeur,  ne  plaisent  pas  autant  à  la  vue  que  les  joues  de  cette 
belle  (les  murailles  de  ce  château),  souillées  par  la  poussière. 

Le  narrateur  dit  :  Zengui  partit  de  là  pour  la  forteresse  de  Harem ]  et  y  mit  le 
siège.  Ceux  d'entre  les  Francs  qui  n'avaient  pas  assisté  aux  deux  premiers  combats, 
et  ceux  qui  s'en  étaient  échappés,  lui  demandèrent  la  paix  moyennant  la  cession 
de  la  moitié  du  revenu  de  ce  territoire.  Zengui  accepta  la  proposition ,  parce  que 
son  armée  avait  eu  beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Voulant  donner  du  repos  à  ses 
hommes  ainsi  qu'à  ses  chevaux,  il  conclut  une  trêve  avec  les  assiégés  et  s'éloi- 
gna d'eux.  Les  Musulmans  de  la  Syrie  eurent  alors  la  certitude  de  vivre  tranquilles 
et  de  voir  désormais  le  triomphe  (de  leurs  drapeaux).  La  nouvelle  de  ces  victoires 
fut  expédiée  dans  tous  les  pays  (musulmans)  et  publiée,  tant  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes. 

MORT    DU   SULTAN   MOGHITH    ED-D1N  MAHMOUD,   FILS  DE   MOHAMMED   IHN   MALEC-CHAH. 

L'an  525  (  i  i3o-i  i3i  de  J.  C.) ,  le  sultan  Mahmoud  mourut  à  Hamadân,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans.  Son  règne  avait  duré  environ  quatorze  ans.  Il  était  doux  de  ca- 

1   Dans  les  manuscrits  de  Guillaume  de  Tyr  on  lit  ï)arettC;  il  avaii  pmh.iblemrnl  écrit  ï)ftrcm 
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ractère,  intelligent,  juste  et  indulgent.  Il  eut  pour  vizir  Abou'l-Kacem  en-Nassa- 
badi,  le  même  dont  les  dénonciations  amenèrent  l'arrestation  d'Azîz  ed-Dîn  el- 
Mostauli l.  Ce  personnage  fut  livré  à  Behrouz,  chihna  de  l'Irak,  qui  le  retint 
prisonnier  à  T'écrit;  puis  il  fut  mis  à  mort  l'an  52 6.  Aussitôt  que  le  sultan 
Mahmoud  eut  cessé  de  vivre,  (son  frère)  Mes'oud  Ibn  Mohammed  aspira  au  sul- 
tanat. Son  autre  frère,  Seldjouk-Chah,  et  le  roi  Dawoud,  fils  du  prince  décédé, 
se  portèrent  aussi  comme  prétendants  au  trône.  Des  batailles  en  grand  nombre 
eurent  lieu  entre  tous  ces  princes;  mais  nous  ne  parlerons  que  de  celles  où  Zengui 
se  distingua  et  auxquelles  il  prit  une  part  active.  Raconter  les  autres,  ce  serait 
nous  écarter  de  notre  sujet. 

RÈGNE  DU  SULTAN  MES'OUD  LE  JUSTE;  GUERRES  QUI  EURENT  LIEU  AVANT  SON  AVENEMENT 

AU  TRÔNE. 

Lors  de  la  mort  du  sultan  Mahmoud,  le  vizir  En-Nessabarliet  l'atâbec  Ak-Sonkor 
el-Ahmedîli  s'accordèrent  pour  placer  son  fils  El-Malec-Dawoud  sur  le  trône.  Ils 
firent  prononcer  la  khotba  au  nom  de  ce  prince  dans  toutes  les  villes  d'El-Djebel 
(l'Irak  persan)  et  de  l'Aderbeïdjân;  puis  ils  se  rendirent  à  Zendjân.  Le  sultan 
Mes'oud  se  trouvait  à  Kendja,  ville  qui  lui  appartenait,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  son  frère.  A  cette  nouvelle,  il  partit  pour  la  ville  de  Tebrîz  et  en  prit  possession. 
El-Malec  Dawoud  vint  l'y  assiéger,  puis  il  s'éloigna  et  permit  à  Mes'oud  de  sortir 
de  la  place.  Mes'oud  passa  dans  le  pays  de  Kafdjak,  émir  (des  Turcomans),  et  là, 
en  l'an  626  (1 1  3  1-1 1  32  de  J.  C.) ,  il  parvint  à  rassembler  une  armée.  Soutenu  par 

1  Ibn  Khallicàn  a  donné  une  courte  notice  sur  anglaise  ,  vol.  I,  page  170).  Ibn  el-Athir  parle  encore 
Azîz  ed-Dîn  Ahmed  Ibn  Hamerl  el-Mostaufi  clans  de  l'arrestation  rie  ce  ministre  dans  le  Camel, 
son   Dictionnaire  biographique  (voyez  la  traduction         t.  X,  p.   '171. 
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un  corps  de  dix  mille  cavaliers,  ilmarchasur  Baghdad.  Karadjaes-Saki,  gouverneur 
du  Khouzestân  et  du  Fars,  se  rendit  alors  dans  cette  ville  avec  Seldjouk-Chab, 
fils  du  sultan  Mohammed,  afin  d'y  faire  reconnaître  le  titre  de  ce  prince  au  sul- 
tanat. Il  avait  sous  ses  ordres  une  armée  très-nombreuse,  à  laquelle  s'étaient  joints 
plusieurs  grands  émirs,  dont  l'un  était  Youssof-Tchaouch.  Seldjouk-Chah,  étant 
arrivé  à  Baghdad  avant  le  sultan  Mes'oud,  alla  se  loger  dans  l'hôtel  du  sultanat. 
Mes'oud  envoya  alors  un  message  au  chehîd  Zengui,  que  Dieu  fasse  jouir  son 
âme  de  la  béatitude!  afin  de  gagner  l'appui  de  ce  chef.  Zengui  y  consentit  et 
quitta  Mosul  avec  l'intention  de  se  rendre  à  Baghdad.  Arrivé  à  Tecrîl,  où  il  devait 
opérer  sa  jonction  avec  Mes'oud,  il  apprit  que  ce  prince  s'était  avancé  jusqu'à 
Abbaciya  el-Rhalès,  près  de  Baghdad.  Karadja  et  Seldjouk-Chah  surent  alors 
que  le  chehîd  était  à  Tecrît,  et  le  premier  passa  sur  la  rive  occidentale  (du  Tigre) 
et  se  porta  rapidement  avec  toute  son  armée  jusqu'à  cette  ville.  11  ne  laissa  à 
Baghdad,  auprès  de  Seldjouk-Chah,  qu'un  très-petit  nombre  de  soldats.  Arrivé  à 
Tecrît  après  une  marche  d'un  jour  et  d'une  nuit,  il  attaqua  les  troupes  du  chehîd, 
les  mit  en  pleine  déroute  et  repartit  pour  Baghdad,  ramenant  avec  lui  beaucoup 
de  prisonniers.  Le  chehîd  rentra  à  Mosul  après  sa  défaite,  et  parvint,  en  dépensant  de 
l'argent,  à  rassembler  d'autres  troupes  et  à  remettre  son  armée  en  aussi  bon  état 
que  si  elle  n'avait  pas  éprouvé  un  revers.  Quant  au  sultan  Mes'oud,  il  quitta 
Abbaciya,  se  porta  en  avant  et  eut  plusieurs  escarmouches  avec  les  troupes  de 
son  frère  Seldjouk-Chah;  mais,  découragé  par  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Zen- 
gui, et  se  voyant  réduit  à  l'impuissance"*,  il  revint  sur  pas. 

On  venait  alors  d'apprendre  que  le  sultan  Sandjar  était  arrivé  aux  environs  de 
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Hamadân,  à  la  tête  d'une  armée  immense,  qu'il  avait  amenée  du  Khoraçân.  Il 
s'était  fait  accompagner  par  le  prince  Toghril,  fils  du  sultan  Mohammed,  qu'il 
avait  l'intention  d'élever  au  sultanat.  Quand  on  apprit  cette  nouvelle  à  Baghdad, 
le  khalife  El-Mostarched  envoya  au  prince  Mes'oud  l'ordre  de  suspendre  les  hos- 
tilités et  de  faire  une  alliance  avec  son  frère  Seldjouk-Chah,  afin  de  marcher 
avec  lui  à  la  rencontre  de  leur  oncle ,  le  sultan  Sandjar.  Mes'oud  obéit,  et  après  plu- 
sieurs allées  et  venues  de  la  part  des  envoyés,  il  consentit  à  un  arrangement  en 
vertu  duquel  il  devait  garder  le  sultanat  et  reconnaître  pour  son  successeur  le 
prince  Seldjouk-Chah.  Il  rentra  ensuite  à  Baghdad,  et,  s'étant  installé  dans  l'hôtel 
du  sultanat,  il  reçut  la  visite  de  son  frère  Seldjouk-Chah,  qui  vint  lui  présenter 
ses  hommages.  Ensuite,  ils  partirent  ensemble  pour  aller  combattre  leur  oncle 
Sandjar,  et  ils  obligèrent  El-Mostarched  à  marcher  avec  eux.  Ce  khalife  s'y  était 
d'abord  refusé;  mais,  effrayé  par  les  menaces  de  Karadja  es-Saki,  il  les  suivit  bien 
à  contre-cœur.  Le  sultan  Sandjar  envoya  alors  au  chehîd  l'ordre  de  marcher  sur 
Baghdad  et  de  s'y  faire  accompagner  par  Dobeïs  Ibn  Sadaka,  roi  des  Arabes  no- 
mades. Nous  expliquerons  plus  loin  comment  il  se  fit  que  Dobeïs  se  trouva  avec  le 
chehîd.  D'après  les  instructions  de  Sandjar,  ils  devaient  occuper  Baghdad  et  y  faire 
prononcer  la  khotba,  d'abord  au  nom  de  Sandjar,  et  ensuite  au  nom  du  prince 
Toghril. 

GUERRE  ENTRE  LES  SULTANS  SANDJAR  ET  MES'OUD. 

Le  sultan  Mes'oud,  fils  de  Mohammed,  s'étant  mis  en  marche  avec  son  frère 
Seldjouk-Chah,  afin   de   combattre   leur  oncle  le  sultan    Sandjar,    avait  placé  à 
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lavant-garde  ses  trois  principaux  émirs,  le  bazdar  (grand  fauconnier)  Berenkach, 
Youssof  Tchaouch  et  Hoceïn  Uzbec.  Arrivés  à  Damerdj,  ils  se  rencontrèrent  avec 
les  éclaireurs  du  sultan  Sandjar,  et  rebroussèrent  chemin  jusqu'à  (la  ville  de) 
Kermân-Chah.  Lavant-garde  de  Sandjar  avait  pour  chefs  le  prince  Toghril,  fils 
de  Mohammed,  le  prince  Kharezm-Chah  et  l'émir  Komadj.  Le  sultan  Sindjar 
étant  parti  de  Hamadân  dans  l'intention  d'aller  à  la  rencontre  de  Mes'oud,  celui-ci 
retourna  sur  ses  pas.  Sandjar  le  suivit,  et  parvint  à  l'atteindre  près  de  Deïnouar. 
Les  deux  armées  étaient  tellement  nombreuses  qu'elles  ressemblaient  à  des  mers. 
L'aile  droite  du  sultan  Sindjar  était  sous  les  ordres  de  Toghril  et  de  Komadj;  son 
aile  gauche  avait  pour  commandant  Kharezm-Chah.  Du  côté  du  sultan  Mes'oud, 
l'aile  droite  était  commandée  par  Karadja  es-Saki,  secondé  par  l'émir  Kizil,  qui 
s'était  concerté  avec  Kharezm-Chah  et  lui  avait  promis  de  s'enfuir  quand  il  serait 
attaqué,  et  d'affaiblir  ainsi  l'armée  du  sultan  Mes'oud.  Les  deux  armées  s'étant 
rencontrées,  Kharezm-Chah  dirigea  une  charge  contre  Kizil,  qui  recula  au  plus 
vite.  Alors  eut  lieu  la  mêlée  des  deux  armées  au  milieu  d'un  nuage  de  poussière; 
ce  fut  une  journée  à  laquelle  assistait  une  foule  (de  combattants).  Karadja  es- 
Saki  chargea  sur  le  centre  de  l'armée  de  Sandjar,  où  ce  sultan  se  trouvait  à  la 
tête  de  vingt  mille  cavaliers  d'élite,  tous  distingués  par  leur  bravoure.  Devant 
lui  se  tenaient  les  éléphants.  Lorsque  Karadja  se  fut  rapproché,  Toghril  el 
Kharezm-Chah  s'avancèrent  avec  leurs  troupes  et  se  portèrent  par  un  mouve- 
ment rapide  sur  ses  derrières.  Entouré  de  tout,  côté,  il  combattit  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  blessé  et  fait  prisonnier,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  sultan 
Mes'oud  abandonna  le  champ  ae  bataille;  Youssof  Tchaouch  et  Hoceïn  Uzbec  y 
perdirent  la  vie.  Ce  conflit  eut  lieu  le  8  du  mois  de  redjeb  .r)^fi  (3 5  mai    1  1 32 
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de  J.  C).  Le  sultan  Sandjar,  étant  descendu  de  cheval,  envoya  un  de  ses  princi- 
paux officiers  auprès  du  sultan  Mes'oud,  qui  était  déjà  arrivé  à  Khonedj.Mes'oud, 
ayant  reçu  du  messager  l'assurance  que  sa  vie  serait  respectée,  consentit  à  se 
rendre  auprès  de  Sandjar.  Au  reproche  de  Sandjar  d'avoir  osé  aspirer  au  trône,  il 
rejeta  le  blâme  sur  l'eunuque  Aïtikîn.  Sandjar  fit  aussitôt  décapiter  cet  individu 
et  donna  à  farinée  l'ordre  de  se  rendre  à  la  ville  de  Kendja. 

Voici  ce  que  mon  père  me  raconta,  sur  l'autorité  de  plusieurs  personnes  qui 
avaient  assisté  à  la  bataille  :  Sandjar  se  fit  amener  Karadja  es-Saki  et  lui  adressa 
de  vifs  reproches  sur  sa  conduite:  «Que  mes  neveux,  lui  dit-il,  me  fassent  la 
«  guerre  afin  d'obtenir  le  sultanat,  cela  est  assez  naturel;  mais  toi,  quel  était  ton 
«  dessein  en  rassemblant  une 'armée  et  en  poussant  les  hommes  à  me  combattre? 
«  En  aurais-tu  gagné  une  souveraineté  plus  grande  que  celle  de  Fars  et  de  Khou- 
«  zestân  ?  »  Karadja  lui  répondit  :  «  J'espérais  vous  vaincre  et  vous  ôter  la  vie,  de 
«  manière  à  pouvoir  tenir  vos  neveux  dans  ma  dépendance;  donnant  l'autorité  à 
«  l'un,  déposant  l'autre,  à  ma  volonté.  »  Le  sultan  fut  tellement  courroucé  de  cette 
réponse  qu'il  en  fit  mourir  l'auteur.  D'après  son  ordre,  on  lui  fendit  la  poitrine 
afin  d'en  extraire  le  coeur;  jamais  il  n'en  vit  de  plus  grand.  On  jeta  sur  ce 
viscère  une  grosse  pierre  sans  pouvoir  le  crever.  Voyant  cela,  Sandjar  dit  :  «  Celui 
«  qui  avait  un  tel  cœur  devait  espérer  l'accomplissement  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  » 
Il  fit  alors  prononcer  la  khotba  au  nom  de  son  neveu  Toghril  à  Hamadân ,  à  Ispahan , 
à  Reï,  et  dans  les  autres  villes  de  l'Irak  persan,  et  il  donna  à  ce  prince  pour  vizir 
Abou'l-Kacem  el-Asterabadi,  qui  avait  déjà  rempli  cette  charge  auprès  du  sultan 
Mahmoud, 
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ZENGUI  SE  REND  A  BAGHDAD  ET   ESSUIE   UNE  DEFAITE. 

El-Mostarched,  ayant  quitté  Baghdad  pour  accompagner  le  sultan  Mes'oucl, 
s'arrêta  à  Khanekîn1  afin  de  voir  ce  qui  arriverait  à  ce  prince.  Ayant  appris  qu'il 
venait  de  subir  une  défaite  et  que  Karadja  avait  perdu  la  vie,  il  s'en  retourna  à 
Ed-Deskera2.  Là  il  reçut  la  nouvelle  qu'Eïmad  cd-Dîn  Zengui  était  arrivé  à  Bagh- 
dad avec  Dobeïs  Ibn  Sadaka3.  Il  s'empressa  aussitôt  de  reprendre  le  chemin  de  sa 
capitale,  et  passa  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre  avec  ses  troupes,  qui  étaient 
assez  nombreuses.  La  rencontre  des  deux  armées  eut  lieu  le  27  redjeb  5a 6 
(i3  juin  1  1 32  de  J.  C).  Je  tiens  de  mon  père  le  récit  suivant,  qu'il  donna  sur 
l'autorité  de  plusieurs  partisans  de  Zengui  qui  avaient  assisté  à  la  bataille  :  «  Un 
«combat  acharné  nous  avait  donné  la  supériorité  sur  les  troupes  du  khalife,  et 
«rien  ne  nous  restait  à  faire  que  de  les  mettre  en  pleine  déroute,  quand  nous 
«  vîmes  une  tente  noire  qu'on  venait  de  dresser  auprès  du  lieu  du  combat.  El- 
«  Mostarched  en  sortit  à  cheval,  revêtu  de  l'habillement  noir  (des  Abbacides)  et 
«  tenant  en  main  une  épée  dégainée.  Lorsque  nous  vîmes  cela,  dirent-ils  tous,  la 
«  terreur  et  l'épouvante  nous  saisirent  «à  un  tel  point,  que  les  armes  faillirent  tomber 
«  de  nos  mains.  Le  désordre  se  déclara  chez  nous  :  il  nous  fut  impossible  de  tenir 
«  ferme  et  nous  dûmes  prendre  la  fuite,  sans  savoir  ce  que  nous  faisions.  Ce  fut 
«  Dobeïs  lui-même  qui  nous  en  donna  l'exemple.  Le  chehîd  s'en  retourna  à  Mosnl 
«  et  El-Mostarched  rentra  a  Baghdad.  »  Quant  à  Dobeïs,  il  se  dirigea  vers  El-Hilla, 
et,  ayant  rassemblé  quelques  troupes,  il  alla  faire  une  tentative  contre  cette  ville. 

1  Khanekîn,  petite  ville  située  sur  la  ligne  des  2   Ed-Deskera,  village  des  environs  de  Baghdad, 

frontières  qui  séparent  l'Irak  de  la  l'erse  el  sm   la        el  à  Pesl  de  la  ville, 
route  de  Baghdad  à  Hamadân.  '  tts  s'élaienl  mis  aux  ordres  deSandjar. 
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Un  officier  du  khalife,  le  nommé  Djemal  ed-Daula  Ikbal  el-Mostarchedi ,  y  com- 
mandait. Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Dobeïs  essuya  encore  une 
défaite. 

COMMENT  DOBEÏS   S'ETAIT   TROUVÉ 'CHEZ    LE  CHEHID. 

Dobeïs  ei-Acedi  (membre  de  la  famille  d'Aced) ,  fils  de  Sadaka,  fils  de  Mansour, 
fils  de  Dobeïs,  fils  d'Ali,  fils  de  Mezyed,  était  souverain  des  Arabes  (nomades  de 
la  Mésopotamie)  et  seigneur  de  la  ville  d'El-Hilla  (sur  l'Euphrate).  Une  aversion 
mutuelle  régnait  entre  lui  et  El-Mostarcbed  ;  plusieurs  fois ,  il  avait  tellement  excite 
le  mécontentement  de  ce  khalife  (par  ses  brigandages) ,  que  la  cour  de  Baghdad 
dut  faire  porter  ses  plaintes  devant  le  sultan  Mahmoud  et  le  sultan  Sandjar.  Les 
détails  sur  sa  conduite  seraient  trop  longs  à  rapporter;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
qu'on  finit  par  l'éloigner  de  l'Irak.  Il  était  méchant  et  d'un  mauvais  caractère, 
l'ennemi  le  plus  acharné  et  le  plus  opiniâtre  du  chehîd  Eïmad  ed-Dîn  (Zengui). 
L'an  Ô2Ô  (1 1 3 1  de  J.  C),  il  quitta  l'Irak  avec  l'intention  de  passer  en  Syrie  et 
d'obtenir  possession  de  la  forteresse  de  Sarkhad.  Nous  allons  exposer  le  motif  de 
ce  voyage.  La  ville  de  Sarkhad  appartenait  à  un  puissant  émir  nommé  Eguen.  Ce 
chef  étant  venu  à  mourir,  sa  veuve  forma  le  projet  de  garder  la  forteresse  pour  elle- 
même.  On  lui  fit  sentir  que  cela  ne  pouvait  se  faire  à  moins  qu'elle  ne  prît  quelque 
grand  émir  pour  époux.  Comme  on  lui  représentait  l'avantage  qu'elle  trouverait 
en  s  unissant  à  Dobeïs,  elle  envoya  un  messager  à  ce  chef  pour  l'inviter  à  l'épouser 
et  à  recevoir  d'elle  la  forteresse.  Dobeïs  partit  pour  la  Syrie,  mais  son  projet  lui 
porta  malheur  :  s'étant  égare  dans  le  désert,  il  fut  fait  prisonnier  par  quelques 
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gens  de  la  tribu  de  Kelb,  et  ceux-ci  le  livrèrent  au  souverain  de  Damas,  l'atâbec 
Tadj  el-Molouc,  fils  de  Toghtikîn.  Le  chehîd,  informé  de  cet  événement,  envoya 
à  Tadj  el-Molouc  et  demanda  que  le  prisonnier  lui  fût  remis ,  et,  sur  le  refus  de  ce 
prince,  il  menaça  d'envahir  le  territoire  da  Damas  et  de  mettre  le  siège  devant  la 
ville.  S'étant  fait  ainsi  remettre  Dobeïs,  il  paya  par  le  bien  le  mal  que  le  chef 
arabelui  avait  fait  :  l'ayant  reçu  avec  bonté,  il  lui  fit  de  riches  présents,  lui  donna 
de  l'argent,  des  tentes,  des  armes,  des  chevaux,  tout  ce  enfin  dont  un  prince  pour- 
rait avoir  besoin,  et  le  combla  d'honneurs  au  point  de  n'y  pouvoir  plus  rien 
ajouter.  El-Mostarched,  ayant  aussi  appris  de  son  côté  que  Dobeïs  était  à  Damas,  fit 
demander  à  Tadj  el-Molouc  de  lui  remettre  le  prisonnier.  Scdîd  ed-Daula  Ibu 
el-Anbari,  chef  de  la  chancellerie  à  Baghdad,  fut  la  personne  chargée  de  cette 
mission.  Ayant  vu,  en  arrivant  à  Damas,  que  Dobeïs  se  trouvait  chez  le  chehîd,  il 
éclata  en  injures  contre  celui-ci  et  parla  de  lui  dans  les  termes  les  plus  offensants. 
Comme  le  chelud  entretenait  partout  des  espions ,  il  en  fut  bientôt  informé,  et, 
animé  par  la  colère,  il  remplit  de  ses  agents  toutes  les  routes  du  désert,  dans  le  but 
de  faire  arrêter  Ibn  el-Anbari  et  de  se  le  faire  amener.  L'envoyé  du  khalife  passait 
sur  le  territoire  d'Er-Rahcba  quand  il  tomba  entre  les  mains  de  ces  agents.  Conduit 
auprès  du  chehîd,  il  fut  emprisonné  à  Mosul ,  et  n'obtint  sa  liberté  que  par  l'interces- 
sion du  khalife  Le  chehîd  le  traita  alors  avec  bonté  et  le  renvoya.  Telle  fut  la  cou- 
tume du  chehîd,  dont  la  prudence  et  la  précaution  n'étaient  jamaisen  défaut.  L  am- 
bassadeur d'aucun  souverain  ne  pouvait  traverser  son  territoire  sans  sa  permission  , 
et,  en  ce  cas,  cet  ambassadeur  se  voyait  escorté  par  des  gardes  qui  l'empêchaient 
de  communiquer  avec  les  gens  du  pays  et  avec  les  étrangers;  aussi,  entrait-il  dans 
les  Etats  du  cliehîd  et  en  sortait-il  sans  pouvoir  rien  apprendre  de  ce  qui  s'y  passait. 
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En  l'an  626  (ii3i-ii32  de  J.  C),  le  c/je/izV/ s'empara  du  château  de  Behmerd, 
dans  le  Dîar-Becr.  Voyez  le  grand  esprit  de  cet  homme!  Après  s'être  engagé,  cette 
année-ci,  dans  les  affaires  les  plus  graves ,  avoir  pris  part  aux  querelles  des  sultans 
et  essuyé  deux,  défaites,  il  ne  se  laissa  pas  détourner  du  projet  d'augmenter  ses 
Etats,  même  en  y  ajoutant  une  place  aussi  petite  que  celle-là. 

SIÈGE  DE  MOSUL  PAR   EL-MOSTARCHED-BILLAH. 

Au  mois  de  rebîa'  premier  de  l'an  627  (janv.-fév.  1  i33de  J.  C),  El-Mostarched 
sortit  de  Baghdad  et  alla  camper  à  Ramla  (dans  le  voisinage  de  cette  ville)  pour  y 
rassembler  ses  troupes.  Plusieurs  émirs  appartenant  à  l'armée  du  sultan  (Mes'oud) 
et  indisposés  contre  ce  prince,  vinrent  aussi  le  joindre.  Au  moyen  de  ces  renforts, 
il  put  établir  son  autorité  dans  tout  l'Irak  et  y  lever  des  contributions.  L'imam  et 
prédicateur  Abou'l-Fotouh  el-Isferaïni,  qu'il  envoya  en  mission  auprès  du  chehîd, 
parla  à  ce  prince  d'une  manière  si  inconvenante,  qu'il  subit  de  la  part  de  celui 
qu'il  avait  offensé  le  traitement  le  plus  ignominieux,  et  dut  s'en  retourner  auprès 
du  khalife.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  affaire  qu'El-Mostarched  marcha  sur  Mosul, 
à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  hommes.  Le  chehîd  quitta  aussitôt  Mosul  avec 
une  partie  de  ses  troupes,  laissant  le  reste  dans  la  ville,  sous  les  ordres  de  son 
lieutenant  Nasîr  ed-Dîn  Djaker,  et  alla  camper  dans  le  voisinage  de  Sindjâr.  Je 
liens  de  mon  père  le  récit  suivant  :  «  El-Mostarched  prit  position  devant  Mosul  a 
la  tête  d'une  armée  immense;  Nacîr  ed-Dîn  défendit  la  place  vigoureusement 
et  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  et  pendant  ce  temps,  le  chehîd  faisait  couper 
les  vivres  à  l'armée  du  khalife,  en  expédiant  de   tout  côté  des  batteurs  d'estrade. 


(i  1 33  e(  i  i34 
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Dans  le  camp  du  khalife  les  approvisionnements  devinrent  très-rares,  les  vivres 
commencèrent  à  y  manquer,  et  l'armée  assiégeante  se  trouva,  pour  ainsi  dire, 
bloquée.  Pendant  près  de  trois  mois  le  khalife  attaqua  la  ville  sans  obtenir  aucun 
avantage,  et  sans  découvrir  chez  les  assiégés  le  moindre  symptôme  de  faiblesse 
ou  de  découragement.  Aussi  prit-il  le  parti  de  reprendre  le  chemin  de  Baghdad 
sans  avoir  accompli  son  projet.  On  dit  qu'il  leva  le  siège  en  conséquence  d'une  re- 
commandation que  l'eunuque  Nadr,  émir  de  la  caravane  de  la  Mecque,  lui  avait 
apportée  de  la  part  du  sultan  Mes'oud.  Selon  d'autres,  il  s'en  retourna  parce  qu'il 
avait  appris  que  le  sultan  voulait  envahir  l'Irak.  On  assigne  encore  d'autres  motifs 
à  cette  retraite;  mais  il  est  certain  que,  s'il  avait  vu  la  moindre  apparence  de  suc- 
cès, il  n'aurait  pas  décampé.  Il  s'en  retourna  à  Baghdad  dans  sa  chaloupe.  Ayanl 
alors  écrit  au  chehîd  pour  obtenir  la  paix,  il  conclut  un  traité  avec  lui,  et  recul 
de  ce  chef  une  quantité  d'esclaves  et  de  présents. 


LE  CHEHID  S'EMPARE   DES  CHATEAUX   POSSEDES    PAR    LES  CUHDES   HOMEIDITES. 

Ce  fut  en  l'an  5a8  (  1 1 3 3 - 1  1 34  de  J.  C.)  que  le  chehîd  s'empara  d'El-A'kr,  de 
Chouch  et  de  tous  les  autres  châteaux  et  districts  cjui  appartenaient  aux  Curdès 
liomeïdites.  Voici  pour  quel  motif  il  fil.  cetle  conquête  :  Lorsqu'il  eut  établi  son 
autorité  dans  Mosul  et  dans  les  provinces  qui  en  dépendent ,  il  laissa  l'émir  homeï- 
dite  Eïssa  en  possession  de  son  gouvernement  et  ne  fit  pas  la  moindre  tentative 
contre  les  Etats  de  ce  chef.  Quand  El-Mostarchcd  tenait  Mosul  assiégée,  Eïssa  vinl 
avec  ses  bandes  pour  l'aider  et  lui  fournir  des  vivres  et  tout  ce  dont  on  avait  be 
soin.  Après  la  retraite  d'El-Mostarched ,   le  chehîd  donna  l'ordre  d'assiéger  les  for 
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teresses  des  Homeïdites.  Ses  troupes  tinrent  ces  places  bloquées  pendant  un  temps 
assez  long  et  parvinrent,  cette  année,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques  très-vigou- 
reuses^ s'en  emparer.  Les  habitants  des  pays  cultivés  qui  dépendaient  de  Mosul 
et  qui  étaient  situés  dans  le  voisinage  de  ces  forteresses  purent  alors  jouir  d'une 
sécurité  parfaite,  après  avoir  vécu  dans  un  état  d'oppression  continuelle.  En 
l'an  Ô2  8,  le  chehid  mit  le  siège  devant  Amid  et  tint  cette  ville  étroitement  blo- 
quée. Ayant  alors  pris  pour  vizir  Diâ  ed-Dîn  Ibn  el-Cafertouthi ,  il  s'éloigna  d'A- 
mid,  passa  en  Syrie  et  investit  la  ville  de  Damas.  En  cette  année,  la  mère  du  chelud 
mourut  à  Mosul. 


ASSASSINAT   DU   KHALIFE   EL-MOSTARCHED  ET  AVENEMENT   D'ER-RACHED. 

L'an  028  (1 1 33-1 1 3/4  de  J.C.)le  sultan  Mes'oud  se  trouvait  à  Baghdad,  ne  jouis- 
sant que  d'une  très-faible  autorité,  pendant  que  son  frère,  le  prince  Togbril , 
s'était  rendu  maître  de  tout  l'Irak  persan.  Il  envoya,  en  conséquence,  un  émissaire 
à  El-Mostarched,  afin  de  gagner  son  appui.  Le  khalife  consentit  et  fournit  à  son 
protégé  de  l'argent  et  des  troupes;  mais  celui-ci  sachant  que  son  oncle,  le  sul- 
tan Sindjar,  soutenait  la  cause  du  prince  Togbril,  n'eut  pas  le  courage  de  se  mettre 
en  campagne.  Le  khalife,  voyant  son  hésitation,  lui  expédia  l'ordre  de  partir  au 
plus  vite,  afin  de  défendre  le  pays  contre  son  frère.  Ce  message  n'ayant  pro- 
duit aucun  effet,  non  plus  qu'un  second  et  plusieurs  autres,  Djaouéli  el-Kacîmi 
(affranchi  de  Kacîm  ed-Daula  Ak-Sonkor  et) ,  chihria  de  Baghdad,  se  rendit  auprès 
de  Mes'oud  par  l'ordre  du  khalife  afin  de  le  forcer  à  marcher  vers  l'Irak  persan  et 


Zengui. 
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à  en  expulser  son  frère.  Le  khalife  lui  avait  même  ordonné  d'abattre  la  tente  de 
Mes'oiul,  s'il  faisait  mine  de  résister.  Ce  prince,  ayant  reconnu  que  la  chose  deve- 
nait sérieuse,  fit  proclamer  dans  le  camp  qu'on  allait  se  mettre  en  marche.  Pen- 
dant que  les  troupes  faisaient  leurs  préparatifs,  on  apprit  que  le  sultan  Toghril 
avait  cessé  de  vivre.  Sa  mort  eut  lieu  dans  le  mois  de  moharrem  629  (oct.-nov. 
1  î  34  de  J.  C).  A  cette  nouvelle,  Mes'oud  partit  pour  Hamadân,  et,  y  étant  arrivé 
à  la  suite  d'une  marche  très-rapide,  il  rallia  autour  de  lui  les  troupes  (de  son 
frère)  et  prit  pour  vizir  Cheref  ed-Dîn  Anouchirvân  Ibn  Khaled.  Un  esprit  de 
mécontentement  s'étant  alors  répandu  parmi  ses  troupes,  plusieurs  émirs,  tels  que 
Kizil-Akhor,  Berenkach-Bazdar,  Sonkor  el-Khomartikîni,  gouverneur  de  Hama- 
dân, et  Abd-er-Rahmân  Toghaïrec,  se  détachèrent  de  Mes'oud  et  partirent  pour 
El-Beclrir  avec  leurs  troupes,  qui  étaient  en  grand  nombre.  Suivis  de  sept 
mille  cavaliers,  ils  allèrent  au  lieu  où  Borsok  Ibn  Borsok,  seigneur  de  Khouzestân, 
leur  avait  donné  un  rendez-vous,  et  y  attendirent  son  arrivée.  Le  sultan  Mes'oud  se 
plaça  à  la  tête  d'un  corps  de  trois  mille  cavaliers,  et  parvint,  en  hâtant  sa  marche, 
à  surprendre  les  transfuges  dans  une  attaque  de  nuit,  à  les  mettre  en  déroute 
et  à  briser  leur  coalition.  Les  fuyards  prirent  le  chemin  de  Baghdad,  et,  Beren- 
kach  y  étant  arrivé  avec  Kizil-Akhor  et  Sonkor  el-Khomartikîni,  ils  allèrent  tous 
représenter  au  khalife  que  le  sultan  avait  de  mauvaises  intentions  à  son  égard,  et 
lui  promirent  aide  et  assistance,  tant  de  leur  part  qu'au  nom  de  plusieurs  grands 
émirs,  dans  le  cas  où  ce  prince  voudrait  lui  faire  la  guerre. 

Le  khalife  accepta  leur  offre,  fit  supprimer  le  nom  du  sultan  dans  la  khotba  qui 
se  disait  à  Baghdad,  et  au  mois  de  cha'ban  (mai-juin  1 1 35  deJ.C),  il  quitta  celle 
ville  (avec  ses  troupes) ,  après  y  avoir  laissé  trois  mille  cavaliers  sous  les  ordres  de 
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Djemal  ed-Daula  Ikbal,  à  qui  il  avait  confié  le  gouvernement  de  la  capitale. 
Ayant  rencontré  dans  sa  marche  l'émir  Borsok  Ibn  Borsok,  il  opéra  sa  jonction 
avec  lui  et  se  trouva  à  la  tête  de  sept  mille  cavaliers.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces envoyèrent  alors  à  El-Mostarched-Billah  l'assurance  de  leur  parfait  dévoue- 
ment. Comme  le  khalife  s'avançait  avec  beaucoup  de  lenteur,  plusieurs  de  ces 
émirs  se  laissèrent  gagner  par  le  sultan  Mes'oud  et  allèrent  se  joindre  à  lui. 
Ce  prince,  qui  n'avait  jusqu'alors  que  trois  mille  cavaliers  sous  ses  ordres,  se 
trouva  ainsi  à  la  tête  de  quinze  mille.  Un  corps  de  renfort  que  le  chehîd  lui  en- 
voya n'arriva  qu'après  la  bataille.  Le  sultan ,  averti  que  le  khalife  était  arrivé  à 
Daïmerdj  \  fit  des  préparatifs  pour  combattre  et  marcha  au-devant  de  lui.  L'armée 
du  khalife  se  mit  en  ordre  de  bataille,  ayant  à  l'aile  droite  Berenkach-Bazdar. 
Sonkor  el-Khomartekîni,  Borsok  Ibn  Borsok  et  les  Jeunes  de  la  Maison  (les  pages 
du  khalife);  à  l'aile  gauche  se  trouvaient  Djaouéli  et  quelques  autres  émirs;  au 
centre  se  tenait  le  khalife.  La  rencontre  eut  lieu  le  10  ramadan  (2/1  juin  11 35 
de  J.  C).  Au  moment  où  le  combat  était  bien  engagé,  l'aile  droite  de  l'armée  du 
khalife  trahit  son  devoir  et  passa  du  côté  du  sultan.  Le  reste  de  l'année,  entouré 
de  tout  côté  par  l'ennemi,  perdit  beaucoup  de  monde,  tant  tués  que  prisonniers, 
et  les  choses  en  vinrent  à  un  tel  point  qu'on  fit  prisonnier  le  khalife,  en  l'obli- 
geant à  mettre  pied  à  terre  après  qu'on  eut  saisi  son  cheval  par  la  bride.  Avec  lui 
furent  pris  le  vizir  Cheref  ed-Dîn  [Ali  Ibn  Tirad]  ez-Zeïnebi,  le  grand  kadi,  le 
grand  trésorier  Kemal  ed-Dîn  Ibn  Talha,  le  chancelier  Ibn  el-Anbari  et  une  foule 
d'autres  hauts  personnages.  On  les  transporta  tous  à  Ser-Djihân,  château  fort  dans 
le  voisinage  de  Zendjân.  Tout  le  matériel  de  l'armée  tomba  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Le  sultan  fit  aussitôt  partir  (l'émir  Bec-Abeh)  pourBaghdad,  en  qualité 

1  Ce   nom  offre  plusieurs    variantes,   dont    ie  crit  de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  767,  fol.  122 

groupe  le  plus  fréquent  est  -ryA ■>,  sans  points  dia-  verso,  que  la  bataille  eut  lieu  dans   une   prairie 

critiques.  El-Bondari  dit  dans  son  Zobda,  manus-  [çy>)  appelée  Ada  Merg  {(JS  ^'M)- 

Histou.  or-  —  Tome  II,  T  partie.  12 
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de  chihna.  Le  dernier  jour  da  mois  de  ramadan,  cet  officier  y  arriva  avec  plu- 
sieurs esclaves  nègres  et  opéra  la  saisie  de  toutes  les  propriétés  du  khalife.  Des 
troubles  éclatèrent  dans  la  ville,  et  la  populace  s'empressa  d'attaquer  les  Chutes, 
mais  le  chihna  fit  tuer  un  grand  nombre  des  perturbateurs.  Pendant  toute  la 
journée  de  la  fête  (celle  de  la  rupture  du  jeûne  de  ramadan),  les  troubles  con- 
tinuèrent, ainsi  que  le  massacre  et  le  pillage.  Le  khalife  Ei-Mostarched  resta 
en  détention  jusqu'au  16  de  dou'l-ka'da  (28  août  11 35  de  J.  G.);  alors  un  am- 
bassadeur, chargé  d'une  mission  par  le  sultan  Sandjar,  arriva  pour  voir  le  sultan 
Mes'oud.  Pendant  que  ce  prince  allait  au-devant  de  l'envoyé  et  que  tout  le  monde 
s'occupait  à  le  recevoir,  vingt-quatre  Baténiens  se  précipitèrent  vers  la  tente  du 
khalife;  dix  d'entre  eux  restèrent  au  dehors;  les  autres  y  entrèrent  et  frappèrent 
le  khalife  a  coups  de  poignard.  Après  lui  avoir  fait  vingt-cinq  blessures,  ils  lui 
tranchèrent  la  tête,  fendirent  le  ventre,  coupèrent  le  nez,  le  déshabillèrent  et  le 
laissèrent  tout  nu.  La  tente  était  située  en  dehors  du  camp.  Deux  personnes,  dont 
l'une  se  nommait  Ibn  Sokeïna  et  dont  l'autre  était  hachemite  (membre  de  la  famille 
du  khalife),  perdirent  la  vie  en  essayant  de  le  défendre.  A  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment les  troupes  coururent  aux  armes,  montèrent  «à  cheval  et  tuèrent  dix  des  as- 
sassins; les  quatorze  autres  parvinrent  cà  se  sauver.  Le  corps  d'El-Mostarched  était 
resté  un  jour  et  une  nuit  étendu  sur  le  sol,  quand  les  habitants  de  Meragha  vinrent 
le  prendre  et  le  porter  dans  leur  ville;  puis  ils  l'ensevelirent  et  l'enterrèrent  dans 
le  cimetière  de  Sonkor  el-Ahmedîli.  Le  sultan  Mahmoud  écrivit  alors  à  l'émir 
Bec-Abeh,  son  chihna  à  Baghdad,  lui  ordonnant  de  faire  reconnaître  pour  khalife 
l'émir  Abou  Dja'fer  el-Mansour,  fils  d'El-Mostarched.  L'inauguration  eut  lieu  le 
lundi  26  de  dou'l-ka'da  (7  septembre  1  1 3 5  de  J.  C).  Parmi  les  notables  qui  prê- 
tèrent au  nouveau  khalife  le  serment  de  fidélité,  on  remarqua  vingt  personnes 
dont  les  pères  avaient  été  khalifes  :  les  uns  fils  d'El-Mokladi  et  oncles  d'Ël-Moslar- 
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ched,  les  autres,  fils  d'El-Mostadher  et  oncles  d'El-Mansour,  et  d'autres  encore, 
qui  étaient  fds  d'El-Mostarched  et  frères  d'El-Mansour.  Après  eux,  les  autres 
membres  de  la  famille  hachemite  prêtèrent  le  serment,  et  ensuite  les  kadis,  les 
docteurs  de  la  loi  (uléma),  les  émirs,  etc.  On  donna  an  nouveau  khalife  le  titre 
d'Er-Rached  Billah. 

COURTE   NOTICE  SUR  EL-MOSTARCHED   RILLAH. 

L'historien  dit:  El-Mostarched  naquit  dans  le  mois  de  cha'bân  ^86  (août-sep- 
tembre 109.S  de  J.  G.),  et  mourut  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  trois  mois  et  huit 
jours.  Il  avait  régné,  comme  khalife,  dix-sept  ans  et  sept  mois.  Sa  mère  était  con- 
cubine. Il  se  distingua  par  son  intelligence,  sa  bravoure  et  l'élégance  de  son 
langage.  Comme  khalife,  il  vécut  dans  une  indépendance  dont  aucun  de  ses  pré- 
décesseurs, depuis  le  temps  d'El-Montacer,  n'avait  joui,  à  l'exception  seulement 
d'El-Motaded  et  d'El-Moctafi.  Dans  ces  temps-là,  les  mamloucs  (Turcs)  domi- 
naient sur  les  khalifes  et  les  déposaient;  état  de  choses  qui  continua  jusqu'à  ce  que 
les  Deïlemites  se  fussent  emparés  de  l'Irak.  Depuis  lors,  jusqu'à  la  chute  des  Deï- 
lemites ,  le  respect  qu'on  portait  au  khalifat  avait  cessé  tout  à  fait.  Les  Seldjou- 
kides,  ayant  fondé  leur  empire,  rendirent  au  khalifat  l'influence  et  le  respect 
qu'il  avait  perdus.  Cela  se  vit  surtout  pendant  le  vizirat  de  Nidham  el-Molc.  Ce  mi- 
nistre rétablit  complètement  le  cérémonial  du  khalifat  et  le  respect  dû  à  cette 
institution,  tout  en  réservant  au  sultan  l'autorité  administrative  dans  l'Irak  et  le 
droit  d'y  établir  des  lieutenants.  Au  sultan  appartenait  aussi  l'impôt  prélevé  sur 
les  tentes  des  nomades  et  les  fermages  perçus  dans  les  provinces.  Le  khalife  n'avait 
pour  lui  qu'un  apanage  dont  il  touchait  le  revenu.  Mais,  après  la  mort  du  sultan 
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Mahmoud,  El-Mostarched  établit  son  autorité  dans  tout  l'Irak,  et,  la  plupart  du 
temps,  il  ne  laissa  au  sultan  que  le  privilège  d'avoir  son  nom  mentionné  dans  la 
khotba.  Ce  khalife  levait  des  troupes,  commandait  des  armées  et  allait  en  per- 
sonne à  la  guerre.  Nous  avons  parlé  de  cela  dans  la  Moslaksa  (le  Camcl). 

LE   KHALIFE  ER-RACHED  SE  REND  À  M0SUL  AVEC  LE  C/LEtf/DATABEC    [zENGVl). 

L'an  53o  (  1 1 35-i  1 36  de  J.  C.  ) ,  Er-Rached  Billah  se  rendit  à  Mosul  avec  l'atâ- 
bec  Eïmad  ed-Dîn-Zèngui,  sous  la  protection  de  qui  il  s'était  mis.  Il  en  résulta 
ce  que  nous  allons  raconter.  Les  émirs  (lill.  les  troupes)  du  sultan  Mes'oud  et  les 
gouverneurs  des  provinces,  étant  mal  disposés  pour  lui,  s'envoyèrent  mutuelle- 
ment des  messages  à  l'effet  de  former  une  coalition  contre  ce  prince,  de  le  com- 
battre et  de  mettre  a  sa  place  un  sultan  qui  leur  serait  agréable.  Ils  convinrent  de 
prendre  pour  rendez-vous  la  ville  de  Baghdad.  L'atâbec  chehîd  (qui  était  aussi  du 
complot)  quitta  Mosul,  et  se  rendit  à  Bagdhad,  où  il  trouva  le  prince  Dawoud, 
fds  du  sultan  Mahmoud,  qui  y  était  déjà  arrivé  avec  les  troupes  d'Aderbeïdjân. 
Berenkach-Bazdar  y  arriva  aussi  avec  l'armée  de  Kazouîn.  Le  prince  Dawoud 
avait  avec  lui,  pour  diriger  ses  affaires,  l'émir  A'nter  Ibn  Abi  1-Asker  al-Djaouani 
(membre  de  la  tribu  curde  de  Djavân).  Lorsque  toutes  ces  troupes  se  trouvèrent 
rassemblées  à  Baghdad,  Er-Rached  se  laissa  persuader  par  leurs  chefs  de  marcher 
avec  eux  contre  le  sultan.  11  avait  alors  pour  visirDjelal  cd-Dîn  /Vbou  r-Rida  Moham- 
med Ibn  Ahmed  Ibn  Sadaka,  le  môme  qui,  plus  tard,  devint  vizir  du  clichul.  Ce 
fut  au  mois  de  safer  de  l'an  53o  (nov.-déc.  1  1 35  de  J.  C.)  qu'ils  prirent  cette 
résolution.  Er-Rached,  étant  d'un  caractère  versatile  et  toujours  prêt  à  changer 
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davis,  fit  arrêter  quelques-uns  de  ses  principaux  officiers,  tels  que  le  majordome 
Abou  Abd-AUah  el-Hoceïn  Ibn  Djehîr  et  Djemal  ed-Daula  Ikbal  el-Mostarchedi. 
Il  avait  aussi  l'intention  d'emprisonner  son  vizir  Djelal  ed-Dîn  lbn  Sadaka;  mais 
ce  ministre  eut  le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  se  transporter,  avec  son  cortège 
ordinaire,  à  la  tente  du  chehîd.  Celui-ci  le  prit  sous  sa  protection,  et,  s'étant 
rendu  à  cheval  jusqu'en  face  du  pavillon  appelé  le  Tadj  \  il  envoya  au  khalife 
un  message  dans  lequel  il  intercédait  pour  les  prisonniers,  et  cela  avec  une  ins- 
tance qui  avait  plutôt  l'air  d'un  ordre  que  d'une  prière.  Le  khalife  les  relâcha  tous, 
et  livra  Ikbal  el-Mostarchedi  au  chehîd,  qui  avait  paru  s'intéresser  à  cet  officier 
plus  qu'aux  autres.  Le  chehîd  reçut  Ikbal  dans  sa  tente ,  et,  en  retour  de  l'inimitié 
que  cet  homme  lui  avait  toujours  montrée,  il  l'accueillit  avec  de  grands  égards 
et  lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance.  Peu  de  temps  après,  le  grand  kadi 
Ez-Zeïnebi ,  craignant  les  intentions  du  khalife  à  son  égard ,  se  réfugia  auprès 
du  chehîd  et  obtint  sa  protection.  Zengui  convint  alors  avec  le  prince  Dawoud 
qu'il  (le  khalife)  prendrait  (encore)  pour  vizir  Djelal  ed-Dîn  Ibn  Sadaka;  ce 
qui,  en  effet,  eut  lieu  au  mois  de  rebîa' second  (janv.-fév.  1 1 3 6 ) .  On  reçut 
bientôt  la  nouvelle  que  Seldjouk-Chah,  fils  du  sultan  Mohammed,  était  arrivé  à 
Ouacet,  dans  le  mois  de  djomada  premier  (fév.  1 1 36) ,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse.  Le  chehîd  (embarqua  ses  troupes  et)  descendit  le  fleuve  pour  re- 
pousser cette  invasion.  L'atâbec  El-Bakch  s'étant  alors  brouillé  avec  son  pupille 
Seldjouk-Chah,  fut  averti  par  un  message  du  chehîd  que  ce  prince  avait  de  mau- 
vais desseins  contre  lui.  Gagné  par  ce  bon  procédé  et  par  des  promesses  flatteuses, 
il  quitta  l'armée  de  Seldjouk-Chah  avec  plusieurs  émirs,  et  alla  se  joindre  au 
chehîd.  Celui-ci  reprit  alors  le  chemin  de  Baghdad  avec  El-Bakch  et  les  émirs. 

1   L'auteur  du  dictionnaire  géographique  le  Me-        du   passage  dans  la   Chrestomathie   arabe  de  S.  de 
raced  el-Illilâ  fait  la  description  du  pavillon  appelé        Sacy,  t.  1,  p.  7/1. 
le  Tadj  {la  Couronne) .  Voyez  le  texte  et  la  traduction 
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Dès  lors,  son  influence  et  sa  considération  devinrent  si  grandes  que  rien  ne  se 
faisait  (chez  les  coalisés)  que  d'après  ses  ordres  et  son  avis.  Rentré  (à  Baghdad) 
il  reconcilia  le  vizir  Djelal  ed-Dîn  Ibn  Sadakaavcc  Er-Rached,  et  le  fit  réintégrer 
dans  ses  fonctions.  Le  plus  grand  désordre  régna  dans  l'Irak,  les  troupes  et  les 
malfaiteurs  s'étant  mis  à  piller  partout.  On  saccagea  (les  deux  quartiers  de  Baghdad 
appelés)  El-Harîm-et-Tahcri  et  Charé-Dar-er-Rakîk;  une  grande  partie  du  pays 
arrosé  par  le  Dodjeïl  fut  ravagée,  ainsi  que  plusieurs  lieux  situés  sur  la  route  qui 
menait  de  Baghdad  au  Khoraçân.  On  pilla  même  ouvertement  dans  cette  capitale 
sans  que  personne  s'y  opposât. 

Le  sultan  Mes'ond,  s'étant  alors  mis  en  marche  pour  l'Irak,  atteignit  Es-Chem- 
maciya(prèsde  Bagdhad),et  s'y  arrêta  avec  une  nombreuse  armée.  Les  princes  et 
les  émirs  qui  se  trouvaient  dans  Baghdad  voulurent  d'abord  sortir  à  sa  rencontre 
et  le  combattre;  mais  ils  n'osèrent  pas,  à  cause  de  la  discorde  qui  régnait  parmi 
eux  et  de  la  versatilité  du  khalife,  qui  était  leur  seul  point  d'appui.  Le  sultan 
Mes'oud  vint  les  assiéger  dans  Baghdad,  et  les  y  tint  bloqués  pendant  près  de  cin- 
quante jours.  Au  bout  de  ce  temps,  ses  troupes  commencèrent  à  déserter,  et  son 
armée  en  fut  tellement  diminuée  qu'il  dut  se  replier  sur  En-Nahrouân,  avec  l'in- 
tention de  regagner  l'Irak  persan.  Il  était  encore  à  En-Nahrouân,  quand  Torontaï, 
gouverneur  de  Ouacel ,  vint  le  renforcer,  en  suivant  la  voie  de  l'eau,  et  en  lui  ame- 
nant tons  les  bateaux  et  tous  les  soldats  qui  se  trouvaient  à  sa  disposition.  Mes'ond 
se  porta  au-devant  de  cette  flotte,  qui  était  en  aval  de  Baghdad,  et  s'en  servit  pour 
traverser  le  Tigre  avec  son  armée.  Les  chefs,  qui  étaient  dans  Baghdad  ,  se  trans- 
portèrent, avec  leurs  troupes,  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  avec  l'intention 
d'empêcher  le  débarquement;  mais  Mes'oud  les  avait  déjà  devancés.  Quand  ils 
virent  cela,  et  qu'ils  eurent  reconnu  que  l'armée  du  sultan  était  bien  en  lorce,  ils 
prirent  le  parti  de  s'en  retourner  chacun   dans  sa  ville  ou  dans  son  gouverne- 
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ment.  Er-Rached  quitta  alors  le  palais  du  khalifat,  accompagné  de  son  visir  Ibn 
Sadaka  et  d'une  troupe  de  domestiques  et  de  Turcs,  et,  s'étant  mis  sous  la  pro- 
tection du  chehîd  atâbec,  il  l'accompagna  jusqu'à  Mosul.  Le  sultan  Mes'oud  s'éta- 
blit dans  Baghdad  au  mois  de  dou'l-ka'da  (août  1 1 36  de  J.  C.  ).  Le  chehîd  fournit  au 
khalife  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer  et  même  au  delà  :  il  lui  envoya  de  l'argent , 
des  effets  et  des  meubles  en  quantité  immense.  Le  khalife  resta  à  Mosul  jusqu'à  ce 
que  des  circonstances  dont  nous  allons  parler  l'obligeassent  à  quitter  cette  ville. 

DÉPOSITION  DU  KHALIFE  ER-RACHED  ET  INAUGURATION  D'EL-MOKTAFI  LI-AMR  ILLAH. 

Er-Rached  ayant  quitté  Baghdad  avec  le  chehîd,  le  sultan  Mes'oud  fit  son  en- 
trée dans  cette  ville  et  prit  la  résolution  de  déposer  Er-Rached  et  de  nommer  un 
autre  khalife.  Comme  les  émirs  et  les  hauts  fonctionnaires  donnèrent  leur  appro- 
bation à  ce  projet,  le  sultan  convoqua  les  kadis,les  notaires  et  les  jurisconsultes, 
et  leur  présenta  une  attestation  qu'on  avait  dressée,  et  dans  laquelle  on  attribuait 
au  khalife  des  (paroles)  qui  devaient  rendre  sa  déposition  nécessaire  !.  Les  ju- 
risconsultes déclarèrent  que  la  personne  capable  de  tels  méfaits  n'avait  pas  qua- 
lité pour  la  dignité  de  khalife.  Alors  Ibn  el-Carkhi,  kadi  du  Harîm  %  pro- 
nonça la  déposition  d'Er-Rached,  et,  le  jour  même,  on  exécuta  cette  décision. 
Il  (le  sultan)  demanda  alors  qu'on  lui  indiquât  une  personne  digne  d'occuper  le 
khalifat,  et  Gheref  ed-Dîn  ez-Zeïnebi  lui  recommanda  de  prendre  Abou  Abd-Allah, 

1  Le  khalife  Er-Rached  s'était  engagé  par  ser-  "je  jure  qu'en  faisant  ainsi  je  me  serai  démis  du 

ment  à  ne  jamais  commettre  un  acte  d'hostilité  «khalifat.»  [Camel,  t.  XI,  p.  M,  dernières  lignes.) 
contre  le  sultan.  Dans  le  document  qu'il  signa  à  cet  2  Le  quartier  de  Baghdad  dans  lequel  était  situé 

effet,  il  disait  :  «  Si  jamais  il  m'arrive  d'enrôler  des  le  palais  du  khalife  s'appelait  le  Harîm  «  sacré,  in- 

«  troupes  ou  de  me  mettre  en  campagne,  ou  de  mai-  «  violable.  » 
«  cher,  à  main  armée,  contre  un  officier  du  sultan, 
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fils  d'El-Mostadher  Billah.  Un  des  assistants  lui  conseilla  de  ne  pas  choisir  cet 
individu  :  «  C'est  un  vieillard,  disait-il,  qui  a  de  l'expérience  et  qui  connaît  les  af- 
«  faires;  le  sultan  devrait  plutôt  fixer  son  choix  sur  un  jeune  garçon  n'ayant  au- 
«  cune  expérience.  »  Il  parla  ensuite  contre  Abou  Abd  Allah;  mais  Dieu  ne  veut  que 
rendre  sa  lumière  plus  parfaite }  dussent  les  polythéistes  en  concevoir  du  dépit  [Korân,  IX, 
32).  On  choisit  Abou  Abd  Allah  d'une  voix  unanime;  le  sultan,  les  émirs,  les 
kadis,  les  docteurs  de  la  loi  et  le  reste  du  peuple  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidé- 
lité. Le  cheïkh  Abou'n-Nedjîb,  légiste  et  docteur  soufi,  suivit  leur  exemple,  et 
adressa  au  nouveau  khalife  une  exhortation  très-éloquente.  On  donna  au  khalife 
le  titre  d'El-Moktafi  li-Amr  Iîlah  (qui  marche  selon  l'ordre  de  Dieu).  Kemal  ed- 
Dîn  ed-Derkezîni  (natif  de  Derkezîn,  village  des  environs  de  Hamadân,  et)  vizir 
du  sultan,  vint  alors  au  nouveau  khalife,  et  lui  demanda  ce  dont  il  pouvait  avoir 
besoin  pour  le  maintien  de  sa  dignité.  Le  khalife  lui  répondit  :  ■■<  Je  ne  le  sais  pas 
"au  juste;  mais  nous  avons  quatre-vingts  mulets  qui,  depuis  le  matin  jusqu'au 
«  soir,  nous  apportent  du  Tigre,  qui  est  si  près  de  nous,  de  l'eau  pour  notre  boisson  ; 
«  nous  n'en  faisons  pas  d'autre  emploi.  Jugez  donc  de  ce  que  seront  nos  autres  besoins, 
«  et  de  ce  que  vous  aurez  à  nous  fournir.  »  Le  vizir  s'en  retourna  auprès  du  sultan  , 
et  lui  dit  :  «  Il  eût  été  plus  sage  de  ne  pas  choisir  cet  homme;  mais  tout  est  prédes- 
tiné. Je  viens  de  reconnaître  en  lui  les  indices  d'une  haute  intelligence,  beau- 
«  coup  d'adresse  pour  parvenir  à  ses  fins,  et  une  grande  connaissance  du  monde.  » 
Il  lui  répéta  alors  ce  que  le  khalife  avait  dit,  et  tous  les  assistants,  sans  une  seulo 
exception,  trouvèrent  (cette  réponse)  très-habile.  Quand  Er-Rached  Billah  et  le 
chelûd  atâbec  apprirent  l'inauguration  d'El-Moktafi,  ils  envoyèrent  chacun  un 
ambassadeur  au  sultan,  et  le  chelûd  chargea  le  sien  d'un  message  pour  le  Divan 
auguste  (la  cour  du  khalife).  L'ambassadeur  du  chehîd  reçut  un  accueil  très-hono- 
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rable;  mais  celui  d'Er-Rached  ne  put  pas  même  obtenir  une  audience.  C'était 
Kemal  ed-Dîn  es-Cheherzouri,  nommé  Abou'1-Fadl  Mohammed,  fils  d'Abd  Allah 
et  petit-fils  d'El-Kacem,  que  le  chehîd  avait  choisi  pour  cette  mission.  Mon  père 
me  raconta  qu'il  tenait  de  la  bouche  de  Kemal  ed-Dîn  lui-même  le  récit  suivant  : 
«Lorsque  je  me  fus  présenté  au  divan,  on  me  demanda  si  j'étais  disposé  à  pre- 
mier au  commandant  des  croyants  le  serment  de  fidélité,  et  je  répondis  :  Le 
«commandant  des  croyants  est  chez  nous  à  Mosul;  nous  lui  avons  déjà  prêté  le 
«serment  de  fidélité,  ainsi  que  vous  autres  et  tout  le  monde,  depuis  l'orient 
«  de  la  terre  jusqu'à  l'occident.  D'ailleurs,  ne  savez-vous  pas  ce  qu'on  dit  de  celui 
«qui  est  le  dernier  à  prêter  serment1?  Après  un  long  entretien  (à  ce  sujet)  je 
«  m'en  retournai  à  mon  logement.  Quand  il  fut  nuit,  une  vieille  femme  vint  en 
«  cachette  et  me  donna  une  lettre  dans  laquelle  El-Moktafi  me  reprochait  d'avoir 
«  refusé  le  serment,  et  m'informait  que  cette  femme  me  remettrait  de  sa  part  des 
«objets  précieux  en  quantité  considérable,  ainsi  qu'une  somme  d'argent.  Je  ré- 
«  pondis  alors  qu'au  lendemain  je  ferais  paraître  une  marque  de  mon  dévoue- 
«  ment.  En  effet,  lorsque  je  me  présentai  le  lendemain  au  divan,  et  qu'on  me 
«parla  encore  au  sujet  du  serment,  je  répondis  :  Nous  avons  prêté  à  Er-Rached 
«  un  serment  qui  nous  tient  par  le  cou  et  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  rompre, 
«  à  moins  de  connaître  ce  qui  pourrait  nécessiter  sa  déposition  du  khalifat.  Je  suis 
«jurisconsulte,  et  il  ne  m'est  pas  permis  de  faire  ce  qui  est  contraire  à  la  loi.  Qu'on 
«  me  démontre  qu'il  mérite  d'être  déposé;  je  cesserai  alors  de  reconnaître  son  au- 
«torité,  et  je  vous  prêterai,  en  mon  nom  et  en  celui  de  mon  maître,  le  serment 
«  que  vous  me  demandez.  »  Les  personnes  présentes,  ayant  entendu  ces  paroles, 
montrèrent  l'attestation  à  l'envoyé,  et  celui-ci  l'ayant  examinée  et  reconnu  la  pro- 
bité des  témoins  qui  l'avaient  signée,  répudia  l'autorité  d'Er-Rached,  prêta  le 
serment  à  El-Moktafi  li-Amr  Illah,  et  dit  :  «  Voici  le  vrai  commandant  des  crovants, 

1  Le  dicton  auquel  l'ambassadeur  deZengui  fait  allusion  nous  est  inconnu. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  i3 
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«à  qui  est  dévolu  le  droit  d'être  khalife  (c'est-à-dire  lieutenant)  de  Dieu  sur  la 
«terre;  le  sultan  est  maintenant  débarrassé  d'une  personne  qui  lui  en  voulait  et 
«qui  rassemblait  des  troupes  pour  l'attaquer.  Mais,  en  ce  qui  nous  concerne,  il 
«  nous  faut  absolument  une  part  dans  les  avantages  qui  résultent  de  cette  nomi- 
«  nation.  »  Le  khalife,  à  qui  on  rapporta  ces  paroles,  ordonna  que  les  villages  de 
Sarîfîn  et  de  Derb-Haroun  fussent  détachés  de  son  domaine  particulier  et  donnés 
en  apanage  au  chehîcl.  Il  lui  accorda  en  même  temps  de  nouveaux  titres  honori- 
fiques, et  fit  observer  que  jusqu'alors  la  règle  générale  n'avait  pas  permis  à  un 
prince  des  pays  voisins  de  posséder  des  apanages  en  l'Irak.  Le  kadi  Kemal  ed-Din, 
ayant  fait  cesser  les  préventions  du  sultan  contre  le  chehîcl,  obtint  de  lui  le  ser- 
ment de  ne  plus  en  vouloir  à  ce  prince. 

Revenons  à  Er-Rached  :  le  chehîcl  l'ayant  expulsé  de  ses  Etats  par  l'ordre  du  sultan 
Sandjar,  il  se  rendit  dans  l'Aderbeïdjân,  et  de  là  à  Hamadân,  où  il  se  joignit  au 
prince  Dawoud  ,  qui,  secondé  par  Mangovirech,  seigneur  de  la  province  de  Fars, 
et  par  Bouzabé,  seigneur  de  Khouzestân,  se  trouvait  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse. Le  sultan  marcha  contre  eux  et  leur  livra  bataille.  Mangovirech  y  perdil 
la  vie;  Er-Rechîd  prit  la  fuite  en  voyant  la  défaite  (des  troupes  qui  le  soutenaient) , 
et  se  rendit  à  Ispahân,  où  il  fut  assassiné  par  les  Baténiens.  Cela  eut  lieu  le 
27  ramadan  532  (8  juin  1 1  38  de  J.  C).  Il  fut  enterré  à  Ispahân. 

INVASION  DE  LA  SYRIE  PAR  LE   ROI    DES  ORECS,    ET  HARILE  CONDUITE   DU  CIIEHÏD. 

En  l'an  53a  (1137-11 38  de  J.  C),  le  roi  des  Grecs  sortit  de  Gonslantinople 
avec  une  armée  innombrable,  composer  de  Grecs,  de  Francs  et  de  gens  appartenant 
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à  diverses  autres  races  chrétiennes.  Il  se  dirigea  vers  la  Syrie,  ce  qui  remplit 
d'épouvante  la  population  de  ce  pays.  Le  chehîd  était  tellement  occupé  des  affaires 
dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  quitter  Mosul. 
Le  roi  des  Grecs  put  donc  aller  à  Biza'a,  ville  située  à  une  journée  d'Alep,  y  mettre 
le  siège  et  la  prendre  de  vive  force.  Il  en  tua  la  garnison  et  emmena  en  captivité 
(les  femmes  et)  les  enfants.  Cela  eut  lieu  dans  le  mois  de  cha'bân  (avril-mai  1 1 38 
de  J.  C).  De  là  il  marcha  sur  Cheïzer,  place  forte  qui  s'élevait  à  la  distance  d'une 
journée  de  Hamah,  et  y  mit  le  siège  vers  le  milieu  du  mois  de  cha'bân.  Il  avait 
avec  lui  tous  les  Francs  de  la  Syrie.  Ce  furent  eux  qui  lui  conseillèrent  d'attaquer 
Cheïzer,  «  place,  disaient-ils,  qui  n'appartient  pas  à  l'atâbec,  et  qu'il  ne  songera  pas 
«  à  défendre.  »  Elle  appartenait  à  un  émir  de  la  tribu  arabe  de  Kinana,  chef  de  la 
famille  Monked,  et  appelé  Abou'l-Asaker  Soltân.  Il  était  fils  d'Ali  Ibn  Mokalled  Ibn 
Nacer  Ibn  Monked.  Les  Grecs  s'étant  dirigés  sur  Cheïzer,  assiégèrent  cette  ville 
et  dressèrent  contre  cette  place  rlix-huit  catapultes.  Soltân  le  Monkedete  envoya 
demander  des  secours  au  chehîd,  qui  venait  de  se  mettre  en  marche  pour  la  Syrie, 
ayant  appris  que  les  Grecs  étaient  sortis  pour  l'envahir.  Le  chehîd  pressa,  en  con- 
séquence, la  marche  de  son  armée,  et  alla  s'établir  dans  le  voisinage  de  Hamah. 
Chaque  jour  il  montait  à  cheval  et  se  rendait,  avec  ses  troupes,  à  un  endroit  du 
côté  de  Cheïzer,  où  les  Grecs  pouvaient  le  voir.  De  là  il  envoyait  des  détachements 
qui  enlevaient  toutes  les  personnes  qui  s'écartaient  de  l'armée  assiégeante  dans  le 
but  de  chercher  des  approvisionnements  ou  de  piller;  puis,  le  soir,  il  s'en  retournait 
(à  Hamah).  Comme  les  Grecs  et  les  Francs  avaient  pris  position  sur  une  colline  à 
l'est  de  Cheïzer,  le  chehîd  leur  envoya  ce  message  :  «  Vous  vous  êtes  mis  à  l'abri  dans 
«  ces  montagnes;  sortez-en  et  venez  nous  rencontrer  dans  la  plaine.  Si  vous  ob- 
«  tenez  la  victoire,  Cheïzer  et  les  autres  places  seront  à  vous;  si  j'ai  le  dessus,  les 
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«  musulmans  seront  délivrés  du  mal  que  vous  leur  faites.  »  Ne  se  voyant  pas  assez 
fort  pour  les  attaquer,  tant  ils  étaient  nombreux,  il  leur  adressa  ce  message  dans 
le  but  de  les  intimider.  Les  Francs  conseillèrent  au  roi  des  Grecs  d'aller  à  sa  ren- 
contre et  de  lui  livrer  bataille,  disant  qu'il  était  un  adversaire  peu  redoutable.  A 
cela  il  répondit  :  «  Croyez-vous  que  le  maître  de  tant  d'Etats  n'ait  pas  d'autres 
«  troupes  que  celles  que  vous  voyez  ?  Il  vous  montre  une  faible  partie  de  son 
«  armée,  afin  de  vous  tenter  et  de  vous  attirer  dans  la  plaine  ;  arrivés  là  vous  trou- 
«  veriez  des  forces  si  considérables,  que  vous  ne  pourriez  leur  résister.  »  Outre  cette- 
ruse,  l'atâbec  en  employa  une  autre.  Il  écrivit  aux  Francs  de  la  Syrie,  leur  disant 
de  se  méfier  du  roi  des  Grecs,  et  leur  représentant  que,  si  ce  souverain  obtenait 
possession  d'une  seule  forteresse  de  la  Syrie,  il  leur  enlèverait  bientôt  toutes  leurs 
possessions.  En  même  temps,  il  adressa  au  roi  des  Grecs  une  lettre  pleine  de 
menaces  et  rédigée  de  manière  à  lui  faire  croire  que  l'écrivain  comptait  sur  l'appui 
des  Francs.  Les  Francs  et  les  Grecs  prirent  de  l'ombrage  les  uns  contre  les  autres, 
et  le  roi  de  ceux-ci  s'éloigna  de  devant  la  place,  au  mois  de  ramadan  (mai-juin 
1 1 38  de  J.  C.) ,  après  l'avoir  tenue  bloquée  pendant  vingt-quatre  jours,  et  il  aban- 
donna ses  catapultes  et  ses  autres  macbines  de  siège.  Le  chehîd,  étant  averti  du 
départ  des  Grecs,  se  mit  à  les  suivre,  et  parvint  à  enlever  un  corps  de  troupes 
faisant  partie  de  l'arrière-garde ,  à  ramasser  du  butin,  à  tuer  du  monde  et  à  faire 
des  prisonniers.  Ayant  recueilli  ce  que  l'ennemi  avait  laissé,  il  fit  déposer  le  tout 
dans  la  citadelle  d'Alep.  Ce  fut  ainsi  que  Dion  épargna  aux  croyants  la  peine  de 
combattre.  [Korân,  XXXIII,  2  5.)  Cette  invasion  avait  répandu  la  terreur  parmi  les 
musulmans  de  la  Syrie;  car  ils  savaient  que,  si  les  Grecs  se  rendaient  maîtres  de 
la  forteresse  de  Cheïzer,  les  musulmans  ne  pourraient  tenir  contre  eux,  surtout 
dans  la  ville  de  ïlamah,  attendu  la  proximité  des  deux  places. 

Lorsque  Dieu  eut  accordé  aux  vrais  croyants  ce  triomphe  facile,  les  poêles 
composèrent  des  vers  en  quantité  à  la  louange  du  chehîd.  Un  de  ces  poèmes,  ayant 
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pour  auteur  un  natif  de  Hamah  appelé  El-Moslem  Ibn  el-Kheder  Ibn  Kacîm, 
commençait  par  le  vers  suivant  : 

Grâce  à  ta  fermeté,  ô  noble  prince!  les  difficultés  sont  vaincues  et  s'aplanissent  devant  toi. 

On  y  remarqua  ce  passage  : 

N'as-tu  pas  vu  comment  le  chien  de  la  Grèce  n'avait  pas  encore  reconnu  qu'il  (c'est-à-dire 
Zengui)  était  vraiment  le  prince  miséricordieux  (pour  les  musulmans)? 

II  s'avança,  couvrant  les  plaines  de  sa  cavalerie,  et  cette  multitude,  semblable  aux  ténèbres  de 
la  nuit  (se  répandit  partout). 

La  fortune  condescendait  à  ses  désirs;  les  affaires  les  plus  graves  se  conformaient  à  sa  volonté. 

Mais  lorsque  toi,  soutenu  par  ton  armée,  tu  t'élanças  contre  lui,  il  sentit  que  (ses  illusions)  ne 
dureraient  pas  longtemps. 

En  voyant  ton  armure,  il  crut  voir  toute  une  armée,  et,  semblable  à  l'homme  qui  s'engage  dans 
une  voie  raboteuse,  il  ne  put  ni  marcher  ni  rester  en  place. 

On  t'aurait  pris  pour  une  flammèche  qui  brillait  au  milieu  de  la  poussière  du  combat,  et  (le  roi 
des  Grecs)  paraissait  être  le  démon  contre  lequel  cette  flammèche  fut  lancée. 

Il  a  pris  la  fuite  dans  l'espoir  de  conserver  sa  vie;  mais  il  ne  trouvera  d'autre  refuge  que  la  mort. 

C'est  un  long  poëme.  Une  des  anecdotes  les  plus  remarquables  qu'on  raconta 
au  sujet  de  cette  expédition  fut  celle-ci:  L'émir  Morched  Ibn  Ali,  frère  du  seigneur 
de  Cheïzer,  s'occupait  à  transcrire  un  exemplaire  du  Korân  lorsqu'il  entendit 
parler  de  l'approche  de  l'ennemi.  Élevant  ce  livre  vers  le  ciel,  il  dit:  «Grand 
«  Dieu  !  au  nom  de  celai  sur  qui  vous  avez  fait  descendre  cette  révélation,  si  vous 
«  avez  décidé  que  les  Grecs  doivent  venir  ici,  veuillez  m 'appeler  auprès  de  vous.  >• 
Il  mourut  au  bout  de  quelques  jours,  et  ce  fut  après  cet  événement  que  les  Grecs 
vinrent  prendre  position  (devant  Cheïzer). 

Lorsque  les  Grecs  eurent  repris  le  chemin  de  leur  pays,  i'atâbee  Zengui  alla 
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mettre  le  siège  devant  Arka,  forteresse  située  dans  le  territoire  de  Tripoli,  et  la 
prit  d'assaut.  Il  enleva  tout  ce  qu'elle  renfermait,  emmena  prisonniers  les  Francs 
qui  s'y  trouvaient,  et  mit  la  place  en  ruines.  Il  retourna  sur  ses  pas,  sain  et  sauf 
et  chargé  de  butin. 

En  cette  année  eut  lieu  la  mort  de  Bebâ  ed-Din  Ali  Ibn  el-Kacem  es-Cheher- 
zouri,  grand  kadi  de  tous  les  États  de  l'atâbec  Zengui.  Il  avait  joui  de  la  plus  haute 
faveur  auprès  de  son  maître. 

LE  CHEHÎD  S'EMPARE   DE  LA  FORTERESSE  DE  CHEHERZOUR. 

La  forteresse  de  Cheherzour,  les  cantons  qui  en  dépendaient,  ainsi  que  les 
contrées  et  les  montagnes  voisines,  appartenaient  à  un  chef  turcoman  nommé 
Kafdjak,  fils  d'Arslâu-Tach.  Roi  de  tout  ce  pays,  il  étendit  son  autorité  sur  les 
Turcomans,  de  loin  et  de  près,  et  ces  peuplades  regardaient  comme  un  devoir 
sacré  l'obligation  de  lui  obéir.  Les  autres  souverains  évitaient  de  se  diriger  vers  son 
pays  ou  de  l'attaquer,  tant  cette  contrée  était  forte  et  difficile.  Aussi  ce  prince 
était-il  devenu  un  personnage  important  :  le  nombre  de  ses  troupes  ne  cessait 
d'augmenter,  et  les  Turcomans  lui  arrivaient  du  fond  de  chaque  vallée  (Korân, 
XXII,  28).  En  l'an  534  (1 139-1  î^o  de  J.  C),  le  chehîd atâbec  apprit,  au  sujet  de 
Kafdjak,  des  choses  qui  le  mirent  dans  la  nécessité  de  marcher  contre  lui.  Ses 
compagnons  d'armes  tâchèrent  de  l'en  dissuader  et  lui  conseillèrent  de  laisser 
cet  homme  tranquille,  sachant  qu'il  avait  beauconp  de  guerriers  tout  prêts  à  le 
défendre,  et  que,  s'il  se  voyait  poussé  à  l'extrémité,  il  livrerait  le  pays  au  sultan 
Mes'oud,  dont  les  États  deviendraient,  de  cette  manière,  limitrophes  de  ceux  du 
chehîd.  Mais  celui-ci  ne  se  laissa  pas  détourner  de  son  projet,  et  fit  marcher  un 
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gros  corps  de  troupes  contre  son  adversaire.  Kafdjak  appela  à  lui  tout  ce  qui, 
chez  lesTurcomans,  était  capable  de  porter  les  armes,  et  il  en  rassembla  une  mul- 
titude qui  remplissait  toute  la  plaine.  L'armée  du  chehîd,  ayant  rencontré  l'armée 
de  Kafdjak,  l'attaqua  vigoureusement,  et,  par  une  suite  de  charges  bien  dirigées, 
elle  mit  les  Turcomans  en  déroute  et  s'empara  de  leur  camp.  Les  fuyards  s'éloignè- 
rent avec  tant  de  précipitation  que  le  frère  ne  se  retournait  pas  pour  sauver  son 
frère,  ni  le  fils  pour  sauver  son  père.  Les  vainqueurs  continuèrent  la  poursuite, 
entrèrent  dans  le  pays  de  l'ennemi  et  s'emparèrent  de  Cheherzour  et  de  plusieurs 
autres  lieux.  Le  chehîd  incorpora  dans  ses  Etats  les  villes  qu'on  venait  de  conquérir, 
pourvut  au  bien-être  des  habitants  et  les  délivra  de  l'oppression  des  Turcomans. 
A  la  suite  de  cette  expédition ,  il  se  décida  à  passer  en  Syrie.  Incapable  de  rester 
en  place,  il  était  toujours  en  campagne,  soit  pour  attaquer  ou  pour  repousser  un 
adversaire,  soit  pour  envahir  le  territoire  d'un  ennemi,  soit  encore  pour  combattre 
les  Francs  et  protéger  la  frontière  musulmane.  Pour  lui,  la  housse  de  la  selle  était 
préférable  au  lit  le  plus  doux;  veiller  à  la  garde  de  son  royaume  était  plus  agréable 
que  de  rester  assis  sur  un  large  coussin;  le  bruit  des  armes  lui  donnait  plus 
de  plaisir  que  le  chant  des  musiciennes,  et  se  mesurer  avec  un  adversaire  lui  pa- 
raissait plus  désirable  que  d'obtenir  les  faveurs  d'une  belle.  Le  peu  que  nous 
avons  dit  de  lui  et  ce  qui  nous  reste  à  en  dire  sera  la  preuve  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer. 

SIEGE  DE   DAMAS   ET   DE  BA'ALBEC. 

La  même  année,  c'est-à-dire  l'an  534  (i  i3o,-i  i4o  de  J.  C),  le  chehîd,  après 
avoir  effectué  la  conquête  de  Cheherzour,  marcha  avec  ses  troupes  contre  Damas 
et  y  mit  le  siège.  Djemal  ed-Dîn  Mohammed,  souverain  de  cette  ville,  était  fils  de 
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Bouri  et  petit-fils  de  Toghtikîn.  Faible  de  caractère,  il  se  laissait  gouverner  par 
Mo'în  ed-Dîn  Anar,  ancien  mamlouc  de  son  grand-père.  L'atâbec  (Zengui)  avait 
d'avance  donné  l'ordre  à  Kemal  ed-Dîn  Ibn  es-Cheherzouri  d'écrire  à  plusieurs 
officiers  de  la  garde  urbaine  de  Damas  et  aux  mauvais  sujets  de  la  ville,  afin  de  ga- 
gner leur  appui,  et  d'exciter  leur  cupidité  par  des  promesses  magnifiques.  Un  grand 
nombre  de  ces  gens  se  laissèrent  séduire,  et  promirent  de  livrer  la  ville.  Sortis  un 
à  un,  ils  allèrent  trouver  Kemal  ed-Dîn,  afin  de  renouveler  leurs  engagements  avec 
lui  et  de  fixer  le  jour  dans  lequel  ils  ouvriraient  la  porte  de  la  ville,  pendant  que 
son  armée  y  donnerait  l'assaut.  Kemal  ed-Dîn  fit  part  de  cet  arrangement  à 
son  maître  et  reçut  de  lui  cette  réponse  :  «  Je  n'approuve  pas  ce  projet.  Les  rues 
«et  les  avenues  de  la  ville  sont  très-étroites,  et  si  notre  armée  s'y  engageait,  elle 
«  n'aurait  pas  assez  de  place  pour  combattre.  Le  nombre  de  nos  adversaires  pour- 
«  rait  devenir  très-considérable  et  nous  serions  incapables  de  leur  résister,  puis- 
«  qu'ils  nous  combattraient  non-seulement  dans  les  rues,  mais  du  haut  des  toits. 
«  Si  nous  pénétrions  dans  la  ville,  nous  serions  obligés  de  séparer  nos  forces,  vu 
«le  peu  de  largeur  des  communications,  ce  qui  pourrait  encourager  les  habitants 
«  à  nous  résister.  »  Aussi  renonça-t-il  à  ce  projet  par  prudence  et  par  précaution. 
Il  est  à  remarquer  que  Mohammed ,  fils  de  Bouri  et  souverain  de  Damas,  mourut 
pendant  que  l'atâbec  le  tenait  assiégé.  Anar  prit  alors  la  direction  des  affaires,  et 
gouverna  la  ville  de  telle  manière  que  rien  ne  changea  dans  la  position  des  habi- 
tants. Ayant  fait  venir  de  Ba'albec  le  prince  Modjîr  ed-Dîn  Abak,  fils  du  souve- 
rain décédé,  il  le  mit  à  la  place  de  son  père.  Comme  Modjîr  ed-Dîn  était  en  bas 
âge,  l'autorité  et  la  puissance  de  son  ministre  Mo'în  ed-Dîn  Anar  ne  firent  qu'aug- 
menter. Aussitôt  arrivé  à  Damas,  le  jeune  prince  donna  la  ville  de  Ba'albec  en 
apanage  à  Mo'în  ed-Dîn,  et  celui-ci  y  envoya  des  agents  pour  en  prendre  posses- 
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sion.  Le  chehîcl  ayant  appris  cela,  marcha  sur  Ba'albec,  le  tint  assiégé  pendant 
quelques  mois  et  s'en  empara  de  vive  force  l.  Il  y  laissa,  en  qualité  de  gou- 
verneur Nedjm  ed-Dîn  Ayoub  (père  de  Saladîn),  et  il  allait  revenir  sous  les  murs 
de  Damas,  quand  le  gouverneur  de  cette  ville  offrit  de  le  reconnaître  pour  son 
seigneur  et  de  faire  prononcer  la  khotba  en  son  nom.  Il  accepta  cette  proposition, 
et  renonça  au  projet  de  se  rendre  maître  de  la  ville.  Dès  lors,  la  khotba  s'y  disait 
au  nom  de  Zengui,  et  les  personnes  qui  y  exerçaient  le  pouvoir  étaient  soumises 
à  son  autorité  et  obéissaient  à  ses  ordres. 

PRISE  DE  LA  FORTERESSE    DE   RARIN    (mONT-FERRANd)  ET  DEFAITE  DES  FRANCS. 

Le  chehîd  atâbec  se  mit  en  marche  l'an  53 42,  et  envahit  le  territoire  des  Francs.  » 

Les  rois  de  ce  peuple,  leurs  comtes,  leurs  nobles,  leurs  cavaliers  et  leurs  fan- 
tassins se  réunirent  et  allèrent  au-devant  de  l'armée  musulmane.  La  rencontre  eut 
lieu  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  Barîn,  appelée  alors  Barîn,  et  appartenant 
aux  Francs.  Le  chehîd  rassembla  ses  troupes,  les  exhorta  à  combattre  pour  la  foi,  et 
les  excita  contre  ces  misérables  Francs.  Il  rangea  ses  escadrons,  encouragea  ses  par- 
tisans, groupa  ses  bandes  et  engagea  le  combat.  Selon  leur  pratique  ordinaire ,  ils 
travaillèrent  avec  leurs  lances  et  leurs  flèches  afin  de  bien  chauffer  la  fournaise  (de 
la  guerre).  Les  Francs  firent  alors  une  charge  qui  laissa  chefs  et  subalternes  con- 
fondus dans  la  mêlée.  La  poussière  s'éleva  en  nuages,  le  combat  corps  à  corps  fut 
acharné,  la  presse  devint  étouffante;  on  fit  circuler  à  l'envi  les  coupes  de  la  mort; 

1  La  garnison  de  Ba'albec  capitula  moyennant  la  vie  sauve,  mais  Zengui  la  fit  massacrer  aussitôt  qu'il 
eut  obtenu  possession  de  la  ville.  —  2  L'an  53 1,  selon  notre  auteur  dans  le  Camcl. 

Histor.  on.  —  Tome  II,  2°  partie.  i4 
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les  lances  piquèrent,  les  glaives  tranchèrent,  les  coups  entaillèrent  ou  percèrent; 
il  monta  une  poussière  qui  voila  le  soleil;  les  cris  cessèrent  pour  devenir  des  mur- 
mures. Les  deux  armées  tinrenl  avec  une  fermeté  dont  les  temps  passés  n'offrent 
aucun  exemple,  excepté  ce  qu'on  raconte  de  la  nuit  du  mugissement1.  Dieu  porta 
alors  aux  musulmans  un  excellent  secours,  et  leur  accorda  une  place  inestimable 
dans  le  domaine  de  sa  bienveillance.  Le  combat,  en  finissant,  laissa  voir  la  déroute 
des  Francs,  que  les  épées  des  musulmans  atteignaient  de  tous  les  côtés.  Leurs  rois 
et  leurs  chevaliers  se  jetèrent  dans  le  château  de  Barîn ,  afin  de  s'y  réfugier;  car 
c'était  la  plus  proche  de  leurs  places  fortes.  Ils  abandonnèrent  leurs  équipages  et 
leurs  effets,  leurs  munitions  de  guerre  et  leurs  vivres.  Grand  lut  le  nombre  de  leurs 
morts  :  les  uns  frappés  du  tranchant  de  l'épée,  les  autres  percés  par  les  flèches 
et  par  les  lances,  et  cela  selon  la  voie  suivie  par  Dieu  à  l'égard  des  peuples  d'autrefois, 
et  tune  trouveras  pas  moyen  de  changer  les  voies  de  Dieu  (Korân,  xxxm,  62). 

Après  la  déroute  de  l'ennemi,  le  chehîd  s'avança  jusqu'à  Barîn,  afin  d'y  assiéger 
les  Francs.  Arrivé  au  pied  de  la  forteresse,  il  en  fit  le  tour,  l'examina  de  près,  et 
vit  un  château  fort  qui  s'élevait  en  l'air  et  qui,  rivalisant  (en  hauteur)  avec  la 
tête  de  l'Orion,  surpassait  en  élévation  les  solides  montagnes,  et,  fier  de  sa  posi- 
tion, ôtait  à  tout  ennemi  la  pensée  de  l'aborder.  Ses  flancs  étaient  trop  élevés  pour 
être  violés;  les  yeux,  en  le  regardant,  s'abaissaient  tout  éblouis;  les  oiseaux  qui 
cherchaient  à  en  atteindre  la  cime  avaient  les  ailes  fatiguées  et  abîmées.  Les  princes 
des  Francs  et  leurs  chevaliers,  jeunes  et  vieux,  se  fiaient  à  la  force  de  la  place, 
et  comptaient,  mais  bien  à  tort,  sur  la  hauteur  du  château  et  sur  sa  solidité;  ils 

1   La  bataille  do  Cadeciya,  qui  eut  lieu  entre  les  «  des  chevaux,  fit  nommer  cette  nuit  Laylat-el-l tarir, 

Arabes  et  les  Persans,  l'an  if)  de  l'hégire ,  dura  trois  «  la  nuit  du  grondement.  »  {Essai  sur  l'histoire  des 

jours  et  trois  nuits.  «  Le  bruit  confus  du  choc  des  Arabes  de  M.  Caussin  de  Perceval,  t.  III,  |>.  /|85.) 
«armes,  des  cris  des  hommes,  des  hennissements 
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croyaient  que  le  dernier  des  malheurs  ne  les  atteindrait  pas  tant  qu'ils  s'y  tien- 
draient enfermés,  et  que  les  flèches  de  la  mauvaise  fortune  ne  pénétreraient  pas 
chez  eux  tant  qu'ils  y  resteraient.  Satan  leur  avait  promis  le  salut,  mais  il  n'était  plus 
temps  d'échapper  (Korân,  xxxvm,  2).  Ils  regardaient  leur  conservation  comme  cer- 
taine; mais  un  obstacle  s'interposa  entre  eux  et  leur  évasion.  Le  démon  leur  fit  de 
belles  promesses  et  leur  inspira  défausses  espérances,  mais  Satan  ne  promet  que  pour  tromper 
(Korân,  iv,  1 19).  Et  comment  pouvaient-ils  se  sauver,  entourés  dans  leurs  tanières 
comme  ils  l'étaient  par  des  lions  prêts  à  combattre  pour  leur  religion,  la  religion 
de  Dieu?  Quand  le  chehîd  vit  cette  forteresse  si  élevée  et  le  nombre  de  guerriers 
et  de  cavaliers  francs  bien  résolus  à  défendre  leurs  vies,  leurs  familles,  leurs  ri- 
chesses et  leurs  croix,  il  reconnut  que  la  place  ne  se  laisserait  pas  emporter  par 
la  lenteur  (d'un  siège)  et  qu'on  n'atteindrait  jamais  à  la  cime  du  château,  si  l'on 
marchait  (à  pas  tranquilles)  comme  des  chameaux  qui  tirent  de  l'eau  pour  les 
arrosages.  Il  prit  donc  ses  mesures,  fit  ses  préparatifs  et  se  retroussa  (liti.  dé- 
nuda la  jambe  de  l'énergie)  pour  l'attaque.  Il  s'établit  devant  la  forteresse  avec 
plus  de  solidité  que  celle  de  la  place,  et  avec  une  force  qui  ne  fléchissait  pas 
devant  cette  place;  il  la  bloqua  et  l'entoura  comme  le  halo  entoure  la  lune  et 
comme  le  blanc  de  l'œil  en  entoure  la  pupille;  il  lança  contre  elle  la  flèche  de  son 
ambition;  il  tint  à  la  gorge  ceux  qu'elle  renfermait;  il  livra  assaut  sur  assaut,  l'at- 
taqua sans  répit,  et  lui  lança,  au  moyen  de  ses  arcs  et  de  ses  catapultes,  tant 
de  flèches  et  tant  de  pierres,  que  le  ciel  faillit  en  être  voilé  et  disparaître  aux 
yeux  des  assiégés.  Ce  fut  au-dessus  de  leurs  têtes  comme  un  nuage  dont  les  flèches 
à  pointes  étincelantes  étaient  les  éclairs;  comme  une  nuée  chargée  de  pluie  dont 
les  pierres  qu'il  lançait  étaient  les  foudres.  Mais  le  nuage  qu'il  suscita  pleuvait  la 
mort  et  ne  faisait  pousser  d'autre  herbage  que  celui  du  trépas  et  de  l'affliction. 
Alors  la  forteresse,  demeurée  sans  secours,  s'humilia  et  céda  devant  la  vigueur  de 
ce  vaillant  héros;  elle  se  jeta  de  sa  propre  main  dans  (l'abaissement  de)  demander 
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grâce;  car  la  force  de  ses  remparts  ne  lui  servait  de  rien,  ses  approvisionnements 
abondants  et  sa  garnison  nombreuse  ne  lui  profitaient  pas.  Le  poëte,  en  parlant 
d'elle,  avait  bien  dit: 

Château  couronne  d'étendards!  toi  dont  1rs  parapets  se  sont  affaissés  [litt.  abaissés),  ainsi  que 
s'abaissent  les  regards  d'une  noble  dame  qu'on  emmène  en  captivité! 

Tu  fermes  les  yeux  comme  une  personne  qui  s'entend  insulter  en  l'absence  de  ses  protecteurs 
et  amis. 

Mais  ce  n'est  pas  pour  la  gazelle  un  sujet  de  reproche  d'être  déchirée  par  le 
lion  ;  ce  n'est  pas  un  déshonneur  pour  le  guerrier  de  succomber  devant  les  assauts 
de  la  mort;  toutes  les  belles  femmes  ne  sont  pas  des  Ilind;  toutes  celles  qui  portent 
des  bracelets  ne  sont  pas  desDa'd1.  Ceux  qui  étaient  dans  le  château,  se  voyant 
près  de  leur  perte  et  voulant  s'en  échapper,  envoyèrent  au  chehîd  pour  demander 
grâce;  ils  offrirent  de  se  rendre  à  la  condition  d'obtenir  la  vie  sauve;  mais  il 
n'exauça  pas  leur  prière  et  refusa  d'entendre  leur  message.  Il  avait  pris  la  ferme 
résolution  d'enlever  la  place  de  vive  force  et  d'en  faire  un  point  d'appui  d'où  il 
pourrait  étendre  ses  conquêtes  sur  le  reste  du  territoire  franc;  il  espérait  qu'après 
la  chute  du  château,  les  musulmans  seraient  délivrés  des  attaques  de  l'ennemi  et 
de  sa  violence. 

Les  choses  étaient  encore  dans  cet  état  quand  il  apprit  que  les  Francs  du  littoral, 
ceux  qui  s'étaient  enfuis  du  combat  pour  échapper  à  la  mort,  avaient  passe  chez 
leurs  compatriotes  d'outre-mer  et  chez  les  Grecs  pour  demander  aide  et  secours, 
leur  annonçant  le  malheur  qui  venait  de  les  frapper,  eux  et  leurs  établissements, 
et  les  informant  que  leurs  rois  et  leurs  comtes  étaient  bloqués  dans  une  forteresse. 
Le  chehîd,  averti  que  les  Francs  du  littoral  avaient  rassemblé  des  troupes  dansl'in- 

1  Hind  et  Da'd  étaient  deux  dames  de  haut  raii£,r,  dont  la  beauté  hit  célébrée  par  les  anciens  poêles 
arabes. 
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tention  de  marcher  contre  lui,  pressa  vigoureusement  le  siège,  établit  partout  des 
factionnaires,  resserra  encore  davantage  ceux  qui  se  tenaient  dans  la  forteresse, 
et  entoura  la  place  de  troupes,  afin  cpie  rien  n'y  pût  entrer.  Les  renforts  expé- 
diés par  les  divers  peuples  de  la  chrétienté  arrivèrent  enfin  dans  les  pays  du  lit- 
toral, accourant  en  toute  hâte  de  chaaue  colline  (Korân,  xxi,  96),  et  s'empressant  de 
répondre  à  l'appel  de  leurs  frères.  Tel  était  l'état  des  choses,  mais  ceux  qui  étaient 
dans  la  forteresse  n'en  savaient  absolument  rien.  Au  contraire,  ils  eurent  la  con- 
viction que,  dans  peu  de  temps,  ils  seraient  les  uns  morts  et  les  autres  prison- 
niers; aussi  envoyèrent-ils  encore  au  chehîd  pour  demander  grâce.  11  y  consentit, 
sachant  que  les  secours  envoyés  aux  Francs  venaient  de  débarquer  et  s'étaient 
réunis  avec  ceux  du  littoral.  Lorsqu'il  eut  donné  à  la  prière  des  assiégés  une  réponse 
favorable,  il  obtint  possession  de  la  place,  et  la  garnison,  pouvant  à  peine  croire 
à  son  salut,  s'éloigna  jusqu'à  la  distance  d'une  journée,  et  rencontra  là  les  renforts 
que  la  chrétienté  avait  envoyés.  Interrogés  par  eux  sur  ce  qui  leur  était  arrivé, 
ils  leur  apprirent  qu'ils  avaient  livré  la  forteresse.  Les  reproches,  les  paroles  dures 
et  acerbes  commencèrent  alors  à  pleuvoir  sur  eux  :  «Comment!  leur  disait-on, 
«  vous  n'aviez  pas  la  force  de  garder  la  place  encore  un  jour  ou  deux  ?  »  Ils  répon- 
dirent en  ces  termes  :  «  Nous  déclarons  que  nous  ignorions  complètement  votre 
«arrivée,  et  que  nous  n'avons  reçu  aucune  nouvelle  depuis  le  commencement  du 
«  siège  jusqu'à  présent.  Totalement  privés  de  renseignements,  nous  croyions  que 
«  vous  ne  songiez  plus  à  nous  et  que  vous  vous  étiez  abstenus  de  nous  porter  se- 
«  cours.  Nous  nous  sommes  sauvés  de  la  mort  en  rendant  le  château,  et  nous 
«  avons  racheté  nos  vies  au  prix  de  tout  ce  qu'il  renferme.  » 

De  toutes  les  forteresses  situées  dans  le  territoire  des  Francs,  celle  cle  Barîn 
était  la  plus  nuisible  aux  musulmans  :  la  garnison  avait  dévasté  et  pillé  toutes  les 
contrées  situées  entre  Hamah  et  Aleppo  et  intercepté  les  communications.  Ce  fut 
Dieu  qui,  par  l'entremise  du  chehîd,  les  délivra  de  ce  grand  fléau.  Pendant  le  siège 
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de  Barîn,  un  corps  de  troupes,  expédié  par  le  chehîd,  s'empara  d'El-Ma'arra,  de 
Caferlab  et  de  toutes  les  contrées  qui  en  dépendaient;  il  y  avait  beaucoup  de  villes 
et  de  grands  villages. 

SIÈGE  D'ALEP  PAR  LES  GRECS  ET  LES  FRANCS. 

Les  Grecs  et  les  Francs  étant  arrivés  en  Syrie  avec  le  dessein  de  faire  lever  au 
chehîd  le  siège  de  Barîn  (voy.  p.  i  o5,  n.  2)  et  de  délivrer  les  princes  francs  qui  s'y 
trouvaient  enfermés,  virent  que  l'occasion  était  manquée.  Ne  voulant  toutefois  pas 
que  leur  expédition  demeurât  sans  un  résultat  notable  et  sans  aucun  avantage  pour 
leur  religion ,  repoussant  l'idée  de  rentrer  cbez  eux  frustrés  dans  leurs  espérances, 
ils  résolurent  de  marcher  contre  une  ville  musulmane  et  d'en  faire  le  siège.  Sen- 
tant bien  que,  s'ils  pouvaient  réussir  a  faire  quelque  conquête,  cela  dissiperait  le 
chagrin  que  les  derniers  malheurs  leur  avaient  causés,  et  servirait  à  réparer  le 
mal  qu'ils  avaient  éprouvé,  ils  partirent  avec  une  armée  si  nombreuse,  que  jamais 
personne  n'en  avait  vu  de  pareille,  et,  arrivés  devant  la  ville  d'Alep,  ils  y  mirent 
le  siège.  D'ailleurs,  ils  brûlaient  de  se  venger.  Le  chehîd  ne  jugea  pas  prudent,  en 
les  attaquant  de  front,  de  compromettre  le  salut  des  musulmans.  Il  recula  donc, 
et  vint  camper  à  peu  de  distance  des  ennemis,  afin  de  leur  couper  les  vivres  et 
de  préserver  le  pays,  en  empêchant  les  chrétiens  de  s'y  répandre  et  d'y  porter  le 
ravage.  Il  envoya  le  kadi  Kcmal  el-Dîn  Ibn  es-Cheherzouri  vers  le  sultan  Mcs'oud, 
pour  l'informer  de  la  situation  où  se  trouvait  le  pays,  pour  lui  annoncer  que 
l'ennemi  était  en  force,  et  pour  réclamer  le  secours  d'un  corps  de  troupes.  Mon 
père  me  raconta  qu'il  avait  entendu  Kemal  ed-Dîn  faire  le  récit  suivant  :  Quand 
le  chehîd  me  chargea  de  cette  mission,  je  lui  dis:  «Je  crains  que  ces  provinces 
«  n'échappenl  à  notre  autorité,  et  que  le  sultan,  saisissant  ce  prétexte,  n'envoie 
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«des  troupes  qui,  une  fois  entrées  dans  le  pays,  s'en  empareraient.»  Le  chehîd 
lui  répondit  :  «  L'ennemi  vise  à  se  rendre  maître  du  pays.  S'il  prend  Alep,  l'isla- 
«  misme  ne  pourra  plus  se  maintenir  en  Syrie;  aussi,  en  tout  cas,  il  vaut  mieux 
«  que  le  pays  soit  occupé  par  des  musulmans  que  par  des  infidèles.  »  Remal  ed-Dîn 
ajoutait:  Lorsque  je  fus  arrive  à  Baghdad,  et  que  j'eus  rempli  ma  mission,  le  sul- 
tan me  promit  de  faire  marcher  une  armée;  mais  il  négligea  de  tenir  sa  parole, 
et  ne  se  donna  pas  le  moindre  mouvement.  Le  chehîd  m'envoya  alors  lettre  sur 
lettre,  me  pressant  d'expédier  les  troupes.  Je  redoublai  mes  instances,  et  n'ob- 
tins que  des  promesses.  Voyant  le  peu  de  zèle  montré  par  le  sultan  dans  une 
affaire  aussi  importante,  je  fis  venir  un  tel  (c'était  un  légiste  qui  le  suppléait  dans 
les  fonctions  de  kadi,  et  qui  était  présent  pendant  que  Kemal  ed-Dîn  faisait  ce 
récit  à  mon  père),  et  je  lui  dis  :  Prends  ces  pièces  d'or  et  distribue-les  parmi  les 
gens  du  peuple,  habitants  de  Baghdad,  ou  étrangers.  Le  vendredi,  lorsque  le  pré- 
dicateur sera  monté  en  chaire  dans  la  mosquée  d'El-Kasr  (près  de  la  citadelle), 
que  ces  hommes  se  lèvent  sous  ta  conduite,  et  crient  tout  d'une  voix  :  «  Au  secours 
«  de  l'islamisme!  au  secours  de  la  religion  de  Mohammed!  »  Qu'ils  sortent  ensuite 
de  la  mosquée,  et  qu'ils  se  dirigent  vers  le  palais  du  sultan,  en  implorant  secours. 
J'apostai  un  autre  homme  qui  devait  faire  la  même  chose  dans  la  mosquée  du  sultan. 
Le  vendredi  étant  arrivé,  le  légiste  se  leva  au  moment  où  le  prédicateur  était 
monté  en  chaire,  déchira  ses  habits,  jeta  son  turban  de  dessus  sa  tête,  et  se  mit  à 
crier.  Tous  ces  hommes  l'accompaguèrent  de  leurs  cris  et  de  leurs  pleurs.  Il  ne 
resta  personne  dans  la  mosquée  qui  ne  se  levât  en  versant  des  larmes.  L'office  fut 
interrompu.  Tous  ces  gens  se  dirigèrent  ensuite  vers  le  palais  du  sultan;  ceux  qui 
étaient  dans  la  mosquée  du  sultan  avaient  déjà  fait  comme  eux.  Toute  la  popula- 
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tion  de  Baghdad  et  tous  les  soldats  se  réunirent  devant  le  palais,  Fondant  en  larmes 
et  criant  au  secours.  Rien  ne  pouvait  contenir  le  mouvement.  Le  sultan  trembla 
dans  son  palais,  et  demanda  ce  qui  se  passait.  On  lui  répondit  :  «Tout  le  peuple 
«s'est  soulevé,  parce  que  vous  n'avez  pas  envoyé  des  troupes  pour  combattre  les 
«  infidèles.  »  11  leur  dit:  «  Faites  venir  Ibn  es-Cbelierzouri.  »  Je  me  présentai  devant 
lui,  tout  en  craignant  les  suites  de  son  mécontentement,  mais  bien  résolu  de  dire 
la  vérité.  Lorsque  j'entrai,  il  m'adressa  la  parole,  en  disant:  «  Kadi,  que  signifie 
«cette  sédition!»  Je  lui  répondis  :  «C'est  un  mouvement  populaire;  on  craint 
«  d'être  massacré  par  les  infidèles.  Sans  doute,  le  sultan  ignore  quelle  distance  le 
«sépare  de  l'ennemi;  elle  est  seulement  d'environ  sept  journées  de  marche.  Si 
«l'ennemi  s'empare  d'Alep,  il  viendra  vous  attaquer  en  descendant  l'Euphralc 
«  dans  des  embarcations  et  en  suivant  aussi  la  voie  de  terre.  11  n'y  a ,  dans  l'inter- 
«  valle,  aucune  ville  qui  puisse  l'empêcher  d'arriver  à  Baghdad.  «Je  lui  représentai 
toute  la  gravité  des  faits,  en  sorte  qu'il  croyait  déjà  voir  l'ennemi.  «Eloigne  de 
«  nous  cette  populace,  me  dit-il;  prends  parmi  mes  troupes  la  quantité  d'bommes 
«  que  lu  voudras;  pars  avec  eux;  les  renforts  ne  tarderont  pas  a  te  joindre.  »  Je  me 
rendis  au  milieu  de  ces  gens  et  de  la  foule  qui  s'était  réunie  à  eux.  Je  leur  fis  con- 
naître où  en  étaient  les  choses,  et  je  leurordonnai  de  s'éloigner.  Ils  revinrent  sur 
leurs  pas  et  se  dispersèrent.  Je  choisis  dans  l'armée  dix  mille  hommes  de  cavalerie, 
et  j'écrivis  au  chehîd  pour  l'informer  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  pour  lui  ap- 
prendre qu'il  ne  me  restait  plus  qu'à  me  mettre  en  marche.  Je  lui  demandai  de 
nouveau  son  autorisation  de  partir.  Il  me  répondit  par  l'ordre  d'expédier  les 
troupes,  en  m'enjoignant  d'y  mettre  toute  l'activité  possible.  Je  fis  passer  cette 
armée  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve.  Pendant  que  nous  faisions  les  préparatifs 
du  départ,  voilà  que  nous  arriva  un  courrier  monté  sur  un  dromadaire  et  expédié 
par  le  chehîd.  Il  nous  annonça  que  les  Grecs  et  les  Francs  avaient  levé  le  siège 
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d'Alep,  trompés  dans  leurs  espérances,  et  sans  avoir  obtenu  le  moindre  succès. 
11  ordonna  de  ne  pas  lui  amener  les  troupes  et  de  m'adresser  au  sultan,  afin  d'ob- 
tenir l'autorisation  de  les  laisser  à  Baghdad.  Lorsque  j'eus  entretenu  le  sultan  de 
cette  affaire ,  il  persista  à  faire  partir  ses  armées  pour  la  guerre  sainte,  afin  d'en- 
trer dans  le  territoire  des  Francs,  de  le  leur  enlever  et  de  les  expulser  du  pays. 
Son  but  était  d'envahir  leurs  Etats  sous  un  prétexte  spécieux ,  et  de  s'en  emparer 
pour  lui-même.  Mais  je  ne  cessai  de  négocier  avec  le  vizir  et  les  principaux  per- 
sonnages de  l'empire  jusqu'à  ce  que  j'eusse  ramené  l'armée  sur  la  rive  orientale,  et 
je  partis  pour  aller  joindre  le  cliehîd.  »  Voilà  un  homme  qui  valait  mieux  que  dix 
mille  cavaliers.  Que  Dieu  soit  miséricordieux  pour  le  cliehîd!  C'était  un  prince 
animé  d'une  noble  ambition  et  qui  recherchait  les  hommes  de  bon  conseil  et  d'in- 
telligence; il  savait  se  les  attacher;  il  les  attirait  à  lui  de  tous  les  pays  et  leur 
donnait  de  gros  traitements.  Suivant  ce  que  m'a  raconté  mon  père,  on  dit  un  jour 
au  chehîd:  «  CeKemaled-Dîn  reçoit  de  vous,  chaque  année,  plus  de  dix  mille  dinars 
«  émiriens1,  tandis  que  d'autres  se  contentent  de  toucher  cinq  cents  dinars.  »  Il  leur 
répondit  :  «  Est-ce  là  la  sagesse  et  la  prudence  que  vous  mettriez  à  gouverner  mon 
«empire?  Quant  à  Kemal  ed-Dîn,  cette  somme  est  au-dessous  de  son  mérite, 
«  tandis  que,  pour  les  autres,  cinq  cents  dinars  sont  de  trop.  Une  seule  affaire  con- 
«  duite  à  bonne  fin  par  Kemal  ed-Dîn  vaut  souvent  plus  de  cent  mille  dinars.  »  Et  la 
chose  était  ainsi.  Que  Dieu  lui  soit  favorable '2  ! 

J   Voyez  la  note  page  n5.  de  l'hégire.   On  sait  que  le  premier  de  ces  événe- 

2  Dans  ce  chapitre  et  dans  celui  qui  le  précède,  ments  dut  se  passer  l'an  53 1  et  le  second  l'an  532. 

notre  auteur  s'est  trompé  de  date,  ayant  supposé  En  racontant  les  mêmes  faits  dans  son  Camel,  il  a 

que  la  prise  de  Barîn  et  l'attaque  dirigée   contre  évité  de  commettre  l'erreur  que  nous  venons  de  si- 

Alep  par  l'armée  chrétienne  eurent  lieu  l'an  53/i  gnaler. 
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LE  CHEHÎD  S'EMPARE  (du  CHATEAU)   D'ES-CHA'BANI,   ET  FAIT  BATIR  EL-EIMADIYA, 
DANS  LE  TERRITOIRE   DES  CURDES  HEGCARITES. 

L'an  537  (1  1  42-1 1  43  de  J.  G.) ,  le  chehîd  atâbec  marcha  vers  la  contrée  des  Hec- 
carites.  Elle  était  au  pouvoir  des  Curdes,  qui  commettaient  de  nombreux  ravages 
dans  ces  pays,  bien  que  Nacîr  ed-Dîn  Djaker,  qui  commandait  dans  la  ville  de  Mo- 
sul  au  nom  du  chehîd,  eût  occupé  une  partie  considérable  de  leur  territoire.  Le 
chehîd,  y  ayant  pénétré,  mit  le  siège  devant  Es-Cba'bani  l,  un  de  leurs  châteaux 
les  plus  considérables  etles  plus  forts.  S'en  étant  rendu  maître,  il  le  démantela,  et, 
pour  le  remplacer,  il  fit  bâtir  Eïmadiya  (maintenant  Amadiya).  La  forteresse  d'Eï- 
madiya  était  si  grande  et  si  étendue,  qu'on  voyait  rarement,  dans  les  montagnes, 
un  château  qui  pût  lui  être  comparé.  Les  Curdes  l'avaient  mise  en  ruines  parce 
qu'ils  la  trouvaient  trop  vaste  pour  être  défendue.  Le  chehkl,  ayant  conquis  les 
places  qui  leur  appartenaient,  fit  cette  observation  :  «Les  Curdes  étaient  hors 
«  d'état  de  conserver  cette  citadelle;  mais  moi,  je  saurai  bien  la  conserver.  »  Et  il 
donna  l'ordre  de  la  rebâtir.  Comme  il  était  un  homme  déterminé  et  sachant  se  faire 
obéir,  on  releva  la  forteresse.  Il  lui  donna  le  nom  d'Eïmadiya,  dérivé  de  son  sur- 
nom Eïmad  ed-Dîn. 

En  celte  même  année,  la  kholba  se  dit  à  Amid  au  nom  du  chehîd.  Il  avait  envoyé 
au  seigneur  de  celte  ville,  dans  le  but  de  le  détacher  du  parti  de  Rocn  ed-Daula 
Dawotid,  prince  de  Hisn  Keïfa,  et  de  le  décider  à  se  soumettre  à  lui  et  à  faire 
prononcer  la  hhotba  en  son  nom.  «  Si  vous  y  consentiez,  lui  dit  le  messager(,  à  la 
«  bonne  heure)2,  sinon,  le  prince  viendra  faire  le  siège  de  votre  ville.  »  La  proposition 

1  Variante  :  ^UjtilJt  (Es-Cha'baî).  Dans  le  Camel,        le  dictionnaire  géographique  intitulé  le  Meraced. 
tome  XI,  p.  il,  ce  nom  est  écrit  o^s'  (Achch).  Il  2  L'ellipse  du  compl'ément  de  la  condition  (cjl «a. 

se  trouve  orthographié  de  la  même  manière  dans       \>jiù !)  est  tout  à  fait  dans  le  génie  de  la  langue  arabe. 
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fut  acceptée.  En  cette  année  aussi  le  ckehîcl  obtint  possession  de  la  ville  de  Haditha 
(située  près)  d'A'na;  il  mit  encore  le  siège  devant  Emesse,  et  s'en  empara  dans  le 
mois  de  chouwal  (avril-mai  11 43  de  J.  C);  puis  il  entra  dans  la  province  de 
Damas  et  y  passa  l'hiver. 

LE   SULTAN  MES'OUD  ET  LE  CHEHÎD  ATABEC    SE   MEFIENT   L'UN   DE  L'AUTRE. 

Du  moment  où  le  sultan  Mes'oud  monta  sur  le  trône,  les  émirs,  les  grands  of- 
ficiers de  l'empire  et  les  gouverneurs  de  provinces  ne  cessèrent  de  se  mettre  en 
révolte  contre  son  autorité,  tantôt  isolément  et  tantôt  ligués  ensemble.  Nous  avons 
déjà  mentionné  quelques  faits  de  ce  genre.  Toutes  les  fois  que  des  troubles  eurent 
lieu,  le  sultan  croyait  que  le  chehîd  les  avait  suscités  par  ses  intrigues.  Aussi,  se 
mit-il  à  tramer  la  perte  de  ce  chef,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il  savait 
que  ses  propres  émirs  respectaient  beaucoup  le  chehîd  à  cause  de  sa  haute  intelli- 
gence, de  son  habileté  comme  politicien  et  comme  administrateur,  de  l'étendue  de 
ses  Etats,  de  ses  grandes  richesses  et  du  nombre  de  ses  troupes.  Les  soupçons  du 
sultan  étaient  bien  fondés  :  le  chehîd  travaillait  toujours  pour  lui  susciter  des  em- 
barras, afin  d'avoir  lui-même  l'occasion  de  faire  des  conquêtes  et  de  raffermir  son 
autorité.  Cette  année-ci,  c'est-à-dire  l'an  538  (1  i43-i  \l\k  de  J.  C),  le  sultan,  se 
trouvant  débarrassé  des  affaires  qui  avaient  occupé  toute  son  attention,  rassembla 
beaucoup  de  troupes  en  manifestant  le  dessein  de  marcher  contre  Mosul  et  d'en- 
vahir les  Etats  du  chehîd.  Des  négociations  s'engagèrent  alors  et  aboutirent  à  un 
traité,  en  vertu  duquel  le  chehîd  devait  payer  au  sultan  cent  mille  dinars  imamiens l. 


1  A  l'époque  des  croisades,  il  y  avait  plusieurs        frappés  à  Baghdad  par  le  khalife,  imam  des  Musul- 
sortes  de  dinars  (pièces  d'or)  :  les  dinars  imamiens,        maris;  les  dinars  émiriens,  frappés  par  les  émîr  el- 

i5. 
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Le  sultan  demanda  que  le  chehîd  vînt  en  personne  lui  faire  sa  cour;  mais  celui-ci 
refusa,  alléguant,  que  la  guerre  contre  les  Francs  réclamait  tous  ses  soins;  que 
l'ennemi  était  devenu  redoutable  et  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  ses  Etats.  Le 
sultan  admit  ses  excuses,  et  lui  prescrivit  pour  condition  daller  faire  la  conquête 
d'Edesse.  Un  des  principaux  motifs  qui  empêchèrent  le  sultan  de  marcher  contre 
Mosul  fut  que,  selon  l'opinion  universelle,  personne,  excepté  l'atâbec  Eïmad  ed- 
Dîn,  ne  pouvait  défendre  les  pays  musulmans  contre  les  Francs;  car,  avant  lui, 
des  émirs  comme  Djaouéli-Sekaoueh,  Maudoud,  Djoïouch-Bec,  El-Borsoki  et  autres 
s'en  étaient  montrés  incapables,  bien  que  les  sultans  eussent  mis  à  leur  disposi- 
tion des  armées  nombreuses.  Les  Francs  leur  enlevaient  des  villes,  l'une  après 
l'autre;  tandis  que  l'atâbec,  devenu  gouverneur  de  Mosul,  et  ne  recevant  jamais 
des  sultans  le  secours  d'un  seul  cavalier  ni  la  moindre  somme  d'argent,  avait  con- 
quis sur  l'ennemi  un  grand  nombre  de  forteresses  et  de  provinces,  l'avait  mis  en 
déroute  plus  d'une  fois,  affaibli  ses  forces  et  relevé  la  puissance  de  l'islamisme.  Un 
autre  motif  qui  empêchait  le  sultan  Mes'oud  d'agir  contre  Eïmad  ed-Dîn  était  que 
Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  fds  aîné  du  chehîd,  résidait  constamment,  par  l'autorisation  de 
son  père,  à  la  cour  de  ce  souverain,  qui  l'avait  pris  en  affection,  le  gardait  auprès 
de  sa  personne  et  lui  témoignait  une  entière  confiance.  Le  chehîd  envoya  à  ce  jeune 
homme  l'ordre  de  prendre  la  fuite  et  de  se  rendre  à  Mosul.  En  même  temps,  il  lit 
prévenir  Nacîr  ed-Dîn  Djaker,  qui  commandait  en  son  nom  dans  cette  ville,  de  ne 
point  permettre  au  fugitif  d'entrer  dans  la  place  ni  de  se  rendre  auprès  de  son  père. 
Seïf  ed-Dîn,  s'étant  évadé,  arriva  à  Mosul,  dont  Nacîr  ed-Dîn  lui  refusa  l'entrée.  Il 

Omerâ  ;  les  dinars  souriais,  frappés  à  T\r  (Sour)  par  les  trois  premières  espèces  sonl  en  or  très-pur  et  ont 
les  Fatemides  d'Egypte,  et  les  dinars  rouges,  peut-  une  valeur  intrinsèque  d'environ  quatorze  francs.  Le 
être  ceux  des  Seldjonkides.  Selon  M.  de  Longpérier,        dinar  sourien  valait  un  peu  plus  (pic  les  antres. 
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voulut  alors  partir  pour  joindre  son  père;  mais  le  gouverneur  ne  lui  en  accorda  pas 
l'autorisation,  et  lui  dit:  «Envoie  un  messager  à  ton  père,  et  demande-lui  ce  que 
«  tu  dois  faire.  »  Le  jeune  homme  écrivit  dans  ce  sens,  et  reçut  cette  réponse  :  «  Je 
«  ne  veux  pas  te  voir,  tant  que  le  sultan  sera  irrité  contre  toi.  Je  t'ordonne  de  re- 
«  tourner  à  la  cour.  »  Seïf  ed-Dîn  revint  donc  sur  ses  pas,  accompagné  d'un  agent 
porteur  d'un  message  adressé  au  sultan,  et  dans  lequel  le  chehîd  disait:  «Ayant 
«  été  informé  que  mon  fils  avait  quitté  votre  service  sans  votre  autorisation ,  j'ai  re- 
«  fusé  de  le  voir  et  lui  ai  prescrit  de  revenir  auprès  de  vous.  »  Cette  conduite  lit 
sur  le  sultan  l'impression  la  plus  favorable  et  le  décida  à  tout  accorder  de  ce  que 
demandait  le  chehîd.  Lorsqu'on  eut  réglé  la  somme  qui  devait  être  acquittée  par 
le  chehîd,  celui-ci  envoya  au  sultan,  comme  un  à-compte,  des  articles  et  des  objets 
divers  pour  la  valeur  de  vingt  mille  dinars.  Mais  bientôt,  les  affaires  se  compli- 
quant et  les  gouverneurs  des  provinces  ayant  repris  leurs  habitudes  de  révolte, 
le  sultan  sentit  la  nécessité  de  ménager  cet  émir  et  de  s'en  assurer  l'appui;  aussi , 
pour  lui  adoucir  le  cœur,  il  lui  fit  remise  du  reste  de  la  somme. 

LE  CHEHÎD  S'EMPARE  DE  PLUSIEURS  VILLES  ET  FORTERESSES  DANS  LE  DIAR-BECR. 

L'an  538  (  1  i43-i  1 44  de  J.  C),  le  chehîd  se  dirigea  vers  le  Dîar-Becr,  avec  l'in- 
tention d'en  faire  la  conquête  et  d'en  assiéger  les  villes.  Celles  de  Tanza,  d'Isseird, 
de  Hizân  et  d'El-Ma'den,  lieu  où  l'on  fabrique  le  cuivre  d'Arménie1,  tombèrent  en 
son  pouvoir,  ainsi  que  les  forteresses  d'Er-Rouk,de  Fatlîs,de  Batassa  et  de  Dou'l- 
Karneïn.  A  ces  conquêtes  il  ajouta  celles  de  plusieurs  lieux  du  territoire  de  Ma- 
redîn.  Il  établit  une  administration  régulière  dans  toutes  ces  localités  et  y  laissa 

1   L'auteur  a  peut-être  voulu  dire  :  «  où  l'on  travaille  le  cuivre  tiré  de  l'Arménie.  » 
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des  garnisons.  S'étant  ensuite  porté  d'un  autre  côté,  il  s'empara  de  Hani,  mit  le 
siège  devant  Amid,  dont  il  soumit  les  environs,  et  resta  sous  les  murailles  de  cette 
place,  afin  d'avoir  le  temps  de  prendre  des  renseignements  sur  l'état  d'Edesse.  Un 
corps  de  troupes,  qu'il  envoya  vers  A'na,  soumit  cette  place. 

LE    CHEHID   S'EMPARE   D'EDESSE. 

Au  mois  de  djomada  second  de  l'an  539  (déc.  1 1 44  de  J.  C.) ,  le  chehîd  enleva 
aux  Francs  la  ville  d'Edesse,  place  qui  appartenait  à  Josselin,  leur  héros  et  leur 
démon  inspirateur,  le  commandant  de  leur  cavalerie  et  de  leur  infanterie.  Tout  ce 
peuple,  bien  que  d'une  bravoure  extrême,  obéissait  à  ses  volontés  et  lui  prodiguait 
les  témoignages  de  leur  soumission.  Après  un  siège  de  vingt-huit  jours,  la  place 
rentra  sous  l'empire  de  l'islamisme  et  sous  la  domination  de  la  loi  qui  régit 
les  vrais  croyants.  Edesse  était,  aux  yeux  des  chrétiens,  une  des  villes  les  plus 
nobles  et  les  plus  importantes.  Elle  formait  aussi  un  de  leurs  sièges  épiscopaux. 
Le  plus  considérable,  parmi  les  Francs,  était  celui  de  Jérusalem;  puis  venaient 
Antioche,  Rome,  Constanlinople  et  Edesse.  Ce  fut  vraiment  la  conquête  des  con- 
quêtes, et,  selon  la  déclaration  de  ceux  qui  y  assistaient,  un  fait  d'armes  aussi 
brillant  que  le  combat  de  Bedr  (où  Mahomet  remporta  sa  première  victoire).  Le 
chehîd  avait  engagé  la  guerre  sainte  de  la  manière  la  plus  habile.  Si  l'homme  de  la 
tribu  de  Taï  eût  vécu  alors,  il  aurait  reconnu  que  le  chehîd  pouvait  dire  avec  plus 
de  justice  que  lui:  «  L'épée  fait  plus  sûrement  une  commission  que  des  épî  très1.  » 

1   Cette  phrase:  en  arabe,  forme  un  vers  du  genre  Habib,  compilateur  (In  Hamâça.  Le  vers  n'est  pas 

appelé  baril.  «  L'homme  de  la  tribu  de  Taï,  »  à  qui  d'EI-Boblori,  puisqu'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  Di- 

notre  auteur  l'attribue,  n'a  pu  être  que  Hatem,  si  vân  de  ce  poêle.  Ces  dois  hommes  étaient  les  per- 

célèbre  par  sa  générosité,  ou  bien  Abou  Tenimam  sonnages  les  plus  remarquables  de  la  tribu  de  Taï. 
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Les  Francs,  établis  dans  celle  ville,  étaient  un  fléau  terrible  pour  les  musulmans 
du  voisinage,  et  le  mal  qu'ils  leur  faisaient  n'avait  pas  de  limites.  Edesse  était,  en 
effet,  l'œil  de  la  baute  Mésopotamie  et  la  place  la  plus  forte  de  ce  pays  musulman. 
A  la  possession  de  cette  ville  l'ennemi  avait  ajouté  celle  de  plusieurs  cantons;  aussi 
leur  empire  s'était  grandement  étendu ,  et  leur  domination  pesait  horriblement 
sur  les  habitants.  Depuis  le  territoire  de  Maredîn  jusqu'à  l'Euphrate,  sur  la  ligne 
de  route  qui  traverse  le  Chabakhtân,  ils  possédaient  un  grand  nombre  de  forte- 
resses, telles  que  Seroudj,  El-Bîra,  Djomoleïn,  El-Mo'ezzer,  El-Koradi,  Sirm  Ibn 
O'taïr  et  autres  encore.  Leurs  ravages  s'étendaient  jusqu'à  la  ville  d'Amid,  dans 
le  Dîar-Becr,  à  Maredîn,  Nisibe,  Ras-Aïn  et  Er-Rakka  ;  quant  à  Harrân,  elle 
était  dans  un  état  constant  d'humiliation,  se  trouvant  chaque  jour  exposée  à 
leurs  attaques. 

Le  chehîd,  ayant  vu  cet  état  de  choses,  s'en  indigna,  et,  pour  soutenir  l'hon- 
neur de  son  gouvernement,  il  résolut  de  ne  plus  souffrir  que  les  infidèles  établis 
dans  Edesse  parcourussent  l'intérieur  du  territoire  musulman.  11  jugea  qu'il  ne 
pourrait  accomplir  son  projet  ni  convertir  en  accident  la  substance  des  infidèles 
(les  anéantir),  tant  que  Josselin  serait  dans  la  place  avec  ses  cavaliers,  ses  milices 
et  ses  auxiliaires.  Sachant  bien  que,  s'il  y  allait  ostensiblement  pour  l'assiéger,  les 
Francs  se  réuniraient  pour  la  défendre,  il  eut  recours  à  l'emploi  d'un  stratagème, 
sentant  que,  dans  une  telle  affaire,  les  ruses  sont  plus  utiles  que  les  combats,  et 
que  la  prudence  vaut  mieux  que  la  bravoure,  la  prudence  tenant  le  premier  rang 
et  la  bravoure  le  second.  Aussi,  au  lieu  de  l'attaquer  directement,  il  tourna  ses 
armes  contre  les  villes  du  Dîar-Becr  qui  étaient  voisines  d'Edcsse,à  savoir  :  Hani, 
Djebel-Djour  et  Amid,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  en  attaquait  les  garnisons, 
mais  de  manière  à  les  ménager;  car  il  nourrissait  dans  son  cœur  un  projet  bien 
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plus  important  (ZiM.  en  cachant  une  gorgée  pour  l'avaler).  Il  agissait  comme  celui 
qui  lait  la  cour  à  une  belle,  tout  en  visant  à  la  possession  d'une  autre,  qui  courtise 
celle-là  afin  d'obtenir  la  main  de  celle-ci.  Des  surveillants,  placés  par  lui  dans  (le 
voisinage  d'Edesse) ,  devaient  l'avertir  quand  les  lions  de  Josselin  seraient  sortis 
de  leur  repaire,  et  que  la  forteresse  serait  dégarnie  de  ses  troupes  et  de  ses  auxi- 
liaires. Josselin ,  voyant  que  le  chekîd  élait  occupé  à  faire  la  guerre  aux  gens 
du  Dîar-Becr,  supposa  que  ce  prince  n'avait  ni  le  loisir  ni  les  moyens  de  l'at- 
taquer. Il  quitta  donc  Edesse  et  se  dirigea  vers  ses  Etats  en  Syrie,  afin  d'ins- 
pecter ses  domaines,  visiter  ses  magasins  et  vérifier  l'état  de  ses  trésors.  Le  chehîd, 
informé  par  ses  espions  que  Josselin  était  parti  avec  ses  troupes  et  les  gens  de  sa 
suite,  et  que  la  ville  restait  sans  garnison  et  sans  défenseurs,  fit  annoncer  à  ses 
troupes  l'ordre  de  se  préparer  en  toute  hâte  pour  une  expédition  et  d'avancer  à 
marches  rapides ,  menaçant  de  sa  colère  ceux  qui  mettraient  de  la  lenteur  à  faire 
leur  devoir,  et  en  déclarant  qu'aucune  excuse  ne  serait  admise.  Il  se  porta  en  avant 
avec  la  rapidité  d'une  flèche  qui  quitte  la  corde,  d'un  torrent  qui  se  dirige  vers 
son  lieu  de  repos.  Les  troupes  le  suivirent  bande  par  bande,  et  bien  résolues  à 
remplir  les  devoirs  de  la  guerre  sainte,  tant  ceux  de  surérogalion  que  ceux  d'obli- 
gation. Elles  avancèrent  par  corps,  aussi  rapidement  que  les  nuages  poussés  par 
les  vents  du  sud,  et  hâtèrent  leur  marche  en  montant  sur  leurs  chevaux  de  main 
(quand  ceux  qui  les  portaient  étaient  fatigués).  Quand  les  ennemis  qui  se  trou- 
vaient dans  la  ville  apprirent  que  le  chehîd  approchait,  l'effroi  glissa  dans  leurs 
cœurs,  la  terreur  se  mêla  à  leur  sang,  le  désespoir  les  saisit,  et  ils  se  virent  perdus. 
Ils  dirent  :  Si  notre  seigneur  n'a  pas  pitié  de  nous ,  et  s'il  ne  nous  pardonne  pas,  nous 
serons  perdus  (Korân  ,  vu,  1 48).  Mais  Dieu  repoussa  leur  prière,  parce  qu'il  voulut 
tirer  vengeance  d'eux  au  moyen  de  l'épée  du  chehîd,  et  les  réunir  en  géhenne,  tant 
les  présents  que  les  absents,  pour  les  punir  de  leurs  énormes  transgressions  et 
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des  massacres  horribles  qu'ils  avaient  commis.  Aussi  lança- t-il  le  chehid  contre 
eux  comme  un  châtiment,  le  poussant  vers  eux  comme  une  punition.  Et  alors  la 
terre,  toute  vaste  qu'elle  est,  devint  trop  étroite  pour  eux  (Korân,  ix,  1 19).  Leurs  âmes 
s'affaiblirent,  leurs  têtes  s'abaissèrent  devant  la  crainte  qu'il  leur  inspirait.  Il  s'ap- 
procha de  la  ville,  plein  d'énergie  et  revêtu  de  ses  armes;  il  y  arriva  avec  son 
matériel  de  guerre  et  son  armée  nombreuse,  avec  ses  stratagèmes  toujours  heu- 
reux, avec  ses  multitudes  rassemblées  de  toutes  parts  et  ses  drapeaux  déployés. 
Aussi  le  poëte  avait-il  bien  dit  en  parlant  de  lui  : 

Il  marche  avec  une  armée  regorgeant  de  cavaliers,  au  point  de  vous  faire  croire  que  la  terre  est 
un  océan  d'armes. 

Il  a  des  langues  rougies  au  bout,  qui  parlent  parles  bouches  des  lances. 

Lui,  le  plus  beau  cavalier  de  l'armée,  a  l'aspect  de  la  nuit  obscure;  son  front  est  la  lueur  de 
l'aurore. 

Clément  quand  il  peut  l'être,  il  pardonne  peu  tant  que  dure  le  conflit. 

Sa  fermeté  donne  du  cœur  au  cœur  (au  centre  de  l'armée),  et  son  regard  imposant  donne  des 
ailes  aux  ailes  (de l'armée). 

Il  s'avança  avec  ses  troupes  vers  la  ville,  précédé  par  la  terreur  et  porté  au  pre- 
mier rang  par  sa  bravoure;  la  terre  faillit  en  trembler  et  le  jour  se  couvrir  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Les  Francs,  bien  que  sachant  qu'ils  allaient  à  la  mort,  se  pré- 
cipitèrent au  combat  comme  les  papillons  de  nuit  se  précipitent  vers  la  flamme, 
et  semblèrent  s'être  appliqué  ce  vers  du  poëte  : 

Pour  sauver  ma  vie  j'avais  reculé;  mais  je  trouvais  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  que  de  marcher 
en  avant. 

Le  chehîd,  étant  arrivé  près  de  la  ville,  et  la  voyant  aussi  belle  que  forte,  fit 
offrir  aux  habitants  la  vie  sauve  el  la  sécurilé,  pourvu  qu'ils  lui  livrassent  la  place 

Mistor.  or.  —  Tome  II,  2°  partie.  16 
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intacte,  sans  qu'il  fût  obligé  d'eu  ruiner  les  murailles  et  d'en  dépeupler  les  niai- 
sons;  il  répugna  à  la  pensée  qu'une  pareille  ville  fût  affaissée  dans  le  sol  et  ren- 
versée du  haut  en  bas.  Mais  ils  rejetèrent  sa  proposition  et  refusèrent  de  se  rendre. 
Alors  il  consulta  le  sort  au  moyen  du  livre  de  Dieu,  et,  ayant  appris  qu'il  devait 
attaquer,  il  fit  avancer  ses  braves  pour  commencer  le  siège;  il  dressa  ses  catapultes, 
envoya  les  mineurs  en  avant,  et  s'acharna  contre  la  place  en  lui  livrant  des  assauts 
répétés.  Il  craignit  de  laisser  aux  Francs  le  temps  de  réunir  leurs  troupes,  et  de  venir 
pour  le  forcer  à  la  retraite  et  pour  délivrer  la  ville.  Lorsque  les  Francs  apprirent 
la  nouvelle,  ils  ne  purent  demeurer  en  place  :  ils  jetèrent  feu  et  flamme,  rassem- 
blèrent leurs  cavaliers  et  leurs  fantassins,  leurs  jeunes  gens  et  leurs  vieillards; 
ils  pressèrent  leur  monde  de  se  dépêcher,  dans  la  crainte  de  manquer  l'occasion 
et  de  perdre  la  ville.  Aussitôt  que  Josselin  en  fut  averti,  il  repassa  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euphrate,  espérant  trouver  moyen  de  se  jeter  dans  la  place  ou  d'y  faire 
entrer  des  secours;  mais  des  difficultés  s'opposèrent  à  l'exécution  de  son  projet. 
Et  comment  aurait-il  pu  l'accomplir,  ayant  pour  adversaire  un  homme  comme  le 
chehîd  atâbec?  Celui-ci  ne  cessa  de  livrer  assaut  sur  assaut ,  jusqu'à  ce  que  les 
mineurs,  arrivés  au  pied  des  remparts,  en  eussent  creusé  les  fondations  et  mis  le 
feu  aux  étais.  Il  emporta  alors  la  place  d'assaut,  et  fit  éprouver  aux  habitants  toutes 
les  afflictions  et  tous  les  maux.  Livrant  la  ville  au  pillage,  il  en  abaissa  la  popula- 
tion indépendante,  renversa  les  croix,  massacra  les  prêtres  et  les  moines,  tua  les 
braves  et  les  chevaliers.  Devant  lui  ne  se  voyait  que  des  morts  et  des  prisonniers, 
des  blessés  et  des  estropiés.  Ses  soldats  se  chargèrent  de  butin  et  de  captifs;  les 
trésors  les  plus  précieux,  les  beaux  jeunes  gens,  les  jeunes  filles  semblables  à  des 
gazelles,  tout  leur  tomba  entre  les  mains.  Le  malheur  que  Dieu  leur  louai!  en  re- 
serve descendit  sur  eux.  Quand  ton  Seigneur  s'empare  des  cités  criminelles,  c'est  ainsi 
f/u'il  s'en  empare;  il  s'en  empare  avec  sévérité  et  violence  (Korân,  xi,   io4).   Le  chekfd 
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entra  dans  la  ville,  dont  l'aspect  lui  plut  et  dont  les  avantages  le  frappèrent;  il 
eut  de  la  répugnance  à  voir  ruiner  une  place  si  belle,  et  à  permettre  que,  sous 
son  règne,  elle  eût  à  subir  la  dévastation  et  la  ruine.  Il  pensa  qu'il  ferait  un  acte 
indigne  de  lui  s'il  laissait  détruire  une  telle  ville  et  en  expulser  les  habitants.  Aussi 
donna-t-il  l'ordre  de  restituer  ce  qu'on  avait  pris:  les  effets,  l'argent,  les  femmes 
et  les  hommes,  les  jeunes  filles  et  les  enfants.  Tout  lui  fut  remis,  à  quelques  très- 
rares  exceptions.  La  ville  se  repeupla  après  avoir  été  sur  le  point  de  périr;  elle 
recouvra  sa  population  et  la  tranquillité,  après  avoir  servi  de  demeure  aux  loups 
et  aux  hyènes.  Quand  il  y  eut  installé  une  garnison,  il  partit  de  là  et  alla  s'em- 
parer de  tout  ce  que  les  Francs  possédaient  dans  cette  contrée  :  villes,  châ- 
teaux forts  et  villages.  Après  avoir  pris  Seroudj  et  autres  places,  il  délivra  toute  la 
haute  Mésopotamie  de  la  disgrâce  d'être  occupée  par  les  Francs  et  du  mal  que  ce 
peuple  y  faisait.  Les  habitants,  n'ayant  plus  à  craindre  les  stratagèmes  et  la  mé- 
chanceté des  infidèles,  purent  enfin  jouir  de  la  tranquillité  et  se  reposer  en  paix  sur 
la  couche  de  la  sécurité;  l'infidélité  et  ses  sectateurs  disparurent  devant  la  vraie 
foi  et  ses  partisans ,  qui  les  poursuivirent  l'épée  dans  le  dos  et  en  dévastant  leurs 
habitations.  Les  infidèles  hâtèrent  leur  fuite  par  crainte  de  la  mort,  et  tous,  par 
l'effet  de  la  terreur,  avaient  l'esprit  déconcerté  et  perdu.  La  doctrine  de  l'unité  de 
Dieu  fut  proclamée  par  la  bouche  de  son  héraut:  La  vérité  est  apparue  et  le  mensonge 
s'est  évanoui  (Korân,  xvn,  83).  L'islamisme  s'établit  dans  ce  pays  [litt.  appuya 
sa  poitrine  sur  ces  pays),  et  y  répandit  ses  aides  et  ses  auxiliaires;  aussi  y  vit-on 
la  vérification  de  cette  parole  de  Dieu  :  Dieu  a  promis  à  ceux  qui  ont  cru  et  qui  ont 
fait  des  bonnes  œuvres  qu'assurément  il  les  constituerait  comme  ses  lieutenants  sur  la  terre 
(Korân,  xxiv,  54),  de  sorte  qu'elle  reste  en  leur  possession  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment [litt.  au  jour  de  la  revue).  Ce  fut  une  victoire  si  grande,  que  jamais  les  mu- 
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sulmans  n'avaient  eu  l'avantage  d'en  gagner  une  pareille.  La  nouvelle  s'en  répandit 
de  tous  les  côtés,  en  y  jetant  un  bon  parfum;  les  caravanes  la  transportèrent  (dans 
les  pays  lointains),  et  elle  faisait  le  sujet  de  la  conversation  dans  toutes  les  réu- 
nions. Des  hommes  saints  et  dévots  assistèrent  en  grand  nombre  à  la  prise  de  la 
ville;  les  ascètes  vertueux  et  purs  s'étaient  empressés  d'y  prendre  part.  Plusieurs 
personnes,  dont  je  connais  la  véracité,  m'ont  déclaré  qu'au  jour  de  la  prise 
d'Edesse  ils  avaient  vu  le  cheïkh  Abou  Abd  Allah  Ibn  Ali  Ibn  Mehrân,  légiste  de 
l'école  d'Es-Chaféi,  qui  était  du  nombre  des  docteurs  qui  joignent  la  pratique  au 
savoir,  et  qui  vivent  dans  l'abstinence  et  séparés  du  monde.  D'après  leur  témoi- 
gnage, cet  homme,  qui  avait  reçu  du  ciel  des  dons  surnaturels  et  éclatants,  et  qui 
était  resté  dans  sa  cellule  pendant  toute  cette  journée,  en  sortit,  s'avança  vers  eux 
avec  un  air  content,  joyeux,  et  montrant  une  satisfaction  qu'on  ne  lui  avait  ja- 
mais vue.  Dès  qu'il  fut  assis  auprès  d'eux,  il  leur  dit  :  «Un  de  nos  frères  m'a  ap- 
«pris  que  Zengui  s'est  emparé  aujourd'hui  de  la  ville  d'Edesse,  et  que  lui-même 
«a  assisté,  avec  l'atâbec,  à  la  prise  de  cette  place.  »  Puis  il  ajouta  :  «O  Zengui! 
«  aucun  des  actes  que  tu  feras  dorénavant  n'aura  pour  toi  un  résultat  fâcheux.  »  Il 
répéta  ces  mots  à  plusieurs  reprises.  Les  assistants  prirent  note  de  ce  jour,  et  il  se 
trouva  être  celui  de  la  conquête.  Quelque  temps  après, plusieurs  soldats  de  l'expé- 
dition se  rendirent  auprès  du  cheïkh  et  lui  dirent  :  «  Quand  nous  vous  vîmes  sur 
«la  muraille,  récitant  le  techîr  l,  nous  fûmes  certains  d'obtenir  la  victoire.»  Le 
cheïkh  niait  s'être  trouvé  là;  mais  eux  attestaient,  avec  serment,  qu'ils  l'avaient 
vu  de  leurs  propres  yeux.  Un  homme  parfaitement  versé  dans  la  connaissance  des 
événements  passés  et  des  généalogies,  et  le  plus  habile  que  j'aie  vu  en  cette  ma- 
tière, m'a  raconté  le  fait  suivant  :  Le  roi  franc  qui  gouvernait  la  Sicile  à  l'époque 
de  la  prise  d'Edesse  avait  auprès  de  lui  un  musulman  savant  et  vertueux,  natif  du 
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Maghreb.  Le  prince  le  faisait  venir  dans  son  palais,  le  comblait  d'honneurs,  sui- 
vait ses  conseils  et  lui  donnait  la  préséance  sur  tous  les  prêtres  et  les  moines  de 
sa  cour.  Au  moment  de  la  chute  d'Edesse,  ce  roi  des  Francs  avait  envoyé  par  mer 
une  armée  en  Ifrîkiya  (la  Tunisie),  où  elle  pilla,  et  fit,  dans  ses  incursions,  de 
nombreux  prisonniers.  Cette  nouvelle  arriva  pendant  que  le  roi  était  assis ,  ayant 
auprès  de  lui  ce  savant  Maghrébin,  qui  était  assoupi  et  qui  semblait  dormir.  Le 
roi  l'éveilla  et  lui  dit  :  «  Docteur,  voilà  un  succès  que  nos  troupes  ont  obtenu  sur 
«les  musulmans;  où  donc  était  Mahomet,  puisqu'il  n'est  pas  venu  à  leur  secours?» 
Cet  homme  répondit:  «Il  assistait  à  la  prise  d'Edesse.  »  Les  Francs,  qui  se  trou- 
vaient présents,  se  mirent  à  rire;  mais  le  roi  leur  dit:  «Ne  riez  pas,  car,  par  Dieu, 
«  cet  homme  ne  dit  rien  sans  bien  le  savoir.  »  La  chose  fit  une  vive  impression  sur 
l'esprit  du  prince.  Peu  de  temps  après,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  ville  d'Edesse 
avait  été  prise  par  les  musulmans.  Cet  événement,  qui  affaiblissait  tant  le  pouvoir 
des  chrétiens,  enleva  aux  Francs  les  espérances  que  la  première  nouvelle  (celle 
de  l'expédition  en  Ifrikiya),  leur  avait  inspirées,  attendu  que  la  ville  d'Edesse 
occupait,  aux  yeux  des  chrétiens,  le  rang  le  plus  élevé  !..  Suivant  ce  que  m'ont 
raconté  plusieurs  personnes  qui  m'inspirent  toute  confiance,  un  saint  dévot  disait  : 
«  Je  vis  en  songe  le  chehîd,  quelque  temps  après  sa  mort  tragique.  Il  était  dans 
«l'état  le  plus  heureux.  Je  lui  dis  :  «Comment  Dieu  a-l-il  agi  à  votre  égard?  »  Il 
«me  répondit:  «Il  m'a  pardonné.»  Je  lui  demandai:  «Pour quel  motif?»  Il  me 
«  répondit  :  «  En  considération  de  la  prise  d'Edesse.  » 

1  L'anecdote  est  curieuse,  mais  elle  est  fausse  :        taie)  deux  ans  auparavant,  et  ne  prit  Tripoli  que 
Roger  II  fit  envahir  rifrîkiya  (la  Mauritanie  orien-        deux  ans  après  la  chute  d'Edesse. 
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SIEGE  DE  LA  FORTERESSE  D'EL-BIRA  PAR  LE  CHEHID. 

Lorsque  le  chchîd  eut  terminé  la  conquête  d'Edessc,  il  remit  la  ville  en  bon  état, 
subjugua  les  villes  et  les  cantons  situés  au  delà  de  celte  place,  et  marcha  vers  El- 
Bîra,  château  très-fort,  qui  dominait  l'Euphrate  et  appartenait  également  à  Jos- 
selin.  Il  en  forma  le  siège,  le  resserra  étroitement,  attaqua  la  garnison  matin  et 
soir  et  lui  coupa  les  vivres,  de  sorte  qu'on  était  sur  le  point  de  lui  livrer  la  place. 
A  ce  moment,  il  reçut  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Nacîr  ed-Dîn  Djaker,  qui  com- 
mandait en  son  nom  à  Mosul  et  dans  les  provinces  orientales.  Il  leva  le  siège, 
craignant  que  la  mort  de  son  lieutenant  ne  produisît  dans  ces  contrées  quelque 
désordre  qui  rendît  sa  présence  indispensable.  A  peine  était-il  parti,  queHossâm 
ed-Dîn  Timurtach,  fils  d'Ilgbazi  et  souverain  de  Maredîn,  fit  marcher  une  armée 
contre  El-Bîra.  Les  Francs  lui  remirent  celte  place,  dans  la  crainte  que  le  chchîd 
ne  revînt  pour  s'en  emparer. 

ASSASSINAT  DE  NACÎR  ED-DIN-DJAKER  PAR   LE   PRINCE   ALR-ARSLAN. 

Au  mois  de  dou'l-hiddja  539  (mai-juin  1 1 45  de  J.  C),  eut  lieu  le  meurtre  de 
Nacîr  ed-Dîn  Djaker  Ibn  Ya'koub,  lieutenant  du  chchîd  dans  le  gouvernement  de 
Mosul  et  des  provinces  orientales.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Le  prince  Alb- 
Arslân ,  surnommé  El-Khafâdji,  fils  du  sultan  Mahmoud  et  petit-fils  de  Mohammed, 
résidait  auprès  du  chchîd,  qui  était  son  atâbec,  chargé  de  l'élever.  Celui-ci  faisait 
croire  aux  khalifes,  au  sultan  et  aux  gouverneurs  des  provinces  que  les  Etals  dont 


DES  ATABEGS  DE  MOSUL.  127 

lç\s  4JLu>  ^£  <J^\j  V^j  J-*^î  î*l  ^So  L^ô  <-^  ^L?  c^"*^  ^  ^^  <^  ^         Zengui 

An  53g  de  l'hégire 
«U^l^LuJl  ç^J  ^ju^o  ^IkUJl  Sl5j7k^  JSj  \àSj  \jS<M,Jk  J^JL,       ("44  et  .i45 

Jws^il  olLil  Uj6  J^j  olli  J-o  <a>U.I  <jJl>Ijl5  «ULLJI  v^Wj  Jj-^I  ?-ysSj 

LiLh]  yg-fj  UwAXj  J-^jIÎ  ciJSsLo  4jlU5  J  obî  <f  jjJli^  4-xi  <J^X  ^.x-^uUJ  (J^jL 

âj-JULSi    Ctllil    «CoJOk.   ,J    <^L^   <aJlc   (_-0^    <Jàlc    ^Jic    <,<J1    ^y\àJ\  y.^-aJ    J>=*.i    Lfc*J 

eT8  o)^i  *<-Sû  vJH^  Ih?  «LaIcj^àaj  li  4^-sàJl^  J^Jî  isji>  ^!îAil  Jla.jpiL  ^i^» 

il  avait  obtenu  possession  appartenaient  à  Alb-Arslân,  et  qu'il  n'était  lui-même 
que  le  simple  lieutenant  de  ce  prince.  Lorsqu'il  dépêchait  un  ambassadeur,  ou 
répondait  à  une  communication  officielle,  il  disait:  «Le  prince  déclara  telle  et 
«telle  chose.  »  Il  attendait  la  mort  du  sultan  Mes'oud  pour  réunir  des  troupes  au 
nom  de  son  (pupille),  répandre  l'argent  du  trésor,  et  réclamer  pour  lui  le  sul- 
tanat. Mais  la  mort  prévint  l'accomplissement  de  ce  projet.  Cette  année-ci,  le 
prince  était  à  Mosul,  où  se  trouvait  également  Nacîr  ed-Dîn.  Celui-ci  venait  chaque 
jour  présenter  ses  hommages  au  prince,  restait  quelque  temps  auprès  de  lui,  puis 
s'en  retournait.  Des  gens  pervers  engagèrent  le  prince  à  le  faire  périr,  en  lui  di- 
sant: «Par  sa  mort,  vous  resterez  maître  de  Mosul  et  des  autres  villes;  l'atàbec 
«  n'osera  pas  tenir  devant  vous,  et  ne  trouvera  pas  deux  cavaliers  pour  agir  avec 
«lui  contre  votre  autorité.  »  Ce  conseil  fit  impression  sur  l'esprit  du  prince,  qui 
le  jugea  très-sage.  Au  moment  où  Nacîr  ed-Dîn  se  présenta,  suivant  son  usage, 
pour  laire  sa  cour,  plusieurs  serviteurs  du  prince  se  précipitèrent  sur  lui ,  le  tuèrent 
et  jetèrent  sa  tête  à  ses  compagnons.  Ils  supposaient  que  ceux-ci ,  lorsqu'ils  ver- 
raient la  tête  de  leur  chef,  se  disperseraient  aussitôt,  et  que  le  prince  Alb  Arslân 
resterait  en  possession  de  la  ville;  mais  il  arriva  précisément  le  contraire  de  ce 
qu'ils  croyaient.  Lorsque  les  compagnons  de  Nacîr  ed-Dîn,  ainsi  que  les  soldats 
de  l'atàbec  qui  l'avaient  accompagné,  virent  la  tête  du  gouverneur,  ils  attaquèrent 
les  gens  qui  se  tenaient  dans  la  maison  avec  le  prince,  et  une  foule  nombreuse 
vint  les  seconder.  Au  reste,  les  palais  du  chehîd  étaient  remplis  d'hommes  braves, 
distingués  par  leur  prudence  et  leur  expérience;  en  sorte  que  cet  événement  fâ- 
cheux ne  lui  causa  aucun  préjudice.  En  effet,  parmi  les  personnes  présentes  se 
trouvait  le  kadi  Tadj  en-Dîn  Yahya  es-Cheherzouri,  fils  d'Abd-Allah  Ibnel-Cacem 
(et  frère  de  Kemal  ed-Dîn  es-Cheherzouri).  Cet  homme  entra  auprès  du  (soi- 
disant)  sultan,  le  flatta  et  lui  proposa  d'aller  prendre  possession  de  la  citadelle, 
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afin  que  son  autorité  fût  consolidée  dans  la  ville;  mais  à  peine  était-il  entré  dans 
la  forteresse  qu'il  fut  mis  en  prison.  Les  jeunes  gens  qui  avaient  assassiné  Nacîr 
ed-Din  furent  mis  à  mort,  et  l'on  dépêcha  versl'atâbec  pour  l'instruire  de  ces  évé- 
nements l.  Le  chehid,  bien  que  rassuré  par  cette  communication,  ne  se  trouva 
pas  entièrement  délivré  d'inquiétude  avant  d'avoir  installé  dans  la  citadelle  d'autres 
officiers.  C'est  de  quoi  nous  allons  parler. 


ZE1N  ED-DIN  EST  NOMME  GOUVERNEUR  DE  LA  CITADELLE  DE  MOSUL. 

L'auteur  dit  :  A  la  suite  de  l'assassinat  de  Nacîr  ed-Dîn,  le  chehîdSt  partir  pour 
Mosul  Clieref  ed-Dîn,  fils  de  la  sœur  de  Nacîr  ed-Dîn ,  afin  de  prendre  le  gouver- 
nement de  tout  ce  qui  avait  été  sous  l'autorité  de  son  oncle.  Le  chehîd,  en  l'expé- 
diant, ne  lui  donna  ni  un  écrit  avec  parafe,  renfermant  l'ordre  de  lui  remettre 
le  commandement,  ni  des  lettres  patentes  (de  nomination);  il  se  borna  à  lui  dire 
que  tous  les  hommes  de  Mosul  seraient  à  son  service,  et  à  lui  donner  des  instruc- 
tions sur  la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir.  Lorsque  Cheicf  ed-Dîn  fut  arrivé  à  sa 
destination,  la  citadelle  était  occupée  par  un  intendant  nommé  Hacen.  Cethomme, 
en  apprenant  la  mort  de  Nacîr  ed-Dîn,  avait  fermé  la  porte  de  la  citadelle  et  réuni 
sous  ses  ordres  toutes  les  troupes  pour  la  défense  de  la  place.  Cherel  ed-Dîn  s'y 
étant  présenté ,  Hacen  lui  envoya  ce  message  :  «  Envoyez-moi  le  diplôme  par  le- 
«  quel  le  seigneur  atâbec  vous  a  constitué  gouverneur  de  la  citadelle;  quand  je 
«  verrai  sa  signature ,  je  vous  laisserai  entrer  avec  vos  domestiques,  mais  eux  seule- 


1  Selon  le  kateb  Eïmad  ed-Dîn,  dans  son  Histoire 
des  Seldjoukides ,  Zengui  avait  sous  sa  garde  (et  sous 
sa  tutelle)  deux  princes,  fils  du  sultan  Mahmoud, 
dont  l'un,  Alb-Arslàn,  résidait  dans  une  des  forte- 
resses du  territoire  de  Sindjar,  pendant  que  l'autre, 
appelé  Ferroukh-Chah  et  surnommé  El-Malcc  el- 
Khafadji,  habitait  Mosul.  Ce  fut  celui-ci  qui  fil  as- 


sassiner Djakcr.  On  l'amena  dans  la  citadelle  avec 
de  grands  témoignages  de  respect ,  cl  dès  lors  on 
n'entendit  plus  parler  de  lui.  Zengui  s'attacha  en- 
suite à  gagner  la  confiance  de  l'autre  prince  All>- 
Arslân  et,  l'ayant  fait  sortir  de  la  forteresse,  il  con- 
tinua à  l'entourer  d'une  pompe  royale  dans  ses  au- 
diences et  dans  ses  expéditions. 
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«ment.  J'enverrai  alors  un  homme  de  confiance  à  l'atâbec,  pour  obtenir  de  lui 
«l'autorisation  de  vous  remettre  le  commandement.  Si  l'autorisation  est  refusée, 
«je  vous  ferai  sortir  de  la  citadelle.  »  A  la  suite  de  plusieurs  communications  qui 
eurent  lieu  entre  les  deux  officiers,  il  fut  décidé  que  Chéref  ed-Dîn  accepterait 
les  conditions  et  serait  admis  dans  la  citadelle;  mais,  au  moment  où  il  entrait  dans 
la  ville,  on  vit  s'élever  un  nuage  de  poussière,  qui  paraissait  venir  du  côté  où 
se  trouvait  le  chelud.  On  s'arrêta  pour  laisser  approcher  cette  poussière,  et  voilà 
qu'elle  s'écarta  en  laissant  voir  l'émir  Zeïn  ed-Dîn  Ali  Cudjec,  arrivant  au  grand 
galop  pour  prendre  le  commandement  de  la  citadelle  au  nom  du  chehîcl.  Voici  ce 
qui  s'était  passé  .  Pour  des  motifs  qu'il  serait  trop  long  de  raconter,  le  ckehidela.il 
revenu  sur  sa  première  décision,  et  avait  fait  choix  de  Zeïn  ed-Dîn,  chef  dans 
lequel  il  avait  la  plus  grande  confiance.  Cet  émir,  étant  arrivé  à  Mosul  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  reçut  de  l'intendant  Hacen  un  message  semblable  à  celui 
qu'on  avait  envoyé  à  Cheref  ed-Dîn.  Il  consentit  à  ce  qu'on  lui  proposa  ,  et  entra 
dans  la  citadelle  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Un  homme  de  confiance,  que  l'in- 
tendant envoya  au  chelud,  rapporta  l'ordre  de  remettre  la  citadelle  h  Zeïn  ed-Dîn. 
Cet  émir,  y  ayant  établi  son  autorité,  tint,  à  l'égard  de  la  population,  une  conduite 
toute  différente  de  celle  qu'avait  suivie  Nacîr  ed-Dîn.  Il  introduisit  une  adminis- 
tration moins  oppressive,  de  sorte  que  la  peuple  fut  rassuré  et  se  livra  à  la  sécu- 
rité. Aussi,  sous  le  gouvernement  de  Zeïn  ed-Dîn  ,  la  prospérité  du  pays  augmenta 
beaucoup. 

SIÈGE  DU  CHATEAU  DE   FENEC. 

La  forteresse  de  Fenec,  située  dans  le  voisinage  (et  au  nord-ouest)  de  Djezîrat 
Ibn  Omar,  appartient  encore  de  nos  jouis,  aux  Curdes  de  la  tribu  appelée  Bech- 
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naouïa.  Ils  disent  qu'ils  possèdent  cette  place  depuis  plus  de  trois  cents  ans.  C'est 
un  château  extrêmement  fort,  qui  domine  le  Tigre,  et  qui  communique,  par  un 
passage  souterrain,  avec  une  source  d'eau,  dont  rien  ne  peut  interdire  l'accès  aux 
habitants.  L'an  5/jo  (n45-i  i/|6  de  J.  C),  l'atâbec  donna  l'ordre  à  Zeïn  ed-Dîn 
d'envoyer  un  corps  de  troupes  vers  celte  forteresse,  afin  d'en  former  le  siège.  Cet 
officier  fil  partir  un  délachement  considérable  de  cavalerie  et  d'infanterie,  qui 
bloqua  la  place  jusqu'au  moment  de  la  mort  du  chehîcl.  Ces  troupes  serrèrent  la 
forteresse  étroitement  et  coupèrent  les  vivres  ta  la  garnison,  qui,  malgré  cela, 
continua  à  résister.  Le  meurtre  du  chehtd  amena  la  levée  du  siège  et  la  fin  des 
maux  dont  ceux  qui  étaient  dans  la  place  avaient  à  souffrir.  Les  possesseurs  de 
cette  place  forte  s'étaient  déjà  laissé  enlever  par  le  chehtd  plusieurs  châteaux  de  la 
province  d'Ez-Zauzân ,  tels  qu'El-Heïthem ,  la  Djodeïda  de  Nisibe  cl  Charou. 

SIEGE  DU  CHÂTEAU  DE  DJA'BER. 

L'historien  dH  :  Le  sultan  Malec-Chah  avait  remis  la  forteresse  de  Dja'ber  à 
Salem  Ibn  Malec,  émir  des  Arabes  okaïlides,  au  mêm.e  temps  où  il  donna  la  prin- 
cipauté d'Alep  à  Kacîm  ed-Daula,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  (ci-devant 
page  7).  Le  château  de  Djaber  resta  entre  les  mains  de  Salem  et  de  ses  enfants 
jusqu'à  l'an  54  i  (  1 1/16-1 1  4 7  de  J.  C).  A  celte  époque,  le  chehtd  marcha  contre 
cette  place  et  en  fit  le  siège.  Un  motif  particulier  l'engageait  à  l'attaquer,  ainsi  que 
Fenec.  Par  suite  de  sa  prudence  et  de  sa  haute  prévoyance,  il  ne  voulut  pas  que, 
dans  ses  Etals,  il  restât  une  seule  localité  qui  appartînt  à  un  autre  qu'à  lui.  Il  alla 
en  personne  former  le  blocus.  Un  des  exemples  les  plus  remarquables  d'une  coïn- 
cidence parfaite  entre  une  parole  (en  l'air)  el  les  décisions  du  destin  m'a  élé  ra- 
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conté  en  ces  termes  par  mon  père  :  «  Le  chehîd,  connaissant  l'amitié  qui  régnait 
«  entre  le  seigneur  de  Dja'ber  et  l'émir  Hassan  el-Manbedji,  envoya  celui-ci  auprès 
«  du  chef  arabe,  afin  de  l'engager  à  livrer  la  place.  (En  lui  donnant  ses  instructions) 
«il  ajouta  :  «  Tu  lui  promettras  de  ma  part  un  riche  apanage  et  une  forte  somme 
«  d'argent,  pour  le  décidera  me  remettre  la  forteresse.  S'il  ne  veut  pas  y  consentir, 
«dis-lui  de  ma  part  que  je  ferai  le  serment  de  rester  sous  les  murs  de  la  place 
«jusqu'à  ce  que  je  la  prenne  de  vive  force,  et  qu'alors  je  n'en  épargnerai  pas  le 
«maître.  Demande-lui  aussi  qui  pourra  le  protéger  contre  moi.»  Hassan  monta 
«au  château,  communiqua  au  gouverneur  le  message  dont  l'atâbec  l'avait  chargé, 
«  et  lui  conseilla  de  se  rendre.  Sur  le  refus  de  celui-ci,  il  lui  dit  :  «  Celui  dont  je 
«tiens  mon  mandat  vous  adresse,  par  ma  bouche,  ces  paroles  :  «  Piendez-vous, 
«autrement  je  serai  sans  miséricorde,  et  qui  pourra  vous  défendre  contre  moi?» 
«  Le  chef  assiégé  répondit  à  Hassan  :  «  Mon  protecteur  sera  celui  qui  vous  protégea 
«  naguère  contre  l'émir  Balec.  »  Hassan  s'en  retourna  auprès  du  chehîd  et  l'informa 
«  de  l'obstination  du  gouverneur,  mais  il  se  garda  bien  de  lui  rapporter  cette  der- 
«  nière  parole.  Il  se  passa  peu  de  temps  avant  que  le  chehîd  moiîrût  assassiné  ei 
«que  Dieu  délivrât  le  seigneur  de  la  forteresse.»  L'auteur  dit:  Voici  ce  qui  se 
passa  entre  Hassan  et  Balec  :  Le  premier  était  seigneur  de  Manbedj;  Balec,  fils  de 
Behrâm  et  du  petit-fils  d'Ortok,  le  tenait  étroitement  bloqué,  jusqu'à  ce  qu'un 
jour,  pendant  qu'il  dirigeait  une  attaque,  il  fut  tué  par  un  coup  d'une  flèche  lancée 
on  ne  sut  jamais  de  quel  endroit.  Hassan  fut  ainsi  débarrassé  de  son  adversaire. 

ASSASSINAT  DE  ZENGUI;   QUE   DIEU   SOIT  CONTENT   DE  LUl! 

Nous   avons   mentionné  le  siège  de  la  forteresse  de  Dja'ber  et  la  persistance 
montrée  par  le  chehîd  dans  l'atlaque  de  cette  place.  Les  choses  continuèrent  dans 
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le  même  état  jusqu'au  5  du  mois  de  renia'  second  (i4  sept,  i  i46de  J.  C),  lorsque 
quelques-uns  des  mamloucs  du  chehîd  entrèrent  chez  lui  pendant  qu'il  dormait  et 
l'assassinèrent.  Sans  s'arrêter  pour  l'achever,  ils  s'enfuirent  la  même  nuit  et  se 
réfugièrent  dans  la  forteresse.  Les  soldats  de  la  place  crièrent  aux  assiégeants  que 
Zeiigui  venait  d'être  tué.  Les  compagnons  du  chehîd  accoururent  auprès  de  lui,  et 
les  premiers  qui  entrèrent  le  trouvèrent  à  son  dernier  soupir.  Mon  père  me  raconta 
qu'un  des  officiers  attachés  à  la  personne  du  chehîd  lui  fit  le  récit  suivant  :  «Je  le 
«  trouvai  dans  l'agonie.  En  me  voyant,  il  s'imagina  que  j'avais  l'intention  de  le  tuer 
«  tout  à  fait,  et  me  fit  signe,  avec  l'index,  de  m'arrêter.  J'obéis  par  suite  du  res- 
«  pect  qu'il  savait  toujours  inspirer,  et  je  lui  dis:  «Monseigneur,  qui  vous  a  fait 
«cela,  pour  que  je  le  tue?  »  Mais  il  n'avait  pas  la  force  de  parler.  »  Ce  fut  ainsi 
que  Dieu  couronna  les  actions  de  son  serviteur  par  le  martyre';  ce  fut  ainsi  que 
la  vie  lui  échappa,  qu'il  ne  lui  resta  pour  habilalion  que  le  tombeau,  et  qu'un 
matin  il  disparut  du  monde  comme  s'il  n'y  avait  pas  demeuré  la  veille  (Korân,  x,  2  5). 
Délaissé  parla  souveraineté,  il  tomba  au  pouvoir  de  la  mort;  ses  compagnons  et 
ses  armées  ne  lui  servirent  de  rien  ;  ses  richesses  et  ses  villages  ne  purent  pas  le  pro- 
téger; ses  mamloucs  et  ses  soldats  furent  incapables  de  reculer  le  terme  de  sa  vie; 
ses  forteresses  et  ses  provinces  ne  suffirent  pas  pour  le  sauver  du  trépas  : 

Admire  ce  chef  qui  mena  des  armées,  et  dont  l'esprit  était  toujours  partagé  entre  les  soins  de 
conduire  ses  hommes  à  la  charge  et  d'opérer  une  retraite. 

A  lui  seul  il  attaquait  une  troupe  nombreuse;  car,  seul,  il  valait  toute  une  armée  dans  les  jours 
obscurcis  (par  la  poussière)  el  chaudes  (par  les  feux  de  la  guerre). 

Jamais  il  n'évitnit  d'attaquer  seul  mille  adversaires,  avec  son  glaive  tranchant. 

1   [bn  el-Athîr,  qui,  de  même  que  ses  contoin-  Eïmad  ed-Dîn  el-Ispahani,  n'ayant  aucun  motif  pour 

porains  à  la  cour  des  derniers  Atâbecs,  prodiguait,  se  taire,   nous  a  fait   connaître  ce  qu'Ibn  el-Athîr 

mais  bien  à  tort,  le  titre  de  martyr  (chehîd)  à  Zengui,  cachait  avec  tant  de  soin.  (Voyez  le  passage  dans 

s'est  bien  gardé  de  nous  dire  comment  ce  prince  les  notes  du  premier  volume  du  Recueil  des  historiens 

traitait  ses  pages  et  ses  jeunes  mamloucs.  Lecateh  arabes  des  croisades*  p.  794,  79&0 
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Une  victoire  lui  arrivait  à  la  suite  d'une  autre,  amenée  par  son  épée,  par  sa  prévoyance  et  par 
ia  hardiesse  de  ses  résolutions. 

Mais  lorsque  le  terme  assigné  à  sa  vie  fut  arrivé,  afin  d'accomplir  ce  que  la  plume  divine  avait 
écrit  sur  les  tablettes  du  destin. 

Ce  noble  chef  rencontra  le  trépas,  et  ne  se  doutait  pas  qu'un  tel  adversaire  viendrait  pour  le 
mettre  à  l'épreuve. 

Il  était  là,  le  matin,  frustré  dans  ses  espérances,  parvenu  au  terme  de  son  exis- 
tence, et  séparé  de  ses  esclaves  et  de  ses  serviteurs.  Quelle  étoile,  si  fortunée  pour 
l'islamisme,  disparut  alors  sous  l'horizon!  Quel  défenseur  de  la  foi  prit  son  dé- 
part! Quel  océan  de  libéralité  disparut  sous  terre  !  Quelle  lune  de  nobles  qualités 
se  coucha  alors!  Quel  lion  devint  alors  la  proie  (de  la  mort),  sans  que  la  cime 
d'une  forteresse  ou  le  dos  d'un  cheval  ait  pu  le  sauver!  Combien  il  s'était  fatigué 
l'esprit  pour  organiser  et  pour  administrer  son  royaume!  Combien  il  s'était  donné 
de  peine  pour  défendre  ses  Etats  et  pour  les  garder  !  Et  lorsqu'il  y  eut  réussi  à 
son  gré,  qu'il  eut  atteint  la  perfection,  et  même  au  delà,  dans  l'agrandissement 
de  son  royaume  et  dans  la  tâche  de  se  rendre  redoutable;  lorsqu'il  eut  surmonté 
toutes  les  difficultés,  qu'il  n'eut  plus  de  fatigues  à  subir,  que  les  chefs  les  plus 
braves  s'humiliaient  devant  son  impétuosité,  que  les  Turcs,  les  Francs  et  les  Grecs 
s'abaissaient  devant  la  terreur  qu'il  inspirait,  voilà  que  survint  celle  qui  extermine 
les  peuples,  et  qui,  dans  les  temps  anciens  et  modernes,  les  a  fait  disparaître  du 
monde;  celle  qui  a  détruit  les  Arabes  et  les  Persans  arriva  pour  enlever  au  monde 
l'homme  qui  en  était  le  cœur  et  l'âme,  et  pour  lui  faire  boire  de  la  coupe  qui  cir- 
cule depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Dès  lors,  l'empire  de  ce  prince  lui  échappa; 
ses  gardes  et  ses  protecteurs  s'éloignèrent  de  lui,  et  ses  auxiliaires  et  ses  amis  le 
quittèrent.  Elle  le  prit,  lui  seul,  au  milieu  de  toutes  ses  possessions;  elle  le  ré- 
duisit à  la  solitude,  et  du  vainqueur  des  peuples  elle  fit  un  vaincu.  Elle  l'arracha 
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des  couches  les  plus  molles  pour  le  laisser,  souillé  de  poussière,  dans  le  sein  de  la 
terre.  Déposé  dans  le  tombeau,  comme  un  gage  (entre  les  mains  d'un  créancier), 
rien  ne  lui  profite  plus,  excepté  (les  bonnes  œuvres)  qu'il  avait  d'avance  envoyées 
(au  ciel);  car,  de  l'habitant  du  tombeau,  le  repentir  n'est  pas  accepté.  Le  registre 
de  ses  actions  fut  clos,  la  feuille  de  ses  récompenses  fut  déployée,  le  symbole  de 
son  existence  fut  effacé,  et  le  chapitre  qui  le  mentionnait  fut  supprimé.  Si  l'on 
avait  assisté  à  ses  batailles,  on  ne  parlerait  plus  du  combat  d'El-Hibâ  et  l'on  n'écri- 
rait plus  l'histoire  de  la  guerre  d'El-Alâ  1  ;  si  l'on  avait  vu  ses  coups  de  main,  on 
ne  penserait  plus  à  El-Berrad  et  à  El-Haddjaf  2;  si  l'on  comptait  ie  nombre  de  ceux 
que  son  épée  a  mis  par  terre ,  on  verrait  que  ce  nombre  dépasse  celui  de  ceux  qu'El- 
Djohaf 3  fit  périr.  Lorsque  le  destin  nous  l'eut  enlevé,  et  que  ses  espérances  l'eu- 
rent trahi,  l'islamisme,  privé  de  son  protecteur  et  accablé  de  chagrin,  fronça 
le  sourcil,  et  l'infidélité,  clans  l'absence  de  son  adversaire,  se  livra  à  la  joie  et  à  la 
gaieté.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  (de  ces  deux  rivaux)  ne  se  douta  que,  parmi  ses 
fils,  se  trouverait  un  réparateur  et  un  destructeur,  un  prince  qui,  soutenu  par 
l'aide  de  Dieu  ,  serait  toujours  victorieux  ;  que  dis-je!  un  homme  qui,  dominé  par 
son  zèle  pour  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu,  surpasserait  celui  dont  nous  venons 
de  parler  dans  son  empressement  de  renverser  le  phare  de  la  croyance  trinitai- 
rienne: 

Il  agrandit  l'édifice  que  ses  aïeux  avaient  fondé;  il  éleva  les  constructions  dont  ils  avaient  posé 
les  bases. 


1  Par  le  «  combat  d'El-Hibâ»  notre  auteur  veut 
désigner  la  guerre  de  quarante  ans,  appelée  la 
guerre  de  Baçous,  et  qui,  clans  le  siècle  antérieur  à 
relui  de  Mahomet,  eut  lieu  cotre  les  tribus  de  Recr 
elde  Taghleli.  Hibâ  lui  le  nom  d'un  étang  où  un  des 
premières  rencontrés  eut  lieu.  Tous  les  chroniqueurs 
ont  raconté  les  péripéties  de  cette  guerre.  Le  lecteur 
en  trouvera  un  récit  très-bien  fait  dans  V Essai  sur 
l'histoire  des  A'ràbesàc  M.  Caussin  de  Perceval,  t.TI, 
p.  279  e!  suiv.Ibn  el-Athîr, ayanl  dé  igné  la  guerre 
de  Baçous  |>ar  un  des  moindres  événements  aux- 
quels elle  donna  lieu,  a  employé  le  nom  d'un  en- 
dro:t  appelé  El-Alâ  pour  indiquer  une  autre  guerre 
qui,  sans  doute,  avait  duré  longtemps  et  fixé  l'at- 


tention des  historiens.  Il  s'agit  peut-être  de  celle  de 
Dahès  cl  Ghabra,  qui  dura  quarante  ans  entre  les 
tribus  d'Abs  et  de  Dobyân.  (Pour  les  détails,  voyez 
V Essai, etc.  t.  II,  p.  I\ik  et  suiv.)  En  ce  cas,  il  faut 
remplacer  JO[  (EI-AIa) ,  la  leçon  du  texte,  par 
X3|  [El-Abla)  ou  XI  (Abla).  (Voyez  le  Camel, 
edit.  d'Upsal,  t.  I,  p.  424,  ligne  x8.) 

2  Pour  l'histoire  du  brigand  appelé  El-Berrad,  voyez 
V Essai,  etc  de  M.  Càussin  de  Perceval,  t,  f,p.  3oi 
cl  suiv.  On  trouvera  dans  les  Proverbes  d'El:Meïdani, 
t.  II,  p.  2.3  1  de  la  traduction  de  Preytag,  une  courte 
notice  sur  El-Haddjaf, 

3  En  l'an  80  de  l'hégire ,  à  l'époquedu  pèlerinage, 
la  Mecque  fui  envahie  par  un  lorrent  qui  entraîna 
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Aucun  de  ses  contemporains  ne  pouvait  lutter  avec  lui  sans  rester  court  dans  la  carrière  et  sans 
s'arrêter  tout  épuisé;  il  surpassa  tous  ceux  qui  cherchaient  â  rivaliser  avec  lui. 

La  mention  qui  se  fera  (clans  ce  livre)  des  conquêtes  de  cette  famille,  et  de 
leurs  guerres  contre  les  infidèles,  servira  à  montrer  que  la  déchirure  (causée  par 
la  mort  du  chehîd)  a  été  bien  raccommodée,  et  que  ce  point  faible  a  été  renforcé. 
Le  chehîd  fut  enterré  à  Siffîn,  auprès  des  partisans  d'Ali  (qui  y  avaient  succombé 
pendant  la  guerre  de  ce  khalife  contre  Mo'awîa)  l.  On  m'a  raconté  qu'un  jour, 
étant  passé  auprès  de  cet  endroit,  il  visita  leurs  tombeaux  et  dit:  «Oh!  si  je 
«  m'étais  trouvé  à  Siffîn  avec  mon  armée  et  sous  les  ordres  du  commandant  des 
«  croyants  Aîi,  que  Dieu  bénisse  !  je  lui  aurais  fait  voir  une  manière  de  combattre 
«  dont  ses  partisans  auraient  été  incapables  !  »  Mais  Dieu  tient  compte  des  bons  sen- 
timents de  chaque  homme! 

Quant  à  sa  mine  et  son  aspect,  voici  ce  que  m'en  a  dit  mon  père  :  «  Il  avait  une 
«très-belle  figure,  le  teint  basané,  de  beaux  yeux  et  des  cheveux  qui  coraraen- 
«  çaient  à  grisonner.  Sa  taille  était  élancée  sans  être  trop  élevée.  »  Il  ajouta  :  «  De 
«  toutes  les  personnes  que  j'ai  vues,  aucune  ne  lui  ressemblait  plus  que  son  petit- 
«fils,  le  prince  fortuné  Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud  atâbec,  fils  de  Maudoud  et  petit-fils 
«de  Zengui;  seulement  le  chehîd  était  plus  fort  de  taille  que  lui.»  Il  laissa  plu- 
sieurs fils,  savoir:  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  qui  régna  après  lui;  Nour  ed-Dîn  Mah- 
moud, surnommé  El-Malec  el-A'del,  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  père  des  princes 
actuels  de  Mosul,  et  Nosrat  ed-Dîn  Amîr-Mîrân.  Les  fils  et  les  filles  de  Seïf  ed- 
Dîn  moururent  sans  enfants;  Nour-ed-Dîn  eut  de  la  postérité  mâle.  La  souverai- 
neté resta  dans  la  descendance  de  Kotb  ed-Dîn.  Le  chehîd  laissa  aussi  une  fdle. 
Il  fut  véritablement  fortuné  dans  ses  fils,  qui  étaient  tous  des  princes  sans  pa- 

et  noya  beaucoup  de  monde.  Les  historiens  le  dé-.  '   Selon    l'auteur   des  Deux  Jardins,  Zengui  fut 

signent  par  le  nom  de  Seïl  el-Djohaf,  «  le  torrent        enterré  à  Er-Kakka. 
•-  d'EI-Djohaf.  »  (Beladori;  Nodjoum.) 
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reils.  La  preuve  de  ce  que  nous  disons  ici  se  verra  pins  loin,  là  où  nous  ferons 
mention  d'eux. 


QUELQUES  TRAITS  DE   LA  VIE  DU    PRINCE    ZENGUI  CHEHID. 

Sa  conduite  fut  la  plus  belle  qu'un  souverain  pûl  tenir,  et  montra  au  plus  haut 
degré  la  prudence  et  la  fermeté  qu'il  déploya  dans  la  direction  des  affaires.  Ses 
sujets  vivaient  dans  une  sécurité  parfaite,  le  fort  étant  mis  hors  d'état  d'opprimer 
le  faible.  Les  traits  que  nous  allons  mentionner,  et  qui  se  rapportent  à  son  habi- 
leté administrative,  à  son  bon  jugement,  à  sa  justice,  à  sa  bravoure  et  à  ses  autres 
qualités,  serviront  à  faire  apprécier  la  hauteur  de  son  intelligence  et  le  grand 
talent  avec  lequel  il  dirigeait  le  gouvernement  de  son  royaume,  en  soutenant, 
lui  seul,  tout  le  poids  des  affaires;  ils  feront  voir  aussi  qu'aucun  souverain,  avant 
lui,  n'avait  atteint  à  ce  degré  de  mérite  auquel  Dieu  l'avait  élevé.  Aussi,  en  lisant 
ces  anecdotes,  le  lecteur  pourra  dire  avec  raison  :  Oh!  combien  les  anciens  avaient 
laissé  à  faire  aux  modernes! 

Parlons  d'abord  de  la  protection  qu'il  accordait  aux  faibles  contre  les  forts.  Mon 
père,  puissc-t-il  jouir  de  la  béatitude  éternelle!  me  raconta  ce  qui  suit:  «Le 
«  chehîd,  que  la  grâce  de  Dieu  soit  sur  son  âme!  arriva,  une  année,  auprès  de  nous, 
«dans  la  ville  de  Djeziràtlbn  Omar.  On  était  alors  en  hiver.  Il  alla  s'établir  dans 
«la  citadelle,  et  ses  troupes  se  logèrent  dans  des  tentes.  Parmi  ses  émirs  se  trou- 
«vaitEïzz  ed-Dîn  Abou  Becr  ed-Dobeïci,  qui  était  un  de  ses  principaux  officiers, 
«  et  qui  jouissait  auprès  de  lui  d'un  grand  crédit.  Cet  émir  entra  dans  la  ville  et 
«choisit  pour  logement  la  maison  d'un  juif,  dont  il  expulsa  le  maître.  Celui-ci 
«  alla  se  plaindre  au  chehîd,  qui  passait  alors  à  cheval,  et  qui,  s'étant  aussitôt  arrêté  . 


(i  1&6  et  1 1&7 
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«  le  questionna  sur  ce  qui  lui  était  arrivé.  Ed-Dobeïci ,  ayant  la  préséance  sur  tous 
«îles  autres  officiers,  se  tenait  à  côté  de  son  maître.  L'atâbec,  ayant  entendu  la 
«plainte,  fixa  sur  Ed-Dobeïci  un  regard  courroucé,  sans  lui  adresser  une  seule 
«parole.  Cet  émir  rebroussa  chemin,  rentra  dans  la  ville,  y  fit  prendre  ses  tentes 
«  et  donna  Tordre  de  les  dresser  (au  dehors).  Le  terrain  était  peu  propre  à  rece- 
voir des  tentes,  à  cause  de  la  quantité  de  boue  et  de  vase  qui  le  couvrait.  Je 
«voyais,  disait  mon  père,  les  domestiques  enlever  la  boue,  pour  dresser  la  tente 
«  de  leur  maître.  Lorsqu'ils  reconnurent  combien  cette  vase  était  épaisse,  ils  éten- 
«  dirent  de  la  paille  sur  le  sol,  afin  de  pouvoir  fixer  les  tentes,  ce  qui  eut  lieu. 
«  Ed-Dobeïci  sortit  aussitôt  de  la  ville  et  alla  s'y  installer.  »  Ce  fait  démontre  suffi- 
samment la  haute  autorité  que  le  cheJiîd  exerçait  et  son  amour  de  la  justice. 

Il  défendait  à  ses  serviteurs  d'acquérir  des  immeubles,  et  leur  disait  :  «  Tant  que 
«le  pays  nous  appartient,  quel  besoin  avez-vous  de  propriétés,  puisque  vos  béné- 
«fices  militaires  vous  en  tiennent  lieu?  Si  le  pays  nous  échappe,  les  propriétés 
«vous  échapperont  aussi.  Quand  les  serviteurs  d'un  sultan  possèdent  des  terres, 
«  ils  oppriment  les  sujets,  les  accablent  de  vexations  et  leur  enlèvent  de  force  leurs 
«  propriétés.  »  Que  la  miséricorde  de  Dieu  et  sa  faveur  reposent  sur  le  chehîd! 

Il  voyait  dans  l'avenir  comme  à  travers  un  rideau  fin  (et  transparent).  Quel  beau 
caractère  que  le  sien  !  Comme  il  veillait  au  bien-être  de  ses  sujets  !  Comme  il  se  mon- 
trait pour  eux  plein  d'humanité  et  de  compassion!  Personne  ne  saurait  nier  que 
la  prospérité  d'un  pays  ne  soit  le  fruit  d'une  juste  administration  et  du  soin  (mis  par 
le  gouvernement)  à  retenir  les  mains  de  ceux  qui  cherchent  à  s'emparer  des  biens 
du  peuple.  Les  personnes  qui  ont  connu  l'état  de  ce  pays  avant  l'avènement  du 
chehîd  savent  combien  l'étendue  du  territoire  cultivé  était  exiguë.  Voici  ce  qu'a 
dit  mon  père  :  J'ai  vu,  à  l'époque  où  le  chehîd  commença  sa  carrière,  l'état  dans 
lequel  se  trouvait  Mosul,  métropole  de  ces  contrées.  La  plus  grande  partie  de  la 
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ville  était  en  ruines;  le  terrain  abandonné  s'étendait  depuis  le  quartier  des  Tab- 
balîn  jusqu'à  la  citadelle  et  au  palais  du  sultan.  La  grande  place  se  voyait  du  voi- 
sinage de  la  mosquée  d'El-Torcomani,  édifice  situé  auprès  des Tabbalîn;  l'ancienne 
mosquée  était  totalement  abandonnée,  et  tous  les  quartiers  avoisinant  les  rem- 
parts étaient  sans  habitants.  Les  maisons  habitées  les  plus  rapprochées  des  rem- 
parts en  étaient  encore  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre.  La  grande  mosquée 
était  tellement  éloignée  des  habitations  que  les  piétons  ne  s'y  rendaient  jamais, 
excepté  les  vendredis.  Le  premier  qui  bâtit  dans  le  voisinage  du  palais  du  Gouver- 
nement futNaccr  ed-Dîn  Louri,  fils  de  Djekermich.  Le  chchttl,  à  qui  il  demanda 
l'autorisation  de  bâtir  une  maison  près  du  palais,  lui  répondit  qu'il  l'accorderait 
à  la  condition  que  l'édifice  lût  érigé  à  la  distance  d'un  coup  de  catapulte  de  la 
citadelle.  En  conséquence  de  cette  permission,  Nacer  ed-Dîn  fit  construire  la  pre- 
mière de  ses  maisons,  la  même  qui  est  aujourd'hui  le  collège  que  la  mère  d'El- 
Malec  es-Saleh  (Isma'il,  fils  de  Nour  ed-Dîn)  fonda  comme  œuvre  pie.  La  seconde 
maison  bâtie  par  cet  émir  était  plus  rapprochée  du  palais  du  Gouvernement.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  la  partie  de  la  ville  qui  était  en  ruines  avait  une  étendue 
énorme.  Le  règne  du  chehîd  9  étant  prolongé,  ce  prince  put  protéger  ses  provinces, 
réprimer  les  tentatives  des  malfaiteurs  et  empêcher  les  hommes  puissants  de  se 
livrer  à  des  actes  d'oppression.  Aussi  la  nouvelle  de  cet  état  de  choses  se  répandit 
au  loin  et  attira  auprès  de  lui  une  foule  de  inonde  qui  s'établit  dans  ses  Etats. 
Celui,  dit  le  proverbe,  qui  traite  les  hommes  généreusement  se  les  attache.  Les  construc- 
tions se  multiplièrent  à  un  tel  point  dans  Mosul  et  dans  les  autres  villes,  que  plu- 
sieurs cimetières  se  couvrirent  de  maisons  et  disparurent  tout  à  fait. 

Ce  fut  le  chehid  qui  ordonna  la  construction  des  édifices  formant  le  palais  du 
Gouvernement  à  Mosul.  Auparavant,  le  souverain  n'avait  d'autre  résidence  que  la 
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maison  située  en  lace  de  l'hippodrome  et  appelée  l'Hôtel  du  Gouvernement.  Il 
éleva  toutes  ces  constructions  et  lit  exhausser  les  murailles  de  la  ville  presque  slm, 
double  de  leur  hauteur  primitive,  ce  qui  se  reconnaît  encore  facilement  à  la 
simple  inspection.  Il  fit  aussi  approfondir  le  fossé  (des  remparts)  et  le  mit  dans 
l'étatoù  il  se  trouve  aujourd'hui.  La  ville. de  Mosul  était  d'abord  sans  murailles;  ce 
fut  Cherel  ed-Daula  Moslem  Ibn  Koreïch,  qui,  le  premier,  l'entoura  d'un  mur,  qui 
n'avait  ni  fausse-braie  l  ni  fossé,  et  qui  était  même  peu  élevé.  Djekermich  ,  ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  Mosul,  entoura  les  remparts  d'une  fausse-braie  et  y 
creusa  un  fossé  peu  profond.  Le  chehicl,  devenu  souverain  de  Mosul,  y  fut  assiégé 
l'an  527  (11  33  de  J.  G.)  par  El-Mostarched ,  ainsi  que  nous  lavons  mentionné. 
Ce  khalife  ayant  renoncé  à  sa  tentative  et  s'étant  retiré  ,  le  chehîd  fit  rehausser  le 
mur  et  approfondir  le  fossé  par  son  lieutenant  Nacîr  ed-Dîn  (Djaker). Ces  fortifica- 
tions sont  encore  dans  l'état  où  le  chehîd  les  avait  laissées. 

Ce  fut  lui  qui  fit  percer  (dans  la  muraille)  la  porte  qu'on  appelle  El-Bab  el- 
Eïmadi,  en  souvenir  de  ce  prince,  dont  le  titre  honorifique  était  Eïmad  ed-Dîn. 
L'auteur  de  cette  histoire  dit  :  De  tous  les  pays  que  Dieu  a  créés,  celui  de  Mosul 
était  le  moins  riche  en  fruits.  Cette  denrée  y  était  si  rare  que  le  vendeur  avait  à 
côté  de  lui  des  ciseaux  avec  lesquels  il  coupait  en  petits  morceaux  les  grappes  de 
raisin  lorsqu'il  avait  à  les  peser;  mais,  aussitôt  que  la  contrée  fut  mise  en  cul- 
ture, des  jardins  se  formèrent  en  dehors  de  la  ville  et  flans  tout  le  district  qui  en 
dépend.  Les  fruits  y  sont  maintenant  très-abondants;  les  grenades  et  les  poires 
s'y  trouvent  en  toute  saison,  celles  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  étant  immé- 
diatement remplacées  par  celles  de  l'année  suivante.  Il  en  est  à  peu  près  de  même 
des  raisins  et  des  pommes:  les  nouveaux  remplacent  immédiatement  les  anciens. 

1   Le  facîl  etl  un  mur  bas  qui  entoure  les  remparts  d'une  place  forte. 

18. 


Zengui 
An  5/1 1  do  l'hégire 


140  HISTOIRE 

(n/,fi  et  i./,7     ^L^  4-*J  j  ^IkLJî  mUju  U  J5^  <Jî  ^J$^  xJlk»  015J  J^il  jUi  tiUi 

ûJ^C    <_J«— *-£   (J-0   ^j-J   (_p   <_aJ|   J — <*2-_>  ^l5\-3  (JAJi  ^-<S^5    <X?»>->,   <Jy^5    <^*ï?   S^V2*-   (iT0 
(J^ jb'i  -su jw ;>)  < cl. .»»..■)  1  ,-5-J^  4^-j^l  \^&   (jljiJ  <£LuJ|  ei/JuLs  c^Ju^j  (^-^  jj-JA-'' 


Parmi  1rs  sages  mesures  que  le  chehid  avait  adoptées ,  on  doit  compter  le  soin  avec 
lequel  il  s'informait  de  ce  qui  avait  lieu  dans  les  pays  voisins  et  de  ce  que  faisaient 
les  souverains  de  ces  contrées,  môme  dans  leur  société  intime.  S'attachant  surtout 
à  savoir  ce  qui  se  passait  à  la  cour  du  sultan  régnant,  il  dépensait,  pour  cet  objet, 
des  sommes  considérables.  On  l'informait,  par  écrit,  de  tout  ce  que  faisait  ce 
prince  le  jour  et  la  nuit,  de  ses  actes  belliqueux  ou  pacifiques,  de  ce  qu'il  faisait 
ou  disait  de  plaisant  et  de  sérieux.  Chaque  jour  il  recevait  plusieurs  courriers 
expédiés  par  ses  émissaires. 

Feu  mon  père  m'a  raconté  ce  qui  suit  :  «  Tout  en  s'occupant  des  grandes  affaires 
«de  l'Etat,  il  ne  négligeait  pas  les  petites.  11  avait  coutume  de  dire:  Si  l'on  no 
«  prend  pas  connaissance  d'une  chose  légère  afin  de  l'arrêter,  elle  devient  grave. 
«  Ainsi,  par  exemple,  lorsque  je  me  rendis  à  son  armée,  qui  se  trouvait  sous  les  murs 
«  du  château  de  Dja'ber,  et  cela  quelques  jouis  seulement  avant  qu'il  fût  assassiné, 
«je  me  rendis  à  la  tente  du  vizir  Djemal  ed-Dîn.  Ce  dernier  me  fit  admettre,  et, 
«pendant  que  j'étais  avec  lui  et  qu'il  me  demandait  des  nouvelles  de  mon  voyage, 
«  un  mamlouc  turc  se  présenta  de  la  part  du  cheliîd  et  dit  au  vizir  quelques  mots 
«  dans  une  langue  que  je  ne  comprenais  pas.  «  Quand  es-tu  arrivé?  »  me  dit  Djemal 
«  ed-Dîn.  Je  répondis  :  «  A  l'instant  même.  »  —  «  C'est  vraiment  merveilleux  »  dit  le 
«vizir,  tu  viens  seulement  d'arriver,  et  l'alâbec  l'a  appris;  il  savait  sans  doute 
«  que  tu  allais  venir,  car  il  m'envoie  l'ordre  de  te  demander  des  nouvelles  deFenec, 
«  du  siège  de  cette  place  et  de  l'état  de  l'armée;  il  désire  aussi  savoir  si  les  troupes 
«ont  reçu  leur  solde,  leurs  armes  et  toutes  les  choses  nécessaires.»  Je  racontai 
«  au  vizir  le  véritable  état  des  choses,  et  je  le  lui  exposai  aussi  clairement  que  s'il  le 
«voyait  de  ses  yeux.  11  sortit  alors,  et,  à  son  retour,  il  me  dit:  «  Le  prince  l'adresse 
«  (par  ma  bouche)  ces  paroles  :  «  Fais-nous  savoir  si  lu  as  remarqué  qu'il  manque 
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«  aux  assiégeants  la  moindre  chose  de  ce  qu'il  leur  faut,  afin  que  nous  puissions  y 
«  suppléer  et  prendre  les  mesures  nécessaires.  »  Je  répondis  :  «  Tout  y  est  comme 
«sa  seigneurie  pourra  le  désirer,  et  je  lui  fournis  encore  de  nouveaux  renseigne- 
«  ments.  »  Voyez  cette  attention  (aux  moindres  choses)!  Quelle  importance  Fenec 
pourrait-elle  avoir  clans  un  empire  si  vaste  et  si  étendu  que  le  sien? 

Il  se  préoccupait  même  pour  des  choses  encore  moins  importantes  que  cela, 
ainsi  que  nous  allons  le  raconter.  Plusieurs  cultivateurs  des  environs  de  Mosul 
ayant  émigré  dans  la  ville  de  Maredîn,  le  chehîd  fit  demander  leur  extradition  à 
Hossâm  ed-Dîn  (Timurtach,  seigneur  de  cette  ville).  Celui-ci  répondit  :  «Nous 
«  traitons  bien  les  cultivateurs,  et  ne  prenons  que  le  dixième  de  leurs  récoltes;  si 
«vous  aviez  fait  comme  nous,  ces  gens  ne  vous  auraient  pas  quitté.  »  Le  chehîd 
répondit  en  ces  termes  à  l'envoyé  qui  lui  porta  ce  message  :  «Dis  à  Ion  maître 
«que,  s'il  ne  prenait  qu'un  pour  cent  sur  les  récoltes,  ce  serait  encore  beaucoup 
«  pour  lui,  qui  se  tient  dans  Maredîn,  sa  capitale,  et  ne  s'occupe  que  de  plaisirs. 
«  Quant  à  moi,  si  je  prenais  deux  tiers  de  la  récolte,  ce  serait  un  impôt  assez  mo- 
«déré,  vu  les  occupations  dont  je  suis  chargé.  J'ai  à  combattre  mes  ennemis  et  à 
«  faire  la  guerre  contre  les  chrétiens.  Sans  moi  il  y  a  longtemps  que  votre  maître 
«n'aurait  pas  bu  une  tasse  d'eau  tranquillement  à  Maredîn,  car  la  ville  serait 
«  tombée  au  pouvoir  des  Francs.  Si  votre  maître  ne  me  renvoie  pas  ces  fugitifs,  je 
«  transporterai  sur  le  territoire  de  Mosul  tous  les  cultivateurs  qui  se  trouvent  dans 
«  celui  de  Maredîn.  »  Ilossam  ed-Dîn  les  lui  renvoya.  Rien  ne  montre  mieux  que 
cela  combien  il  se  tenait  au  courant  des  affaires  de  son  royaume. 

Une  de  ses  pratiques  louables  était  de  veiller  à  la  conduite  de  ses  serviteurs  et 
de  les  mettre  à  l'épreuve.  Jamais  il  n'éleva  un  officier  à  un  poste  à  moins  qu'il  ne  (ûl 
capable  de  le  remplir,  et  jamais  il  ne  plaçait  une  personne  dans  un  emploi  indigne 
d'elle.  Le  degré  de  confiance  qu'il  mettait  dans  ses  serviteurs  se  mesurait  d'après 
le  talent  qu'il  leur  connaissait.  En  voici  un  exemple  :  un  jour  il  remit  à  un  de 
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ses  domestiques  [litt.  porte-aiguière)  un  biscuit,  en  lui  disant  de  le  garder.  Cet 
homme  resta  l'espace  d'environ  une  année,  sans  quitter  un  instant  ce  dépôt,  dans 
la  crainte  qu'on  ne  le  lui  réclamât.  Au  bout  de  ce  temps,  l'atâbec  lui  ayant  de- 
mandé où  était  ce  biscuit,  il  le  tira  de  la  serviette  dans  laquelle  il  l'avait  mis  et 
le  présenta  au  prince,  qui,  charmé  de  sa  conduite,  lui  dit:  «Un  homme  tel  que 
«toi  mérite  qu'on  lui  confie  la  garde  d'une  forteresse.  »  En  effet,  il  le  nomma 
gouverneur  du  château  de  Caonachi,  et  cet  officier  s'y  trouvait  encore  lors  de  la 
mort  de  l'atâbec. 

Il  ne  souffrait  pas  qu'aucun  de  ses  serviteurs  quittât  ses  Etats,  et  il  avait  cou- 
tume de  dire  :  «  Un  pays  ressemble  à  un  jardin  entouré  d'une  clôture.  Celui  qui 
«  est  en  dehors  craint  d'entrer  ;  mais,  s'il  en  sort  un  homme  qui  puisse  en  indiquer 
«les  parties  faibles  et  exciter  l'ennemi  à  s'en  emparer,  la  crainte  se  dissipe,  et  les 
«  adversaires  pénètrent  dans  l'enceinte.  » 

Un  grand  émir,  le  nommé  Abou  Becr,  qui  était  commandant  du  corps  des  Bec- 
djiya,  et  qui  possédait  comme  bénéfice  militaire  la  ville  de  Nisibe,  abandonna  le 
service  du  chehid  et  s'enfuit  auprès  de  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach,  à  Maredîn.  Le 
chehîdût  demander  l'extradition  du  fugitif,  et,  sur  le  refus  de  ce  prince,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Maredîn.  Hossâm  ed-Dîn,  se  voyant  trop  iaible  pour  dé- 
fendre son  protégé,  le  fit  conduire  à  la  cour  du  sultan  Mes'oud.  Quand  le  chchîd 
apprit  cela,  il  envoya  de  riches  présents  au  sultan  et  au  vizir,  et  obtint  que  l'émir 
lui  fût  livré.  Il  le  mit  en  prison,  et  dès  lors  on  n'entendit  plus  parler  de  cet  offi- 
cier. 

Voici  une  des  mesures  les  plus  sages  et  les  plus  utiles  qu'ait  adoptées  le  chchîd. 
Il  fit  passer  en  Syrie  une  partie  de  la  tribu  turcomane  appelée  les  Aïouani,  sous  la 
conduite  de  leur  chef  Yarok,  et  les  établit  dans  la  province  d'Alcp.  Il  leur  ordonna 
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de  faire  la  guerre  sainte,  leur  assurant  la  propriété  de  tous  les  territoires  qu'ils 
enlèveraient  aux  Francs;  aussi,  nuit  et  jour,  ils  fatiguèrent  l'ennemi  par  des  at- 
taques continuelles,  et  ils  finirent  par  s'emparer  d'une  portion  considérable  du 
pays  cultivé,  et  par  fermer  aux  Francs  cette  frontière  importante.  Toutes  leurs  con- 
quêtes demeurèrent  en  leur  possession  jusque  vers  l'année  600  (i2o3  de  J.  G.). 

Toutes  les  fois  qu'il  avait  amassé  des  trésors  considérables,  il  avait  la  prudence 
d'en  déposer  une  partie  à  Mosul,  une  autre  à  Sindjar  et  une  autre  à  Alep.  Il  disait, 
à  cette  occasion  :  «  Si ,  sur  un  de  ces  points ,  un  désastre  arrive,  ou  qu'un  obstacle 
«  m'empêche  de  pénétrer  dans  cette  localité,  j'aurai  recours,  pour  remédier  à  cette 
«  contrariété,  aux  richesses  que  je  possède  ailleurs.  » 

Chez  lui,  la  bravoure  et  l'intrépidité  étaient  portées  à  un  tel  point  qu'elles  passèrent 
en  proverbe.  Même  avant  d'avoir  obtenu  la  souveraineté ,  les  prouesses  par  lesquelles 
il  se  distingua  étaient  généralement  remarquées  et  lui  avaient  assuré  le  renom. 
Telle  fut  l'attaque  qu'il  dirigea  contre  les  Francs  à  Tibériade,  quand  il  chargea 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville;  mais  de  cela  nous  avons  déjà  parlé.  Telle  fut  aussi 
l'attaque  de  la  garnison  qui  se  tenait  dans  A'kr,  forteresse  qui  appartenait  aux 
Curdes  homeïdis.  Il  escalada  le  rocher  sur  lequel  ce  château  était  situé,  et  parvint 
jusqu'à  la  muraille  de  la  place.  La  bravoure  qu'il  déploya  en  cette  circonstance 
est  demeurée  célèbre  jusqu'à  nos  jours.  Nous  pourrions  citer  encore  plusieurs 
traits  de  ce  genre. 

Qui  est-ce  qui  ne  connaît  pas  la  fermeté  du  chehîd  lorsqu'il  lut  parvenu  à  la 
souveraineté?  Entouré  d'ennemis  et  de  rivaux  qui  cherchaient  à  lui  enlever  ses 
Etats,  il  leur  résista  bravement,  et  s'empara  même  de  quelques-unes  de  leurs  pro- 
vinces. Celui  qui  connaît  ces  faits  peut  apprécier  combien  il  était  courageux, 
ferme  et  intrépide. 

Voici  ce  que  m'a  raconté  mon  père  à  ce  sujet:  «  Leckehîd,  que  Dieu  sanctifie  son 
«âme!  se  voyait  entouré,  dans  ses  Etats,  d'ennemis  et  d'adversaires,  savoir:  le 
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«  khalife  El-Mostarched ,  qui,  lorsque  les  choses  en  furent  venues  à  une  guerre  ou- 
«  verte,  se  présenta  devant  Mosul  et  y  mit  le  siège;  puis  le  sultan  Mé'soud,  dont 
«deux  provinces,  celles  d'El-Djebal  et  d'Aderbeïdjân,  touchaient,  de  ce  côté,  aux 
<(  États  du  chehîd.  De  tous  les  souverains  le  sultan  était  le  plus  puissant,  le  plus  fort 
«par  le  nombre  de  ses  troupes,  et  celui  qui  eut  le  plus  d'antipathie  ponr  le  chehîd. 
«  D'un  autre  côté  s'étendaient  les  provinces  de  l'Arménie  appartenant  à  la  famille 
«de  Socmân  (El-Kotbi) ,  et  dans  le  voisinage  desquelles  étaient  situées  plusieurs 
«  de  ses  villes,  telles  que  Hîzân  et  El-Ma'den.  A  côté  des  Etats  de  cette  famille  se 
«trouvaient  ceux  de  Rocn  ed-Daula  Dawoud,  fds  de  Sokmân  Ibn  Ortok,  et  sei- 
«  gneur  de  Hisn-Keïfa  et  Diar-Becr.  Près  de  là  se  trouvait  la  ville  de  Maredîn , 
«  dont  le  souverain  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach,  fils  d'Ilghazi  Ibn  Ortok,  était  cousin 
«  de  Rocn  ed-Daula.  Les  Etats  de  ces  deux  princes  avoisinaient  plusieurs  villes 
«  appartenant  au  chehîd,  telles  queDjezîrât  Ihn  Omar  et  Nisibe;  et,  malgré  cela,  il 
«  s'empara  d'un  grand  nombre  de  leurs  villes.  A  côté  d'eux,  depuis  les  environs  de 
«  Maredîn  jusqu'aux  portes  de  Damas,  s'étendaient  les  pays  occupés  par  les  Francs, 
«et  avoisinant  Ras-Aïn,  Harrân,  Alcp,  Hamah,  Emesse  et  Ba'albcc,  villes  appar- 
«  tenant  au  chehîd.  Ce  peuple  était  très-puissant  et  très-nombreux,  et  cependant  le 
«  chehîd  leur  prit  des  villes  et  leur  fit  essuyer  une  déroute  après  une  autre.  Au  sou- 
«  verain  de  Damas,  qui  était  aussi  son  voisin,  il  enleva  plusieurs  de  ses  villes.  Inca- 
«  pable  de  rester  tranquille,  il  allait  attaquer  ces  princes  jusqu'au  cœur  de  leurs 
«Etats,  à  l'exception,  toutefois,  du  sultan  Mes'oud.  Il  s'abstenait  de  commettre  per- 
«  sonnellement  aucune  hostilité  contre  lui;  mais  il  poussait  les  gouverneurs  de 
«provinces  à  se  révolter  contre  leur  souverain.  Chaque  fois  que  cela  avait  lieu,  le 
«sultan  avait  recours  au  chehîd,  et  le  priait  de  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance. 
«Le  chehîd  se  trouvait  ainsi  l'arbitre  universel;  chaque  parti  le  courtisait,  se  sou- 
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«mettait  à  lui  et  l'engageait  à  régler  lui-même  les  conditions  du  bon  accord.» 
Voyez  cette  audace  et  cette  habileté  politique  ! 

S'il  n'avait  jamais  eu  d'autre  adversaire  que  Rocn  ed-Daula  Dawoud,  seigneur 
d'El-Hisn  (Hisn-Keïfa),  il  aurait  eu  suffisamment  à  faire  (pour  lui  résister).  Ce 
prince  jouissait  d'une  telle  renommée  cbez  les  Turcomans,  qu'il  pouvait  rassem- 
bler (sous  ses  drapeaux)  tous  ceux  qui  étaient  capables  de  porter  des  armes.  Avec 
cela  il  était  brave  et  hardi;  les  défaites  qu'il  essuyait  ne  lui  nuisaient  en  rien;  il 
s'enfuyait  du  champ  de  bataille ,  et,  quelques  jours  plus  tard,  il  recommençait  la 
guerre. 

Quant  aux  Francs,  nous  dirons  qu'à  l'époque  où  Zengui  obtint  le  gouverne- 
ment du  pays,  ils  opprimaient  les  vrais  croyants,  s'emparaient  de  leurs  villes  et 
leur  tuaient  beaucoup  de  monde;  aussi  le  bruit  de  leur  conduite  et  l'effroi  qu'ils 
inspiraient  se  répandirent  parmi  les  musulmans  et  les  portèrent  à  s'expatrier.  Le 
chehîd,  ayant  obtenu  possession  du  pays,  traita  les  envahisseurs  avec  une  sévérité 
dont  nous  avons  cité  des  exemples.  S'il  ne  leur  avait  infligé  d'autre  châtiment  que 
celui  de  la  prise  d'Edesse,  cela  leur  aurait  déjà  été  d'un  immense  échec.  On  m'a 
raconté  qu'au  moment  où  il  s'é  tait  décidé  à  marcher  sur  cette  ville  et  à  s'en  empa- 
rer il  se  fit  servir  un  repas,  et  dit  à  ses  compagnons  :  «  Personne  ne  mangera  avec 
«  moi,  à  moins  de  s'engager  à  charger  demain,  en  ma  compagnie,  jusqu'à  la  porte 
«  d'Edesse  !  »  Parmi  les  assistants,  deux  seuls  se  présentèrent,  et  l'un  était  un  beau 
jeune  homme  qui  avait  à  peine  toute  sa  barbe.  Les  camarades  de  celui-ci  voulaient 
le  retenir;  mais  le  chehîd  leur  dit:  «  Laissez-le  faire;  je  vois  aux  traits  de  sa  figure 
«que  c'est  un  brave.  »  Et,  en  effet,  ce  garçon  fut  le  premier  qui  toucha  au  mur 
d'Edesse. 

Parlons  de  ses  aumônes.  Il  avait  l'habitude  de  distribuer,  chaque  vendredi, 
d'une  manière  ostensible,  cent  dinars  émiriens,  et,  les  autres  jours,  il  répandait 
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ses  dons  en  secret,  par  la  main  d'un  homme  de  confiance.  Un  jour  qu'il  était  à 
cheval,  l'animal  broncha  et  il  faillit  tomber.  Il  appela  Belîmân,  émir  qui  l'accom- 
pagnait, et  lui  adressa  quelques  mots  que  cet  officier  ne  comprit  pas.  N'osant  pas 
demander  à  son  maître  ce  qu'il  voulait,  il  retourna  chez  lui,  dit  adieu  à  sa  fa- 
mille et  se  disposa  à  fuir.  Sa  femme  lui  demanda  quelle  faute  il  avait  commise 
et  ce  qui  le  portait  à  s'éloigner.  Il  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Sa  femme  lui 
dit:  «Nacîred-Dîn  (Djaker)  a  beaucoup  de  considération  pour  toi.  Va  le  trouver; 
«conte-lui  ton  affaire,  et  fais  ce  qu'il  te  prescrira.  »  Il  répondit  :  «Je  crains  qu'il 
«  ne  s'oppose  à  ma  fuite  et  que  je  périsse.  »  Cette  femme  ne  cessa  d'insister  auprès 
de  lui  et  de  l'encourager  jusqu'à  ce  qu'il  allât  confier  la  chose  à  Nacîr  ed-Dîn. 
Celui-ci  se  mit  à  rire,  et  lui  dit:  «  Prends  cette  bourse  pleine  de  dinars,  et  porte-la 
«  à  l'atâbec;  c'est  là  ce  qu'il  t'a  demandé.  »  Belîmân  s'écria:  «  Grand  Dieu,  protége- 
«moi!  il  y  va  de  mon  sang  et  de  ma  vie.»  Nacîr  ed-Din  lui  répondit:  «Tu  n'as 
«rien  à  craindre;  le  prince  ne  voulait  pas  autre  chose  que  cette  bourse.  »  L'émir 
porta  la  bourse  à  l'atâbec,  qui,  en  le  voyant,  lui  dit  :  «M'apportes-tu  quelque 
«  chose  ?  »  Il  répondit  :  «  Oui.  »  L'atâbec  lui  ordonna  de  dépenser  cette  somme  en 
aumônes.  Lorsque  cette  distribution  fut  achevée,  l'émir  alla  trouver  Nacîr  ed- 
Dîn,  le  remercia,  et  lui  dit:  «  Commentas-tu  su  que  le  prince  demandait  la  bourse?» 
Il  répondit  :  «  Aujourd'hui  (étant  vendredi)  l'atâbec  donne  pareille  somme  en  au- 
«  mônes.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  la  fait  prendre  chez  moi;  mais,  cette  fois-ci,  il 
«  ne  l'avait  pas  prise.  Tout  à  l'heure  j'ai  su  que  son  cheval  avait  bronché  et  l'avait 
«presque  jeté  par  terre,  et,  comme  il  t'a  envoyé  vers  moi,  j'ai  compris  qu'il  avail 
«songé  aux  aumônes,  et  je  lui  ai  fait  tenir  l'argent  par  ton  entremise.  »  Voyez  le 
bonheur  qui  accompagnait  le  chekid  :  Dieu  lui  accorda  un  lieutenant  rempli  d'in- 
telligence et  de  pénétration.  Voyez  le  respect  qu'il  inspirait,  respect  si  profond, 
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que  cet  émir  ne  se  permettait  pas  de  lui  faire  répéter  un  ordre.  Ce  fut  par  l'effet 
de  cette  crainte  révérentielle  que  les  hommes  puissants  n'osaient  pas  opprimer  les 
faibles. 

Voici  encore  un  fait  plus  frappant.  Mon  père  me  le  raconta ,  en  parlant  de  la 
crainte  que  le  chehîd  inspirait:  «  Il  sortit  un  jour  de  la  citadelle  de  Djezîrat  (Ibn- 
«  Omar)  par  la  porte  secrète,  et  sans  escorte.  Le  batelier  qui  l'attendait  étant 
«  endormi,  l'un  des  djandars  l'éveilla  et  lui  dit  de  se  lever.  Dès  que  cet  homme 
«aperçut  le  chehîd,  il  tomba  à  terre;  on  le  secoua;  mais  il  était  mort.  » 

Parlons  de  sa  résolution,  de  la  constance  de  ses  opinions  et  de  sa  grandeur 
dame.  Je  tiens  de  mon  père  que  le  chehîd  était  peu  sujet  à  l'inconstance  et  à  l'irré- 
solution; lent  à  se  rebuter  et  à  changer  d'avis,  il  montra  une  grande  ténacité  dans 
ses  projets.  Depuis  son  avènement  au  pouvoir  jusqu'à  sa  mort,  jamais  aucun  de 
ses  serviteurs  n'éprouva  de  sa  part  une  altération  de  sentiments,  à  moins  qu'une 
faute  ne  forçât  le  prince  à  changer  d'avis.  Parmi  les  émirs  et  les  commandants  qui 
avaient  été  auprès  de  lui  depuis  le  commencement  de  sa  carrière  et  que  la  mort 
avait  épargnés,  ceux  qui  le  respectaient  le  plus  furent  toujours  les  plus  favorisés; 
aussi  ils  le  servaient  avec  un  zèle  sincère  et  lui  étaient  dévoués  jusqu'à  la  mort. 

Mon  père  me  raconta  ce  qui  suit  :  «  Djemal  ed-Dîn  Mohammed,  fils  d'Ali  Ibn 
«  Abi  Mansour,  était  vizir  du  chehîd.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  je  lavais  vu  dé- 
«  ployer  cette  aptitude  pour  les  affaires,  cette  attention  à  examiner  et  à  appro- 
■<  fondir  chaque  question,  qu'elle  fût  grave  ou  non,  qui  indiquent  l'homme  d'une 
«  haute  capacité.  Quand  la  souveraineté  échut  au  prince  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  fils 
«  de  l'atâbec  cheliîd,  Djemal  ed-Dîn  continua  à  lui  servir  de  vizir;  mais  l'émir  Zeïn 
«ed-Dîn  Ali,  fils  de  Bectikîn,  avait  acquis  une  très-grande  autorité  dans  l'empire, 
«  et  venait  de  placer  un  assez  grand  nombre  de  ses  créatures  auprès  du  souverain. 
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«Dès  lors,  Djemal  ed-Dîn,  malgré  sa  puissance  et  sa  haute  position,  montra  de  la 
«  négligence  dans  l'expédition  des  affaires.  Aussi  je  lui  dis  un  jour  :  Qu'est  devenue 
«  cette  habileté  dont  vous  nous  donniez  tant  de  preuves  sous  le  règne  du  chehîd?  Je 
«  n'en  vois  plus  la  moindre  trace.  »  Il  me  répondit  :  «  La  conduite  que  je  tiens  ac- 
tuellement est  encore  de  l'habileté.  »  A  cela  je  répliquai:  «  Ce  que  vous  faites  main- 
«  tenant  ne  l'est  en  aucune  façon.  »  Il  me  répondit  :  «  Tu  es  jeune  et  sans  expérience. 
«  L'habileté  ne  consiste  pas  à  agir  d'une  seule  et.  même  manière  dans  tous  les 
«  temps  :  l'habileté,  dans  un  homme,  c'est  de  conformer  ses  actions  au  temps  dans 
«  lequel  il  se  trouve.  Nous  avions  un  maître  puissant  et  résolu  que  personne  n'osait 
«  contredire,  et  qui  ne  se  laissait  pas  influencer  par  les  discours  de  son  entourage; 
«  aussi  nous  le  respections,  et,  dans  ce  que  je  faisais  alors,  je  montrais  de  l'habi- 
«leté;  mais  aujourd'hui  que  nous  avons  un  souverain  ayant  peu  d'autorité  et  se 
«laissant  gouverner  par  ses  courtisans,  ce  que  je  fais  est  encore  de  l'habileté.  » 

Le  chehîd  avait  une  bande  nombreuse  de  Khoraçanides,  qui  faisaient  le  service 
de  valets  de  pied  et  qui  recevaient  une  forte  solde,  que  le  divan  (bureau  des 
finances)  leur  distribuait  chaque  trimestre,  après  en  avoir  recueilli  le  montant 
aux  diverses  sources  qui  devaient  la  fournir.  Comme  il  y  eut,  une  année,  un  léger 
retard  dans  le  payement  de  cette  solde,  ces  gens  se  réunirent  et  allèrent  se  placer 
dans  un  endroit  où  le  chehîd  pouvait  les  voir.  Ce  prince,  les  ayant  remarqués, 
comprit  bien  qu'ils  avaient  à  se  plaindre  de  quelque  chose  et  envoya  auprès  d'eux 
pour  savoir  ce  qui  leur  était  arrivé.  Ayant  appris  d'eux  le  motif  de  leur  réunion  , 
il  leur  demanda  s'ils  avaient  adressé  une  réclamation  au  bureau  des  finances.  Ils  ré- 
pondirent que  non.  a  Au  moins,  dit-il,  vous  avez  exposé  votre  affaire  au  grand  cham- 
«  bellanSalah  ed-Dîn?  »  Ils  répondirent  encore  que  non.  u  Pourquoi  donc,  leur  dit-il, 
«  aurais-je  donné  cent  mille  dinars  au  bureau,  et  encore  plus  que  cela  ,  au  grand 
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«  chambellan?  Est-ce  que  je  dois  m'occuper  non-seulement  des  grandes  affaires,  mais 
«  aussi  des  petites  ?  Vous  auriez  dû  adresser  votre  plainte  au  divan ,  et,  si  l'on  tardait 
«  à  vous  répondre,  il  fallait  en  parler  à  Salah  ed-Dîn.  S'il  vous  avait  fait  attendre  sa 
«réponse,  vous  auriez  pu  alors  vous  présenter  en  corps  devant  moi  et  me  sou- 
«  mettre  votre  plainte;  alors,  j'aurais  puni  tous  ces  gens  de  leur  négligence;  mais 
«  actuellement  c'est  vous  qui  avez  tort.  »  Il  donna  alors  l'ordre  de  leur  infliger  une 
punition  et  de  suspendre  le  payement  de  leur  solde;  puis,  sur  intercession  d'un 
de  ses  émirs,  il  consentit  à  leur  pardonner.  Il  fit  alors  venir  Salâh  ed-Dîn  et  le 
personnel  du  bureau,  et  leur  dit  :  «Vous  négligez  les  affaires  de  ma  milice  parli- 
«  culière,  de  ce  corps  qui  me  sert  d'escorte  [îitt.  qui  est  sous  mon  étrier)  et  qui  ne 
«  me  quitte  jamais,  ni  dans  mes  expéditions,  ni  dans  les  lieux  où  je  fais  ma  rési- 
«dence;  et  vous  savez  bien  qu'en  campagne  ces  gens  ont  besoin  d'argent  pour 
«leurs  dépenses;  or,  puisque  vous  les  négligez,  quelle  doit  être  la  condition  des 
«  troupes  qui  sont  loin  de  mes  yeux?  »  Leur  ayant  ensuite  fait  une  sévère  répri- 
mande, il  les  renvoya.  Aussitôt  qu'ils  furent  sortis  de  chez  lui,  ils  prirent  sur 
leur  propre  argent  de  quoi  payer  la  solde  des  troupes,  et  ils  attendirent  la  ren- 
trée des  revenus  affectés  à  cet  objet  pour  se  rembourser  de  leurs  avances.  Que 
la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  le  chehîd!  Comme  il  savait  bien  administrer  un 
empire  et  diriger  les  affaires!  Dans  cette  circonstance,  il  disposa  la  milice  à  se 
regarder  comme  dépendante  du  divan;  il  porta  l'administration  à  veiller  attenti- 
vement au  bien-être  du  soldat;  il  se  montra  indigné  de  ce  qu'on  s'adressait  à  lui 
dans  une  affaire  aussi  minime,  et  il  trouva  le  grand  avantage  qu'il  y  avait  à  bien 
payer  ses  employés. 

Son  divan  (bureau  d'administration)  pourrait  soutenir  une  comparaison  avec 
celui  des  sultans  selcljoukides  par  l'abondance  de  ses  ressources,  la  prompte  expé- 
dition des  affaires,  le  nombreux  personnel  et  les  fortes  sommes  dont  il  réglait 
l'emploi. 

Je  tiens  de  mon  père  ce  qui  suit  :  lorsqu'un  individu  arrivait  dans  le  camp  du 
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chehîd,  il  ne  s'y  trouvait  jamais  dépaysé.  S'il  était  soldat,  les  autres  soldats  l'ac- 
cueillaient, lui  donnaient  l'hospitalité,  et,  comme  l'argent  ne  leur  manquait  ja- 
mais, ils  lui  fournissaient  de  leur  bourse  ce  dont  il  avait  besoin.  S'il  appartenait  à 
l'administration,  il  allait  trouver  les  autres  employés,  et  chacun  d'eux  le  traitait 
avec  autant  de  libéralité  et  autant  de  soin  pour  son  bien-être  que  s'ils  avaient 
affaire  à  un  proche  parent.  S'il  appartenait  à  la  classe  des  ulémas,  il  se  rendait  à 
la  tente  du  grand  kadi,  qui  était  toujours  de  la  famille  Cliehcrzouri;  là  il  trouvai I 
une  compagnie  nombreuse  et  les  kadis  provinciaux  qui  dépendaient  du  grand 
kadi,  et  il  s'y  voyait  accueilli  avec  tant  de  bonté,  tant  d'amitié,  qu'il  ne  croyait 
plus  être  étranger  chez  eux,  mais  un  membre  de  leur  famille.  Tout  cela  tenait 
à  ce  que  le  prince  appelait  auprès  de  lui  les  hommes  distingués  par  la  noblesse 
de  leurs  sentiments,  par  la  rectitude  de  leur  esprit  et  par  leur  grandeur  d'âme;  il 
leur  accordait  de  fortes  pensions ,  et  les  mettait  ainsi  en  état  de  faire  le  bien  et  de 
rendre  service  aux  autre. 

Il  se  montrait  très-zélé  pour  l'honneur  des  femmes,  et  surtout  pour  celles  de  ses 
soldats.  Une  insulte  faite  à  une  d'elles  était  à  ses  yeux  un  crime  impardonnable.  11 
disait  à  ce  sujet  :  «Mes  soldats  m'accompagnent  toujours  dans  mes  courses  et  ne 
«séjournent  pas  auprès  de  leurs  femmes;  si  nous  ne  veillons  pas  à  préserver 
«l'honneur  de  celles-ci,  elles  se  laisseront  corrompre  et  se  perdront./  Voici  un 
exemple  de  son  extrême  sévérité  dans  un  cas  de  cette  nature.  Il  avait  confié  la  for- 
teresse de  Djezîrat  (Ibn  Omar)  à  un  gouverneur  nommé  Thikat  ed-Dîn  Ilacen  el- 
Barbati.  Cet  homme,  qui  était  un  de  ses  familiers,  un  de  ceux  qui  l'approchaient 
de  plus  près,  tenait  une  conduite  peu  satisfaisante.  Lechêhî'd,  informé  qu'il  s'occu 
paît  à  déshonorer  des  femmes  mariées,  fit  partir  en  toute  hâte  son  chambellan 
Salâhed-Dîh  el-Yaghi-Sîani,  avec  l'ordre  d'entrer  à  l'improviste  dans  la  ville  d'EI- 
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Djezîrat,  d'arrêter  El-Barbati,  de  lui  couper  les  parties  sexuelles  et  de  lui  arracher 
les  yeux,  pour  le  punir  d'avoir  trop  regardé  les  femmes  mariées,  puis  de  l'atta- 
cher à  un  gibet.  Salâh  ed-Dîn  pressa  sa  marche;  El-Barbati  n'apprit  son  arrivée 
qu'au  moment  où  il  était  sous  les  murs  de  la  ville,  et  sortit  à  sa  rencontre.  Salâh 
ed-Dîn  lui  témoigna  un  profond  respect,  entra  avec  lui  dans  la  place  et  lui  dit: 
«  Le  seigneur  atâbec  te  salue.  Il  veut  augmenter  ta  considération  et  te  placer  dans 
«  une  position  plus  élevée.  A  cet  effet,  il  te  confie  la  citadelle  d'Alep  et  te  donne 
«le  gouvernement  de  toutes  les  provinces  de  la  Syrie,  afin  que  tu  sois  là  comme 
«  Nacîr  ed-Dîn  l'est  ici.  Fais  donc  tes  préparatifs;  envoie  par  eau  tes  richesses  à 
«Mosul,  et  viens  présenter  tes  hommages  au  prince.»  Le  malheureux,  ravi  de 
joie,  prit  tous  les  objets,  grands  et  petits,  qui  lui  appartenaient,  et  les  fit  trans- 
porter sur  des  barques ,  afin  qu'on  les  descendît  sur  le  Tigre  jusqu'à  Mosul.  Lorsque 
tout  cela  fut  achevé,  Salâh  ed-Dîn  arrêta  El-Barbati ,  exécuta  à  son  égard  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  et  confisqua  toutes  ses  richesses,  auxquelles  rien  ne  manquait, 
pas  même  la  valeur  d'un  grain  d'orge.  Dès  lors,  personne  n'osa  tenir  une  pareille 
conduite.  Admirons  la  résolution  de  ce  prince  et  sa  précaution  :  il  expédia  le  plus 
haut  dignitaire  de  son  empire,  et  cacha  son  mécontentement  à  El-Barbati,  de 
peur  que  cet  homme  ne  se  laissât  entraîner  par  sa  folie  à  se  jeter  dans  la  révolte  ou 
à  commetre  des  actes  auxquels  il  serait  difficile  de  porter  remède.  Voyez  aussi  la 
conduite  de  Salâh  ed-Dîn  :  il  trompa  ce  malheureux  par  de  grandes  démonstra- 
tions de  respect;  il  lui  promit  un  gouvernement  magnifique,  et  fit  en  sorte  que 
sa  dupe  tirât  tous  ses  trésors  (de  leur  cachette) ,  sans  rien  y  laisser.  S'il  n'avait  pas 
agi  de  cette  manière,  une  grande  partie  de  cet  argent  aurait  été  perdue. 
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AVENEMENT  DE  SEIF  ED-DlN  GHAZI  ,   FILS  DE   ZENGU1  ;  CONDUITE  SUIVIE  PAR  LE  VIZIR 
DJEMAL  ED-DÎN   AFIN   DE  PLACER  CE  PRINCE  SUR  LE  TRONE. 

Aussitôt  après  l'assassinat  du  chchîd,  (le  vizir)  Djemal  cl-Dîn  courut  se  cacher 
chez  un  émir  appelé  Aniîrec  el-Djandar1,  tant  il  redoutait  les  suites  de  l'ini- 
mitié qui  régnait  entre  lui  et  Salâh  ed-Dîn  cl-Yaghi-Sîani.  Cette  même  nuit,  le 
prince  Alb-Arslân 2,  fils  du  sultan  Mahmoud,  qui  avait  accompagné  le  cheldd  (dans 
cette  expédition) ,  monta  à  cheval,  rallia  les  troupes  autour  de  lui  et  reçut  leurs 
hommages.  Djemal  el-Dîn  envoya  alors  à  Salâh  ed-Dîn  le  message  suivant: 
«Ce  que  nous  ferions  de  mieux,  ce  serait  de  renoncer  à  notre  inimitié  et  de 
«prendre  des  mesures  afin  de  conserver  l'empire  aux  enfants  de  notre  maître  et 
«de  soutenir  cette  famille;  nous  montrerons  ainsi  notre  reconnaissance  pour 
«les  faveurs  qu'il  nous  a  accordées.  Le  prince  (Alb-Arslân)  aspire  à  la  posses- 
«  sion  du  pays,  et  il  a  réuni  toutes  les  troupes  autour  de  lui.  Si  nous  ne  nous 
«empressons  pas  de  remédier  à  cet  état  de  choses  dès  le  commencement,  le  mal 
«  [Ult.  la  déchirure)  ira  en  augmentant  et  ne  saurait  plus  être  réparé.  »  Salâh  ed- 
Dîn  accepta  la  proposition ,  et  les  deux  ministres  firent  serment  d'être  fidèles 
l'un  à  l'autre.  Djemal  ed-Dîn  sortit  alors  (de  sa  retraite),  el,  s'étant  fait  accompa- 
gner de  Salâh  ed-Dîn,  il  se  rendit  à  cheval  auprès  du  prince,  lui  garantit  la  pos- 
session du  pays  et  excita  ainsi  son  ambition  :  «Oui,  lui  dirent-ils,  l'atâbcc  n'était 
«  que  votre  lieutenant,  et,  si  nous  lui  obéissions,  c'était  parce  qu'il  nous  comman- 

1  Amîrec,  en  persan,  signifie  petit  émir;  le  mot  délie  de  Mosul  après  avoir  fail  assassiner  Djakcr,  el 
rijandar  signifie   porlc-épée;  les  djandars  remplis-  que,  dès  lors,  on  n'entendit  pins  parler  de  lui.  Il 
saient,  auprès  du  sultan,  les  fonctions  d'huissiers  s'élail  Irompé  de  nom;  ce  fut  le  prince  Ferroukh 
de  la  porte,  de  valets  de  pied  et  d'exécuteurs.  Chah  el-Khafadji  qu'on  avait  alors  fait  disparaître 

2  Notre  auteur  avait  tlil  précédemment  (p.  128)  du  monde, 
que  le  prince  Alb-Arslân  fut  enfermé  dans  la  cita- 
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«  dait  en  votre  nom.  »  Le  prince  écouta  cette  déclaration  avec  plaisir,  y  ajouta 
une  foi  complète  et  rapprocha  ces  deux  officiers  de  sa  personne,  dans  l'espoir  de 
parvenir  à  son  but  avec  leur  secours.  Les  deux  ministres  envoyèrent  alors  à  Mosul 
un  messager  chargé  d'apprendre  à  Zeïn  ecl-Dîn  la  mort  du  chehîcl  et  de  lui  com- 
muniquer Tordre  de  faire  venir  en  cette  ville  l'émir  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  fils  aîné  de 
Zengui,  qui  se  trouvait  alors  dans  Cheherzour,  apanage  que  son  père  lui  avait 
accordé.  Zeïn  ed-Dîn  exécuta  cette  commission. 

Aussitôt  que  le  chehîcl  eut  cessé  de  vivre,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  son  antre  fils, 
se  rendit  à  Alep,  d'après  le  conseil  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  et  prit  possession  de 
cette  ville.  Djemal  ed-Dîn  dit  alors  au  prince  (Alb-Arslân)  :  «Je  suis  d'avis  que 
«vous  envoyiez  Salâh  ed-Dîn  à  Alep,  afin  de  servir  de  ministre  à  votre  mamlouc 
«  [esclave)  Nour  ed-Dîn  Mahmoud.  »  Le  prince  donna  un  ordre  à  cet  effet.  Cela 
fut  une  chose  concertée  entre  Djemal  ed-Dîn  et  Salâh  ed-Dîn.  Ils  démontrèrent 
au  prince  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  laisser  partir  Salâh  ed-Dîn  pour  la  Syrie  et 
à  confirmer  Nour  ed-Dîn  dans  son  commandement,  afin  que  les  États,  de  ce  côté, 
fussent  gardés  de  manière  à  ôter  aux  Francs  la  moindre  velléité  de  les  attaquer. 
Salâh  ed-Dîn  désirait  passer  en  Syrie,  parce  que  son  apanage,  la  ville  de  Hamah, 
était  situé  dans  ce  pays.  Il  croyait  aussi  que  le  prince  Alb-Arslân  deviendrait  assez 
puissant  pour  se  rendre  maître  du  royaume,  et  que  les  fils  du  chehîcl  ne  pourraient 
rien  conserver  des  Etats  paternels  situés  à  l'est  de  l'Euphrate.  Djemal  ed-Dîn,  de 
son  côté,  ne  désirait  rien  tant  que  l'éloignement  de  Salâh  ed-Dîn,  homme  dont 
il  n'avait  jamais  pu  affaiblir  l'influence. 

Lorsque  Saîâh  ed-Dîn  fut  parti  pour  la  Syrie,  en  obéissant  à  l'ordre  du  prince, 
Djemal  ed-Dîn,  resté  seul  auprès  de  celui-ci,  le  conduisit  à  Er-Rakka  et  l'en- 
couragea à  s'abandonner  au  vin  et  aux  femmes.  Il  lui  fit  conduire  plusieurs  filles 

HisTon.  on.  —  Tome  II,  2e  partie.  20 
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esclaves  qui  avaient  appartenu  au  ckehîd,  et  lui  remit  de  l'argent  pour  le  distri- 
buer aux  musiciennes.  Il  l'assura  aussi  que  la  souveraineté  lui  serait  acquise  sans 
la  moindre  difficulté;  et  le  prince  crovait  tellement  à  ces  paroles,  qu'il  s'imaginait 
déjà  tenir  le  pouvoir.  Rempli  de  cette  pensée,  il  voulait  accorder  une  gratification 
aux  émirs;  mais  Djemal  ed-Dîn  ,  craignant  qu'il  ne  gagnât  ainsi  les  cœurs  de  ces 
officiers,  l'en  dissuada,  en  lui  faisant  observer  qu'ils  possédaient  déjà  des  apanages 
considérables  et  qu'ils  vivaient  dans  l'abondance. 

Djemal  ed-Dîn  se  mit  alors  à  gagner  l'armée  :  il  décida  chaque  émir,  l'un  après 
l'autre,  à  prêter  serment  de  fidélité  au  prince  Seïf  ed-Dîn  (Ghazi),  fils  du  chehîd 
atâbec.  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  officiers  prêtaient  le  serment,  il  leur  ordon- 
nait d'abandonner  le  service  du  prince  Alb-Arslân  et  de  se  rendre  à  Mosul.  Pour 
lui,  il  resta  plusieurs  jours  auprès  du  prince,  dans  la  ville  d'Er-Rakka;  puis  il 
l'emmena  à  Makecîn,où  il  le  fit  rester  encore  quelques  jours;  et,  pour  l'empêcher 
de  songer  au  trône,  il  continua  à  l'encourager  dans  son  goût  pour  les  plaisirs.  De 
là  il  se  dirigea  avec  lui  du  côté  de  Sindjâr. 

Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  étant  arrivé  à  Mosul,  y  établit  son  autorité,  et  Djemal  ed- 
Dîn,  encouragé  par  cette  nouvelle,  entra  dans  Sindjâr  avec  le  prince,  et  fit  tenir 
au  dizdar  (gouverneur)  de  la  citadelle  le  message  suivant  :  «Ne  livrez  pas  la  ville; 
«  ne  permettez  à  personne  d'y  entrer,  et  envoyez  dire  au  prince  que  vous  dépendez 
«  du  gouvernement  de  Mosul ,  et  que  vous  lui  remettrez  la  place  aussitôt  qu'il  se  sera 
«  établi  dans  cette  ville.  »  Le  dizdar  remplit  ses  instructions,  et  Djemal  ed-Dîn  dit 
au  prince:  «Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  marcher  vers  Mosul;  car, 
«aussitôt  que  votre  mamlouc  Ghazi  sera  informé  de  notre  approche,  il  sortira 
«pour  vous  offrir  ses  hommages.  Alors,  vous  le  ferez  arrêter,  et  vous  resterez  en 
«possession  de  tout  le  pays.»  Le  prince  accueillit  ce  conseil,  et  quitta  Sindjâr 
avec  son  ministre.  Bientôt  il  se  vit  abandonné  par  la  plupart,  de  ses  troupes, 
qui  s'étaient  empressées  de  s'enfuir  à    Mosul,  et,  n'ayant  plus  avec  lui  qu'un 
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petit  nombre  de  soldats,  il  se  rendit  à  la  ville  de  Beled  (au-dessus  de  Mosul), 
et  de  là  il  traversa  le  Tigre.  Djemal  ed-Dîn  passa  aussitôt  dans  Mosul,  d'où  il 
expédia  l'émir  Eïzz  ed-Dîn  Abou  Becr  ed-Dobeïci,  avec  un  détachement  de 
troupes  contre  le  petit  corps  qui  était  resté  auprès  du  prétendant.  Cet  officier 
atteignit  le  prince  et  l'emmena  prisonnier  à  Mosul.  Dès  lors,  on  ne  revit  plus  le 
prince  Alb-Arslân. 

Seïf  ed-Dîn,  ayant  raffermi  son  autorité,  conserva  Zeïn  ed-Dîn  dans  le  gouver- 
nement de  Mosul,  et  prit  Djemal  ed-Dîn  pour  vizir.  Le  sultan  Mes'oud,  à  qui 
l'on  envoya  une  ambassade  pour  obtenir  de  lui  la  confirmation  de  Seïf  ed-Dîn 
dans  la  souveraineté,  donna  consentement,  prêta  serment  à  cet  effet,  et  envoya  les 
robes  d'investiture  au  nouveau  souverain.  Seïf  ed-Dîn,  du  vivant  de  son  père,  était 
toujours  resté  à  la  cour  du  sultan  ,  et,  dans  les  voyages  de  ce  prince,  ainsi  que 
dans  les  lieux  où  il  séjournait,  jamais  il  ne  le  quitta.  Le  sultan  l'avaitpris  en  affec- 
tion, se  plaisait  dans  sa  société,  et  le  traitait  avec  une  grande  familiarité.  Aussi, 
quand  on  lui  demanda  la  confirmation  de  son  favori  et  le  serment  (d'usage), 
il  n'hésita  pas  à  les  accorder.  Admirons  la  conduite  de  Djemal  ed-Dîn,  sa  fidé- 
lité, son  caractère  viril  et  accompli,  le  zèle  qu'il  montra  pour  les  intérêts  de 
son  maître,  et  les  bons  résultats  de  son  habileté.  Dans  la  position  où  il  s'était 
trouvé,  il  montra  tant  de  fermeté,  qu'il  accomplit  ce  que  dix  mille  cavaliers  au- 
raient été  incapables  d'exécuter.  Celui  qui  disait  :  Un  millier  d'hommes  peut  n'en 
valoir  qu'un  seul  [et  un  seul  peut  en  valoir  mille) l,  n'a  pas  dit  assez;  mais  on  peut  l'ex- 
cuser parce  qu'il  n'avait  jamais  vu  le  pareil  de  Kemal  ed-Dîn. 

Quand  Seïf  ed-Dîn  se  fut  établi  sur  le  trône,  tous  les  États  (de  son  père)  re- 
connurent son  autorité,  à  1'exceplion  toutefois  du  Dîar-Becr,  dont  plusieurs  villes, 
telles  qu'El-Ma'den ,  Hîzân  et  Iss'ird,  tombèrent  au  pouvoir  des  princes  voisins. 

1  Nous  avons  complété  le  vers,  qui  est  le 'i  84e  de  la  Maksoura  d'Ibn  Doreïd. 

20. 
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RÉVOLTE  D'EDESSE  ET  REPRISE  DE  CETTE   VILLE  PAR  LES  MUSULMANS. 

Lors  de  l'assassinat  du  chehid,  Josselin  le  Franc,  ex-seigneur  d'Edesse,  se  trou- 
vait à  Tell-Bacher  (  Tarbessel),  localité  qui ,  avec  d'autres,  formait  le  gouvernement 
qu'il  possédait  à  l'ouest  de  l'Euphrate.  Il  envoya  aussitôt  un  message  aux  habitants 
d'Edesse,  dont  la  plupart  étaient  des  Arméniens,  et  leur  promit  qu'à  un  jour  con- 
venu il  arriverait  chez  eux.  Comme  ils  accueillirent  cet  avis  avec  empressement,  il 
se  mit  en  marche  avec  ses  troupes ,  occupa  la  ville  et  attaqua  vigoureusement  la 
citadelle,  dont  la  garnison,  composée  de  musulmans,  refusait  de  se  rendre.  Nour 
ed-Dîn,  qui  était  alors  a  Alep,  ville  dont  il  avait  pris  possession  après  la  mort  de 
son  père,  partit,  à  la  réception  de  cette  nouvelle,  avec  les  troupes  qu'il  avait  sous 
ses  ordres,  et  se  dirigea  rapidement  vers  Edesse.  A  cette  nouvelle,  Josselin  évacua 
la  place  et  rentra  dans  ses  Etats.  Nour  ed-Dîn  pénétra  dans  la  ville,  la  livra  au 
pillage  et  en  réduisit  la  population  à  l'esclavage.  Cette  fois-ci,  Edesse  fut  réelle- 
ment pillée,  dévastée  et  dépeuplée.  H  n'y  resta  que  très-peu  de  monde. 

La  garnison  de  la  citadelle  avait  déjà  envoyé  à  Mosul,  pour  avertir  Seïf  ed-Dîn 
(de  la  tentative  de  Josselin),  et  le  courrier,  porteur  de  ce  message,  venait  d'entrer 
dans  le  territoire  de  cette  ville,  quand  il  rencontra  Eïzz  ed-Dîn  Abou  Becr  ed- 
Dobeïci.  Ce  chef  allait  prendre  possession  de  Djezîrat  Ibn  Omar,  qu'on  venait  de 
lui  assigner  comme  apanage,  et,  voulant  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse,  il  avait 
pris  la  route  d'El-Beka'à  (territoire  situé  entre  Mosul  et  Nisibe).  Ayant  appris  d'un 
courrier  ce  qui  était  arrivé,  il  renonça  au  projet  d'aller  à  Djezîra,  et  se  dirigea 
vers  Edesse.  11  envoya  aussi  un  courrier  à  Seïf  ed-Dîn,  pour  lui  faire  connaître  ce 
qui  se  passait  et  pour  obtenir  des  renforts.  Ayant  reçu  de  Mosul  le  corps  de  secours 
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qu'il  avait  demandé,  il  pressa  sa  marche;  mais,  en  arrivant  àËdesse,  il  trouva  Nour 
ed-Dîn  en  possession  de  la  ville,  qu'il  avait  livrée  au  pillage,  et  dont  il  avait  chassé 
les  Francs.  Ainsi  succomba  Edesse  pour  la  seconde  fois.  Elle  resta,  dès  lors,  entre 
les  mains  de  Nour  ed-Dîn ,  sans  que  Seïf  ed-Dîn  y  mît  la  moindre  opposition. 

Anecdote  curieuse.  —  Après  la  prise  d'Edesse  et  le  pillage  de  la  ville  par  les  mu- 
sulmans, Nour  ed-Dîn  envoya,  suivant  sa  coutume,  une  partie  du  butin  aux  émirs 
et  à  d'autres  grands  personnages.  Zeïn  ed-Dîn  A'ii  fut  un  de  ceux  qui  reçurent 
ce  témoignage  d'égards.  Dans  le  présent  qu'on  apporta  à  sa  maison  se  trouvèrent 
quelques  jeunes  filles.  Il  entra  dans  la  salle  pour  les  voir,  et  il  dit  à  ceux  de  ses 
compagnons  qui  l'accompagnaient  :  «  Restez  là  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  »  Il 
s'absenta  peu  de  temps,  et  rentra  en  riant,  après  avoir  fait  ses  ablutions.  S'étant 
alors  assis,  il  leur  dit  :  «  Aujourd'hui  il  m'est  arrivé  une  chose  singulière  :  lorsque 
«  nous  prîmes  Edesse  sous  la  direction  du  chehîd,  je  trouvai,  dans  ma  portion  du 
«butin,  une  jeune  fille  pour  laquelle  je  conçus  aussitôt  de  l'inclination.  Je  me 
«  proposais  de  passer  la  nuit  avec  elle,  quand  j'entendis  une  proclamation  par  la- 
«  quelle  le  chehîd  ordonnait  la  restitution  des  captifs  et  du  butin.  Gomme  ce  prince 
«  savait  se  faire  respecter  et  craindre,  je  n'osai  pas  m'approcher  de  cette  fille,  et  je 
«  lui  rendis  la  liberté.  Voilà  maintenant  que  Nour  ed-Dîn  m'envoie  une  portion 
«  du  butin,  et  j'y  retrouve  celle  qu'on  m'avait  enlevée;  aussi  je  me  suis  empressé 
«  de  me  trouver  seul  avec  elle  pour  ne  pas  être  obligé  de  la  rendre.  » 


ENTREVUE   DE  SEÏF  ED-DIN   AVEC  SON   FRERE   NOtJR  EO-DIN. 

Lorsque  Seïf  ed-Dîn  se  fut  assuré  la  bienveillance  du  sultan,  et  qu'il  eut  obtenu 
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de  lui  le  serment  (de  le  traiter  toujours  en  ami),  ainsi  que  sa  confirmation  dans  le 
gouvernement  du  pays,  il  se  rendit  en  Syrie,  afin  d'observer  ce  qui  se  passait  dans 
cette  contrée  et  de  conclure  un  traité  avec  Nour  ed-Dîn.  Celui-ci  se  tenait  dans 
Alep,  et,  par  suite  de  sa  méfiance,  il  hésitait  de  se  présenter  devant  son  frère,  qui 
continua  toutefois  à  lui  envoyer  des  messages  afin  de  gagner  sa  confiance,  et  qui 
lui  accordait  tout  ce  qu'il  demandait.  Enfin,  ils  convinrent  d'avoir  une  entrevue 
en  dehors  du  camp  de  Seïfed-Dîn.  Chacun  deux  devait  être  accompagné  de  cinq 
cents  cavaliers.  Au  jour  fixé,  Nour  ed-Dîn  partit  d'AIep  à  la  tête  de  cinq  cents 
cavaliers;  Seïfed-Dîn  sortit  de  son  camp,  escorté  de  cinq  cavaliers  seulement.  Nour 
ed-Dîn  ne  reconnut  point  son  frère  jusqu'au  moment  où  il  fut  proche  de  lui. 
Lorsqu'il  le  vit,  il  descendit  de  cheval,  baisa  la  terre  devant  lui  et  renvoya  son 
escorte.  Les  deux  frères  s'embrassèrent  en  versant  des  larmes  et  s'assirent.  Seïf 
ed-Dîn  dit  alors  à  Nour  ed-Dîn  :  «Pourquoi  hésitiez-vous  à  venir  me  voir?  Aviez- 
«  vous  peur  de  moi?  J'en  jure  par  Dieu  qu'il  ne  m'est  jamais  passé  par  l'esprit  la 
«  pensée  de  faire  ce  qui  vous  déplairait.  A  qui  donc  voudrais-je  que  les  pays  (de 
«la  Syrie)  appartinssent?  Avec  qui  pourrais-jc  vivre  (en  tranquillité)?  sur  qui 
«pourrais-je  m'appuyer  si  je  faisais  du  mal  à  mon  frère,  à  celui  de  tous  les 
«hommes  qui  m'est  le  plus  cher  ?  »  Nour  ed-Dîn,  dont  le  cœur  fut  rassuré  et  les 
appréhensions  dissipées  par  ces  paroles,  rentra  dans  Alep,  fit  ses  préparatifs,  et 
sortit  avec  son  armée,  pour  rendre  hommage  à  son  frère  Seïf  ed-Dîn.  Celui-ci 
lui  ordonna  de  s'en  retourner,  et,  étant  allé  camper  à  côté  de  lui  avec  ses 
troupes,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «Mon  but  n'est  pas  de  vous  retenir  auprès 
«  de  moi  :  je  tiens  seulement  à  laisser  voir  aux  autres  souverains  et  aux  Francs  que 
«le  meilleur  accord  règne  entre  nous,  ce  qui  obligera  ceux  qui  voudraient  nous 
«faire  du  mal  à  s'en  abstenir.  »  Nour  ed-Dîn,  au  lieu  de  profiter  de  celle  autori- 
sation pour  s'en  retourner,  continua  à  rester  auprès  de  son  frère  jusqu'à  ce  qu'ils 
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eussent  terminé  ensemble  tous  leurs  arrangements.  Chacun  d'eux  repartit  alors 
pour  sa  capitale. 

SIEGE  DE  DAMAS  PAR  LES   FRANCS;   SEÏF  ED-DIN  LES   DECIDE  À  S'EN  ELOIGNER. 

L'an  543  (1 1 48  de  J.  C),  le  roi  de  l'Allemagne,  région  située  dans  le  pays  des 
Francs,  se  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  immense  composée  de  Francs, 
et  se  rendit  en  Syrie.  Les  Francs  qui  occupaient  les  côtes  de  la  Syrie  s'étant  con- 
certés avec  lui,  réunirent  leurs  forces  et  l'accompagnèrent  dans  une  expédition 
contre  Damas.  Il  mit  le  siège  devant  cette  ville,  croyant  fermement  qu'il  la  pren- 
drait, ainsi  que  d'autres  places,  tant  ses  troupes  étaient  nombreuses.  Cette  race 
de  Francs  (les  Allemands)  surpassait  toutes  les  autres  en  nombre,  en  étendue 
de  pays  et  en  ressources,  bien  que  leur  roi  ne  fût  pas,  à  leurs  yeux,  le  plus  noble 
de  tous  et  le  plus  considéré;  mais  l'épée  produit  plus  d'effet  que  les  écrits. 

Le  prince  qui  régnait  alors  à  Damas  se  nommait  Modjîr  ed-Dîn  Abak;  il  était 
fils  de  Mohammed  et  petit-fils  de  Bouri,  fils  de  Toghdikîn.  Il  n'avait  aucune 
influence  clans  le  gouvernement,  toute  l'autorité  se  trouvant  entre  les  mains  de 
Mo'în  ed-Dîn,  fils  d'un  mamlouc  de  Toghdikîn,  et  administrateur  de  l'Etat  en 
même  temps  que  chef  de  l'armée.  Mo'în  ed-Dîn  était  un  homme  prudent,  ver- 
tueux, rempli  de  piété  et  se  conduisant  de  la  manière  la  plus  louable.  Avant  ras- 
semblé ses  troupes,  il  mit  la  ville  en  état  de  défense.  Le  sixième  jour  du  mois  de 
rebîa  premier  [ib  juillet),  les  Francs  mirent  le  siège  devant  la  ville  et  s'avancèrent 
pour  l'attaquer.  La  garnison  et  le  peuple  sortirent  pour  les  repousser.  Parmi  eux 
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se  trouva  le  docteur  Hoddjat  ed-Dtn  Youssof  el-Findelaouï ,  fils  de  Dou  Nas  et  natif 
du  Maghreb.  C'était  un  homme  très-âgé,  qui  s'adonnait  à  la  vie  ascétique  et  à  la 
dévotion.  11  sortit  de  la  ville  à  pied,  et  Mo'în  ed-Dîn,  l'ayant  remarqué,  se  dirigea 
vers  lui,  le  salua  et  lui  dit:  «Cheikh!  vous  n'êtes  pas  obligé  de  combattre;  nous 
«  vous  épargnerons  cette  besogne  ;  il  ne  vous  reste  pas  assez  de  forces  pour  prendre 
«  part  à  la  lutte.  »  Le  (saint  vieillard)  lui  répondit:  «  J'ai  vendu  et  il  a  acheté;  il  ne 
«  résiliera  pas  le  marché  et  je  ne  demanderai  pas  de  le  rompre.  »  Il  faisait  allusion  à 
cette  parole  divine  :  Dieu  a  acheté  aux  croyants  leurs  biens  et  leurs  personnes,  pour 
leur  donner  le  paradis  en  retour.  Il  combattront  dans  la  voie  de  Dieu;  ils  tueront  et  seront 
tués1.  (Korân,  ix,  112.)  Il  marcha  en  avant,  et  combattit  les  Francs  jusqu'à  ce 
qu'il  trouvât  le  martyre  auprès  du  village  d'En-Neïreb. 

Les  Francs,  devenus  les  plus  forts,  s'avancèrent  jusqu'à  l'hippodrome  vert,  et  y 
établirent  leur  camp,  les  assiégés  se  trouvant  trop  faibles  pour  les  repousser.  Mo'în 
ed-Dîn  venait  d'envoyer  un  message  à  Seïf  ed-Dîn,  pour  le  prier  de  venir  à  son  se- 
cours et  pour  l'informer  du  triste  état  auquel  les  musulmans  se  voyaient  réduits; 
aussi,  Seïf  ed-Dîn  réunit  ses  troupes,  fit  de  nouvelles  levées  et  se  rendit  à  marches 
forcées  jusqu'à  la  ville  d'Emesse.  De  là,  il  expédia  à  Moïn  ed-Dîn  un  message  à  cet 
effet  :  «  Je  suis  arrivé  ici  accompagné  de  tous  les  hommes  de  mon  royaume  qui  sont 
«en  état  de  porter  les  armes.  S'il  faut  que  j'aille  vous  joindre  sans  que  j'aie  fait 
«  établir  dans  Damas  un  de  mes  officiers  avec  un  corps  de  troupes ,  et  que  nous  es- 
«  suyions  tous  les  deux  une  défaite  en  nous  mesurant  avec  les  Francs,  aucun  des 
«miens  ne  pourra  s'en  échapper,  tant  notre  pays  est  loin  d'ici.  Les  Francs  sem- 
«  pareraient  alors  de  Damas  et  d'autres  lieux.  Ainsi,  dans  le  cas  où  vous  désirez 

'    L  auteur  ne  donne  que  les  premiers  mois  de  ce  verset. 
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«que  je  marche  contre  eux  et  leur  livre  bataille,  remettez  votre  ville  à  un  officier 
«qui  ait  ma  confiance.  Je  vous  jure  que,  si  la  victoire  se  déclare  pour  nous,  je 
«ne  garderai  pas  la  ville,  et  je  n'y  resterai  que  jusqu'au  départ  de  l'ennemi;  puis 
«je  reprendrai  la  route  de  mon  pays.  » 

Mo'în  ed-Dîn  différa  de  répondre  jusqu'à  ce  qu'il  pût  voir  quelle  tournure  pren- 
drait son  affaire  avec  les  Francs.  Seïf  ed-Dîn  envoya  alors  aux  Francs  venus  d'outre- 
mer un  message  dans  lequel  il  leur  faisait  des  menaces  et  les  avertissait  qu'il  mar- 
cherait contre  eux  s'ils  ne  s'éloignaient  pas  du  pays.  Mo'în  ed-Dîn,  de  son  côté,  leur 
fit  parvenir  une  missive  dans  laquelle  il  disait:  «  Le  roi  de  l'Orient  est  arrivé  avec 
«une  armée  à  laquelle  vous  ne  sauriez  résister.  Donc,  éloignez-vous,  autrement 
«je  lui  livrerai  la  ville  et  vous  ne  pourrez  plus  vous  flatter  de  lui  échapper.  »  Il  en- 
voya aussi  près  des  Francs  de  la  Syrie  pour  les  avertir  de  ne  pas  se  fier  à  leurs 
alliés  nouvellement  arrivés  chez  eux.  «Vous  êtes  placés,  leur  disait-il,  dans  une 
«alternative  fâcheuse  :  si  ces  Francs,  venus  de  l'étranger,  s'emparent  de  Damas, 
«ils  ne  vous  laisseront  pas  une  seule  de  vos  possessions,  et  si  je  remets  cette  ville 
«à  Seïf  ed-Dîn,  vous  savez  bien  que  vous  ne  pourriez  l'empêcher  de  s'emparer  de 
«Jérusalem.  Je  vous  livre  Panéas,  si  vous  décidez  le  roi  d'Allemagne  à  s'éloigner 
«de  Damas.  »  Ils  acceptèrent  la  proposition,  sachant  que  l'auteur,  Mo'în-ed-Din , 
disait  vrai,  et,  s'étant  abouchés  avec  le  roi  d'Allemagne,  ils  lui  exposèrent  com- 
bien il  devait  redouter  Seïf  ed-Dîn,  dont  l'armée  était  si  nombreuse,  et  à  qui  de 
nouveaux  secours  arrivaient  sans  intermission.  Ils  ajoutèrent  que,  si  ce  prince  mu- 
sulman obtenait  possession  de  Damas,  ils  ne  pourraient  pas  se  tenir  contre  lui 
dans  les  provinces  du  littoral.  En  conséquence  de  ces  représentations,  le  roi 
s'éloigna  de  Damas.  Les  Français  du  littoral  partirent  aussi  et  reçurent  de  Mo'în 
ed-Dîn  le  château  de  Panéas,  qu'ils  continuèrent  à  occuper  jusqu'à  ce  qu'il  leur  fût 
enlevé  par  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2  e  partie.  2  1 


162  HISTOIRE 

Seïfed-DînGhazi.    -*U«_jd!  <c\  (jàJtj  J,  c^^  J«  Jj-à.-©.*  gyj  ,J  n-^Lux  ^y.  jsuju|j.j(kili[  wSi  J,l*->  41| 

An  543  de  l'hégire 

(1148-1149  v^^LaJoojwtv  tjlc  ^0^  euUr*.  ^J  JlS  i-/_j|  ^|  4)  jlai  ^Ld|  ,J  ^^J^Là-JI  <^  <j| 

de  J.  C). 


*x  -*J 


r_*j|  yii>  /»j<XJi  j»j  jsii  )5i> 
^ j  uï^2».U  ^~6-M  ULuij  <j  x_{v^j  diX^c  wsà_^  ^vjl  4)Liu3  [jjjJi  (^J-a^v  *Laà.[  soo  tjôj 

ûv— JV-a»  ^^-^L^.   ^jL^iJl  Jj^j  ^1  ctUi  (_^s«*  cJ^-?  ^jT^'  O"*  ^-SS*  jj)-**  **>^>U   **-4>*-m 
<-*JLn_S|  Le  ^JJl  »ja  «Lç  jJ|  <^hL«  ^c^xJl  l<Xd>  ^>j  L^àj|  "M-*   vJ^-My*3  ^^■1  ^ytî  *^l 


Le  hafedh  Abou'l-Kacem  Ibn  Assaker1  rapporte,  dans  son  histoire  de  Damas, 
qu'un  membre  éminent  du  corps  des  ulémâ  avait  dit:  «  El-Findelaouï  m'apparut 
«en  songe,  et  je  lui  demandai  où  il  était.  Il  me  répondit:  «Dans  les  jardins  da 
«  paradis,  assis  sur  des  trônes  cl  nous  regardant  face  à  face.  »  (Korân,  xxxvn,  4  2  ,  43.) 

PRISE  DU  CHÂTEAU   D'EL-A'REÏMA  PAR  NOUR  ED-DÎN. 

Lorsque  les  Francs  se  furent  éloignés  de  Damas,  Mo'în  ad-Dîn  Anar  se  rendit  à 
Ba'albec,  et  fit  demander  à  Nour  ed-Dîn ,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  avec  son  frère 
Seïf  ed-Dîn,  de  venir  lui  parler.  La  réunion  eut  lieu,  et  ce  fut  alors  que  leur  arriva 
une  lettre  par  laquelle  le  comte,  seigneur  de  Tripoli,  leur  recommandait  de  se 
diriger  vers  le  château  d'El-A'reïma  et  de  l'enlever  aux  Francs.  Voici  le  motif  de 
cette  communication  :  le  nls  d'Alphonse,  souverain  de  l'île  de  Sicile,  ayant  ac- 
compagné le  roi  des  Allemands  en  Syrie,  avait  enlevé  cette  place  forte  au  comte,  et 
avait  manifesté  l'intention  de  le  priver  aussi  de  Tripoli.  Le  grand-père  du  prince 
qui  venait  de  se  rendre  maître  d'El-A'reïma  avait  envahi  lui-même  la  Mauritanie 
et  avait  conquis  la  ville  de  Tripoli2.  Le  comte,  ayant  perdu  El-A'reïma,  écrivit 
à  Nour  ed-Dîn  et  à  Mo'în  ed-Dîn,  pour  les  engager  à  marcher  contre  cette  place. 
Ils  s'y  dirigèrent  sans  perdre  de  temps,  y  arrivèrent  au  matin  à  l'improviste,  et 
envoyèrent  une  dépêche  à  Seïf  ed-Dîn,  qui  se  trouvait  alors  à  Emesse,  pour  le 

1  On  trouvera  une  notice  sur  cet  historien  dans  »  Tornberg),  qui  était  un  des  plus  grands  rois  des 
le  Dictionnaire  biographique d'Ibn  Khallicân,  vol.  II,  «  Francs.  Ce  fut  son  grand-père  qui  enleva  aux  mu- 
p.  262  de  la  traduction.  •  sulmans  Tripoli  de  Syrie.»  Les  deux  indications 

2  Notre  auteur  a  modifié  ces  indications  dans  le  sont  également  erronées.  Il  s'agit  ici  de  Bertrand, 
Camel,  t.  XI,  p.  av.  Il  dit:  «Quand  il  (le  roi  des  Al-  fils  naturel  d'Alphonse  Jourdain,  comte  de  Tou- 
«  lemands)  se  mit  en  marche  pour  la  Syrie,  il  avait  louse,  et  par  conséquent,  parent  du  comte  de  Tri- 
«avec  lui  un  fils  d'Alphonse,  souverain  de  Tolède  poli.  (Voy.  ['Histoire  de  Languedoc,  t.  Il,  p.  453.) 
«  ( *lkd£>  ^^l*. ,  leçon  des  manuscrits  el  de  l'édition  La  captivité  de  Bertrand  dura  onze  ans. 
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prier  de  leur  envoyer  des  renforts.  Eïzz  ed-Dîn  Abou  Becr  ed-Dobeïcileur  amena, 
de  la  part  de  ce  prince,  une  armée  nombreuse.  Ils  mirent  le  siège  devant  la  forte- 
resse, et  le  fils  d'Alphonse,  qui  s'y  était  enfermé,  essaya  de  la  défendre.  Les  mu- 
sulmans y  donnèrent  l'assaut,  et  les  mineurs,  au  service  de  Nour  ed-Dîn,  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  muraille  et  parvinrent  à  la  percer.  Les  Francs,  voyant  cela,  firent 
leur  soumission  et  déposèrent  les  armes.  Les  musulmans  obtinrent  possession  de 
la  place,  dont  tous  les  occupants,  hommes,  femmes,  enfants,  et  le  fils  d'Alphonse 
lui-même,  tombèrent  entre  leurs  mains.  Ayant  alors  démantelé  le  château,  ils 
allèrent  rejoindre  Seïf  ed-Dîn. 

SEÏF  ED-DÎN  S'EMPARE  DE   LA  FORTERESSE  DE  DARA. 

Nous  avons  mentionné  que  cette  place  était  tombée  au  pouvoir  de  l'atâbec 
chehîd,  qui  la  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Lorsqu'il  fut  tué,  Hossam  ed-Dîn  Timur- 
tach,  seigneur  de  Maredîn,  s'en  empara.  L'an  544  (n4g  de  J.  C.),  Seïf  ed-Dîn 
alla  y  mettre  le  siège.  Il  attaqua  la  garnison  et  serra  la  forteresse  si  étroitement, 
qu'il  s'en  rendit  maître.  Cette  conquête  lui  permit  d'étendre  son  autorité  sur  une 
partie  considérable  du  territoire  de  Maredîn. 

SIEGE  DE  LA  FORTEFESSE  DE  MAREDIN,   SURNOMMEE   LA  GRISE   (ES-CHAHBÂ). 

Seïf  ed-Dîn  se  porta  alors  du  côté  de  Maredîn  et  mil  le  siège  devant  cette  ville , 
son  intention  étant  de  pénétrer  dans  le  Diar-Becr  et  de  reprendre  les  places  qu'on 

21 . 
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lui  avait  enlevées  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  le  cliehîd.  Pendant  qu'il  tenait 
la  ville  étroitement  bloquée,  plusieurs  détachements  de  son  armée  parcouraient 
les  lieux  voisins,  en  y  répandant  le  ravage  et  la  dévastation.  A  cette  vue,  Hossam 
ed-Dîn,  seigneur  de  la  ville,  s'écria  :  «Nous  nous  plaignions  des  procédés  de 
«  Zengui;  hélas  !  où  sont  maintenant  ces  jours-là  ?  Ce  furent  des  jours  de  fête  com- 
«  parés  à  ceux-ci.  Il  nous  assiégea  plus  d'une  fois,  et  ni  lui,  ni  son  armée,  n'exi- 
«  gèrent  de  nous  (en  fait  de  contributions)  plus  que  la  part  qui  était  due  au  sultan. 
«  Ils  ne  prenaient  pas  même  une  poignée  de  paille  sans  en  payer  la  valeur. 

«Il  y  avait  des  jours  qui  me  firent  pleurer  (de  chagrin);  mais,  maintenant  que  les  temps  sont 
«changés,  je  regrette  ces  jours-là. 

Il  dépêcha  enfin  un  agent  à  Seïf  ed-Dîn  ,  et  consentit  à  toutes  les  exigences  de 
ce  prince  pour  obtenir  la  paix.  Il  lui  donna  même  en  mariage  la  princesse  sa  fdle. 
Seïf  ed-Dîn  était  retourné  à  Mosul  avec  ses  troupes  quand  on  lui  envoya  cette 
jeune  personne  avec  le  trousseau.  Il  était  dangereusement  malade  lorsqu'elle  arriva , 
et  il  mourut  sans  avoir  consommé  le  mariage.  Son  frère  Kotb  ed-Dîn  la  prit  alors 
pour  femme,  et  ce  fut  d'elle  qu'il  eut  les  fils  qui  occupèrent  plus  tard  le  trône. 


EXPEDITION  DE  NOUR  ED-DIN  CONTRE  LES  FRANCS  DE  YAGHRA,   ET  CE  QUI   LEUR  ARRIVA. 

L'an  543  (  1 1 48-i  i^9  de  J.  C.) ,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  du  chehîd,  marcha 
vers  Yaghra  (ville  à  une  lieue  nord-ouest  du  lac  d'Antiochc) ,  où  les  Francs  avaient 
réuni  toutes  leurs  bandes  et  tous  leurs  détachements,  dans  l'intention  d'envahir  le 
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territoire  musulman.  A  cette  nouvelle,  Nour  ed-Dîn  se  dirigea  contre  eux,  et,  les 
ayant  rencontrés  dans  ce  lieu,  il  les  attaqua  avec  une  grande  vigueur.  Dieu  fit 
descendre  son  aide  aux  musulmans;  les  Francs  furent  mis  en  pleine  déroute,  et 
les  vainqueurs  les  passèrent  au  fil  de  l'épée.  Dans  leur  fuite  précipitée  ils  lais- 
sèrent beaucoup  de  morts  et  de  prisonniers;  de  sorte  qu'un  très-petit  nombre 
d'entre  eux  s'échappa  de  la  mêlée.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  bataille  qu'(Ibn) 
el-Kaïsarani  l  composa  le  poëme  qui  commence  par  ces  vers  : 

Plût  à  Dieu  que  l'aversion  (montrée  pour  moi  par  la  personne  que  j'aime)  fût  détournée  (de 
moi)!  Sinon,  Dieu  veuille  que  le  sommeil  me  soit  rendu! 

Jusques  à  quand  aura-t-elle  de  l'aversion  pour  un  amant  passionné,  dont  les  joues  ont  été  sillon- 
nées par  des  larmes! 

En  parlant  de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud ,  l'auteur  dit  : 

Pourquoi  ne  pas  nous  louer  de  nos  jours  si  fortunés  (mahmoud),  puisque  notre  sultan  est  Mah- 
moud ? 

Le  glaive  de  l'islamisme  ne  se  rebutera  pas  jusqu'à  ce  que  le  cadavre  de  l'infidélité  soit  haché  en 
morceaux. 

Ces  glorieux  faits  n'auraient  pas  eu  lieu  (maudjouda)  si  Nour  ed-Dîn  n'avait  pas  existé  (maudjoud). 

Combien  a-t-il  livré  de  combats  dont  les  rois  du  polythéisme  ont  été  témoins  ! 

Nos  ennemis  sont,  les  uns  accablés  et  prosternés,  les  autres  liés  et  attachés  avec  des  courroies. 

MORT  DE  SEÏF  ED-DIN  GHAZI,   FILS  D'EÏMAD  ED-DIN   ZENGUI. 

Vers  la  fin  du  mois  de  djomada  second  de  l'an  bkk  (novembre  1 1^9  de  J.  C), 

1  On  trouve  une  notice  sur  le  poète  Ibn  el-Kaïsarani  dans  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khallicân, 
vol.  III,  p.  i55  de  la  traduction. 


(1 1^9-1  i5o 
deJ.  C). 


(î  1A9-1  i5o 
deJ.  C). 
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eut  lieu  la  mort  de  Seïf  ed-Dîn,  fils  de  l'atâbec  Eimad  ed-Dîn  Zengui,  et  petit- 
fils  d'Ak-Sonkor.  Atteint  d'une  fièvre  aiguë,  il  avait  fait  venir  de  Baghdad  Aouhad 
ez-Zemân,  le  médecin  le  plus  habile  de  l'époque,  et  celui-ci,  ayant  reconnu 
la  gravité  de  la  maladie,  jugea  quelle  devait,  en  toute  probabilité,  se  terminer 
par  la  mort.  Il  avertit  Djemal  ed-Dîn  et  Zeïn  ed-Dîn  de  l'état  du  prince  et  leur 
dit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  traitement  à  employer,  mais  il  n'est  pas  sans  danger.  » 
Il  entreprit  ce  traitement,  et  le  malade  en  mourut. 

Seïf  ed-Dîn  avait  environ  quarante  ans  au  moment  de  sa  mort.  Ce  fut  un  des 
plus  beaux  hommes  qu'on  pût  voir.  On  l'enterra  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé 
à  Mosul.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge.  Nour  ed-Dîn,  oncle  de  l'enfant,  le  prit  chez 
lui  et,  s'étant  chargé  de  l'élever,  lui  donna  une  excellente  éducation  et  le  maria 
à  la  fille  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud.  Le  jeune  prince  ne  vécut  pas  longtemps  après 
avoir  épousé  sa  cousine;  il  était  encore  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  quand  il  attei- 
gnit le  terme  de  sa  vie.  Avec  lui  finit  la  postérité  de  Seïf  ed-Dîn. 

CARACTÈRE   ET  CONDUITE  DE  SEÏF  ED-DÎN. 

Il  était  généreux,  brave  et  intelligent,  plein  de  fermeté  et  de  résolution.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  prit  pour  vizir  Djemâl  ed-Dîn  Abou  Dja'fer,  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et,  lui  confiant  l'autorité  tout  entière,  il  lui  accorda  pour 
traitement  le  dixième  du  revenu  de  l'Etat.  Zeïn  ed-Dîn  fut  confirmé  dans  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Mosul;  il  possédait  déjà  comme  apanage  la  ville 
d'Arbelles,  quand  il  en  reçut  encore  un  autre  du  nouveau  souverain  et  une  po- 
sition plus  élevée  dans  l'empire.  Eïzz  ed-Dîn  Abou  Becr  ed-Dobeïci  eut  pour 
apanage  la  ville  de  Djezîrat  Ibn  Omar  et  tous  les  châteaux  forts  de  la  province  de 
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Zouzân  ]  et  d'autres  lieux.  L'administration  de  l'État  resta  solidement  établie,  la 
mort  du  chehid  n'y  ayant  apporté  aucun  changement. 

Mon  père  m'a  raconté  ce  qui  suit  :  «  Tous  les  jours  le  prince  tenait  table  ou- 
«  verte  (devant  le  palais).  Pour  le  repas  du  matin,  la  ration  régulière  était  de  cent 
«  moutons,  et  tous  les  militaires  qui  étaient  de  service  sortaient  pour  aller  prendre 
«  part  au  banquet;  pour  le  repas  du  soir  la  ration  était  de  trente  moutons;  ce  repas 
«  était  servi  pour  les  familiers  du  prince  et  pour  ses  intimes.  Au  jour  de  la  (grande) 
«fête,  on  consommait  mille  moutons  de  la  première  qualité,  sans  compter  les 
«  chameaux  2  et  les  bœufs.  Seïf  ed-Dïn  fut  le  premier  des  princes  feudataires3  qui 
«  fit  porter  un  drapeau  déployé  au-dessus  de  sa  tête.  Jusqu'alors  aucun  d'eux  ne 
«  se  l'était  permis  par  respect  pour  les  sultans  seldjoukides.  11  fut  le  premier  qui 
«ordonna  à  ses  troupes  de  ne  jamais  paraître  à  cheval,  soit  en  campagne,  soit 
«en  station,  sans  avoir  l'épée  au  ceinturon  et  la  massue  d'armes  sous  l'étrivière. 
«  Cela  ne  se  faisait  auparavant  qu'en  campagne.  Quant  il  eut  donné  cet  ordre  à 
«ses  troupes,  les  autres  rois  feudataires  suivirent  son  exemple.  Ce  fut  lui  qui 
«bâtit  à  Mosul  le  vieux  collège  appelé  YAtabekiya,  édifice  des  plus  beaux  et  des 
«plus  grands.  Il  le  constitua  en  œuvre  pie  pour  l'étude  de  la  jurisprudence  charité 
«et  de  la  jurisprudence  hanefite,  l'établissement  étant  partagé  par  moitié  entre 
«les  étudiants  de  chaque  rite.  Il  bâtit  aussi,  dans  la  même  ville,  un  couvent  pour 
«les  soufis,  grand  édifice  situé  auprès  de  la  porte  de  l'Eau  et  possédant  de  nom- 
«  breuses  dotations,  marques  de  sa  bonté,  » 

(L'auteur  de  cette  histoire)  dit:  Djemâl  ed-Dîn,  Zeïn  ed-Dîn  et  Eïzz  ed-Dîn 
ed-Dobeïci  agissaient  de  concert  sous  le  règne  de  ce  prince,  ce  qui  l'obligea  à 
les  ménager  beaucoup.  (Pour  garder  leur  haute  position  et  leur  influence),  ils 
l'entretenaient  dans  l'idée  qu'il  devait  tout  craindre  de  la  part  du  sultan.  Ce  ma- 

1  Le  pays  de  Zouzân,  ou  Zevzân,  était  situé  à  2  Le  manuscrit  porle  J^Â  «les  chevaux;  »  nous 

deux  journées  de  Mosul,  selon  l'an  leur  du  Meraced,        lisons  J*4!  «  les  chameaux.  » 
et  dans  la  direction  de  Khelat.  3   Lift,  seigneurs  de  provinces. 
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nége  dura  si  longtemps,  qu'il  en  fut  excédé,  et  qu'il  résolut  de  se  rendre  auprès  du 
sultan  Mes'oud.  «Je  suis,  leur  dit-il,  un  de  ceux  que  le  sultan  rapprochait  le  plus 
«  de  sa  personne,  et  la  haute  place  que  je  tenais  dans  son  esprit  est  connue  de  tout 
«le  monde.  Il  faut  absolument  que  j'aille  le  voir.  »  Les  trois  fonctionnaires,  crai- 
gnant que,  s'il  se  rendait  auprès  du  sultan  et  qu'il  se  vît  à  l'abri  de  toute  crainte 
(de  ce  côté-là),  il  ne  les  épargnerait  pas  à  son  retour,  ne  cessèrent  de  mettre  obs- 
tacle à  son  départ,  jusqu'à  ce  qu'il  atteignît  le  terme  de  sa  vie. 

Il  se  distinguait  par  sa  libéralité.  Le  poëte  Chehab  ed-Dîn  el-Haïs-Baïs1,  étant 
allé  le  trouver,  lui  récita  une  pièce  de  vers  composée  en  son  honneur.  C'est  le 
poëme  si  bien  connu  qui  commence  ainsi  : 

Combien  de  fois  la  gloire,  sous  la  forme  d'un  poëte,  vous  a  regardé  (avec  plaisir)!  Combien  y 
a-t-il  de  temps  que  les  sommets  de  nos  chaires  languissent,  tant  ils  désirent  (proclamer  voire  nom 
comme  sultan)  ! 

C'est  une  des  bonnes  pièces  de  ce  poëte.  Il  obtint  du  prince  une  gratification 
de  mille  dinars  émiriens,  sans  compter  les  vivres,  les  cadeaux  qu'il  recevait  pen- 
dant son  séjour,  les  pelisses  d'honneur  et  les  vêtements  de  toute  espèce. 

AVENEMENT  DE  KOTB  ED-DIN,  FRERE  DE  SEÏF  ED-DIN. 

Kotb  ed-Dîn  Maudoud  se  trouvait  à  Mosul  lors  de  la  mort  de  son  frère.  Comme 
il  était  d'une  facile  composition,  d'un  bon  naturel,  d'une  grande  douceur  et  d'un  ca- 
ractère généreux,  Djemâl  ed-Dîn  et  Zeïn  ed-Dîn  virent  que,  dans  leur  propre inté- 

'  Ibn  Kliallicàn  nous  a  donné  une  notice  sur  Maïs-Bais  dans  son  Dictionnaire  biographique,  vol.  I, 
p.  55g. 
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rêt ,  ils  devaient  le  placer  sur  le  trône.  L'ayant  fait  venir  de  sa  maison ,  ils  obtinrent 
de  lui  le  serment  (de  se  laisser  diriger  par  eux) ,  et  ils  lui  jurèrent  fidélité;  puis  ils 
l'installèrent  dans  le  palais  du  gouvernement.  Les  émirs  et  les  troupes  lui  prêtèrent 
ensuite  le  même  serment,  de  sorte  qu'il  se  trouva  fermement  établi  dans  la  souve- 
raineté. Tous  les  Etats  qui  avaient  appartenu  à  son  frère  reconnurent  son  auto- 
rité, parce  que  la  direction  des  affaires  était  resté  entre  les  mains  de  Djemâl  ed-Dîn 
et  de  Zeïn  ed-Dîn.  Aussitôt  qu'il  fut  établi  sur  le  trône,  il  épousa  la  princesse 
fille  de  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach,  la  même  que  son  frère  Seïf  ed-Dîn  avait  prise 
pour  femme  et  laissée  veuve  sans  avoir  consommé  le  mariage.  Ce  fut  d'elle  que 
naquirent  les  seuls  fils  de  Kotb  ed-Dîn  qui,  dans  la  suite,  montèrent  sur  le  trône, 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Il  y  avait  quinze  princes  devant  lesquels  elle  aurait  pu  se  montrer  sans  voile  \ 
savoir  :  Nedjm  ed-Dîn  Ilghazi,  fils  d'Ortok  et  son  grand-père  paternel;  Sokmân, 
fils  d'Ortok  et  oncle  de  son  père;  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach,  son  père;  Nedjm 
ed-Dîn  Alba,  son  frère;  Kotb  ed-Dîn  Ilghazi,  fils  d'Alba  et  son  neveu;  Hossâm 
ed-Dîn  et  Nacer  ed-Dîn,  tous  deux  fils  de  Kotb  ed-Dîn;  ses  maris  Seïf  ed-Dîn 
Ghazi  et  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  tous  deux  fils  du  chehîd  Zengui;  le  chehîd  Eïmad 
ed-Dîn,  son  beau-père;  ses  deux  fils  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  et  Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud, 
fils  tous  deux  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud;  Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah,  fils  d'Eïzz 
ed-Dîn  Mes'oud  et  petit-fils  de  la  princesse;  Ei-Malec  el-Kaher  Eïzz  ed-Dîn 
Mes'oud,  fils  d'Arslân-Chah  Nour  ed-Dîn;  Moëzz  ed-Dîn  Sindjâr-Chah,  fils  de 
Seïf  ed-Dîn  Ghazi  et  petit-fils  de  la  princesse;  Moëzz  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de 

1  D'après  la  loi  musulmane,  la  femme  ne  peut  rester  la  figure  découverte  qu'en  présence  de  son  mari 
et  de  ses  parents  au  degré  prohibé. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  22 
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Sindjâr-Chah;  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  mari  delà 
princesse;  et  Kotb  ed-Dîn  Mohammed,  fils  de  celui-ci  l. 

Les  historiens  et  les  compilateurs  de  connaissances  utiles  rapportent  que  Fa- 
tema,  fille  d'Abd  el-Malec  et  petite-fille  de  Merouân  Ibn  el-Hakem,  avait  pour 
mère  A'teca,  fille  de  Yezîd  et  petite-fille  de  Moaouïa,  fils  d'Abou  Sofyân  (et  qu'elle 
pouvait  se  montrer  à  visage  découvert  devant  Moaouïa) ,  grand-père  paternel  de  sa 
mère;  devant  Yezid,  fils  dé  celui-ci  et  son  grand-père  maternel;  devant  Moaouïa, 
fils  de  Yezîd  et  son  oncle  maternel;  devant  Merouân  Ibn  el-Hakem,  sou  grand- 
père  paternel;  devant  Abd  el-Malec  Ibn  Merouân,  son  père;  devant  El-Ouélîd, 
Soleïmân,  Yezîd  et  Hichâm  ,  tous  fils  d'Abd  el-Malec,  et  ses  frères;  devant 
Omar,  fils  d'Abd  el-Azîz,  son  mari;  devant  son  neveu  El-Ouélîd,  fils  de  Yezîd, 
et  petit-fils  d'Abd  el-Malec;  devant  Yezîd  et  Ibrahim,  fils  tous  deux  de  sa  sœur  et 
d'El-Ouélîd,  fils  d'Abd  el-Malec.  Quant  aux  autres  membres  de  la  famille  omeïyade 
qui  montèrent  sur  le  trône,  il  n'y  avait  que  Merouân,  fils  de  Mohammed,  et 
surnommé  El-Himar  [F Onagre),  devant  lequel  elle  pouvait  paraître  sans  voile  2. 


OCCUPATION   DE   SINDJAR  PAR   N0UR  ED-DIN;  ARRANGEMENT   CONCLU    ENTRE  CE  PIUNCE 

ET  SON  FRÈRE  KOTR  ED-DIN. 

Dans  le  temps  où  Kotb  ed-Dîn  obtint  possession  de  Mosul  et  de  la  haute  Méso- 
potamie, son  frère  aîné,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  se  trouvait  à  Alep.  Quelques 

1  Cette  liste  contient  dix-huit  noms  au   lieu  de  fille,  non  pas  de  Yezîd,  fils  de  Moaouïa,  mais  d'une 
quinze.  femme  de    la   tribu  de  Makhzoum  ;  aussi,  dit  ce 

2  L'auteur  des  Deux  Jardins  fait  observer  que  compilateur,  la  liste  de  ses  parents  omejtyadps  au 
celte  liste  est  fondée  sur  une  erreur  :  A'teka  était  degré  prohibé  doit  se  réduire  à  dix. 
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émirs,  jaloux  apparemment  de  l'influence  exercée  par  Zeïn  ed-Dîn  et  par  Djemâl 
ed-Dîn,  et  désirant  avoir,  pour  les  commander,  un  fils  de  leur  ancien  maître, 
écrivirent  à  Nour  ed-Dîn,  et  l'invitèrent  à  venir  les  trouver.  L'un  de  ceux  qui  lui 
adressèrent  des  lettres  à  ceteffet  futl'émir  El-Mokaddem  (le  commandant),  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Sindjâr,  et  père  de  Chems  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem.  Nour  ed- 
Dîn,  à  qui  El-Mokaddem  promettait  de  livrer  cette  ville,  partit  sur-le-champ  avec 
une  escorte  de  soixante  et  dix  cavaliers,  tous  personnages  de  haut  rang.  Parmi  eux 
se  trouvaient  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  et  Medjd  ed-Dîn  Abou  Becr  Ibn  ed-Daya.  Six 
personnes  seulement  de  la  troupe  arrivèrent  (les  premiers)  à  Makecîn,  et,  comme 
il  pleuvait  très-fort  ce  jour-là,  ils  portèrent  tous  des  manteaux  de  feutre.  Ceux  qui 
étaient  (de  garde)  à  la  porte  de  la  ville  ne  les  reconnurent  pas  sous  cet  habille- 
ment, et  firent  avertir  le  commandant  de  la  place  que  des  militaires,  paraissant 
être  des  Turcomans,  venaient  d'arriver.  Le  messager  eu  ta  peine  le  temps  de  remplir 
sa  commission  quand  Nour  ed-Dîn  se  présenta.  Le  commandant,  l'ayant  vu,  lui 
baisa  la  main,  et  quitta  son  logement  afin  d'y  installer  son  maître.  Nour  ed-Dîn 
attendit  là  jusqu'à  ce  que  le  reste  de  l'escorte  l'eût  rejoint,  et  il  partit  alors  au  plus 
vite  pour  se  rendre  à  Sindjâr. 

Arrivé  sous  les  murs  de  cette  ville  avec  quelques  cavaliers  seulement,  il  des- 
cendit de  cheval  et  se  coucha  sur  un  petit  tapis,  tant  il  était  fatigué.  Il  envoya  en 
même  temps  un  messager  à  la  citadelle  pour  prévenir  El-Mokaddem  de  son  arri- 
vée; mais  cet  officier  venait  d'être  appelé  à  Mosul,  parce  qu'on  y  avait  appris  ses 
intrigues  avec  Nour  ed-Dîn.  El-Mokaddem  avait  différé  son  départ  plusieurs  jours, 
dans  l'espoir  que  Nour  ed-Dîn  arriverait,  et,  ne  le  voyant  pas  venir,  il  s'était  mis 
en  route  (avec  l'officier  qui  était  venu  le  chercher);  mais  il  laissa  son  fils  Chems 
ed-Dîn  dans  Sindjâr.  Avant  de  partir  il  dit  à  celui-ci:  «Je  voyagerai  très-len- 
tement; et  quand  Nour  ed-Dîn  viendra,  tu  enverras  me  prévenir.  »  Bientôt  après 
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son  départ  Nour  ed-Dîn  arriva,  et  Cheuis  ed-Dîn  dépêcha  un  courrier  après  son 
père.  Nour  ed-Dîn,  averti  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  en  fut  au  désespoir, 
croyant  l'affaire  manquée;  mais  le  courrier  atteignit  El-Mokaddem  à  Tell-Ya'fer, 
et  le  ramena  à  Sindjâr. 

Nour  ed-Dîn,  mis  en  possession  de  cette  ville  par  El-Mokaddem,  envoya  une 
dépêche  à  (son  ami  et  allié)  Fakhr  ed-Dîn  Kara-Arslân,  fils  de  Davvoud  et  seigneur 
de  Hisn-Keïfa,  le  priant  de  lui  venir  en  aide,  et  lui  offrant,  en  retour  de  ce  ser- 
vice, le  château  fort  d'EI-Heïthem  (dans  leDîar-Becr).  Fakhr  ed-Dîn  alla  le  joindre 
avec  son  armée. 

L'atâbec  Kotb  ed-Dîn,  ayant  appris  ces  nouvelles,  rassembla  toutes  ses  troupes 
et  partit  de  Mosul  pour  se  rendre  a  Sindjâr.  Djemâl  ed-Dîn  et  Zeïn  ed-Dîn  l'ac- 
compagnèrent. Arrivés  à  Tell-Ya'fer,  où  ils  firent  halte,  ils  envoyèrent  vers  Nour 
ed-Dîn  pour  le  blâmer  de  son  audace,  lui  reprochant  d'avoir  pris  ce  qui  ne  lui  ap- 
partenait pas,  et  le  menaçant  de  marcher  contre  lui  et  de  le  contraindre,  par  la 
force  des  armes,  à  évacuer  le  pays,  s'il  ne  s'en  retirait  pas  de  bon  gré.  À  cette  com- 
munication il  répondit  :  «  Je  suis  le  fils  aîné,  et  j'ai  plus  de  droit  que  vous  deux 
«  de  diriger  les  affaires  de  mon  frère.  Je  ne  suis  venu  ici  qu'à  cause  des  lettres  qui 
«  me  viennent  sans  discontinuer  et  dans  lesquelles  vos  émirs  déclarent  qu'il  leur 
«  répugne  de  se  laisser  gouverner  par  vous  deux  »  — voulant  désigner  Zeïn  ed-Dîn 
et  Djcmal  ed-Din  — ,  «  et  j'ai  craint  que  l'indignation  et  la  fierté  ne  les  portassent  à 
«  priver  notre  famille  de  la  souveraineté.  En  réponse  à  votre  menace  de  me  faire 
«  la  guerre,  je  vous  dirai  seulement  que  je  ne  vous  combattrai  qu'avec  vos  propres 
«troupes.  »  En  effet,  un  grand  nombre  de  leurs  soldats  avaient  déserté  pour  aller 
le  joindre. 

Les  ministres  du  gouvernement  de  Mosul,  craignant  que  le  reste  de  l armée 
ne  les  trahît  s'ils  allaient  à  la  rencontre  de  leur  adversaire,  étaient  disposés  à  faire 


de  J.  C\ 


DES   ATABECS   DE   MOSUL.  173 

ijkj  v— ijj-l\    ^.^i  J"—?-  <^ y-&\j   J-^aJI  <J  *\y*i\  S-^Sj   5v^ujJ|  J>L  A*lc  ^jolii  Kotb 

>-  ed-Dîn  Mai 

L^£  «ul  AjJ^^k.  (j?.^î  j>yj  ^jjjJlj^j  ^J  Loi  4JLéJLilj  ^IkLuJJ^k»  ^jc  An  5^ del 

<^U_J   (j-o   LàJ    5î_iJ|   ôJs.^i  jL^-w   UO^s.£   4)  jLvs.   jJ>.   (J^--?-    ^L^iJL   LàJ»    ^v-"-Ji    4.<ô   j?6-»-» 
^s— J._5j_J   Jlsj    ^j»»xJl  jlg!"  <ajUj    <-xsL3[j    <^\kjw  J    iJL^    jjjjJî  j^j   «L-Os-Sslé 

*lx_c)I|  til^i  5t*-Lj  2L  ^S?v^  L»  J-J^î  <^àS  {^5^  iDA^JI  ^  4lX-kJ>  -"^jZ  ,J  [1,1  i^U.^vj| 
(_^c    J. — .a )|  s JL-X._wls    «Lâ»/0  ^J-L   l*   ^|   ,  jvXJI   \»J  <__>Lafc.|»    1-$L*.a_>  ti^JJoii  (jLLj  Làa-5} 


la  paix.  Le  vizir  Djemal  ed-Dîn  s'aboucha  avec  ses  émirs  pour  le  consulter  à  ce 
sujet,  et,  voulant  leur  faire  sentir  la  nécessité  de  traiter,  il  leur  tint  ce  discours  : 
«En  faisant  la  paix  nous  ferons  voir  au  sultan  (seldjoukide)  et  au  khalife  que 
«nous  suivons  la  fortune  de  Nour  ed-Dîn,  et  celui-ci  fera  croire  aux  Francs  que 
«  nous  sommes  à  ses  ordres  et  qu'ils  auront  à  nous  redouter.  Si  nous  en  venons  à 
«  des  hostilités  ouvertes  avec  lui,  et  qu'il  l'emporte  sur  nous,  le  sultan  sera  encou- 
«  ragé  à  nous  attaquer,  et  si  nous  l'emportons  sur  lui  les  Francs  concevront  l'es- 
«poir  de  le  vaincre.  Au  reste,  la  ville  d'Emesse,  en  Syrie,  nous  appartient;  celle 
«de  Sindjâr,  située  dans  notre  pays,  est  entre  ses  mains;  or,  Sindjâr  nous  serait 
«plus  utile  qu'Emesse,  et  celle-ci  lui  conviendrait  mieux  que  Sindjâr.  Mon  avis 
«est  donc  de  faire  l'échange  :  nous  aurons  Sindjâr  et  il  aura  Eniesse,  forteresse 
«qui  protégera  sa  frontière  contre  les  Francs,  et  alors  notre  devoir  de  le  soutenir 
«est  tout  tracé.  »  L'assemblée,  s'étant  accordée  à  suivre  ce  conseil,  députa  Djemal 
ed-Dîn  auprès  de  Nour  ed-Dîn. 

Ce  prince  le  reçut  très-honorablement,  et  lui  prodigua  les  marques  d'une  haute 
considération.  Djemal  lui  fit  alors  des  reproches:  «Si  vous  aviez  envoyé,  dit-il, 
«me  demander  telle  ville  que  vous  eussiez  voulu,  je  me  serais  empressé  de  satis- 
«  faire  à  votre  désir;  cela  aurait  ôté  à  nos  ennemis  l'espoir  de  profiter  de  nos  divi- 
«sions.  »  A  la  suite  d'un  long  entretien,  Nour  ed-Dîn  accepta  les  propositions  de 
l'envoyé,  et  signa  le  traité  de  paix.  Il  obtint  possession  d'Emesse,  remit  à  son  frère 
la  ville  de  Sindjâr  et  rentra  en  Syrie;  mais,  avant  de  partir,  il  mit  la  main  sur 
les  trésors  déposés  dans  cette  dernière  ville.  Avant  de  se  mettre  en  route,  il  dit  à 
Djemal  ed-Dîn  :  «  Il  faut  absolument  que  vous  soyez  toujours  auprès  de  moi;  j'ai 
«autant  de  droits  à  vos  services  que  mon  frère,  et,  d'ailleurs,  j'ai  plus  besoin  de 
«  vous  que  lui.  »  Djemal  ed-Dîn  lui  répondit  :  «  Vous  avez  assez  de  talent  pour  vous 
«  passer  d'un  vizir  et  d'un   conseiller.  Vos  ennemis  ne  sonl  pas  aussi  redoutables 
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«  que  ceux  de  votre  frère.  Vous  avez  pour  adversaires  des  infidèles  que  tous  les 
«  musulmans  combattront  par  principe  religieux,  tandis  que  votre  frère  a  des  vrais 
«  croyants  pour  ennemis,  et  il  a  besoin  de  quelqu'un  qui  sache  les  contenir.  Si  je 
«reste  auprès  de  votre  frère,  tout  l'avantage  vous  en  reviendra;  mais,  comme  je 
«suis  obligé  de  faire  de  grandes  dépenses,  je  vous  prierai  de  m'accorder,  sur  le 
«  revenu  de  vos  Etats,  un  traitement  pareil  à  celui  que  me  fournissent  les  Etats  de 
«votre  frère.»  Nour  ed-Dîn  ayant  donné  son  consentement  à  cette  demande, 
Djemal  ed-Dîn  lui  dit  :  «Vous  aussi,  vous  avez  à  faire  beaucoup  de  dépenses,  à 
«  cause  de  vos  guerres  avec  les  infidèles,  et,  pour  cette  raison,  on  doit  venir  à  votre 
«  secours;  donc,  je  me  contenterai  de  recevoir  de  vous,  tous  les  ans,  une  somme  de 
«  dix  mille  dinars.  »  Nour  ed-Dîn  donna  aussitôt  l'ordre  de  lui  faire  celte  pension. 
Chaque  année,  un  agent  de  Djemal  ed-Dîn  la  toucha  régulièrement  et  l'employa 
au  rachat  de  captifs  retenus  chez  les  Francs. 

Kotb  ed-Dîn  ,  élanl  rentré  en  possession  de  Sindjâr,  la  donna  en  apanage  à  Zeïn 
ed-Dîn,  parce  queNîal,  frère  de  celui-ci,  venait  de  perdre  la  ville  d'Emcsse,  qui 
lui  appartenait  (en  fief)  et  où  il  résidait.  L'accord  étant  enfin  établi,  et  les  deux 
partis  n'ayant  maintenant  que  les  mêmes  vues,  chacun  des  deux  frères  ne  fit  plus 
rien  sans  y  être  autorisé  par  l'autre. 


L'AFFAIRE  DE  LA  FORTERESSE    DE  SINDJAR    . 

(L'auteur)  dit  :  Après  la  mort  de  Seïf  ed-Dîn  ,  son  frère  et  successeur,  Kotb  ed- 
Dîn  Maudoud,  fit  venir  de  Sindjâr  Chems  ed-Dîn  Mohammed,  fils  d'Abri  el-Malec 
el-Mokaddem.  Chems  ed-Dîn  avait  été  le  favori  de  Seïf  ed-Dîn.  Voici  comment  ecl 

1  Ce  chapitre  renferme  un  autre  récil  de  Poc<  u         une  interpolation.  Le  seul  texte  que  nous  en  pos- 
pation  de  Sindjâr  pai  Noui  ed-Dîn.  Ces!  peut-être       sédons  offre  des  leçons  fautives  et  des  lacunes. 
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attachement  se  forma  :  lorsque  Seïf  ed-Dîn  se  fut  rendu  à  la  cour  du  sultan  sel- 
djoukide  Mes'oud,  ce  prince  attacha  à  son  service  dix  hommes  de  sa  garde  particu- 
lière [djandarïya).  Abd  el-Malec,  qui  était  un  des  dix,  avait  auprès  de  lui  un  fils 
dune  figure  si  belle,  que  Seïf  ed-Dîn  conçut  pour  lui  une  vive  affection  et  l'em- 
mena (plus  tard)  à  Mosul.  Abd  el-Malec,  qui  avait  renoncé  à  un  emploi  dans 
la  garde  pour  suivre  Seïf  ed-Dîn  à  Mosul,  obtint  de  lui  le  gouvernement  de 
Sindjâr. 

Lors  de  la  mort  de  Seïf  ed-Dîn  et  de  l'avènement  de  Kotb  ed-Dîn,  celui-ci  fit 
venir  de  Sindjâr  Chems  ed-Dîn,  fils  d'Abd  el-Malec  el-Mokaddem,  et  exigea  de  lui 
le  serment  de  ne  jamais  permettre  que  son  père  livrât  cette  ville  à  qui  que  ce  fût. 
Quelque  temps  après,  Chems  ed-Dîn  s'enfuit  de  la  cour  et  rentra  dans  Sindjâr. 

Kotb  ed-Dîn  venait  de  consolider  son  pouvoir  dans  Mosul  et  d'étendre  son  au- 
torité sur  tout  le  royaume,  quand  (Chems  ed-Dîn)  écrivit  à  Nour  ed-Dîn,  et 
l'informa  qu'il  était  disposé  à  lui  livrer  Sindjâr,  et  que  les  trésors  amassés 
par  tous  les  souverains  de  la  famille  des  atâbecs  se  trouvaient  dans  cette  ville. 
Kotb  ed-Dîn  ,  ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  se  passait,  expédia  à  Sindjâr  un 
messager  chargé  de  cajoler  le  père  et  le  fils,  et  de  leur  promettre  tout  ce  qu'ils 
demanderaient.  Il  en  résulta  qu'El-Mokacldem  et  son  fils  firent  serment,  en  la 
présence  du  kadi  et  des  notables  de  Sindjâr,  qu'ils  resteraient  fidèles  à  Kotb  ed- 
Dîn.  L'envoyé  du  prince  voulut  alors  ramener  Chems  ed-Dîn  à  Mosul;  mais  ce 
jeune  homme  refusa  de  partir,  en  alléguant  qu'il  avait  trop  honte  pour  oser  pa- 
raître devant  son  souverain  après  s'être  enfui  de  la  cour.  On  convint  alors  que  le 
père,  Abd  el-Malec  el-Mokaddem,  accompagnerait  l'envoyé.  (Ils  étaient  en  route  et 
à  la  distance)  d'une  journée  de  Sindjâr  quand  Nour  ed-Dîn  y  arriva,  venant  d'Alep, 
et  accompagné  de  deux  cents  cavaliers.  Chems  ed-Dîn  expédia  aussitôt  un  cour- 
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rier  sur  les  traces  de  son  père,  afin  de  lui  communiquer  cette  nouvelle.  El-Mokad- 
dem  quitta  aussitôt  ses  compagnons  de  voyage  sans  que  l'envoyé  pût  le  retenir. 
Aussitôt  que  Nour  ed-Dîn  se  fut  présenté  devant  Sindjâr,  Chems  ed-Dîn  fit  ou- 
vrir les  salles  du  tre'sor,  et  choisit  (pour  lui-même)  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
rare  en  fait  de  pierreries  et  d'autres  objets  précieux.  Ensuite  il  écrivit  à  Nour  ed- 
Dîn,  promettant  de  lui  livrer  la  ville,  pourvu  qu'il  ne  l'obligeât  pas  à  restituer 
même  la  moindre  chose  de  ce  qu'il  venait  de  s'approprier.  Nour  ed-Dîn  accepta 
la  condition,  et,  le  lundi  10  du  mois  de  redjeb  (i3  novembre  1149),  il  obtint 
possession  de  Sindjâr.  Quant  au  fils  d'El-Mokaddem,  il  conserva  les  richesses  dont 
il  s'était  emparé.  Kotb  ed-Dîn,  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se  passer,  envoya  son 
vizir  Djemal  ed-Dîn  el-Ispahâni  à  Sindjâr,  avec  la  commission  d'emporter  ce  qui 
avait  été  déposé  dans  le  trésor  en  fait  de  monnaie,  de  riches  étoffes  et  de  joyaux, 
et  il  lui  remit  un  cahier  renfermant  la  liste  de  tous  ces  objets  précieux.  Djemal 
ed-Dîn  dit  à  Nour  ed-Dîn,  aussitôt  qu'il  le  rencontra  :  «  Ce  trésor  est  aux  musul- 
«  mans  et  vous  n'avez  pas  le  droit  d'en  distraire  la  moindre  chose.  »  Nour  ed-Dîn 
répondit:  «Si  l'on  a  dérobé  une  portion  du  trésor  public  des  musulmans,  que  le 
«voleur  en  porte  la  responsabilité.  »  Djemal  ed-Dîn  conclut  alors  une  paix  entre 
les  deux  frères,  en  acceptant  les  conditions  suivantes  :  Nour  ed-Dîn  prendra 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  trésor  de  Sindjâr,  et,  en  échange  de  cette  ville,  il 
recevra  les  villes  d'Er-Rakka,  d'Er-Raheba  et  d'Emesse;  il  restera  en  possession 
d'Edesse  comme  auparavant.  Nour  ed-Dîn  repartit  pour  Alep,  après  avoir  laissé 
dans  Sindjâr  un  officier  chargé  <\v  garder  cette  place  jusqu'à  ce  que  les  villes 
(cédées  par  le  traité)  lui  fussent  remises.  Les  trésors  qu'il  emporta  de  Sindjâr 
formaient  la  charge  de  six  cents  chameaux  et  de  quatre-vingt-seize  mulots,  ceux-ci 
chargés  d'or;  tout  cela  exclusivement  des  valeurs  qu'il  avait  distribuées  aux  fils 
des  princes  el  aux  émirs. 
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MORT    DU    PRINCE    (  RAIMOND   DE   POITIERS)   SEIGNEUR  D'ANTIOCHE. 

L'an  544  (  1 1 49~i  1 5o  de  J.  C.  ) ,  Nour  ed-Dîn  fit  une  expédition  contre  Harem, 
château  appartenant  aux  Francs,  et,  l'ayant  bloqué,  il  en  ruina  le  faubourg  et 
ravagea  les  pays  cultivés  à  l'entour  de  la  place.  Il  se  dirigea  ensuite  contre  Enneb 
(Nepa) ,  et  entreprit  le  siège  de  cette  forteresse.  Les  Francs,  s'étant  alors  ras- 
semblés, avancèrent  avec  le  prince  seigneur  d'Antioche,  dans  le  but  d'obliger 
Nour  ed-Dîn  à  lever  le  siège;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  se  retirer,  marcha  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées,  s'étant  rangées  en  ordre  de  bataille,  engagèrent  l'ac- 
tion et  combattirent  de  pied  ferme.  Nour  ed-Dîn,  malgré  sa  jeunesse,  y  déploya 
tant  de  bravoure  et  de  constance,  que  tous  les  spectateurs  en  furent  émerveillés. 
La  lutte  se  termina  par  la  déroute  des  Francs;  les  musulmans  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde,  et,  au  nombre  des  morts,  se  trouva  le  prince  seigneur  d'Antioche, 
l'un  des  plus  orgueilleux,  des  plus  éminents  et  des  plus  puissants  d'entre  les 
Francs.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  appelé  Boémond,  qui  resta  auprès  de  sa  mère 
dans  Antioche.  Elle  épousa  alors  un  autre  prince,  qui  s'établit  dans  cette  ville  avec 
elle,  afin  de  commander  les  troupes  et  de  les  mener  au  combat,  jusqu'à  ce  que 
l'enfant,  fils  du  prince  qui  avait  été  tué,  eût  atteint  l'âge  de  majorité. 

Quelque  temps  après,  Nour  ed-Dîn  envahit  encore  le  territoire  des  Francs, 
mit  en  déroute  leur  cavalerie,  qui  était  venue  à  sa  rencontre,  et  leur  tua  beaucoup 
de  monde.  Parmi  les  prisonniers  qu'il  fit  dans  cette  journée  se  trouva  l'autre 
prince,  mari  de  la  mère  de  Boémond.  A  la  suite  de  cet  événement,  Boémond  prit 
en  main  le  gouvernement  d'Antioche,  ville  de  son  père,  et  s'y  maintint  jusqu'à  ce 

Hist.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  23 
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qu'il  fût  fait  prisonnier,  à  Harem ,  par  Nour  ed-Dîn  ,  l'an  55g  (1 1 63-i  1 64  de  J.  C.) , 
comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

A  l'occasion  de  cette  victoire,  les  poëtes  composèrent  beaucoup  de  pièces  dans 
lesquelles  ils  faisaient  l'éloge  de  Nour  ed-Dîn  et  le  félicitaient  de  son  triomphe  et 
de  la  mort  du  prince.  Au  nombre  de  ces  poèmes  fut  la  célèbre  kacîda,  composée 
par  (Ibn)  el-Kaïcerani,  et  qui  commence  ainsi  : 

Voilà  des  résolutions  plus  tranchantes  que  les  épées;  voilà  des  prouesses  bien  différentes  de  celles 
que  racontent  les  livres! 

Voilà  les  nobles  sentiments  qui,  étant  invoqués,  restent  bien  au-dessus  de  ce  que  peuvent  dire 
les  vers  et  les  discours  ! 

Fils  d'Eïmad  ed-Dîn!  tu  as  atteint  au  sommet  de  la  gloire  au  moven  d'une  main  qui,  chez  tout 
autre,  aurait  cédé  à  la  fatigue. 

La  Fortune  ajoutait  chaque  jour  à  l'édifice  de  ta  renommée,  de  sorte  que  maintenant  elle  a 
dressé  pour  toi  un  pavillon  auquel  les  étoiles  servent  de  piquets  ! 

Ton  épée  a  porté  aux  Francs  un  coup  retentissant,  qui  a  rempli  d'eflroi  le  cœur  de  Rome  la 
Grande. 

Tu  as  déchargé  sur  leur  chef  un  coup  de  cette  massue  qui  brise  les  reins  et  qui  abat  les  dra- 
peaux [litt.  les  croix). 

Tu  as  purifié  le  territoire  de  l'ennemi  avec  une  partie  de  leur  sang,  et,  dans  ce  travail,  toutes 
vos  épées  ont  été  souillées. 

Tu  fis  jaillir  des  étincelles  du  briquet  de  la  guerre;  elle  s'alluma  promptement,  et  les  trépas 
réclamèrent  leurs  victimes. 

Les  chevaux,  portant  encore  les  corps  inanimés  de  leurs  cavaliers,  curent  les  jambes  roidies,  et 
ne  pouvaient  plus  ni  galoper  ni  trotter. 

La  poussière  s'amoncela  comme  un  nuage  au-dessus  des  casques  reluisants,  de  même  que  la 
fumée  s'élève  au-dessus  de  la  flamme. 

Les  épées  voltigèrent  sur  les  têtes  dans  cette  mêlée,  où  les  casques  et  les  boucliers  faillirent  à 
leur  devoir. 

Les  flèches  tombèrent  comme  une  pluie  torrentielle,  sans  venir  d'un  autre  nuage  que  d'arcs 
tenus  dans  des  mains. 
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Les  lances  remportèrent  une  victoire  dont  le  goût  leur  fut  bien  doux;  chaque  coup  qu'elles  por- 
taient leur  était  comme  du  miel. 

Les  pointes  des  lances,  en  se  retirant  des  poitrines  où  elles  s'étaient  abreuvées,  pouvaient  dire  : 
«Sont-ce  là  des  cœurs  ou  bien  des  puits  qui  débordent?» 

Qui  voudrait  se  faire  payer  par  un  roi  pour  envahir  le  territoire  des  infidèles,  lorsque  Nour  ed- 
Dîn  n'y  entre  que  pour  gagner  la  faveur  de  Dieu? 

C'est  un  prince  dont  le  front  éclate  au  milieu  des  ténèbres,  et  déchire  le  voile  qui  cache  le  soleil 
du  matin  ! 

Dans  chaque  événement  qui  surgit,  ses  actes  sont  comme  son  nom  [Mahmoud,  c'est-à-dire  louable), 
et  son  surnom  (Nour  ed-Din,  lumière  de  la  religion),  nous  dispense  de  faire  son  portrait. 

Ce  poëme  est  très-long1.  Un  autre  poëte  natif  de  Syrie,  et  dont  j'ai  oublié  le 
nom  2,  célébra  la  même  victoire  dans  les  vers  suivants  : 

Le  campement  est  abandonné;  les  parcours  en  sont  vides;  la  bonne  direction  se  montre  et  laisse 
éclater  ses  beautés. 

Le  loué  (Mahmoud)  de  Mahomet  a  pris  en  main  la  défense  de  la  religion,  dont  les  paupières 
s'étaient  abreuvées  de  larmes  de  sang. 

Par  ses  charges  (contre  l'ennemi),  et  par  sa  fermeté,  il  a  rendu  à  l'islamisme  la  fraîcheur  de  la 
jeunesse. 

Il  en  a  raffermi  les  fondations,  exhaussé  les  colonnes  et  relevé  les  murs  par  la  vigueur  de  ses 
assauts  (en  faisant  la  guerre  sainte). 

Au  moyen  de  son  épée  promptement  dégainée,  de  ses  dons  et  de  sa  piété,  il  a  rétabli  la  blan- 
cheur éclatante  qui  ornait  le  front  de  la  vraie  foi. 

Ce  poëme  est  aussi  très-long. 

1  H  contient  plus  de  cinquante  vers;  on  le  trouve  (^và*  ^f);  mort  l'an  547  (n52  de  J.  C).  (Voyez 
dans  les  Deux  Jardins.  sa  vie  dans  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  khal- 

2  Nous  lisons  clans  les  Deux  Jardins  que  le  poëte  licân,  vol.  I,  p.  i38  de  la  traduction.) 
dout  il  s'agit  ici   se  nommait  Ahmed  Ibn  Monîr 
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PRISE  DU   CHÂTEAU  D'APAMEE1. 


L'an  544  (  1 149-1  îoo  de  J.  C.)  ',  Nour  ed-Dîn  marcha  sur  Apamée,  forteresse 
appartenant  aux  Francs.  Cette  place,  située  à  la  distance  d'une  journée  de  Hamah, 
s'élève  sur  une  haute  colline.  C'est  un  château  très-fort  et  très-facile  à  défendre. 
Les  Francs,  qui  en  composaient  la  garnison,  avaient  l'habitude  défaire  des  in- 
cursions dans  les  environs  de  Hamah  et  de  Cheïzer,  en  y  portant  le  ravage,  et  de 
tenir  les  habitants  de  ces  contrées  dans  un  état  de  misère  et  d'oppression. 

Nour  ed-Dîn  ,  s'y  étant  rendu  ,  en  lit  le  siège,  et  bloqua  la  place  si  étroitement, 
que  personne  ne  put  s'en  évader  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Pour  ne  laisser  aucun 
repos  ci  la  garnison,  il  continua  ses  attaques  sans  intermission.  Les  Francs  des 
autres  villes  se  réunirent  et  marchèrent  contre  lui,  dans  le  dessein  de  le  forcer  à 
lever  le  siège;  mais  avant  leur  arrivée  il  avait  pris  et  approvisionné  la  forteresse, 
l'ayant  remplie  de  vivres,  d'argent,  d'armes  et  de  combattants  pourvus  de  tout  ce  qui 
pourrait  leur  être  nécessaire.  En  apprenant  que  les  Francs  approchaient,  il  marcha 
au-devant  d'eux;  et  ceux-ci,  voyant  avec  quelle  promptitude  il  était  venu  à  leur 
rencontre,  rebroussèrent  chemin,  rentrèrent  dans  leur  pays,  et  rassemblèrent  de 
nouvelles  forces.  Ils  finirent  cependant  par  faire  la  paix  et  par  laisser  à  Nour  ed- 
Dîn  ce  qu'il  avait  pris. 

A  l'occasion  de  cette  conquête,  on  composa  un  grand  nombre  de  poëmcs,  dont 
l'un,  celui  qui  a  pour  auteur  Ibn  er-Koumi,  commence  par  ces  vers: 

Le  plus  beau  des  empires  est  celui  dont  tu  as  élevé  le  fanal  et,  pour  le  consolider,  des  épées  tran- 
chantes ont  servi  de  clous. 

1    Dans  le  Camel,  la  prise  d'Apamée  es1  placée  sous  l'année  54-r>  de  l'hégire. 
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De  tous  les  rois  qui  gouvernent  des  pays  et  des  peuples,  le  plus  digne  est  ce  prince  compatissant 
dont  la  justice  remplit  toutes  les  provinces. 

On  y  remarque  le  passage  suivant  : 

Tu  as  tiré  vengeance  des  méchants;  et  toi,  le  meilleur  des  sectateurs  de  Mahomet,  lu  es  devenu 
le  préféré  d'entre  tout  ce  peuple. 

Elle  (Apamée)  était  un  prêt  fait  [aux  infidèles) par  la  Fortune,  et  la  Fortune,  en  ta  personne,  s'est 
présentée  pour  reprendre  ce  qu'elle  avait  prêté. 

Ton  étoile  heureuse  a  prédominé  sur  elle,  bien  que,  de  nuit,  les  étoiles  du  ciel  lui  aient  soufflé 
leurs  secrets. 

Un  soir  elle  était  la  compagne  de  Sirius;  mais,  le  lendemain,  elle  se  trouva  les  cheveux  en 
désordre  et  violée  par  les  guerriers. 


DEFAITE  DE  NOUR  ED-DIN  PAR  JOSSELIN. 

L'an  546  (1 1 5 1-1 1 52  de  J.  C.  )  ',  Nour  ed-Dîn  envahit  le  territoire  de  Josselin  , 
pays  renfermant  les  places  fortes  situées  au  nord  d'Alep,  telles  que  Tell  Bâcher, 
Aïn-Tab  et  A'zaz.  Josselin  rassembla  les  Francs,  cavaliers  et  fantassins,  et  marcha 
à  la  rencontre  de  son  adversaire.  Un  combat  acharné  eut  lieu,  qui  se  termina  par 
la  déroute  de  l'armée  musulmane  et  la  victoire  des  Francs.  Le  silahdâr  (porte- 
glaive)  de  Nour  ed-Dîn  fut  fait  prisonnier,  et  les  armes  dont  il  avait  la  charge 
furent  envoyées  par  le  vainqueur  à  Mes'oud  Ibn  Kilidj-Arslân,  sultan  seldjou- 

1  Le  Josselin  dont  il  s'agit  ici  était  le  troisième  naît  bien  le  premier  comte  de  ce  nom.  A  l'exemple 

du  nom  et  petit-fils  du  grand  Josselin.  Guillaume  de  cet  auteur,  les  autres  historiens  arabes  ne  font 

de  Tyrfait  mention  de  sa  captivité.  Quant  au  carac-  qu'un  seul  individu  des  trois  Josselin. 
tère  qu'Ibn  el-Athîr  trace  de  Josselin,  on  y  recon- 
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kide  et  seigneur  d'Icône,  d'Aksara  et  d'autres  lieux.  Nour  ed-Dîn  avait  épousé  la 
fdle  de  ce  souverain.  Josselin  fit  porter  à  Mes'oud  les  armes  dont  il  s'était  em- 
paré, et  les  accompagna  de  ce  message  :  «Je  vous  envoie  les  armes  de  votre 
«  gendre;  plus  tard  il  vous  en  viendra  d'autres.  »  Nour  ed-Dîn  ressentit  vivement 
cette  insulte,  et  eut  recours  à  un  stratagème  afin  de  s'emparer  de  la  personne  de 
Josselin. 

PRISE  DE   JOSSELIN  ET  CONQUETE   DE   SES  ETATS. 

Nour  ed-Dîn,  ayant  appris  qu'on  avait  expédié  ses  armes  à  son  beau-père,  le 
sultan  Mes'oud,  ne  put  plus  tenir  en  place  ni  prendre  du  repos,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  parvenu  à  se  venger.  Ayant  envoyé  des  espions  pour  guetter  tous  les  mouve- 
ments de  Josselin,  il  se  fit  amener  plusieurs  Turcomans  et  leur  promit  des  ca- 
deaux magnifiques,  tant  en  terres  qu'en  argent,  pour  les  décider  à  s'emparer  de 
Josselin  (et  à  le  lui  livrer)  vivant  ou  mort.  11  savait  bien  que,  s'il  réunissait  les 
troupes  de  l'islamisme  pour  marcher  contre  Josselin,  celui-ci  rassemblerait  les 
Francs  et  prendrait  des  précautions  pour  se  défendre;  il  eut  donc  recours  à  l'em- 
ploi d'un  stratagème.  Un  jour  que  Josselin  était  sorti  avec  très-peu  de  monde, 
pour  se  livrer  au  divertissement  de  la  chasse,  une  bande  de  Turcomans  le  surprit 
et  le  fit  prisonnier.  Ces  gens  se  laissèrent  ensuite  séduire  par  l'offre  d'une  somme 
d'argent,  que  Josselin  envoya  aussitôt  chercher;  et  ils  se  gardèrent  bien  de  faire 
connaître  à  Nour  ed-Dîn  ce  qui  était  arrivé.  Mais  un  autre  Turcoman  se  rendit  à 
Alep  auprès  de  l'officier  que  Nour  ed-Dîn  y  avait  laissé  comme  sou  lieutenant, 
et  l'informa  de  la  circonstance.   L'officier  envoya  un    corps  de   troupes  avec  cet 
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homme,  et  fit  enlever  Josselin  de  vive  force  à  ceux  qui  lavaient  arrêté.  Nour  ecl- 
Dîn  était  alors  à  Emesse. 

La  prise  de  Josselin  valait  pour  les  musulmans  une  grande  victoire,  puisqu'il 
était  le  démon  le  plus  pervers  de  tous  les  Francs  et  l'ennemi  mortel  des  musulmans. 
Quand  les  Francs  entreprenaient  une  expédition,  ils  lui  en  confiaient  toujours  le 
commandement,  tant  ils  appréciaient  sa  bravoure,  sa  prudence,  son  animosité 
contre  l'islamisme  et  la  dureté  de  cœur  qu'il  montrait  envers  ceux  qui  profes- 
saient cette  religion.  Sa  captivité  lut  un  grand  coup  pour  toute  la  chrétienté,  et 
ses  coreligionnaires  ressentirent  vivement  sa  perte.  Leur  territoire  se  trouvait 
maintenant  privé  de  son  protecteur  et  leurs  frontières  de  leur  gardien.  Après  sa 
disparition,  la  lutte  contre  les  Francs  devint  pour  les  musulmans  bien  plus  facile. 
Cet  homme  était  rempli  de  ruse  et  de  perfidie  :  toujours  prêt  à  oublier  ses  ser- 
ments et  à  rompre  ses  engagements,  il  faisait  des  traités  de  paix  et  de  trêve  avec 
Nour  ed-Dîn,  et,  chaque  fois  qu'il  s'était  mis  à  l'abri  du  danger  par  des  promesses 
et  des  conventions,  il  s'empressait  de  les  trahir.  Mais  sa  perfidie  et  ses  ruses 
tournèrent  enfin  contre  lui-même;  car  la  perfidie  retombe  toujours  sur  son  auteur 
(Korân,  xxxv,  l[i  ). 

La  prise  de  Josselin  facilita  aux  musulmans  la  conquête  d'une  partie  considérable 
du  territoire  des  Francs  et  d'un  grand  nombre  de  leurs  forteresses,  savoir  Tell- 
Bacher,  Aïn-Tab,  A'zaz ,  Kourès ,  Er-Raouendân ,  le  château  d'El-Bara,  Tell- 
Khaled,  Cafer-Latha,  Cafer-Soud,  le  château  de  Becerfouth  dans  la  montagne  des 
Béni  A'iîm,  Dolouc,  Mer'ach,  Nehr  ed-Djouz,  Bordj  er-Rassas  et  autres  lieux. 
Chaque  fois  que  Nour  ed-Dîn  prenait  une  de  ces  places,  il  ne  s'en  éloignait 
qu'après  y  avoir  installé  une  garnison  avec  des  approvisionnements  pour  dix  ans , 
tant  il  redoutait  que,  par  un  retour  de  fortune,  les  chrétiens  ne  vainquissent  les 
musulmans;  il  voulait  que  ses  forteresses  fussent  toujours  en  bon  état  et  ne  man- 
quassent jamais  de  rien. 


184  HISTOIRE 

An  546  de  l'hégire  ^j\   ÛLkx-^îi    ^  ^'LucA.JiJl  Jji   cil)i>   (^r<J   IjJSsb    <j*iUi  aJufc   J 


KOTB  * 

ED-DÎN  MaDDOUD 


1 5 1 - 1 1 52 

de  J.  C. 


w-w^l    iiU  »l_jj>-   ^  y»i  iXjtwU         8j._awI    jo—jj—M  ii*XSi)|   cj«X^i  U 
, *_îiiji   »I^*X_C  yîj-jLwî   aJLSjU         <* — jl_j_).-ff  ^s  Ij-X-ft  i§-?5  <JS— b 


L^ooj 


U,i  L 


&^*j 


Les  poètes  composèrent  beaucoup  de  pièces  au  sujet  de  cet  événement  (la prise 
de  Josselin),  et  (Ibn)  El-Kaïcerani,  un  de  ces  poètes,  récita  une  kacîda  qui  com- 
mençait par  ces  vers  : 

Quelque  souhait  que  puisse  former  celui  qui  est  séduit  par  le  désir  de  commander,  la  véritable 
souveraineté  est  celle  que  donne  la  victoire. 

Celui  vers  lequel  la  Fortune  a  dirigé  sa  monture  peut  régler  à  son  gré  la  conduite  de  la  For- 
tune. 

On  y  remarque  le  passage  suivant  : 

Le  destin  assigna  au  comte  la  captivité;  heureux  l'adversaire  qui  n'est  que  ton  prisonnier! 
Emporté  par  la  présomption,  il  se  livra  à  l'orgueil  et  à  la  tyrannie;  sa  méchanceté  et  son  infi- 
délité l'avaient  confirmé  dans  son  ingratitude  (envers  Dieu). 

Dans  un  autre  passage  le  poëte  dit  : 

Grâce  à  toi,  A'zaz  est  devenue  une  puissance  [azza),  ainsi  que  le  dénote  son  nom;  si  c'était  le 
nid  des  deux  aigles  (les  constellations  ainsi  nommées),  ils  pourraient  difficilement  y  monter. 

Marche,  et  remplis  la  terre  d'éclat  etdesplendeur!  Ce  monde,  couvert  de  ténèbres,  a  grand  besoin 
de  ta  lumière.  Déjà  il  me  semble  que  ta  résolution  —  puisse-t-elle  n'être  jamais  affaiblie!  —  vient 
d'atleindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé ,  et  que  la  conquête  d'El-Aksa  (le  temple  de  Jérusalem)  est 
déjà  effectuée. 

Je  vois  la  ville  sainte  purifiée  de  ses  souillures,  bien  que,  pour  les  laver,  il  n'y  eût  que  des  tor- 
rents de  sang  (chrétien). 

Un  poëte  syrien  disait,  sur  le  même  sujet: 

Aucune  précaution  ne  peut  sauver  celui  à  qui  tu  en  veux;  comment  pourrait-il  s'échapper, 
puisque  vos  pièges  sont  (dressés  par)  les  destins? 


de  J.  C). 
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Chaque  jour,  les  nobles  aspirations  de  ton  cœur  t'exaltent  à  un  degré  qui  surpasse  en  élévation 
le  soleil  et  la  lune. 

Chez  toi  l'ambition,  dirigée  uniquement  vers  la  gloire,  a  obtenu  une  station  ferme  dans  la  sphère 
éclatante  du  ciel. 

Josselin  t'a  procuré  l'occasion  (de  t'illustrer);  occasion  qu'aucune  trame,  qu'elle  fût  filée  gros 
ou  menu ,  n'aurait  pu  faire  naître. 

Tu  jouis  d'un  bonheur  dont  tu  ne  discontinueras  pas  de  presser  le  trayon  qui  coule  abondam- 
ment; c'est  une  source  inépuisable  et  copieuse. 

Cela  montre  ce  que  récolte  l'homme  fidèle  à  ses  engagements,  et  le  sort  qui  attend  l'homme  de 
mauvaise  foi. 

Ce  poëme  est  très-long. 


BATAILLE   DE  DOLODC  *,  LIVREE  AUX  FRANCS  PAR  NOUR  ED-DIN. 

Nour  ed-Dîn,  sétant  dirigé  contre  les  places  fortes  qui  appartenaient  à  Josse- 
lin, prit  les  unes  et  laissa  les  autres.  Les  Francs  se  rassemblèrent  alors  et  mar- 
chèrent vers  celles-ci  afin  de  les  défendre,  s'imaginant  que  ce  chef,  en  apprenant 
qu'ils  avaient  réuni  leurs  forces,  s'arrêterait  sans  oser  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
leur  territoire.  A  cette  nouvelle,  Nour  ed-Dîn  se  tourna  de  leur  côté,  dans  l'in- 
tention de  les  combattre.  La  rencontre  eut  lieu  à  Dolouc,  et  une  bataille 
s'ensuivit,  tellement  acharnée,  que  les  cheveux  des  enfants  en  auraient  blanchi 
d'effroi.  Dieu  donna  la  victoire  aux  musulmans;  les  Francs  tournèrent  le  dos,  et, 
dans  la  déroute,  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Les  survivants  parvinrent  à 
s'échapper.  Nour  ed-Dîn  s'empara  alors  de  Dolouc  et  de  quelques  autres  places. 

1    Dolouc,  le  Tulupa  de  Guillaume  de  Tyr. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  il\ 
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Un  poëte  de  la  Syrie  (Ahmed  Ibn  Monîr)  fit  mention  de  cet  événement,  et 
d'autres  encore,  dans  une  kacîda  dont  voici  quelques  vers  : 

Tu  as  renouvelé,  en  ce  siècle  heureux,  les  victoires  du  Prophète  et  la  gloire  de  son  époque. 

Tu  as  procuré  à  l'islamisme  la  revanche  des  deux  journées  d'Ohod ,  et  ramené  la  splendeur  de  la 
journée  de  Bedr1. 

Les  émigrés  de  (la  Mecque)  semblèrent  marcher  à  ta  suite,  et  les  Ansars  paraissaient  soutenir  tes 
desseins. 

Tu  as  renouvelé  la  profession  de  foi  de  Selmàn,  et  ta  fortune  a  fait  revivre  Ammar  2. 

La  journée  d'Enneb  a  été  une  répétition  de  celle-là,  ou  plutôt  ce  qui  était  un  empan  dans  l'une 
devint  une  coudée  dans  l'autre. 

Après  cette  victoire,  tu  auras  des  journées  éclatantes,  qui  remettront  toute  chose  en  bon  état3. 

La  bataille  qui  eut  lieu  à  Djaoun,  Djaoun  es-Serat 4,  fut  si  glorieuse  qu'elle  effaça  la  bonté  des 
autres. 

Tu  attaquais  le  château  d'Areïma  avec  un  succès  qui  rappelait  les  rochers  fondus  au  moyen  de 
l'eau  5. 

Avec  les  cinq  (divisions  de  ton  armée)  tu  t'emparas  de  tout  le  matériel  que  cette  place  renfer- 
mait, et  avec  les  cinq  (doigts  de  la  main)  tu  touchais  à  ses  jeunes  vierges. 

Tu  lançais  contre  Tell-Bacher  une  colonne  d'attaque  qui  en  franchit  les  remparts. 

Dolouc  tardait  à  donner  à  l'ennemi  ce  que  son  nom  [une  frottée)  leur  avait  annoncé;  mais,  par 
ton  insistance,  tu  lui  fis  réaliser  cette  promesse. 


1  Ce  vers  est  très-incorrectement  donné  dans 
notre  manuscrit  et  dans  l'édition  du  Camel  publiée 
par  M.Tornberg:,  voyez  le  tome  XI,  p.  i»v.  Il  ne  se 
laisse  pas  scander,  quelque  variante  qu'on  adopte, 
aussi  nous  n'avons  pu  le  traduire  que  par  conjecture. 
L'auteur  des  Deux  Jardins  donne  vingt-cinq  vers 
de  cette  pièce,  mais  il  a  omis  celui-ci. 

2  Pour  l'histoire  de  Selmân  le  Persan ,  voyez  le 
tome  III  de  V Essai  sur  l'Histoire  des  Arabes,  par 
Caussin  de  Perceval,  p.  2  5.  Ammâr  Ibn  Yacer 
(_7-»L  )  fut  un  des  premiers  musulmans  et  un  grand 
favori  de  Mahomet.  Sa  conversion  à  l'islamisme 
lui  attira  beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des 


Mecquois.  En-Newaouï  a  inséré  une  assez  longue 
notice  sur  lui  dans  Tehdîb  el-Asmâ,  édition  de  Got- 
tingue. 

3  Ou,  plus  littéralement:  qui  remettront  dans 
ses  plis  le  drap  qui  a  été  déployé  et  froissé. 

"  Ces  mots  signifient  «  noir  de  dos.  »  Faut-il  les 
regarder  comme  formant  un  nom  de  lieu ,  ou  comme 
étant  le  nom  du  cheval  qui  portait  Nour  ed-Dîn  ? 
La  fin  du  vers  est  altérée  et  n'offre  aucun  sens  rai- 
sonnable. 

5  Voyez,  pour  ce  miracle  de  Mahomet,  Y  Essai 
sur  l'Histoire  des  Arabes,  par  Caussin  de  Perceval, 
t.  III,  p.  i3i. 
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MORT  DU   SULTAN  SELDJOUKIDE  MES'OUD  IBN  MOHAMMED  IBN  MALEC-CHAH  A  HAMADAN. 

L'an  5^7  (îiôa-i  1 53  de  J.  C),  le  sultan  Mes'oud,  fils  de  Mohammed  et  petit- 
fils  de  Malec-Chah  ,  mourut  à  Hamedân  d'une  fièvre  aiguë  qui  l'emporta  dans 
l'espace  d'une  semaine.  Il  légua  l'empire  à  Malec-Chah,  fils  de  son  frère,  le  sultan 
Mahmoud.  La  khotba  fut  alors  prononcée  au  nom  de  Malec-Chah  dans  le  pays 
d'El-Djebel. 

Sous  le  règne  de  Mes'oud,  le  nommé  Khass-Bec  Ibn  Bulenkeri  tenait  en  main 
le  gouvernement  du  pays  et  le  commandement  des  troupes.  Ce  ministre  fit  recon- 
naître l'autorité  du  nouveau  sultan;  mais,  peu  de  temps  après ,  il  le  mit  en  prison 
et  écrivit  au  prince  Mohammed,  frère  de  celui-ci,  l'invitant  à  quitter  le  Khouzestân 
et  à  venir  le  trouver,  afin  de  s'entendre  proclamer  sultan.  Son  but  était  de  s'em- 
parer aussi  de  la  personne  de  Mohammed,  et  de  se  débarrasser  ainsi  des  seuls 
princes  seldjoukides,  qui  pouvaient  l'empêcher  d'usurper  le  sultanat.  Le  prince 
Mohammed  accueillit  la  proposition,  et  se  rendit  à  Hamadân,  où  il  trouva  le 
ministre.  Cet  homme  le  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  respect  et  lui 
offrit  de  riches  présents  en  grande  quantité.  Le  prince  ayant  reçu,  au  lendemain 
de  son  arrivée,  la  visite  de  Khass-Bec,  lui  ôta  la  vie,  et  jeta  la  tête  devant  les  par- 
tisans du  traître.  Ceux-ci  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent  de  tous  côtés.  Moham- 
med, ayant  établi  son  autorité  de  cette  manière,  se  rendit  maître  de  tout  le  pays 
d'El-Djebel. 

Khass-Bec  fut  tué  l'an  548  (î  i53-i  1 54  de  J.  C),  et  avec  lui  périt  Zengui  le 
djandar,  qui  l'avait  accompagné.  Le  cadavre  de  Khass-Bec  fut  jeté  dehors  et  resta  là 
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jusqu'à  ce  qu'il  fût  dévoré  par  les  chiens.  Cet  homme,  qui  était  fils  d'un  Turcoman, 
commença  sa  carrière  par  entrer  au  service  du  sultan  Mes'oud.  Ayant  gagné  la 
faveur  de  ce  prince,  il  obtint  de  l'avancement  et  parvint  à  un  rang  au-dessus 
des  autres  émirs.  Arrivé  au  plus  haut  degré  de  puissance,  et  devenu  maître  de 
presque  tout  l'empire,  il  fut  la  cause  de  ces  événements  qui  préoccupèrent  tou- 
jours l'esprit  du  sultan  Mes'oud  (et  qui  le  détournèrent  des  affaires  plus  graves). 
En  effet,  les  grands  émirs,  révoltés  par  la  fierté  et  l'arrogance  de  cet  homme,  ne 
lui  obéissaient  qu'à  contre-cœur. 

En  cette  année,  c'est-à-dire  l'an  5^7,  Aïaz-Kafdjak,  un  des  plus  grands  émirs 
de  la  Perse,  arriva  chez  le  souverain  de  Mosul,  et  se  plaignit  à  lui  de  la  manière 
dont  Chems  ed-Dîn  Ildeguiz  l'avait  traité.  A  force  de  sollicitations  et  d'intrigues, 
il  obtint  de  ce  prince  le  secours  d'un  corps  de  troupes  avec  lesquelles  il  se  pro- 
posait de  reconquérir  les  provinces  quTldeguiz  lui  avait  enlevées.  Cette  armée  se 
mit  en  marche  sous  le  commandement  de  Karâdja  Tedjné  (?),  prince  feudataire 
du  pays  des  Curdes  Heccarites.  Arrivés  à  Selmâs,  ils  s'y  arrêtèrent,  et  on  parvint 
à  réconcilier  Aïaz  avec  Ildeguiz,  souverain  de  toute  cette  contrée.  Ceci  se  passait 
avant  qu'Ildeguiz  se  fût  rendu  maître  de  Hamadân,  d'Ispahân  et.de  toutes  les 
autres  villes  de  l'Irak  persan  (El-Djebel). 

En  cette  année  eut  lieu  la  mort  de  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach,  souverain  de 
Maredîn.  Son  filsNedjm  ed-Dîn  Alba  lui  succéda. 

PRISE    DE    DAMAS  PAR  NOUR  ED-DIN. 

L'an  54  a  (  1 1  54-i  1  55  de  J.  C.)  Nour  ed-Dîn  enleva  la  ville  de  Damas  à  Modjîr 
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ed-Dîn  Abak,  fils  de  Mohammed  et  petit-fils  de  Bouri,fils  de  l'atâbec  Toghtikîn. 
Il  n'avait  épargné  aucun  effort  pour  se  rendre  maître  de  cette  place,  depuis 
l'année  précédente,  alors  que  les  Francs  s'étaient  emparés  d'Ascalon,  ville  dont  la 
beauté  et  la  solidité  de  ses  fortifications  lui  méritaient  d'être  regardée  comme  la 
capitale  de  la  Palestine.  Tant  que  les  Francs  pressaient  le  siège  d'Ascalon,  Nour 
ed-Dîn  était  dans  l'affliction,  voyant  qu'il  lui  était  impossible  de  délivrer  la  place. 
En  effet,  la  seule  route  par  laquelle  il  pouvait  s'y  rendre  était  celle  de  Damas, 
le  pays  qui  le  séparait  d'Ascalon  appartenant  aux  Francs. 

La  conquête  d'Ascalon  rendit  les  Francs  si  puissants,  qu'ils  eurent  l'espoir  de 
prendre  Damas,  ville  dont  le  souverain,  Modjîr  ed-Dîn,  leur  paraissait  peu  redou- 
table. Ils  s'étaient  déjà  mis  à  faire  des  incursions  dans  le  territoire  de  cette  ville 
et  ne  discontinuaient  pas  d'y  tuer  du  monde,  de  piller  et  de  faire  des  prisonniers. 
Les  choses  devinrent  enfin  si  pénibles  pour  les  musulmans  de  la  ville,  qu'ils  se 
virent  obligés  de  payer  un  tribut  annuel  aux  Francs,  tribut  qu'un  agent,  envoyé 
par  ce  peuple,  prélevait  sur  les  habitants.  Des  agents  s'y  présentaient  aussi  de  la 
part  des  Francs  pour  passer  en  revue  tous  les  esclaves  mâles  et  femelles,  de  quelque 
pays  chrétien  qu'ils  fussent,  et  pour  leur  donner  le  choix  de  rester  avec  leurs 
maîtres  ou  de  rentrer  dans  leur  patrie.  Ceux  qui  préféraient  rester  en  eurent  la 
permission;  les  autres  furent  envoyés  chez  eux.  La  populace  perdit  enfin  tout  res- 
pect pour  l'autorité  de  Modjîr  ed-Dîn,  et,  s'étant  mis  sous  les  ordres  d'un  de 
leurs  concitoyens,  le  nommé  Moweïyed  Ibn  es-Soufi,  ils  le  tinrent  bloqué  dans 
la  citadelle. 

Les  habitants  de  Damas,  effrayés  de  cet  état  de  choses,  et  craignant  de  tomber 
au  pouvoir  des  Francs,  invoquèrent  la  protection  de  Dieu,  et  le  supplièrent 
d'écarter  les  maux  qu'ils  appréhendaient.  Le  Seigneur  exauça  leur  prière  et  permit 
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qu'ils  fassent  délivrés  de  leurs  peines  par  la  main  de  son  serviteur  le  plus  aimé, 
le  plus  vertueux  et  le  plus  distingué  par  sa  conduite  exemplaire,  savoir:  celui 
qui  était  réellement  le  prince  équitable  (en  arabe  El-Malec  el-A'del),  la  lumière  de  la 
religion  (en  arabe  Nour  ed-Dîn),  et  le  louable  [Mahmoud).  Il  encouragea  ce  prince 
à  travailler  pour  obtenir  possession  de  la  ville,  et  lui  jeta  cette  grande  pensée  dans 
le  cœur.  Nour  ed-Dîn,  ayant  conçu  ce  projet,  songea  aux  moyens  de  l'exécuter. 
L'impossibilité  d'emporter  la  ville  de  vive  force  ou  par  un  siège  lui  paraissait  évi- 
dente, puisque  le  souverain,  au  premier  indice  d'hostilités,  s'adresserait  aux  Francs 
et  les  appellerait  à  son  secours. 

Ce  que  les  Francs  redoutaient  le  plus  fut  de  voir  la  ville  de  Damas  tomber  au 
pouvoir  de  Nour  ed-Dîn.  Ce  prince,  à  l'époque  où  il  n'en  était  pas  le  maître,  leur 
avait  enlevé  des  châteaux  et  des  forteresses;  combien  donc  devaient-ils  craindre 
de  le  voir  maître  de  Damas.  D'ailleurs  Nour  ed-Dîn  n'aimait  pas  répandre  le  sang 
des  musulmans;  pour  lui  le  sang  était  une  chose  sacrée,  sentiment  qu'il  tenait 
de  son  humanité  naturelle,  de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice. 

Voyant  les  affaires  dans  cet  état,  il  eut  recours  à  un  stratagème  et  ayant  ouvert 
une  correspondance  avec  Modjîr  ed-Dîn,  seigneur  de  Damas,  il  lui  envoya  de 
riches  présents,  tout  en  lui  prodiguant  les  marques  d'une  grande  amitié.  Etant 
parvenu  ainsi  à  gagner  sa  confiance,  il  lui  adressait,  de  temps  en  temps,  des 
lettres  dans  lesquelles  il  l'avertissait  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  parce  qu'un  tel, 
nommant  un  des  grands  émirs  au  service  de  Modjîr  ed-Dîn,  lui  avait  proposé 
par  écrit  de  trahir  son  souverain.  Cela  eut  pour  résultat  que  le  souverain  de 
Damas  priva  plusieurs  émirs  de  leurs  apanages  et  en  emprisonna  d'autres.  Quand 
il  n'en  resta  plus  dans  la  ville,  il  confia  le  gouvernement  de  ses  Etats  à  un  olh- 
cier  nommé  A' ta  Ibn  Haffâd  es-Selemi,  homme  plein  de  bravoure  et  de  résolu- 
lion,   et  avec  qui   il  aurait  été  impossible  pour  Nour  ed-Dîn  de  s'emparer  de 
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Damas.  Modjîr  ed-Dîn  finit  cependant  par  le  faire  arrêter  et  mettre  à  mort.  Ce 
malheureux  eut  beau  lui  dire  au  moment  où  l'on  allait  l'exécuter:  «  Les  stratagèmes 
«  dont  vous  êtes  l'objet  ont  réussi,  comme  vous  le  verrez  bientôt;  laissez-moi  donc 
«  vivre  jusqu'alors.  » 

La  mort  d'A'ta  encouragea  Nour  ed-Dîn  dans  son  espoir  de  se  rendre  maître  de 
Damas.  Il  écrivit  aux  membres  de  la  garde  urbaine  et  aux  gens  sans  aveu  dont  la 
ville  était  remplie,  et  obtint  d'eux  la  promesse  qu'ils  lui  livreraient  la  place.  Il  se 
rendit  alors  auprès  d'eux,  et  tint  la  ville  bloquée  pendant  dix  jours.  Modjîr  ed- 
Dîn  écrivit  aussitôt  aux  Francs,  et  s'engagea  à  leur  donner  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  même  la  ville  de  Ba'albec,  s'ils  forçaient  Nour  ed-Dîn  à  la  retraite.  Mais 
pendant  le  temps  que  les  Francs  mettaient  à  rassembler  des  troupes  et  à  venir,  ils 
apprirent  que  la  ville  était  tombée  au  pouvoir  de  l'assiégeant;  aussi  s'en  retournè- 
rent-ils avec  plus  de  perte  que  de  profit l.  En  effet,  lorsque  Nour  ed-Dîn  eut  établi 
un  blocus  trop  étroit  autour  de  la  ville,  les  gens  de  la  garde  urbaine,  à  qui  il  avait 
écrit,  se  mirent  en  révolte  et  lui  ouvrirent  la  porte  Orientale.  Il  fit  son  entrée  dans 
Damas  le  10  du  mois  de  safer  (26  avril  1 1 54  de  J.  C),  après  s'être  engagé  à  res- 
pecter les  vies  et  les  biens  des  habitants.  Ensuite  il  assiégea  Modjîr  ed-Dîn  dans  la 
citadelle,  et,  par  une  lettre  qu'il  lui  adressa,  il  s'engagea  à  lui  donner  un  grand 
apanage,  dont  la  ville  d'Emesse  ferait  partie,  s'il  consentait  à  rendre  la  place. 
Modjîr  ed-Dîn  accepta  la  proposition,  céda  tout,  et  partit  pour  Émesse. 

Nour  ed-Dîn,  s' étant  installé  dans  Damas,  traita  les  habitants  avec  les  plus 
grands  égards  et  les  administra  avec  une  justice  parfaite.  Nous  en  reparlerons, 
sous  l'année  569,  quand  nous  aurons  à  tracer  le  caractère  et  la  conduite  de  ce 
prince. 

Dès  lors,  l'islamisme  reprit  sa  domination  dans  la  ville  de  Damas  et  s'y  éta- 

1  Litt.  «  Avec  les  bottines  de  Honeïn.  »  (Voyez  le  t.  I,  p.  46 1,  539)  explique  de  deux  manières  l'ori- 
tome  I  de  ce  recueil,  p.  497).  El-Meïdani  (Proverbes,        gine  de  cette  expression  proverbiale. 
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blit  d'une  manière  solide.  Les  infidèles,  convaincus  que  leur  perte  était  assurée, 
tombèrent  dans  l'abattement.  Bientôt  toute  la  partie  musulmane  de  la  Syrie  passa 
sous  l'autorité  de  Nour  ed-Dîn. 

Lorsque  Modjîr  ed-Dîn  se  fut  établi  dans  Emesse,  il  écrivit  aux  gens  de  Damas 
pour  les  pousser  à  la  révolte.  Nour  ed-Dîn  en  fut  informé,  et,  craignant  qu'il  n'en 
résultât  un  malbeur  auquel  il  lui  serait  difficile,  et  même  impossible  de  remé- 
dier, vu  le  voisinage  des  Francs,  il  enleva  Emesse  à  Modjîr  ed-Dîn,  et  lui  donna 
comme  compensation  la  ville  de  Balès.  Modjîr  ed-Dîn  ne  s'y  plut  pas,  et  quitta  la 
Syrie  pour  aller  se  fixer  à  Baghdad.  Il  bâtit,  dans  cette  ville,  un  hôtel  tout  près 
du  collège  Nidhamiya  (fondé  parNidham  el-Molc,  visir  du  grand  Malec-Chah), 
et  il  mourut  dans  cette  ville. 


ARRESTATION   DE  SOLEIMAN-CHAH.    IL  EST    CONDUIT  A  MOSLL. 

Au  mois  de  djomada,  premier  de  l'an  55 1  (juin-juillet  1 1 56  de  J.  C),  Zeïn 
ed-Dîn  Ali,  lieutenant  de  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  arrêta  le  prince  Soleï- 
man-Chah,  fils  du  sultan  Mohammed,  et  l'emmena  à  Mosul,  où  il  le  mit  en 
prison.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cet  acte  de  vigueur:  Soleïmân-Chah  avait  de- 
mandé à  Ximâm  (khalife)  El-Moktafi  l'autorisation  d'aller  lui  présenter  ses  hom- 
mages et  le  prier  de  lui  accorder  son  investiture  comme  sultan ,  d'insérer  son 
nom  dans  la  Ithotba  et  de  lui  fournir  un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  pût  envahir 
les  Etats  du  roi  Mohammed,  fils  de  son  frère  le  sultan  Mahmoud.  Le  khalife  donna 
son  consentement  et  fit  venir  Soleïmân-Chah  à  Baghdad.  Arrivé  dans  cette  ville 
au  mois  de  moharrem  55i  (février-mars  11  56  de  J.  C),  il  fut  introduit  dans  la 
salle  d'audience,  et  là,  en  présence  des  nakibs  (syndics  des  descendants  de  Maho- 
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met,  des  kadis  et  des  notables,  il  s'engagea  par  serment  d'observer  certaines  con- 
ditions sur  lesquelles  il  s'était  accordé  avec  le  khalife.  Le  même  mois  le  khalife  le 
fit  nommer  dans  la  khotba  et  lui  donna  le  titre  de  grand  cliahanchah  (roi  des  rois), 
soutien  du  monde  et  de  la  religion  (Ghîath  ed-Dounia  oua'd-Dîn),  et  le  revêtit,  lui  et 
ses  compagnons,  de  pelisses  d'honneur.  11  plaça  ensuite  auprès  de  lui,  en  qualité 
de  premier  ministre  (amîr-hadjeb) ,  l'émir  Kouïdân,  seigneur  de  la  ville  d'El-Hilla. 
Le  prince  se  dirigea  alors  vers  le  Djebel  (l'Irak  persan),  avec  l'intention  de  péné- 
trer dans  les  Etats  du  roi  Mohammed.  Le  kalife  sortit  aussi  pour  se  rendre  à  Ho- 
louân,  et  appela  auprès  de  lai  le  prince  Malec-Chah,  fils  du  sultan  Mahmoud  et 
frère  de  Soleïmân-Chah.  Malec-Chah  y  arriva  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers.  Les 
deux  frères  acceptèrent  alors  les  bases  d'une  convention  que  le  khalife  leur  imposa, 
et  se  jurèrent  mutuellement  fidélité.  Ils  partirent  avec  leurs  troupes  et  avec 
l'argent  et  les  approvisionnements  que  le  khalife  leur  avait  fournis. 

Le  roi  Mohammed,  ayant  appris  ce  qui  se  passait.,  rassembla  ses  troupes  et 
alla  à  la  rencontre  de  Soleïman-Chah  et  de  Malec-Chah,  qu'il  trouva  dans  le  voi- 
sinage de  Hamadân.  Les  deux  armées  se  mirent  en  ligne  et  engagèrent  un  combat 
qui  se  termina  par  la  défaite  des  deux  frères,  dont  le  camp  et  les  équipages  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  roi  Mohammed.  Les  fuyards  reprirent  la  route  de  Baghdad, 
et  Soleïman-Chah  s'y  dirigea  aussi  en  suivant  la  route  de  Cheherzour.  Or,  le  roi 
Mohammed  avait  déjà  écril  à  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  et  à  Zeïn  ed-Dîn,  afin  de  les 
gagner  à  son  parti  et  d'obtenir  leur  concours.  Ils  consentirent,  et  Zeïn  ed-Dîn 
partit  avec  une  armée  nombreuse  pour  soutenir  le  roi.  La  nouvelle  de  la  défaite 
des  deux  princes  lui  parvint  pendant  qu'il  était  en  marche.  Il  apprit  aussi  que  la 
route  de  Cheherzour,  ville  qui  lui  appartenait  et  dans  laquelle  il  avait  un  lieute- 
nant nommé  Bouzân,  était  celle  que  Soleïmân  Chah  venait  de  prendre.  Il  se  posta 
en  conséquence  sur  le  chemin  du  fugitif,  et,  l'ayant  arrêté,  il  le  fit  transporter  à 
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Mosul.  On  l'enferma  dans  un  lieu  de  détention,  tout  en  lui  prodiguant  les  témoi- 
gnages du  plus  profond  respect.  Pendant  ce  temps,  la  khotba  se  disait  à  Bagdad 
au  nom  du  prisonnier. 

SIÈGE   DE    LA  FORTERESSE  DE   HAREM   PAU    NOUR  ED-D1N. 

En  cette  année,  Nour  ed-Dîn  alla  mettre  le  siège  devant  Harem,  forteresse  oc- 
cupée par  les  Francs  et  appartenant  à  Boémond,  seigneur  d'Antiocbe.  De  toutes 
les  places  qui  tenaient  les  musulmans  en  respect  (litt.  à  la  gorge),  Harem,  située 
à  l'ouest  d'Alep,  dans  le  voisinage  d'Antioche,  était  une  des  plus  fortes  et  des  plus 
difficiles  à  prendre.  Les  Francs  des  pays  voisins  et  des  pays  éloignés  rassemblèrent 
leurs  forces  et  marchèrent  contre  Nour  ed-Dîn.  Il  y  avait  dans  la  forteresse  un 
de  leurs  démons  dont  ils  connaissaient  1  intelligence,  homme  de  bon  conseil,  dont 
ils  suivaient  toujours  l'avis.  Il  leur  envoya  dire  que  la  garnison,  étant  très-nom- 
breuse et  bien  approvisionnée,  pouvait  très- bien,  sans  autre  secours,  conser- 
ver la  place  et  la  défendre.  «  Le  château,  ajouta-t-il,  est  bien  fortifié;  aussi  je  vous 
«  recommande  de  traîner  la  campagne  en  longueur,  et  de  ne  pas  vous  mesurer  avec 
«  l'ennemi.  Si  vous  avez  une  rencontre  avec  lui,  il  mettra  votre  armée  en  déroute, 
»  et  prendra  non-seulement  Harem,  mais  encore  d'autres  places.  Evitez  une  bataille; 
«  nous  saurons  bien  nous  défendre  nous  seuls.  »  Ils  obéirent  à  sa  recommandation 
et  suivirent  son  conseil.  Ayant  alors  envoyé  à  Nour  ed-Dîn  des  paroles  de  paix, 
ils  olï'rirent  de  lui  céder  une  partie  (des  revenus)  du  territoire  qui  dépendait  de 
Harem.  Il  en  exigea  la  moitié,  et  la  paix  se  fit  à  cette  condition;  puis  il  rentra 
dans  ses  Etats;  cela  donna  occasion  à  un  poëte  de  réciter  les  vers  suivants  : 
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Ô  toi,  qui  es  (de  nom  et  de  fait)  la  lumière  de  la  religion  de  Mahomet,  tu  as  revêtu  cette  reli- 
gion d'une  gloire  qui  s'élève  plus  haut  que  les  étoiles. 

Tu  n'as  pas  cessé  de  l'exalter  au  moyen  de  tes  lances  flexibles;  aussi  son  bois,  qui  s'était  déjeté, 
est  maintenant  redressé. 

Depuis  que  tu  as  aiguisé  ta  résolution  pour  la  défendre ,  il  n'y  a  plus  d'ennemis  ni  d'armement 
qu'elle  puisse  redouter. 

Certes,  si  les  chaires  des  mosquées  pouvaient  parler,  leurs  planches ,  à  défaut  de  prédicateurs, 
célébreraient  tes  louanges. 

Si  un  moment  de  relâche  dans  tes  efforts  donne  du  repos  [litt.  protège)  à  tes  ennemis,  ils  re- 
tourneront encore  à  un  pâturage  malsain. 

(Ta  vaillance)  a  pesé  de  toute  sa  poitrine  sur  le  territoire  des  Francs;  elle  commença  par  des 
coups  d  epée  franchement  donnés  et  termina  par  une  bataille. 

Ils  se  mirent  sur  la  défensive;  mais,  voyant  qu'il  leur  fallait  entrer  dans  les  eaux  de  la  mort,  ils 
eurent  recours  à  celui  (Satan)  qui  tramait  leurs  ruses  et  à  leurs  propres  stratagèmes. 

Le  prince,  qui  s'était  déjà  abreuvé  [litt.  revêtu)  d'humiliations,  vit  que  Harem  était  pour  lui  une 
chose  défendue  et  que 1 

Admirez  des  gens  qui  voulaient  s'en  prendre  à  toi,  qui  es  d'un  bois  (dur  à  briser),  et  qui  étaient 
secondés  (dans  leur  dessein)  par  une  ferme  volonté2. 

Comment  s'étonner  que  des  collines  fussent  emportées  par  ce  torrent,  puisque  son  père  (Zengui) 
était  le  nuage  qui  lui  avait  fourni  les  eaux? 

(Doit-on  s'étonner)  qu'une  flamme,  jaillissant  de  ce  tison  (de  guerre  )  ait  fait  disparaître  l'éclat 
du  soleil? 

L'édifice  de  gloire  que  les  parents  ont  élevé  ne  sert  de  rien,  à  moins  que  les  enfants  n'en 
rehaussent  (le  faîte)3. 

Le  poëme  d'où  ces  vers  sont  pris  est  d'une  longueur  considérable. 

1  Le  traducteur  ne  comprend  pas  les  deux  der-  3  Ces  vers  paraissent  avoir  été  composés,  non 

niers  mots  de  ce  vers.  pas  avant,  mais  bien  après  la  prise  de  Harem  par 


2  En  traduisant  ce  vers,  nous  avons  supposé  que        Nour  ed-Dîn. 
le  mot  Mjfy  avait  le  sens  de  *LMjâ. 
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TREMBLEMENT  DE   TERRE  EN   SYRIE. 


L'an  552  (1107  fle  J-  C.j  eut  lieu,  en  Syrie,  un  grand  tremblement  de  terre, 
accompagné  d'une  suite  de  secousses  qui  détruisirent  les  villes  et  leurs  habitants. 
La  secousse  la  plus  violente  se  fit  sentir  à  Hamah  et  au  château  de  Cheïzer,  et 
les  mit  en  ruines  tout  d'un  coup.  Le  même  malheur  atteignit  les  lieux  voisins,  tels 
que  la  forteresse  de  Barîn,  El-Ma'arra  et  plusieurs  autres  villes  et  villages.  Per- 
sonne, excepté  Dieu,  ne  sut  combien  de  personnes  restèrent  enterrées  sous  les 
décombres.  Remparts,  maisons,  châteaux,  tous  s'écroulèrent;  et  si  Dieu  n'avait 
pas  fait  aux  musulmans  la  grâce  de  leur  donner  Nour  ed-Dîn ,  qui  rassembla  des 
troupes  et  mit  leurs  villes  à  l'abri  d'attaques,  les  Francs  les  auraient  occupées  sans 
combattre  et  sans  faire  des  sièges.  Un  fait  que  j'ai  entendu  rapporter  donnera  une 
idée  du  grand  nombre  des  morts.  Un  maître  d'école,  à  Hamah,  se  trouvait  obligé 
de  sortir  pour  affaire,  et,  dans  son  absence,  survint  ce  tremblement  de  terre,  qui 
jeta  bas  l'école  et  laissa  tous  les  enfants  écrasés  sous  les  ruines.  «Aucun  des  pa- 
«  rents,  dit-il,  ne  revint  chercher  son  enfant.  «Voilà  une  des  nombreuses  anecdotes 
qui  indiquent  combien  le  nombre  des  morts  fut  immense. 

NOUR   ED-DÎN  OCCUPE  LE  CHATEAU   DE  CHEÏZER. 

Nous  commencerons  ce  chapitre  par  parler  de  Cheïzer  et  de  la  famille  qui  le 
possédait  avant  que  Nour  ed-Dîn  s'en   fût  emparé.   Cheïzer,  situé  à  environ  une 
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demi-journée  de  Hamah,  était  un  château  très-fort,  qui  s'élevait  sur  le  haut  d'un 
rocher,  et  auquel  on  arrivait  par  un  chemin  taillé  dans  le  flanc  de  la  montagne. 
Ce  chemin  fut  coupé,  au  milieu,  par  un  fossé  que  l'on  traversait  sur  un  pont  de 
bois;  le  pont  coupé,  personne  ne  pouvait  monter  jusqu'au  château.  Depuis  le 
temps  de  Saleh  lbn  Merdas  L,  cette  place  était  devenue  le  patrimoine  des  Béni 
Monked,  famille  appartenant  à  la  tribu  arabe  des  Kenana.  Celui  qui  recueillit  cet 
héritage,  en  dernier  lieu,  se  nommait  l'émir  Abou'l  Morhef  Nasr.  Il  était  fils  et 
successeur  d' Abou'l  Hacen  Ali,  fils  de  Mokalled,  fils  de  Nasr,  fils  de  Monked,  fils 
de  Nasr,  fils  de  Hachem.  11  vécut  à  Cheïzer  jusqu'à  un  âge  très-avancé,  et  y  mourut 
l'an  ^91  (1098  de  J.  C).  C'était  un  homme  rempli  de  bravoure  et  plein  de  généro- 
sité, qui  observait  strictement  le  jeûne,  et  qui  se  levait  régulièrement  (la  nuit  pour 
prier).  Voyant  la  mort  approcher,  il  choisit  pour  successeur  son  frère,  l'émir  Abou 
Selama  Morched,  le  même  qui  fut  père  d'Ossama  lbn  Morched2.  «Par  Allah!  dit 
«Morched,  bien  que  reçoive  le  gouvernement  de  cette  place,  je  veux  sortir  de  ce 
«  monde  comme  j'y  suis  entré.  »  Il  était  très-versé  dans  la  connaissance  du  Korân 
et  des  belles-lettres,  un  véritable  homme  de  bien.  Il  confia  le  gouvernement  du 
château  à  son  frère  cadet,  Abou  Assaker  Soltân,  fils  d'Ali.  Pendant  quelque  temps, 
la  meilleure  intelligence  régna  entre  les  deux  frères.  Abou  Ossama  eut  plusieurs 
fils,  qui  devinrent  grands,  et  exercèrent  des  commandements  :  tels  furent,  entre 
autres,  Eïzz  ed-Daula  Abou'l  Hacen  A'ii  et  Moweïyed  ed-Daula  Ossama  3.  Soltân, 
frère  d'Abou  Ossama,  n'eut  des  fils  que  dans  sa  vieillesse,  et,  pour  cette  raison, 
il  porta  envie  à  son  frère.  Chaque  fois  qu'il  voyait  ses  enfants  si  petits,  pendant 

1  Sateh  lbn  Merdas,  fondateur  de  ia  pelite  dy-  3  Les  titres  Eïzz  ed-Daula,  Moiueïyed  ed-Daula 
nastie  des  Merdacides,  établit  son  autorité  dans  Atep  indiquaient  que  ces  émirs  étaient  au  service  de 
l'an  417  de  l'hégire.  l'empire  Seldjoukide;  le  sultan  accordait  les  titres 

2  On  trouvera  des  renseignements  sur  Ossama,  qui  se  terminaient  en  daula,  de  même  que  le  kha 
fds   de  Morched,  dans   le   premier  volume  de  ce  life  accordait  ceux  qui  se  terminaient  en  dùi. 
recueil. 
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que  ceux  de  son  frère  étaient  tellement  grands  qu'ils  exerçaient  des  commande- 
ments ,  il  en  fut  vivement  peiné ,  craignant  que  ceux-ci  ne  fissent  du  tort  à  ses 
propres  fils.  Des  gens  mal  intentionnés  travaillèrent  avec  succès  pour  brouiller  les 
deux  frères,  et  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'émir  Soltân  envoya  par  écrit  à 
son  frère  Abou  Ossama  Morched  une  pièce  de  vers,  dans  laquelle  il  lui  reprocha 
certaines  choses  qu'on  venait  de  lui  rapporter.  Morched  lui  répondit  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  style;  car  tous  les  membres  delà  famille  étaient  poètes 
et  littérateurs.  Voici  un  extrait  de  ce  dernier  poëme  : 

(Celle  que  j'aime)  est  un  tyran,  qui  persiste  clans  son  injustice,  et  qui  porte  à  l'extrême  son 
dédain  et  son  aversion. 

Elle  se  plaignait  de  ce  que  je  l'évitais;  mais  la  faute  en  était  a  elle;  c'est  vraiment  étrange  que  le 
persécuteur  se  plaigne  d'être  lésé  ! 

Elle  croyait  aux  délateurs  qui  me  calomniaient;  moi,  qui,  depuis  si  longtemps  refusais  d'écouter 
les  censeurs  et  les  intrigants,  prompts  à  me  blâmer  de  lui  avoir  consacré  mon  amour. 

Fière  de  sa  beauté,  elle  s'est  laissé  égarer  jusqu'à  me  haïr;  mais  jamais  je  ne  me  laisserai  aller 
jusqu'à  la  haine  pour  elle. 

Jamais  je  ne  cesserai  d'observer  les  conditions  qu'elle  m'imposa ,  bien  que  la  dureté  ait  commencé 
de  son  côté,  ainsi  que  l'indifférence. 

En  recevant  votre  poëme,  un  vrai  bijou,  je  m'en  suis  approprié  les  hautes  pensées  et  les  nobles 
idées. 

J'avais  renoncé  à  la  poésie,  parce  qu'elle  s'était  détournée  de  moi  pour  me  dépiter,  à  l'époque  où 
la  jeunesse  m'avait  abandonné. 

Où  trouver,  à  l'âge  de  soixante  ans,  un  langage  bien  orné?  Quand  je  désire  employer  l'expres- 
sion la  plus  simple,  ma  langue  fait  défaut. 

Je  disais  que  mon  frère  aurait  des  égards  pour  mes  enfants  et  pour  ma  famille;  qu'il  tiendrait 
ses  promesses  envers  eux  et  les  engagements  pris  avec  moi, 

Et  qu'il  les  traiterait  avec  une  bonté  que  je  n'aurais  pas  demandée  pour  moi-même;  ce  fut  là 
l'héritage  sur  lequel  je  comptais. 

Pourquoi  donc  le  temps  a-t-il  brisé  ma  lance  et  émoussé  mon  épée ,  naguère  si  tranchante-? 

Pourquoi  m'as-tu  méconnu  au  point  de  laisser  ta  bienveillance  se  changer  en  dureté ,  et  de 
remplacer  par  l'oubli  la  faveur  que  tu  m'avais  montrée? 
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De  sorte  qu'un  matin  je  me  suis  trouvé  déçu  de  mes  espérances,  et  que  j'ai  vu  îe  sentier  qui 
menait  à  l'objet  de  mes  souhaits  effacé  par  le  désespoir. 

Et  cela  sans  que  je  me  fusse  jamais  écarté  de  mes  engagements,  et  sans  que  mes  soixante  ans 
eussent  altéré  mon  amour  pour  toi. 

(Toutefois),  si  des  affaires  graves  me  surviennent,  je  ne  serai  pas  surpris  de  te  voira  ma  droite 
et  les  autres  hommes  à  ma  gauche. 

Accueille  cette  vierge  (ce  poème)  avec  bonté;  les  étoiles,  comparées  avec  elle,  ne  seraient  plus 
regardées  comme  brillantes. 

Elle  a  pour  parure  la  mention  de  tes  belles  qualités  ;  elle  s'en  est  ornée ,  ainsi  qu'un  rang  de  perles 
orne  le  cou  des  belles. 

Vis  longtemps  pour  reconstruire  ce  qui  était  détérioré  dans  l'édifice  de  ta  gloire,  et  pour  réparer 
celui  de  tes  bienfaits  tombé  en  ruine. 

Tant  que  vécut  Morched,  la  mésintelligence  des  deux  frères  demeura  cachée 
jusqu'à  un  certain  point;  mais,  en  l'an  53 1  (  1 1 36- 1 1 3 7  de  J.  C),  lorsque  cet 
émir  eut  cessé  de  vivre,  ses  fils  trouvèrent  en  Abou  Asaker  Soltân  un  ennemi  dé- 
claré. Ils  vécurent  pendant  quelque  temps  exposés  à  la  haine  de  leur  oncle,  et 
celui-ci,  étant  enfin  devenu  le  plus  fort,  les  expulsa  de  Cheïzer.  Un  des  princi- 
paux motifs  de  ce  coup  d'autorité  m'a  été  ainsi  raconté,  et  avec  les  propres  paroles 
de  Moweïyed  ed-Dauia  Ossama,  fils  de  Morched  :  «On  connaissait,  dans  le  pu- 
«  blic,  combien  j'étais  hardi  et  entreprenant.  Pendant  que  nous  demeurions 
«  encore  dans  Cheïzer,  un  homme  vint  m'informer  qu'auprès  d'un  puits,  dans  le 
«  voisinage  duquel  il  demeurait,  se  trouvait  un  lion  très-féroce.  Je  pris  aussitôt 
«mon  épée,  et,  étant  monté  à  cheval,  j'allai  chercher  l'animal  afin  de  le  tuer.  Je 
«  n'avais  dit  mon  intention  à  personne,  craignant  qu'on  ne  s'opposât  à  mon  projet. 
«  Arrivé  près  du  lion,  je  mis  pied  h  terre  et,  ayant  attaché  mon  cheval  (à  un 
«arbre),  je  marchai  droit  sur  l'animal.  Quand  il  me  vit,  il  s'élança  sur  moi,  et 
«je  lui  fendis  la  tête  d'un  coup  d'épée.  Après  l'avoir  expédié  tout  à  fait,  je  lui 
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«coupai  la  tête,  et,  l'ayant  mise  dans  mon  sac  à  fourrage,  je  m'en  retournai  à 
«  Gheïzer.  Entré  chez  ma  mère,  je  déposai  la  tête  à  ses  pieds,  en  lui  racontant 
«  ce  qui  s'était  passé.  Elle  me  dit  :  «  Tu  n'as  qu'à  faire  tes  paquets  et  à  quitter 
«Cheïzer;  car  tu  peux  être  assuré  que  ton  oncle  ne  permettra  plus  nia  toi  ni  à 
«  tes  frères  d'y  rester,  quand  il  saura  combien  vous  êtes  hardis  et  entreprenants. 
«  Le  lendemain  mon  oncle  donna  l'ordre  de  nous  expulser  de  Cheïzer,  et  nous 
«  contraignit  à  partir  sur-le-champ.  Nous  nous  séparâmes  pour  aller  dans  différents 
«pays.  »  Ils  se  rendirent  auprès  de  Nour  ed-Dîn,  et  se  plaignirent  à  lui  du  traite- 
ment qu'ils  avaient  éprouvé  de  la  parade  leur  oncle.  Mais  ce  prince  étant  alors 
occupé  à  combattre  les  infidèles,  et  craignant  que  le  maître  actuel  de  Cheïzer  ne 
livrât  cette  place  aux  Francs,  se  vit  dans  l'impossibilité  de  marcher  contre  lui,  de 
venger  ses  nouveaux  clients  et  de  les  rétablir  dans  le  lieu  de  leur  naissance.  Le 
souvenir  de  cette  affaire  lui  resta  toutefois  dans  l'esprit.  Après  la  mort  de  l'émir 
Soltân,  ses  fds  lui  succédèrent  dans  le  commandement,  et  Nour  ed-Dîn,  ayant 
appris  qu'ils  entretenaient  une  correspondance  avec  les  Francs,  sentit  son  mé- 
contentement devenir  encore  plus  vif.  Il  attendait  toujours  l'occasion  de  les  châ- 
tier, quand  ils  périrent  tous,  jusqu'au  dernier,  dans  le  tremblement  de  terre  qui 
ruina  leur  château.  Il  s'empressa  alors  de  s'y  rendre  et  d'en  prendre  possession, 
afin  de  l'ajouter  à  ses  états.  En  ayant  relevé  les  murailles,  il  y  établit  une  gar- 
nison, et  restaura  le  château  de  manière  à  faire  croire  qu'il  n'avait  jamais  été  dé- 
truit. Il  en  fit  de  même  pour  Hamah  et  pour  toutes  les  autres  villes  de  la  Syrie 
que  ce  tremblement  de  terre  avaient  ruinées.  Elles  devinrent  même  plus  belles 
qu'auparavant. 
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MORT  D'EIZZ  ED-DIN    ED-DOBEICI,   ET  SIEGE   DE  DJEZ1RAT   IBN  OMAR. 

L'émir  Eïzz  ed-Dîn  AbouBecr  ecl-Dobeïci,  seigneur  de  Djezîrat  IbnOmar,  étant 
mort  dans  le  mois  de  doul'hiddja  552  (janvier,  1 158  de  J.  C),  l'atâbec  Kotb  ed- 
Dîn  Maudoud,  fils  du  chehid (Zengui)  se  rendit  à  cette  ville,  pensant  qu'il  l'occupe- 
rait sans  résistance,  parce  qu'il  ne  l'avait  donnée  à  Ed-Dobeïci  qu'à  titre  d'apanage 
temporaire.  En  y  arrivant,  il  apprit  qu'un  mamlouc  d'Ed-Dobeïci ,  nommé  Âghle- 
bec,  avait  usurpé  le  commandement,  et  que,  s'étant  assuré  l'obéissance  delà  gar- 
nison, il  ne  voulait  pas  rendre  la  place.  Ed-Dobeïci  ne  laissa  pas  d'enfants  mâles, 
et  la  conséquence  en  fut  qu'Aghlebec  lui  succéda  en  s'emparant  du  pouvoir.  Kotb 
ed-Dîn  tint  la  ville  assiégée  pendant  plusieurs  mois,  ne  voulant  pas  se  bâter  de 
s'en  emparer  pour  ne  pas  nuire  à  la  réputation  dont  elle  jouissait  comme  place 
forte.  En  ayant  obtenu  possession ,  il  abandonna  à  l'émir  Aghlabec  les  châteaux  qui 
en  dépendaient,  savoir:  Couachi,  Ez-Za'ferân  et  Feredj,  ainsi  que  tous  les  forts 
d'Ez-Zauzân  et  d'autres  provinces.  Après  cette  conquête ,  il  s'en  retourna  à  Mosul. 

Ed-Dobeïci  était  un  émir  très-puissant;  il  affectait  même  les  manières  d'un 
roi.  J'ai  su  de  mon  père  que  jamais  il  ne  parafait  de  sa  main  l'ordre  de  payer 
une  somme  quelconque  grande  ou  petite1.  Ce  fut  un  homme  d'une  haute  intelli- 
gence, d'un  caractère  ferme  et  prudent,  un  madré  plein  d'astuce. 

1  Cela  veut  probablement  dire  que  cet  émir  aimait  faire  les  choses  grandement  el  qu'il  dépensait  ses 
revenus  sans  tenir  des  comptes. 
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SIEGE  DE   BAGHDAD  SÉJOUR  DU  SALUT,  PAR  LE  PRINCE   (sELD.IOUKIDE)    MOHAMMED, 

ET  PAR  ZEÏN  ED-DÎN. 

L'an  553  (11  58  de  J.  C.)  ',  le  prince  Mohammed,  fils  du  sultan  Mahmoud,  se 
dirigea  vers  la  ville  de  Baghdad  avec  l'intention  d'y  mettre  le  siège.  L'atâbec 
Kotb  ed-Dîn ,  à  qui  il  s'adressa  pour  avoir  des  renforts,  lui  envoya  un  corps  de 
troupes  très-nombreux  qu'il  plaça  sous  les  ordres  de  son  lieutenant  général  Zeïn 
ed-Dîn.  Cette  armée  fit  sa  jonction  avec  celle  de  Mohammed  à  Harba,  et  suivit  le 
chemin  de  la  rive  occidentale  (du  Tigre)  jusqu'à  Baghdad.  Ils  y  arrivèrent  au 
mois  de  dou'l-hidja  de  cette  année  (décembre  1 158,  janvier  i  i5o,  de  J.  C).  Le 
khalife  El-Moktafi  li-Amr  Illah,  ayant  eu  connaissance  de  leur  approche,  fit  raser 
(les  quartiers  de)  Kasr  Eïssa,  d'El-Morabha'a,  d'El-Koraïya,  d'El-Mostadjedda  et 
d'El-Khodjemi  (var.  Nedjmi).  Ses  gens  pillèrent  tout  ce  que  les  maisons  renfer- 
maient en  fait  d'argent,  meubles,  etc.  Les  troupes  du  prince  Mohammed  sacca- 
gèrent (les  faubourgs  de)  Nehr  el-Kallaïyîn,  d'Et-Toutha,  de  Bab-el-Meïdân  et  de 
katofta.  Comme  aucun  des  deux  partis  ne  tenta  rien  contre  El-Karakh  et  Bab  el- 
Basra,  les  habitants  de  ces  faubourgs  allèrent  faire  le  commerce  avec  les  assié- 
geants et  gagnèrent  beaucoup  d'argent.  Le  khalife  s'occupa  activement  de  la 
défense  de  la  ville  et  y  fil  réunir  tous  les  produits  de  la  récolte.  Son  vizir  Aoun 
ed-Dîn  lbn  Hobeïra  le  seconda  dans  son  travail  avec  une  habileté  qu'aucune  autre 
personne  n'aurait  pu  déployer. 

L'armée  (de  Mohammed),  étant  arrivée  à  Baghdad,  jeta  un  pont  sur  le  Tigre 

1  Le  Camel  place  l'expédition  de  Baghdad  sous  cette  date,  ainsi  que  l'auteur  des  Deux  Jardins.  Se- 
l'année  55i  ,  el  dil  que  le  siège  commença  le  pic-  Ion  l'auteur  du  Tarikh  Guztdé,  le  siège  de  Baghdad 
mier  mois  de  l'année  suivante.  Abou'1-Fedâ  a  accepté       eul  lieu  l'an  553. 
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et  passa,  en  grande  partie,  sur  la  rive  orientale;  mais  Zeïn  ed-Dîn  et  les  troupes 
de  l'atâbec  restèrent  sur  la  rive  occidentale  et  prirent  position  vis-à-vis  d'Es-Sarât. 
On  combattit  sur  l'eau,  pas  loin  de  la  porte  de  Beled.  Dans  ces  affaires,  il  y  eut 
peu  de  tués,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre;  mais  le  nombre  des  blessés  fut  très- 
considérable.  D'après  l'ordre  du  khalife,  les  crieurs  publics  annoncèrent,  dans  les 
rues  de  Baghdad,  qu'il  donnerait  cinq  dinars  à  chaque  blessé;  et,  en  effet,  tout 
individu  qui  avait  reçu  une  blessure  obtint  cette  somme.  Un  homme  du  peuple, 
blessé  très-légèrement,  se  présenta  au  vizir,  qui  lui  répondit:  «Cela  est  peu  de 
«  chose  et  ne  vaut  aucune  récompense.  »  L'homme  s'en  retourna  au  combat,  reçut 
une  entaille  dans  le  ventre,  qui  laissa  sortir  les  intestins,  et  revint  dire  au  vizir  : 
«Seigneur  vizir,  cela  vous  plaît-il?»  Le  ministre  rit,  et  le  mit  entre  les  mains 
d'un  médecin,  après  lui  avoir  donné  une  gratification. 

Le  khalife  ne  cessa  d'écrire  à  Zeïn  ed-Dîn  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  à  le  fléchir 
et  à  dissiper  ses  intentions  hostiles.  Le  prince  Mohammed  aussi  recula  devant 
l'idée  de  (prolonger  la  guerre).  Les  émirs  qui  gouvernaient  les  provinces  limi- 
trophes des  Etats  de  Mohammed  reçurent  du  khalife  des  messages  les  invitant  à 
envahir  le  royaume  de  ce  prince,  et  leur  promettant  d'assurer  à  chacun  d'eux  la 
possession,  en  fief,  des  portions  de  ce  pays  qui  avoisinaient  les  leurs.  Aussi  se 
mirent-ils  tous  en  mouvement. 

Le  prince  Mohammed  resta  longtemps  sous  les  murs  de  Baghdad  sans  pouvoir 
accomplir  son  projet.  Le  prix  des  vivres  n'augmenta  pas  dans  la  ville,  parce  que 
le  vizir  paya  ses  troupes  en  grains,  et  que  les  soldats  vendaient  ces  grains  afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  leurs  dépenses;  aussi  les  vivres  continuèrent  à  être  à  bon 
marché.  La  nouvelle  parvint  alors  au  prince  que  son  frère  Malec-Chah  avait  pé- 
nétré dans  Hamadân  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  et  qu'il  venait  de  mettre  la 
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ville  au  pillage  et  d'arrêter  les  femmes  et  les  enfants  des  émirs  qui  assistaient  au 
siège  de  Baglidad.  Le  désordre  se  mit  alors  dans  le  camp  des  assiégeants,  et  les 
divers  corps  de  troupes  s'en  allèrent  chacun  de  son  côté.  Le  prince  Mohammed 
prit  la  route  de  Hamadân;  Zeïn  ed-Dîn  repartit  pour  Mosul  avec  les  troupes  de 
cette  ville.  Chaque  émir  se  rendit  dans  son  pays,  mais  avec  l'intention  toutefois 
de  revenir  à  Baghdad.' Les  habitants  profilèrent  de  la  levée  du  siège  pour  sortir  de 
la  ville,  piller  les  bagages  de  l'arrière-garde ,  faire  prisonniers  les  traînards  et  sac- 
cager le  palais  du  sultan  l. 

MORT  DU   KHALIFE  EL-MOKTAF1  ET  AVENEMENT  DE  SON  FILS  EL-MOSTANDJED  BILLAH. 

Au  mois  de  rebia'  premier  de  l'an  555  (mars-avril  1160  de  J.  C.)  eut  lieu  la 
mort  du  commandant  des  croyants  El-Moktafi  li-Amr  Illah,  fils  d'El-Mostadher 
Billah.  Il  portait  le  surnom  d'Abou  Abri-Allah  et  le  nom  de  Mohammed.  11  mourut 
d'une  hypocondrie.  Sa  naissance  eut  lieu  le  1 2  de  rebià'  second  489  (9  avril 
1096  de  J.  C).  Il  eut  pour  mère  une  concubine  nommée  Yaghi.  Son  règne  comme 
khalife  dura  vingt-quatre  ans  et  deux  mois.  Quand  il  eut  cessé  de  vivre,  on  re- 
nouvela le  serment  de  fidélité  à  son  fils  Abou'l-Modhalfer  Youssof,  qui  reçut  alors 
le  titre  d'El-Mostandjed-Billah.  Ce  prince  avait  déjà  été  reconnu  pour  successeur 
au  khalifat  du  vivant  de  son  père.  Les  émirs,  les  kadis,  les  docteurs  de  la  loi  et 
les  notables  (de  Baghdad)  lui  prêtèrent  serment  de  nouveau.  D'après  son  ordre, 
on  écrivit  dans  toutes  les  contrées  pour  qu'on  lui  jurât  fidélité,  et  personne  ne  s'y 
refusa.  Il  confirma  Aoun  ed-Dîn  Ibn  Hobeïra  dans  le  vizirat2. 

1  Ce  palais  étail  situé  dans  Baghdad  même  el        .m  \i/.ii    \mm  ed-Dîn  Yahya  [bn  Hobeïra  dans  son 
ni  de  résidence  au  sultan    leldjoukide,  toutes        Dictionnaire  biographique,   vol.    IV,    |>.    1  l 'i  de  la 

les  lois  qu'il  si'  m  ml.iii  ,1  la  cour  du  khalife.  traduction  de  M.  de  Slane, 

2  Ihn   k liallicm  consacre  un  assez  long  article 
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EXPEDITION  DE  SOLEIMAN-CHAH  A  HAMADAN. 

Au  commencement  de  Tannée  555  (janvier  1160  de  J.  C),  une  ambassade, 
envoyée  par  les  grands  émirs  de  l'Irak  persan  (Belad  el-Djebel),  vint  demander  à 
l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  (souverain  de  Mosul)  de  leur  envoyer  le  prince  Soleïman- 
Chah,  fils  de  Mohammed,  qu'ils  désiraient  reconnaître  pour  sultan.  A  la  suite  de 
plusieurs  allées  et  venues,  il  fut  convenu  que  Soleï  m  an-Chah,  devenu  sultan,  au- 
rait Kotb  ed-Dîn  pour  atâbec,  chargé  de  la  haute  direction  des  affaires,  qu'il 
prendrait  Djemal  ed-Dîn  pour  vizir  et  Zeïn  ed-Dîn  pour  général  en  chef  de 
l'armée.  Les  deux  partis  s'étant  engagés  par  serment  à  observer  les  conditions  du 
traité,  Soleïman-Chah  commença  ses  préparatifs  de  départ  et  reçut  de  l'atâbec 
Kotb  ed-Dîn  tout  ce  qu'un  sultan  pourrait  désirer  en  fait  d'argent,  d'objets  d'ha- 
billement, de  chevaux  et  d'équipages.  Il  se  mit  alors  en  marche  pour  Hamadân, 
et  Zeïn  ed-Dîn  l'accompagna  avec  l'armée  de  Mosul.  A  mesure  qu'ils  appro- 
chaient de  l'Irak  persan,  les  troupes  de  ce  pays  arrivaient  par  détachements  pour 
se  mettre  aux  ordres  de  Soleïmân-Chah.  Chaque  jour  un  émir,  avec  une  bande 
de  soldats,  vint  le  joindre.  Cette  armée  devint  enfin  si  nombreuse,  que  Zeïn  ed- 
Dîn  commença  à  craindre  pour  lui-même  et  pour  Mosul,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  ces  troupes  imposaient  leurs  volontés  au  nouveau  sultan  et 
mettaient  de  côté  toutes  les  convenances  qu'elles  devaient  observer  à  son  égard  : 
aussi  prit-il  la  résolution  de  quitter  le  prince  et  de  rentrer  à  Mosul.  Après  son 
départ,  les  affaires  de  Soleïman-Chah  allèrent  si  mal,  qu'il  se  vit  dans  l'impossibi- 
lité d'accomplir  son  projet. 

Mon  père  me  raconta  ce  qui  suit:  «Quand  Soleïman-Chah  eut  quitté  Mosul, 
«le  vizir  Djemal  ed-Dîn  m'appela  auprès  de  lui  et,  m'ayant  fait  part  des  arrange- 
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«  ments  qu'on  venait  de  prendre,  il  m'ordonna  de  m'en  retourner  à  Djezîrat  Ibn 
«  Omar,  afin  d'y  terminer  toutes  mes  affaires  et  de  rompre  les  liens  qui  m'atta- 
«  cliaien t  à  cette  ville.  «  Je  veux,  dit-il,  vous  établir  en  Irak  comme  mon  lieutenant.  » 
«Cette  communication  me  fit  plaisir  sous  un  certain  point  de  vue;  mais  sous  un 
«  un  autre,  elle  me  déplut;  mais  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  d'obéir  au  vizir. 
«  Peu  de  temps  après  il  me  fit  encore  venir  et  me  dit  :  «  Retournez  dans  votre 
«province;  car  les  affaires  de  Soleïman-Chah  sont  tombées  en  désarroi.  »  Je  le 
«quittai  alors,  et  je  repartis  pour  El-Djezîrat.  » 

En  cette  année,  c'est-à-dire  en  555,  Zeïn  ed-Dîn,  lieutenant  de  Kotb  ed-Dîn, 
fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Ses  amis  avaient  tâché  de  le  détourner  de  son 
projet,  en  lui  représentant  qu'il  s'exposerait  à  un  danger  certain,  à  cause  de  sa 
coopération  au  siège  de  Baghdad  avec  le  prince  Mohammed.  Il  ne  fit  aucune 
attention  à  leurs  remontrances  et  se  mit  en  route.  Arrivé  à  Baghdad,  il  fut  accueili 
avec  de  grands  honneurs  par  El-Mostandjed,  qui  s'était  empressé  de  le  recevoir. 
La  robe  d'honneur  dont  ce  khalife  le  fit  revêtir  étant  trop  longue  pour  sa  taille, 
—  c'était  un  homme  tout  petit,  —  il  tira  de  sa  ceinture  de  quoi  relever  cet  ha- 
billement et  l'attacher  autour  de  sa  taille  (voy.  ci-après,  an  563).  Cela  plut 
tellement  à  El-Mostandjed,  qu'il  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «C'est  à  lui  que 
«tout  émir  et  militaire  devrait  ressembler  et  non  pas  à  vous.»  Introduit  en  pré- 
sence du  khalife,  il  lui  baisa  la  main,  et,  après  s'être  entretenu  avec  lui  en  turc, 
langue  qu'El-Mostandjed  parlait  très-bien,  il  se  retira.  Pendant  qu'il  s'en  al- 
lait, El-Mostandjed  se  tint  derrière  un  grillage  pour  le  regarder,  et  le  vit  tirer 
un  peu  hors  du  fourreau  uneépée  que  le  divan  [bureau]  du  khalife  lui  avait  fournie, 
l'examiner  pour  voir  si  elle  était  bonne  et  secouer  la  tête  pour  indiquer  qu'elle  ne 
l'était  pas.  Le  khalife  lui  en  envoya  aussitôt  une  autre  avec  ce  message  :  «  Le  com- 
«  mandant,  des  croyants  vous  fait  dire  qu'il  faut  laisser  l'épée  que  vous  avez  reçue; 
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«autre  avec  laquelle  vous  pouvez  combattre  les  ennemis  du  commandant  des 
«  croyants  et  ceux  des  musulmans.  »  Zeïn  ed-Dîn  tourna  le  visage  (vers  le  palais) , 
baisa  la  terre  et  suspendit  l'épée  à  son  cou.  Dans  ce  pèlerinage,  il  répandit  beau- 
coup de  largesses  et  d'aumônes. 


SIEGE  DE   HAREM   PAR   NOUR  ED-DIN. 

L'an  55y  (1 162  de  J.  C),  Nour  ed-Dîn  rassembla  des  troupes  à  Alep  et  partit 
avec  elles  pour  mettre  le  siège  devant  Harem.  11  attaqua  la  place  vivement;  mais 
elle  résista  à  ses  efforts,  grâce  au  nombre  de  chevaliers  francs  et  de  braves  guer- 
riers qui  s'y  trouvaient.  Les  Francs,  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé,  convoquèrent 
leurs  cavaliers  et  leurs  fantassins  de  toutes  les  provinces ,  firent  de  nouvelles  le- 
vées, réunirent  des  approvisionnements,  et  se  préparèrent  à  agir.  Ils  se  dirigèrent 
ensuite  contre  Nour  ed-Dîn,  afin  de  l'obliger  à  lever  le  siège,  et,  étant  arrivés 
dans  son  voisinage,  ils  reçurent  de  lui  l'invitation  d'en  venir  à  une  bataille  rangée. 
Au  lieu  de  répondre  ci  ce  message,  ils  lui  firent  des  propositions  amicales,  afin  de 
gagner  du  temps.  Nour  ed-Dîn  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  le  château, 
et  que  les  Francs  ne  voulaient  pas  risquer  une  bataille,  rentra  dans  ses  Etats. 

Parmi  les  émirs  qui  l'accompagnèrent  dans  cette  expédition,  on  remarqua 
Mowaïyed  ed-Daula  Ossâma,  fils  de  Morched  et  descendant  de  Monked.  En  fait 
de  bravoure,  personne  ne  pouvait  le  surpasser.  Rentré  à  Alep,  il  se  rendit  à  la 
mosquée  de  Serîr1,  qu'il  avait  déjà  visitée  l'année  précédente,  avant  d'aller  faire 
le  pèlerinage  à  la  Mecque,  et  il  écrivit  les  vers  suivants  sur  le  mur  intérieur  de 
cet  édifice  : 

1  Dans  les  Deux  Jardins,  le  nom  de  cette  mosquée  est  écrit  ^Jv-s  (Chîrîn);  dans  le  Camel,  édition  im- 
primée, jVy*  (Cheïzer). 


208  HISTOIRE 

J.C-.5H  ^  <_AJL*aÀii  jfhf* }j.xl\  y*        5X._*b   j»L*_ii  ^X^^ii  itX$j  cxJ-vj 


c^Ui  jj_a._*_k-.>   ii  AjUx»  ijiljlé  £j~?jk  ^j  "^t  ^-t-^li  JjJvxij  i-3  Pj^L  j^li 


Seigneur,  à  toi  des  louanges;  ma  reconnaissance  ne  saurait  égaler  les  grâces  et  les  faveurs  dont 
tu  m'as  comblé. 

Cette  année-ci,  en  revenant  de  l'expédition,  je  suis  entré  dans  cette  mosquée,  après  avoir  obtenu 
une  ample  récompense. 

De  celte  mosquée  je  partis  l'année  où  je  dirigeai  mon  chameau  vers  le  Rocn  et  le  Hidjr  l. 

J'accomplis  alors  le  pèlerinage  et  je  me  débarrassai  du  fardeau  des  péchés  dont  je  m'étais 
chargé  le  dos. 


DEFAITE  ESSUYEE  PAR  NOUR  ED-D1N  AUPRES  DU  CHATEAU   DES  CURDES. 

Lan  558  (il 63  de  J.  G.),  Nour  ed-Dîn  rassembla  toutes  ses  troupes,  pénétra 
dans  le  territoire  des  Francs  et  campa  dans  la  Bokeïa'a.  Cette  plaine  s'étend  au  pied 
du  château  des  Curdes,  forteresse  appartenant  aux  Francs.  Son  dessein  était  d'en- 
vahir leur  pays  et  de  mettre  le  siège  devant  Tripoli.  Un  jour  qu'(à  cause  de  la 
chaleur)  ses  soldats  se  tenaient  dans  leurs  tentes,  à  l'heure  de  midi,  on  vit  pa- 
raître tout  à  coup  les  bannières  {litt.  les  croix)  des  Francs  (qui  approchaient)  de 
derrière  la  montagne  sur  laquelle  s'élève  le  château.  Cela  fut  le  résultat,  d'une 
décision  prise  par  les  Francs,  qui,  ayant  réuni  leurs  forces,  se  proposaient  de 
fondre  à  l'improviste  sur  les  musulmans,  en  plein  jour,  pendant  qu'ils  se  croi- 
raient en  pleine  sûreté.  Ils  s'avancèrent  vers  eux,  montés  sur  leurs  chevaux,  etar- 
rivèrent  sur  l'avant-garde  musulmane  avant  d'en  être  aperçus.  Ce  corps  essaya 
de  les  repousser,  et,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  en  fit  avertir  Nour  ed-Dîn.  Culbuté 
par  les  Francs  et  poussé  devant  eux,  il  arriva  au  camp  de  Nour  ed-Dîn  en  même 
temps  que  l'ennemi.  Avant  que  les  musulmans  eussent  le  temps  de  monter  à 
cheval  et  de  prendre  leurs  armes,  les  Francs  pénétrèrent  au  milieu  d'eux,  pendant 

1  Le  Rocn  et  lo  Hidjr  soni  deux   endroits  du  temple  delà  Mecque. 
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qu'ils  songeaient  à  toute  autre  chose  qu'à  une  déroule.  Les  Francs  les  abat- 
tirent à  coups  d'épée,  tuant  une  foule  de  monde  et  faisant  de  nombreux  prison- 
niers. Celui  qui  s'acharna  le  plus  sur  les  musulmans  fut  un  Grec  nommé  Ed- 
Doukas,  qui  venait  de  débarquer  sur  la  côte  (syrienne)  avec  une  nombreuse  troupe 
de  ses  compatriotes.  Ces  gens,  inspirés  par  la  vaine  croyance  que  Dieu  leur  tien- 
drait compte  de  leur  zèle ,  n'épargnèrent  personne.  Ils  se  dirigèrent  vers  la  tente 
de  Nour  ed-Dîn,  et  celui-ci,  en  étant  sorti  précipitamment  par  la  porte  de  der- 
rière, sans  avoir  mis  son  habit,  monta  sur  un  cheval  de  relais  sans  s'apercevoir 
que  l'animal  avait  encore  le  pied  attaché  au  piquet.  Un  Curde,  qui  mit  pied  à 
terre  et  qui  coupa  les  entraves,  fut  tué;  mais  Nour  ed-Dîn  s'échappa.  Le  massacre 
atteignit  surtout  les  vivandiers  et  les  gens  de  service.  Aussitôt  que  Nour  ed-Dîn 
se  vit  hors  de  danger,  il  s'informa  au  sujet  de  la  famille  que  le  Curde  avait  laissée, 
et  la  combla  de  bienfaits  en  récompense  du  service  que  cet  homme  lui  avait  rendu. 

Arrivé  à  Emesse,  il  campa  en  dehors  de  la  ville,  se  fit  apporter  tout  ce  qui 
s'y  trouvait  en  fait  de  tentes,  et  les  dressa  auprès  du  lac  de  Kadès,  pièce  d'eau 
qui  est  à  une  parasange  d'Emesse  et  à  quatre  parasanges  du  champ  de  bataille. 
On  croyait  qu'il  ne  s'arrêterait  pas  avant  d'être  rentré  à  Alep;  mais  il  était  trop 
brave  et  trop  résolu  pour  faire  une  telle  chose;  que  Dieu  le  reçoive  dans  sa  misé- 
ricorde ! 

Aussitôt  qu'il  eut  pris  position  à  Kadès,  ceux  de  ses  soldats  qui  avaient  échappé 
au  désastre  vinrent  le  rejoindre.  Un  de  ses  compagnons  d'armes  lui  ayant  dit 
que  ce  n'était  pas  prudent  de  rester  là,  puisque  l'ennemi,  se  laissant  emporter  par 
son  ardeur,  pourrait  venir  les  attaquer  dans  l'état  où  ils  étaient,  il  le  réprimanda 
sévèrement  :  «  Tais-toi!  lui  dit-il ,  si  j'avais  avec  moi  mille  cavaliers,  je  ne  me  soucie- 
«  rais  guère  du  nombre  des  ennemis,  que  ce  nombre  fût  grand  ou  petit.  Par  Allah  !  je 
Histor.  or.  — Tome  II,  2e  partie.  27 
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«  ne  m'abriterai  pas  à  l'ombre  d'un  mur  jusqu'à  ce  que  j'aie  vengé  l'islamisme,  et  que 
«je  me  sois  vengé  moi-même.  »  Il  lit  alors  venir  d'Alep  et  de  Damas  de  l'argent,  des 
bêtes  (de  somme  et  des  chevaux),  des  armes  et  des  tentes,  le  tout  en  grande  quan- 
tité, et  les  distribua  à  ceux  de  ses  soldats  qui  l'avaient  rejoint  sains  et  saufs.  Quant 
à  ceux  qui  venaient  d'être  tués  on  fails  prisonniers,  il  donna  leurs  fiefs  à  leurs 
enfants,  et,  à  défaut  d'enfants,  à  quelque  membre  de  leur  famille.  Ainsi  l'armée 
devint  aussi  belle  que  si  elle  n'eût  pas  éprouvé  des  pertes.  Les  Francs  se  décidè- 
rent alors  à  marcher  sur  Émesse,  la  ville  la  plus  rapprochée  de  leur  territoire; 
mais,  ayant  appris  que  Nour  ed-Dîn  s'y  était  arrêté,  ils  se  dirent  :  «Cet  homme 
«  n'aurait  pas  fait  cela  s'il  n'avait  pas  assez  de  forces  pour  nous  résister.  » 

Nour  ed-Dîn  fit  de  si  grandes  dépenses  (pour  reconstituer  son  armée),  qu'il 
distribua,  en  un  seul  jour,  deux  cent  mille  dinars  rouges1,  sans  compter  les  bêtes 
(de  somme  et  les  chevaux),  les  tentes,  les  armes  et  les  autresobjets  (d'équipement). 
Il  donna  aussi  l'ordre,  à  son  bureau  d'administration  [divan),  de  faire  venir  chacun 
des  soldats  et  de  lui  demander  ce  qu'il  avait  perdu,  afin  de  lui  en  donner  l'équi- 
valent. Un  des  hommes  qui  s'y  présentèrent  fit  une  déclaration  si  exagérée,  que 
les  commis  du  bureau,  sachant  quel  avait  été  son  état  auparavant,  reconnurent 
la  fausseté  de  ses  prétentions,  et  firent  demander  à  Nour  ed-Dîn  l'autorisation 
d'obliger  le  réclamant  a  confirmer  sa  déclaration  par  un  serment  formel.  Le 
prince  leur  répondit  en  ces  termes  :  «  Ne  troublez  pas  par  de  mauvais  procédés  le 
«  plaisir  qu'on  a  de  recevoir  nos  dons.  Que  la  somme  soit  grande  ou  petite,  je  suis 
«  assuré  que  Dieu  m'en  tiendra  compte.  » 

Ses  officiers  lui  dirent  (à  l'occasion  de  ces  dépenses)  :  «  Dans  toute  l'étendue 
«de  vos  Etats,  vous  donnez  des  pensions  en  grand  nombre  et  de  riches  présents 

1  Voyez  la  noie  |>.  nii.  Peui  être  »  dinar  rouge»  krîzi,  'Truite  des  monnaies  musulmanes,  page  '\'A  de 
veul  il  dire  tout  simplemenl  u  dinar  d'or.  »  (Voy.  M.i         la  traduction  de  S.  <!<•  Sacy.) 
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«aux  docteurs  de  ]a  loi,  aux  derviches,  aux  soufis  et  aux  personnes  sachant  la 
«bonne  manière  de  lire  le  Korân.  Si  vous  vous  serviez  de  cet  argent  dans  les 
«circonstances  actuelles,  cela  serait  préférable.»  A  ces  paroles,  Nour  ed-Dîn  se 
«fâcha  :  «Par  Allah  !  s'écria-t-il ,  je  n'espère  la  victoire  que  grâce  à  ces  gens-là. 
«  Vous  n'obtiendrez  votre  subsistance  et  vous  ne  serez  victorieux  qu'en  considé- 
«  ration  de  vos  pauvres.  Comment  pourrais-je  suspendre  les  dons  que  je  fais  à  des 
«  gens  qui  combattent  pour  moi  pendant  que  je  dors,  et  cela  avec  des  flèches  qui 
«ne  manquent  jamais  le  but  (c'est-à-dire  avec  des  prières)?  Comment  détourner 
«  ces  dons  de  leur  emploi  pour  les  accorder  à  des  hommes  qui  ne  combattent 
«pour  moi  qu'en  ma  présence,  et  encore  avec  des  flèches  dont  les  unes  atteignent 
«  le  but,  et  dont  les  autres  le  manquent?  D'ailleurs,  c'est  du  trésor  public  que  ces 
«gens  reçoivent  leurs  pensions;  comment  me  serait-il  permis  de  donner  à  ces 
«  sommes  un  autre  emploi !?  » 

Quelque  temps  après,  les  Francs  demandèrent  une  trêve  à  Nour  ed-Dîn,  mais 
il  refusa  de  la  leur  accorder;  aussi  rentrèrent-ils  dans  leur  territoire  et  ils  se  sé- 
parèrent après  avoir  laissé  une  forte  garnison  dans  le  château  (des  Curdes). 

ARRESTATION  DU  VIZIR   D.IEMAL  ED-DIN. 

En  cet  année,  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  fit  arrêter  son  vizir  Djemal  ed-Dîn  Moham- 
med el-Ispahâni,  fils  d'Ali.  Ce  ministre  avait  été  d'abord  au  service  du  chehîd 
(Zengui),  comme  gouverneur  de  Nisibe,  et,  par  l'habileté  qu'il  déployait,  il  avait 
obtenu  que  son  maître  lui  accordât  de  plus  le  gouvernement  d'Er-Raheba.  Ses  ta- 
lents, et  le  soin  qu'il  mettait  à  s'abstenir  du  mal  lui  méritèrent  d'être  admis  dans 

1  Ici  suivent  une  quinzaine  de  mots  qui  parais-        raisonnable.  Ce  passage  est  omis  dans  le  Camel  et 
sent  avoir  formé  deux  vers;  mais  ils  sont  tellement        dans  les  Deux  Jardins. 
altérés  par  le  copiste  qu'on  ne  peut  en  tirer  un  sens 

27. 
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l'intimité  de  Zengui  et  de  devenir  le  convive  faA^ori  de  ce  prince.  Nommé  par  lui 
surintendant  du  royaume,  il  eut  l'autorisation  d'exercer  un  pouvoir  illimité.  Mon 
père  me  dit,  à  ce  sujet  :  «  Le  gouverneur  militaire  de  Djezîrat  Ibn  Omar  m'envoya 
«  chez  Diâ  ed-Dîn  el-Cafertoulhi,  qui  était  alors  vizir  du  ckehîd,  chargé  de  l'admi- 
nistration de  ses  Etats.  Ceci  eut  lieu  avant  mon  entrée  au  service  de  Djemal  ed- 
«  Dîn  en  qualité  de  lieutenant  (gouverneur  de  Djezîrat  Ibn-Omar).  Voici  le  message 
«que je  devais  lui  communiquer  de  la  part  du  gouverneur  :  «On  m'a  appris  que 
«Djemal  ed-Dîn  a  les  yeux  sur  moi  et  veut  me  destituer,  moi  qui  dépends  de 
«vous,  et  qui  compte  au  nombre  de  vos  amis  et  de  ceux  de  Nacîr  ed-Dîn  (Djaker). 
«Que  pensez-vous  de  cela?»  Quand  je  rapportai  ce  message  au  vizir,  il  me  ré- 
pondit: «Etant  chez  le  chehtd,  je  n'en  ai  rien  entendu  dire  à  Djemal  ed-Dîn.  Cet 
«  homme  entre  chez  le  prince  avant  moi  et  n'en  sort  qu'après  moi;  aussi  je  ne  sais 
m  ce  qu'il  so  propose  de  faire.  » 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  Ja  mort  du  ckehîd.  Nous  avons  déjà 
raconté  (page  162)  de  quelle  manière  Djemal  ed-Dîn  conserva  la  souveraineté 
à  Seïf  ed-Dîn,  fils  du  chchîd,  et  devint  son  vizir,  comme  plus  lard  il  devint  le 
vizir  de  Kotb  ed-Dîn.  Il  avait  pris  avec  Zeïn  ed-Dîn  l'engagement  d'agir  de  con- 
cert et  d'être  fidèles  l'un  à  l'autre,  engagement  fortifié  par  des  promesses  mutuelles 
et  par  des  assurances  positives.  Les  amis  de  Zeïn  ed-Dîn  détestaient  le  vizir  et  par- 
laient mal  de  lui  en  la  présence  de  leur  maître;  mais  il  leur  défendit  de  conti- 
nuer. A  cette  époque,  la  ville  de  Mosul  était  un  asile  pour  tous  les  fugitifs  et  un 
lieu  de  sûreté  pour  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  craindre.  Des  gens  envieux 
de  Djemal  ed-Dîn  travaillèrent  à  indisposer  l'atâbec  contre  lui,  et  ils  y  parvinrent 
jusqu'à  certain  point,  en  lui  faisant  remarquer  l'entente  qui  existait  entre  ce  mi- 
nistre et  Zeïn  ed-Dîn.  L'atâbec  aposla  des  personnes  près  de  celui-ci  dans  le 
but  de  troubler  l'amitié  et  le  bon  accord  qui  régnaient  entre  lui  et  Djemal  ed- 
Dîn.  Cela   lui   ayant  réussi,  il  fil  arrêter  le  vizir  et  l'enferma  dans  la  citadelle  ;!<• 
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Mosul.  Bientôt  après  Zeïn  ed-Dîn  regretta  vivement  d'avoir  contribué  à  cette  ar- 
restation; car  il  voyait  que  les  familiers  et  les  amis  de  l'atâbec,  ceux:  qui  avaient 
tant  redouté  Djemal  ed-Dîn,  se  permettaient  maintenant  de  faire  acte  d'autorité  et 
de  contrarier  les  projets  qu'il  nourrissait  lui-même.  Aussi  blâma-t-il  ses  compa- 
gnons de  l'avoir  engagé  à  laisser  arrêter  Djemal  ed-Dîn. 

EXPÉDITION    EN   CHIRCOUH  EN   EGYPTE   AVEC  LES  TROUPES  DE   NOUR  ED-DIN. 

L'an  559  (1 1 63-i  i6/t  de  J.  C),  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  fils  de  Ghadi,  et  l'un 
des  principaux,  émirs  que  Nour  ed-Dîn  avait  à  son  service,  conduisit  une  armée 
en  Egypte,  avec  le  dessein  de  conquérir  ce  pays  et  de  l'ajouter  aux  États  de  son 
souverain.  Mais,  avant  de  parler  de  cette  expédition,  nous  aurons  à  faire  connaître 
qui  était  ce  Chîrcouh  et  à  raconter  les  vicissitudes  de  fortune  par  lesquelles  il  passa 
jusqu'à  ce  qu'il  entrât  au  service  de  Nour  ed-Dîn. 

Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  fils  de  Chadi,  et  son  frère  aîné,  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub, 
étaient  originaires  de  Dovîn,  ville  située  au  fond  de  l'Aderbeïdjân.  Us  appartenaient 
à  la  plus  noble  des  tribus  curdes,  celle  des  Raouadiya.  Etant  passés  en  Irak,  ils 
prirent  service  sous  Modjahed  ed-Dîn  Behrouz,  commissaire  (que  le  sultan  seldjou- 
kide  entretenait)  dans  ce  pays.  Behrouz,  ayant  remarqué  l'intelligence  de  Nedjm 
ed-Dîn,  son  discernement  et  sa  bonne  conduite,  le  nomma  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Tekrît,  ville  qui  lui  appartenait  (comme  apanage).  Nedjm  ed-Dîn 
se  rendit  à  son  poste  et  emmena  son  frère  Aced  ed-Dîn  avec  lui.  Lors  de  la  dé- 
faite que  Karadja  l'échanson  fit  essuyer  aux  troupes  du  chehîd,  dans  l'Irak,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  raconté    (page  78),  celui-ci  se  rendit  à  Tekrît.  Nedjm  ed- 
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Dîn  lui  rendit  alors  un  grand  service  en  faisant  rétablir  les  bacs  sur  le  Tigre, 
afin  que  le  chehîd  pût  atteindre  l'autre  bord  avec  ses  compagnons  d'armes.  Il 
traita  les  fuyards  de  la  manière  la  plus  amicale  et  leur  fournit  tout  ce  dont  ils 
avaient  besoin  pour  pouvoir  continuer  leur  retraite.  Quelque  temps  après,  Aced- 
ed-Dîn  tua  un  homme  dans  une  dispute  qu'il  eut  avec  lui,  et,  pour  cette  raison, 
Behrouz  envoya  un  agent  pour  l'éloigner  de  la  ville  ainsi  que  son  frère.  Ils  se  ren- 
dirent auprès  du  chehîd,  qui  leur  fil  le  meilleur  accueil,  afin  de  reconnaître  le 
service  qu'ils  lui  avaient  rendu;  il  leur  accorda  un  beau  fief  et  les  admit  dans  le 
corps  de  sa  milice.  Quand  il  effectua  la  conquête  de  Ba'albec,  il  y  installa  Nedjm 
ed-Dîn  (Ayoub)  comme  gouverneur.  La  mort  du  chehîd  ayant  amené  le  siège  de 
cette  ville  par  l'armée  de  Damas,  Nedjm  ed-Dîn  envoya  prévenir  le  prince  Seïf 
ed-Dîn  Gliazi,  fils  et  successeur  du  chehîd,  de  ce  qui  venait  d'arriver.  Il  lui  de- 
manda en  même  temps  l'envoi  d'un  corps  de  troupes  assez  fort  pour  obliger  le 
souverain  de  Damas  à  lever  le  siège.  A  ce  moment  Seïf  ed-Dîn  commençait  seu- 
lement à  régner,  et  le  soin  de  maintenir  la  paix  avec  le  sultan  (seldjoukide)  et 
avec  les  gouverneurs  des  provinces  qui  avoisinaient  la  sienne,  le  préoccupait  au 
point  qu'il  ne  put  songer  à  Ba'albec.  La  place  fut  enfin  pressée  si  étroitement,  que 
Nedjm  ed-Dîn,  craignant  qu'elle  ne  fût  emportée  d'assaut  et  redoutant  le  mal 
qui  pourrait  lui  en  arriver,  fit  dire  au  chef  des  assiégeants  qu'il  lui  remettrait  la 
ville,  pourvu  qu'on  lui  donnât  un  certain  fief  qu'il  désigna.  Le  souverain  de 
Damas  accepta  la  proposition,  s'engagea  par  serment  à  en  remplir  la  condition, 
et  prit  possession  de  la  ville.  Nedjm  ed-Dîn  obtint  le  fiel,  avec  le  droit  de  pré- 
séance à  la  cour,  et  se  trouva  au  nombre  des  grands  officiers  du  prince. 

Quant  à  son  frère  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  il  était  alors  au  service  de  Nour  ed- 
Dîn,  y  étant  entré  avant  la  mort  du  père  de  ce  prince.  Rapproché  de  la  personne 
de  son  maître,  et  tenant  de  lui  un  apanage,  il  s'en  fil  particulièrement  remarquer 
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en  déployant  dans  les  guerres  et  les  batailles,  une  bravoure  et  une  audace  dont  per- 
sonne autre  que  lui  n'était  capable.  Aussi  continua-t-il  à  progresser  dans  la  faveur 
de  Noured-Dîn  et  à  voir  augmenter  ses  apanages,  au  point  de  posséder  Emesse, 
Raheba  et  autres  villes.  Il  devint  enfin  général  en  chef  des  troupes  de  Nour  ed-Dîn. 

Ce  prince,  ayant  formé  le  projet  de  se  rendre  maître  de  Damas,  chargea  Aced 
ed-Dîn  d'en  avertir,  par  un  message,  son  frère  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  qui  habitait 
alors  cette  ville ,  et  de  l'inviter  à  faciliter  cette  entreprise  par  son  concours.  Nedjm 
ed-Dîn  y  donna  son  consentement;  mais  il  demanda  en  récompense,  ainsi  que 
son  frère,  la  concession  d'un  très-grand  nombre  de  propriétés  et  d'immeubles 
situés  à  Damas  et  ailleurs.  Nour  ed-Dîn  donna  son  consentement,  ratifia  sa  pro- 
messe par  un  serment,  et,  lors  de  la  prise  de  Damas,  il  remplit  son  engagement. 
Dès  lors,  les  deux  frères  occupèrent  le  plus  haut  rang  à  la  cour  de  Nour  ed-Dîn. 
Nedjm  ed-Dîn  surtout  jouissait  des  plus  grands  privilèges  :  il  pouvait  se  rendre 
en  présence  du  prince  et  s'asseoir  sans  en  avoir  obtenu  la  permission,  tandis 
qu'aucun  des  autres  émirs  ne  pouvait  faire  cela  à  moins  d'en  avoir  reçu  l'ordre, 
ordre  qui  s'adressait  tantôt  à  eux  tous  et  tantôt  à  un  seul  d'entre  eux. 

En  cette  année  (55o,  -  1 164  de  J.  C),  Nour  ed-Dîn  prit  la  résolution  d'envoyer 
une  armée  en  Egypte,  et  comme,  parmi  ses  émirs,  il  n'en  vit  aucun  qui  fût  plus  ca 
pable  et  plus  courageux  qu'Aced  ed-Dîn,  il  le  fit  partir  à  la  tête  de  l'armée.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  expédition:  Chaver  es-Sa'di,  premier  ministre  d'El-A'ded 
li-Dîn  Illah  l'Alide,  souverain  d'Egypte,  ayant  été  dépossédé  du  vizirat,  se  rendit 
auprès  de  Nour  ed-Dîn,  qui  était  alors  à  Damas,  et  implora  sa  protection.  Ce 
prince  l'accueillit  avec  bienveillance  et  le  combla  de  dons  et  d'honneurs.  Cela  eut 
lieu  l'an  558  (1 1 63  de  J.  C).  Chaver  lui  proposa  d'envoyer  une  armée  en  Egypte, 
afin  qu'il  pût  y  rentrer  lui-même,  et  lui  offrit,  en  retour  de  ce  service,  une  certaine 
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portion  (du  revenu  du  pays),  en  lui  promettant  d'administrer  sous  ses  ordres  et  de 
se  conformer  à  ses  volontés.  Nour  ed-Dîn  hésita  d'abord;  il  avançait  d'un  pas  et  recu- 
lait d'autant;  tantôt  il  voulait  faire  honneur  à  la  requête  deChaver,  afin  d'accroître 
l'étendue  de  son  propre  royaume  et  d'acquérir  de  nouvelles  forces  pour  lutter 
conlre  les  Francs;  tantôt  il  craignait  les  dangers  qu'il  aurait  à  rencontrer  sur  sa 
ligne  de  marche,  puisque  les  Francs  s'y  trouvaient;  à  moins,  toutefois,  de  prendre 
le  chemin  du  désert  (au  sud  de  la  mer  Morte),  et  Là  aussi  les  Francs  (de  Carac  et 
de  Chaubec)  seraient  à  craindre.  Enfin,  après  avoir  tiré  un  augure  du  Korân,  il 
prescrivit  à  Aced  ed-Dîn  l'ordre  de  tout  préparer  pour  la  marche  de  l'armée  et 
d'emmener  Chaver  avec  lui.  Ce  fut  là  ce  qu'Aced  ed-Dîn  désirait;  car  il  était  d'une 
bravoure  et  d'un  courage  tels  qu'il  méprisait  les  dangers.  Au  mois  du  premier 
djomada  de  l'an  f)5o,  (mars- avril  î  1 64  de  J.  C),  il  se  mit  en  marche  avec  l'ordre 
de  restaurer  Chaver  au  vizirat  et  de  châtier  ceux  qui  lui  avaient  enlevé  cette 
charge.  Nour  ed-Dîn  se  dirigea  en  même  temps',  avec  ses  troupes,  vers  la  fron- 
tière du  territoire  musulman,  vis-à-vis  du  pays  occupé  par  les  Francs,  espérant, 
par  cette  démonstration,  les  empêcher  de  s'opposera  la  marche  d'Aced  ed-Dîn.  Il 
eut  là  une  bonne  inspiration;  les  Francs  se  portèrent  au-devant  de  lui  pour  dé- 
fendre leur  territoire,  ce  qui  permit  à  Aced  cd-Dîn  d'arriver  en  Egypte  sans  en- 
combre et  avec  son  armée.  L'usurpateur  du  vizirat  prit  la  fuite,  et  Chaver  fut  rétabli 
dans  la  dignité  qu'il  avait  exercée.  Aced  ed-Dîn  resta  sous  les  murs  du  Caire,  en 
attendant  l'exécution  des  engagements  que  Chaver  avait  pris  envers  Nour  ed-Dîn 
et  envers  lui-même;  mais  Chaver  s'y  refusa  et  lui  signifia  l'ordre  de  repartir  pour 
la  Syrie.  Indigné  de  ce  procédé,  Aced  ed-Dîn  renouvela  sa  sommation,  cl, 
n'ayant  pas  reçu  de  réponse,  il  fit  occuper  la  ville  de  Belbeïs  par  ses  lieutenants 
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et  réduisit  sous  son  autorité  la  province  de  Cherkiya.  Cliaver  appela  les  Francs 
à  son  secours,  en  leur  représentant  les  dangers  auxquels  ils  seraient  exposés  si 
Nour  ed-Dîn  prenait  possession  de  l'Egypte.  Les  Francs  craignaient  déjà  que 
cela  n'arrivât  et  qu'en  ce  cas  ils  ne  fussent  perdus;  aussi  éprouvèrent-ils  un  soula- 
gement inattendu  quand  ils  reçurent  du  vizir  l'invitation  de  lui  porter  secours  et 
de  chasser  Aced  ed-Dîn  de  ce  pays.  Ils  s'empressèrent  de  répondre  à  l'appel  de 
Cliaver  et  de  lui  venir  en  aide,  espérant  qu'ils  parviendraient  à  se  rendre  maîtres 
de  l'Egypte.  D'ailleurs,  le  vizir  leur  avait  promis  une  forte  somme  d'argent  pour  les 
engager  à  venir;  aussi  firent-ils  leurs  préparatifs,  et  ils  se  mirent  en  marche. 

Nour  ed-Dîn,  ayant  appris  qu'ils  se  disposaient  à  entrer  en  Egypte,  se  porta  avec 
son  armée  vers  la  frontière  qui  séparait  son  territoire  de  celui  des  Francs,  espé- 
rant que  par  cette  démonstration  il  les  empêcherait  de  partir.  Cela  ne  put  pas 
les  retenir;  car  ils  savaient  qu'ils  auraient  plus  à  craindre  en  restant  et  en  laissant 
l'Egypte  tomber  au  pouvoir  de  Nour  ed-Dîn  qu'en  se  mettant  en  marche  pour  ce 
pays.  Donc,  ils  laissèrent  quelques  troupes  pour  protéger  leurs  possessions  en 
Syrie,  et  le  roi  de  Jérusalem  partit  pour  l'Egypte  avec  le  reste  de  l'armée.  D'ail- 
leurs, une  foule  de  Francs  venaient  de  débarquer,  avec  l'intention  de  faire  le 
pèlerinage  de  la  ville  sainte,  et,  sur  l'invitation  du  roi  des  Francs,  une  partie  de 
ces  voyageurs  se  joignit  à  lui ,  pendant  que  le  reste  se  chargea  de  la  défense  du 
territoire  franc. 

A  l'approche  des  Francs,  Aced  ed-Dîn  quitta  le  Caire,  et,  s'étant  replié  sur 
Belbeïs,  il  fortifia  cette  ville  afin  de  s'en  faire  un  point  d'appui.  Les  troupes  égyp- 
tiennes et  celles  des  Francs,  ayant  opéré  leur  jonction,  se  portèrent  sur  Belbeïs 
et  y  tinrent  Aced  ed-Dîn  assiégé  pendant  l'espace  de  trois  mois.  Ce  chef  s'y  dé- 
fendit vigoureusement,  bien  que  la  ville  ne  fût  entourée  que  d'une  muraille  d'ar- 
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gile  très-basse,  et  n'ayant  ni  fossés  ni  fausse  braie;  il  les  combattit  tous  les  jours 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  de  sorte  que,  malgré  leurs  efforts,  ils  ne  purent 
obtenir  le  moindre  avantage.  Le  siège  continuait  encore  quand  ils  apprirent  la  dé- 
faite des  Francs  devant  Harem,  la  prise  de  cette  forteresse  et  la  marche  du  vain- 
queur sur  Panéas.  Consternés  de  cet  événement,  quand  il  n'était  plus  temps  de  l'é- 
viter (Korân,  xxxviii,  2),  ils  prirent  la  résolution  de  rentrer  dans  leur  pays,  afin 
d'arriver  à  Panéas  avant  Nour  ed-Dîn  et  de  l'empêcher  de  prendre  cette  place; 
mais  ils  y  arrivèrent  trop  tard,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  Etant  entrés  en 
pourparlers  avec  Aced  ed-Dîn  ,  qui  ignorait  les  succès  obtenus  par  son  maître  dans 
le  territoire  des  Francs,  ils  firent  avec  lui  un  traité  de  paix  dont  les  conditions 
étaient  que  les  deux  parties  s'en  retourneraient  en  Syrie,  et  qu'Accd  ed-Dîn  re- 
mettrait aux  Egyptiens  la  province  qu'il  leur  avait  enlevée. 

Voici  ce  que  m'a  raconté  une  personne  qui  vit  Aced  ed-Dîn  au  moment  où  il 
quittait Belbeïs:  «  Il  vcnaitde  sortir  delà  ville,  précédé  de  ses  compagnons  d'armes; 
«  il  se  tenait  en  arrière  d'eux  tous,  ayant  une  massue  de  fer  à  la  main,  afin  de  pro- 
«  téger  leur  retraite.  Cela  se  passait  sous  les  yeux  des  musulmans  (Egyptiens)  et 
«des  Francs.  Un  des  Francs  nouvellement  arrivés  (d'où Ire-mer)  s'approche  de  lui 
«et  dit:  «  Ne  craignez-vous  pas  un  acte  de  trahison  de  la  part  de  ces  musulmans 
«  et  de  ces  Francs?  Ils  vous  entourent  de  tous  les  côtés,  et  personne  n'est  auprès 
«de  vous  pour  vous  défendre.»  Chîrcouh  répondit  :  «Je  voudrais  bien  qu'ils  le 
«  fissent;  je  vous  ferais  voir  alors  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu  jusqu'ici.  Par  Allah  ! 
«je  frapperais  avec  mon  épée,  et  personne  des  nôtres  ne  serait  lue  avant  d'avoir 
«  donné  la  mort  à  plusieurs  adversaires.  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  marcherait 
«  ensuite  contre  ces  gens-là,  qui  seraient  déjà  affaiblis  par  la  perte  de  leurs  guer- 
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«  riers  les  plus  braves.  Il  ferait  la  conquête  de  leur  pays  et  en  exterminerait  ceux 
«  qui  y  resteraient.  Par  Allah!  si  ceux-là,  —  désignant  ainsi  ses  propres  troupes, — 
«  m'eussent  obéi,  je  serais  sorti  pour  vous  combattre  le  premier  jour  de  votre  ar- 
«  rivée.  »  Le  Franc  fit  le  signe  de  la  croix  et  dit  :  «  Nous  fûmes  étonnés,  nous  autres, 
«  d'entendre  les  Francs  de  ce  pays-ci  parler  si  hautement  de  votre  bravoure  et 
«  exprimer  l'effroi  que  vous  leur  inspiriez;  mais,  à  présent,  nous  les  trouvons  très- 
«  excusables.  »  Il  quitta  alors  Chîrcouh,  et  celui-ci  rentra  en  Syrie  sain  et  sauf.» 


PRISE  DE  HAREM  PAR  NOUR  ED-DIN. 


Au  mois  de  ramadan  (55g  de  l'hégire,  août  1 16I1  de  J.  C),  El-Malec  el-A'del 
Nour  ed-Dîn  enleva  aux  Francs  le  château  de  Harem.  Voici  comment  ce  succès 
fut  amené  :  après  la  déroute  que  Nour  ed-Dîn  avait  essuyée,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (p.  208),  ce  prince  s'appliqua  avec  zèle  et  ardeur  à  faire  des  préparatifs 
pour  recommencer  la  guerre  sainte  et  prendre  sa  revanche ,  et  pour  attaquer  l'en- 
nemi jusque  dans  le  fond  de  son  territoire.  Il  espérait  réparer  de  cette  manière 
l'échec  qu'il  avait  éprouvé,  combler  la  brèche  (faite  à  l'honneur  de  l'islamisme), 
effacer  le  stigmate  de  faiblesse  (qu'il  avait  subi)  et  renouveler  l'éclat  de  son  em- 
pire. Il  députa  à  son  frère  Kotb  ed-Dîn,  souverain  de  Mosul,  à  Fakhr  ed-Dîn 
Kara-Arslân,  seigneur  de  Hisn  (Keïfa),  à  Nedjm  ed-Dîn  Alba,  prince  de  Maredîn, 
et  à  plusieurs  autres  chefs  indépendants  (pour  obtenir  des  secours).  L'atâbec 
Kotb  ed-Dîn  rassembla  aussitôt  ses  troupes,  plaça  son  lieutenant  général  Zeïn  ed- 
Dïn  à  la  tête  de  l'avant-garde,  et  se  mit  en  marche  avec  elles.  Quant  à  Fakhr  ed-Dîn , 
on  m'a  raconté  que  ses  familiers  et  ses  courtisans  l'interrogèrent  sur  ses  intentions, 
et  qu'il  leur  répondit:  «Je  ne  bougerai  pas;  car  Nour  ed-Dîn,  dont  l'esprit  s'est 
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«  desséché  par  l'effet  des  jeûnes  et  des  prières,  va  se  jeter  au  milieu  des  dangers 
«  et  y  périra  avec  ceux  qui  l'accompagnent.  »  Ils  approuvèrent  tous  la  résolution 
qu'il  avait  prise;  mais,  le  lendemain,  il  fit  annoncer  à  ses  troupes  l'ordre  de  faire 
leurs  préparatifs  pour  la  guerre  sainte.  Alors  ces  mêmes  personnes  lui  dirent  : 
«  Ce  que  vous  aviez  trouvé  bon  ne  l'est  donc  plus1  ?  Nous  vous  laissions  hier  soir 
«flans  une  disposition  d'esprit,  et  maintenant  nous  vous  trouvons  dans  une  dis- 
«  position  contraire.  »  11  leur  répondit  :  «  Nour  ed-Dîn  agit  envers  moi  de  telle  ma- 
«  nière  que  si  je  ne  lui  fournis  pas  des  secours,  mes  sujets  se  révolteront  contre 
«  moi  et  me  priveront  du  gouvernement  du  pays.  Cet  homme  a  entretenu  une  cor- 
«  respondance  épistolaire  avec  les  gens  de  mes  Etats  qui  s'adonnent  à  la  dévotion, 
«  qui  travaillent  à  la  mortification  des  sens,  et  qui  ont  renoncé  au  monde.  Il  leur 
«raconte  les  malheurs  que  les  musulmans  ont  essuyés  de  la  part  des  Francs,  et 
«  comment  ils  ont  à  souffrir  la  mort,  la  captivité  et  le  pillage.  Il  invite  ces  gens  à 
«  l'aider  de  leurs  prières  et  à  exciter  l'ardeur  du  peuple  pour  la  guerre  sainte. 
«Chacun  d'eux  se  tient  assis  (dans  la  mosquée),  entouré  de  ses  sectateurs  et 
«  amis,  et  là  il  leur  lit  les  lettres  de  Nour  ed-Dîn;  de  sorte  qu'ils  pleurent,  qu'ils 
«  me  maudissent,  et  qu'ils  appellent  sur  moi  la  vengeance  divine.  Il  faut  donc,  de 
«  toute  nécessité,  que  je  me  conforme  à  la  demande  qu'il  m'a  adressée.  »  Il  fit  alors 
ses  préparatifs  de  campagne,  et  partit  (avec  son  armée)  pour  joindre  Nour  ed- 
Dîn.  Nedjm  ed-Dîn  se  borna  à  fournir  un  corps  de  troupes. 

Nour  ed-Dîn,  ayant  rassemblé  tout  ce  monde,  marcha  contre  Harem,  accom- 
pagné d'une  foule  de  guerriers  armés  de  toutes  pièces  et  nullement  disposés  à  se 
plaindre  d'une  lutte  acharnée. 

Entouré  de  braves  qui,  en  se  préparant  au  combat,  font  trembler  les  destins  eux-mêmes,  et  qui 
ne  montrent  ni  faiblesse  ni  répugnance; 

1  Litt.  «  Quidablatum  est  ex  eo  quod  (Hbi  bonum)  connu  pour  khalife  dans  le  Ilidjaz ,  se  déclara  contre 
«  visum  fuit  ?  »  Paroles  adressées  par  le  khalife  Ali  à  lui  dans  l'Irak.  Ces  paroles  passèrent  en  proverbe. 
Ez-Zobeïr  Ibn  el-A'ouamm,  qui,   après  l'avoir  re-         (Voyez  le  Meidani  de  Kreytag,  I.  II,  p.  65y.) 


An  55 9  de  l'hégire 
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Dp  héros  qui,  dans  leur  colère,  s'élancent  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  comme  s'ils  voulaient  le 
frapper  au  cœur  avant  que  leurs  lances  aient  pu  l'atteindre. 

C'était  vraiment  une  armée  de  paons,  dont  chaque  individu,  revêtu  de  fer 
étincelant,  se  carrait  et  se  pavanait  dans  son  harnais  de  guerre;  le  soleil,  relui- 
sant sur  eux,  éblouissait  les  yeux  et  illuminait  les  alentours.  Elle  prit  position 
contre  la  forteresse  et  y  mit  le  siège,  lui  lançant  de  ses  arcs  et  de  ses  balistes  des 
flèches  et  des  pierres.  Ceux  d'entre  les  Francs  qui,  au  lieu  d'aller  en  Egypte,  étaient 
restés  dans  le  pays  du  littoral,  s'avancèrent  avec  leur  fougue  et  leur  fer,  avec  leur 
matériel  et  leurs  multitudes,  avec  leurs  fractions  et  leurs  détachements,  avec  leurs 
rois  et  leurs  chevaliers,  leurs  évêques  et  leurs  moines.  Ils  avaient  rassemblé  jus- 
qu'aux habitants  des  cloîtres;  mais  ils  ne  se  doutaient  pas  qu'ils  allaient  devenir  la 
proie  des  loups  et  des  hyènes.  Ils  se  dirigèrent  vers  Harem,  les  uns  à  pied,  les 
autres  sur  des  chevaux  bien  entraînés,  avec  leurs  guerriers  impétueux,  leurs 
braves  prêts  à  tout  mettre  en  pièces,  des  preux  habitués  aux  combats  et  accou- 
tumés à  la  cbasse  des  hommes,  Ils  se  précipitèrent  à  la  hâte  de  chaque  colline  (Korân, 
xxi,  96),  et  en  si  grand  nombre,  que  les  musulmans  furent  remplis  d'épouvante. 
Ils  avaient  pour  chefs  le  prince  (Boémond),  seigneur  d'Antioche;  le  comte 
(Raymond),  seigneur  de  Tripoli  et  des  contrées  qui  en  dépendaient;  le  fils  de 
Josselin  (II),  un  de  leurs  personnages  les  plus  illustres  et  les  plus  braves,  et  le 
duc  (Calaman),  général  de  la  division  grecque.  Des  fantassins,  en  quantité  in- 
nombrable, les  accompagnèrent;  de  sorte  que  la  terre  en  fut  couverte,  et  que  leur 
poussière  voila  le  ci  eh 

Nour  ed-Dîn,  de  son  côté,  encouragea  ses  compagnons  d'armes,  allécha  ses 
bandes  de  l'espoir  du  succès,  et  distribua  des  trésors  à  ses  guerriers.  A  l'approche 
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des  Francs,  il  leva  le  siège  de  Harem  et  replia  sur  Artah,  tout  en  ambitionnant 
[artah]  l'occasion  de  se  mesurer  avec  eux.  Il  n'opéra  ce  mouvement  de  retraite 
que  pour  les  attirer  après  lui,  et  pour  les  avoir  en  son  pouvoir  lorsqu'ils  se  se- 
raient éloignés  de  leur  pays.  L'ennemi  marcha  en  avant  et  lit  halte  à  Eïmm  (f*), 
\ille  dont  le  nom  indiquait,  par  une  légère  altération,  le  chagrin  (**)  qu'ils  allaient 
éprouver.  Ils  reconnurent  alors  avec  certitude  qu'ils  n'étaient  pas  assez  forts  pour 
engager  le  combat  avec  Nour  ed-Dîn  et  pour  se  mesurer  avec  lui  ;  aussi  reprirent- 
ils  le  chemin  de  Harem,  qui  maintenant  leur  refusa  [harem)  tout  avantage  et  les 
força  de  goûter  de  l'affaiblissement  et  du  malheur.  Pendant  qu'ils  revenaient 
d'Eï'mm,  Nour  ed-Dîn  les  suivit  à  la  tête  de  l'armée  musulmane  et  des  guerriers 
qui  professaient  l'unité  de  Dieu,  tous  marchant  en  ordre  de  bataille.  Lorsque  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  elles  se  mirent  en  ligne  pour  combattre, 
et  s'apprêtèrent  pour  le  conflit.  On  pressa  le  pas,  le  voile  (de  poussière)  s'enleva  et 
les  Francs  commencèrent  l'attaque  par  une  charge  sur  l'aile  droite  des  musulmans, 
dans  laquelle  étaient  les  troupes  d'Alep  et  (celles  de)  Fakhr  ed-Dîn.  Ils  brisèrent 
leurs  rangs  et  leur  firent  lâcher  pied.  Alors  ceux-ci  tournèrent  le  dos  et  prirent  la 
fuite,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu;  c'était  un  plan  arrangé  d'avance,  une  ruse 
de  guerre  pour  tromper  l'ennemi.  En  effet,  il  s'agissait  d'éloigner  sa  cavalerie  de  son 
infanterie,  afin  que  le  reste  de  l'armée  musulmane  pût  tourner  celle-ci  et  lui  abattre 
la  fierté  en  la  passant  au  fil  de  l'épée.  De  cette  manière,  la  cavalerie  franque,  étant 
revenue  sur  ses  pas,  ne  trouverait  plus  d'infanterie  pour  la  soutenir  et  pour  fournir 
l'appui  sur  lequel  elle  comptait.  Les  musulmans  qui  avaient  pris  la  fuite  revien- 
draient sur  leurs  pas,  en  harassant  les  derrières  de  l'ennemi,  et,  de  celte  façon, 
l'épée  de  Dieu  aurait  pris  les  infidèles  en  tête  et  en  queue  et  leur  donnerait 
promptement  la  mort  et  le  trépas. 

Le  mouvement  s'exécuta  ainsi  que  cela  avait  été  concerté,  et  le  résultat  lui  Ici 
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qu'on  l'avait  prévu.  Pendant  que  les  Francs  poursuivaient  les  fuyards,  le  con- 
tingent de  Mosul,  sous  les  ordres  de  Zeïn  ed-Dîn ,  tomba  sur  leur  infanterie  et  la 
détruisit,  en  ayant  tué  une  partie  et  fait  le  reste  prisonnier.  La  cavalerie  chré- 
tienne, n'osant  pas  pousser  la  poursuite  trop  loin,  rebroussa  chemin  pour  défendre 
l'infanterie;  mais,  en  arrivant,  elle  trouva  ses  fantassins  étendus  sur  le  sol  et  bai- 
gnés dans  leur  sang.  Consternés  à  cette  vue,  et  se  voyant  perdus,  ces  cavaliers 
baissèrent  le  cou  et  perdirent  leur  fierté.  Au  moment  où  ils  revenaient  sur  leurs 
pas,  les  musulmans  qui  s'étaient  enfuis  tournèrent  bride  et  coururent  de  nouveau 
à  l'attaque,  après  leur  retraite.  L'ennemi,  placé  entre  deux  corps  d'armée,  se  vit 
entouré  de  tous  les  côtés;  la  fournaise  (du  combat)  s'échauffa;  chefs  et  subordon- 
nés ,  tout  le  monde  prit  part  à  la  bataille.  Les  Francs  combattirent  comme  des  gens 
qui  n'espéraient  aucun  salutque  de  leur  bravoure,  et  soutenaient  le  conflit  comme 
des  hommes  qui  désespéraient  de  leur  vie.  Grande  fut  la  presse,  acharnée  la  mêlée; 
les  lances  (?)  devinrent  inutiles  et  laissèrent  faire  aux  épées.  Les  troupes  de  l'isla- 
misme fondirent  sur  les  Francs  ainsi  que  les  faucons  fondent  sur  les  oiseaux  des 
basses  espèces,  les  déchirant  en  morceaux  et  les  laissant  là  comme  on  jette  un  habit 
usé  et  en  loques.  Les  Francs,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  fuir  ou  de  résister 
plus  longtemps,  s'offrirent  de  bon  gré  à  la  captivité,  pendant  que  les  musulmans 
les  massacraient  et  les  envoyaient  à  l'abreuvoir  de  la  mort.  Ils  eurent  plus  de 
dix  mille  hommes  de  tués  et  perdirent  en  prisonniers  plus  qu'on  ne  saurait 
compter.  Pour  donner  une  idée  du  nombre  des  captifs,  nous  dirons  que  parmi 
eux  se  trouvaient  plusieurs  rois,  tels  que  le  prince  Boémond,  seigneur  d'Antioche; 
le  comte,  seigneur  de  Tripoli;  le  duc,  général  des  troupes  grecques,  et  le  fils  de 
Josselin. 

Nour  ed-Dîn,  ayant  brisé  les  forces  des  Francs,  se  dirigea  contre  Harem  et  s'en 
rendit  maître.  Cette  conquête  eut  lieu  le  2  î  du  mois  de  ramadan  (12  août  1 16 4 
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de  J.  C.  ).  Ses  officiers  lui  conseillèrent  alors  de  marcher  sur  Antioche,  ville  dont 
il  pourrait  aisément  s'emparer  dans  l'absence  de  ceux  qui  devaient  la  garder  et  la 
défendre;  mais  il  s'y  refusa  en  disant:  «La  prise  de  la  ville  nous  serait  facile, 
«  mais  la  citadelle  est  forte,  et,  pour  la  réduire,  il  faudrait  un  long  siège.  Si  nous 
«en  resserrions  la  garnison,  elle  enverrait  au  souverain  de  Constantinople  et  lui 
«  livrerait  la  place.  Or,  j'aime  mieux  avoir  Boémond  pour  voisin  que  le  roi  des 
«  Grecs.  » 

Il  envoya  des  détachements  dans  toutes  les  provinces  et  cantons  de  ce  pays, 
pour  y  porter  le  ravage  et  faire  des  captifs.  Ces  troupes  pénétrèrent  en  avant  jus- 
qu'à Laodicée  et  à  Soueïda,  et  revinrent  saines  et  sauves.  Quelque  temps  après, 
il  rendit  la  liberté  à  Boémond,  seigneur  d'Antioche,  moyennant  une  forte  somme 
d'argent  et  la  délivrance  d'un  grand  nombre  de  musulmans  que  ce  prince  retenait 
prisonniers. 


NARRATION    DE  CE  QUI   SE   PASSA   PENDANT  L'EXPEDITION  DE  HAREM  '. 

L'historien  dit  :  On  raconte  que  le  sultan  Nour  ed-Dîn  chehuP,  — puisse  Dieu 
lui  faire  miséricorde  !  —  ayant  vu  culbuter  l'aile  droite  de  son  armée,  descendit 
de  cheval,  se  découvrit  la  tête  et  se  prosterna  devant  Dieu.  On  lui  entendit  alors 
dire  ces  paroles  :  «  O  mon  Dieu  et  mon  seigneur  et  mon  maître  !  ton  serviteur 
«Mahmoud,  fils  de  Zengui  et  petit-fds  d'Ak-Sonl<or,  t'implore  de  ne  pas  frustrer 
«  son  espoir  et  de  lui  venir  en  aide.  Tu  aideras  ainsi  la  religion  que  tu  as  révélée 
«  à  ton  prophète  et  apôtre.  Daigne  exaucer  ma  prière  et  rendre  heureux  mon 

1  Le  texte  porte  :  «Dans  la  guerre  de  Kala't  er-  menl  ;i  l'établissement  rie  la  dynastie  des  Mani loues 

«Roum;  »  mais,  dans  ce  chapitre,  il  n'est  pas  une  et  au  moins  vingt-deux  ans  après  la  mort  d'Ihn  el- 

seule  fois  question  de  cette  forteresse.  Au  reslc,  h-  Alliîr. 

chapitre  est  une  interpolation  maladroite.  On  voit  -'  Voici  la   première  lois  qu'on  désigne  Nour  c<\ 

par  les  dernières  lignes  qu'il  fui  écril  postérieure-  Dîn  par  le  titre  de  sultan  el  par  celui  de  chenîa. 
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«retour  et  ma  demeure;  ne  permets  pas  que  mes  ennemis  se  réjouissent  de  mes 
»  revers  l.  »  Il  resta  prosterné,  se  roulant  la  figure  contre  terre,  et  pleurant  au  point 
que  les  larmes  coulaient  sur  ses  joues;  (et  il  continua  ainsi)  jusqu'à  ce  que  Dieu 
eût  consenti  à  son  désir  et  frustré  l'espoir  de  ses  adversaires  en  lui  accordant  la 
victoire. 

Une  singulière  coïncidence  est  ainsi  racontée  par  Kemal  ed-Dîn  Ibn  el-A'dîm 
dans  son  histoire  d'Alep2  :  «  Zeki  ed-Dîn  Ahmed  Ibn  Mes'oud,  natif  de  Mosul,  et 
«  professeur  de  l'art  de  bien  lire  le  Korân,  me  fit  le  récit  suivant  :  «  Je  me  trouvais 
«auprès  d'A'lem  ed-Dïn  Soleïmân  Ibn  el-Djendar,  et  je  lui  entendis  raconter  ce 
«  qui  suit  :  En  l'an  559  ( 1  1  63-i  1 64  de  J.  C.)  j'accompagnais  Nour  ed-Dîn  dans  l'ex- 
«pédition  dirigée  contre  Harem,  et  je  m'assis  avec  lui  sous  un  arbre  qui  se  trôu- 
«  vait  là.  A  côté  de  nous  se  tenaient  Medjd  ed-Dîn  Abou  Becr  Ibn  ed-Daya ,  frère  de 
«  lait  du  chehîd  Nour  ed-Dîn ,  et  Salah  ed-Dîn  Youssof,  fils  d'Ayoub.  Nous  causâmes 
«ensemble,  alors  que  Nour  ed-Dîn  assiégeait  Harem,  forteresse  appartenant  aux 
«Francs.  Medjd  ed-Dîn  nous  dit:  «Je  fais  le  souhait  que  Nour  ed-Dîn  me  fasse 
«  son  lieutenant  dans  Harem  lorsqu'il  s'en  sera  emparé.  »  Salah  ed-Dîn  dit  alors  : 
«J'adresse  à  Dieu,  —  puisse  son  nom  être  béni  et  exalté!  —  le  souhait  que,  si  le 
«chehîd  s'empare  de  l'Egypte,  il  me  rende  possesseur  de  ce  pays.  »  S'étant  alors 
«adressé  à  moi,  il  me  dit:  «Et  vous  aussi,  faites  un  souhait.»  Je  lui  répondis: 
«  Monseigneur,  lorsque  vous  serez  maître  de  l'Egypte,  et  Medjd  ed-Dîn  maître  de 
«Harem,  que  me  restera-t-il  à  faire  entre  vous  deux?  Ils  me  dirent:  «Souhaitez 
«  toujours  quelque  chose.  »  Je  répondis  :  «  Puisqu'il  le  faut,  je  souhaite  d'obtenir  la 
«  ville  d'Eïmm;  mais  nous  ne  faisons  ici  que  bavarder;  c'est  Dieu  seul  qui  exécu- 

1  Pourquoi  Nour  ed-Dîn  se  serait-il  montré  telle-  2   L'ouvrage  de  Kemal  ed-Dîn  ne  parut  qu'environ 

ment  affligé,  puisque  la  retraite  de  ses  troupes  ne  dix  ans  après  la  mort  d'Ibn  el-Athir;  donc  celui-ci 

s'était  faite  que  d'après  ses  ordres?  n'a  pas  pu  le  citer. 

Histor.  ou-  —  Tome  II,  2*  partie.  29 
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«  tera  ce  qu'il  aura  décrété  clans  sa  sagesse.  «Or  Nour  ed-Dîn,  ayant  défait  les 
«  Francs  et  pris  Harem  ,  par  la  volonté  de  Dieu, donna  cette  place  à  Ibn  ed-Daya. 
«et  me  donna,  à  moi,  le  château  d'Eïmra;  il  permit  aussi  que  Nour  ed-Dîn  chehîd 
«envoyât  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  en  Egypte,  dont  il  effectua  la  conquête  par 
«l'entremise  de  ce  chef;  ensuite  les  affaires  prirent  une  telle  tournure,  que  Salah 
«  ed-Dîn  devint  maître  de  ce  pays,  —  ainsi  que  nous  le  raconterons  en  son  lieu 
«et  place,  s'il  plaît  à  Dieu  le  miséricordieux!  —  et  obtint  aussi  possession  de  la 
«Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  Carac,  du  Yémen  et  des  contrées  de  l'Orient.  Il 
«rivalisa  alors  avec  les  rois,  assiégea  des  forteresses,  conquit  des  pays  et  organisa 
«des  armées.»  La  dynastie  circassiennc,  dont  les  princes  sont  aujourd'hui  sou- 
verains de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  et  protecteurs  des  deux  villes  saintes  (la  Mecque 
elMédine),  se  composait  de  mamloucs  ayant  appartenu  à  un  membre  de  la  famille 
de  (Salah  ed-Dîn),  à  un  descendant  d'El-Malec  es-Saleh  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub , 
fils  du  sultan  El-Malec  el-Camel  Abou'l-Ma'ali  Nacer  ed-Dîn  Mohammed,  fils  d'El- 
Malec  el-Adel  Abou  Becr,  fils  d' Ayoub,  l'aïeul  des  souverains  ayoubides1. 

MORT  DU  VIZIR  DJEMAL  ED-DIN. 

Le  vizir  Diemal  ed-Dîn  mourut  en  cba'bân,  l'an  55o,  (juin-juillet  i  iG4  deJ.  C.),à 
la  fin  d'environ  une  année  d'emprisonnement.  Étant  tombé  malade,  il  s'en  alla  par  la 
voie  (de  toute  chair).  Il  avait  joui  d'une  immense  puissance  et  d'une  grande  influence. 
Généreux  dans  toutes  ses  actions,  il  n'eu!  jamais  son  égal  en  noblesse  de  coeur.  Les 

1  D'après  ces  dernières  indications)  il  oe  saurai!  être  question  <lc  la  seconde  dynastie  des  Mamloucs, 
celle  des  Bordjitcs,  dits  Circassiens. 
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livres  des  anciens  ne  rapportent  pas  un  seul  cas  d'un  vizir  dont  l'âme  fût  aussi 
belle  et  la  conduite  aussi  digne.  En  effet ,  rien  ne  manquait  à  sa  grandeur  d'âme 
ni  à  sa  magnanimité;  les  traits  que  nous  raconterons  de  sa  conduite  suffiront  pour 
prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  disons.  Je  tiens  de  plusieurs  personnes  que  le 
cheikh  Abou'l-Kacem ,  homme  remarquable  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et  qui  ser- 
vait Djemal  ed-Dîn  pendant  que  celui-ci  était  en  prison,  avait  fait  le  récit  sui- 
vant :  «  Djemal  ed-Dîn  pendant  tout  le  temps  de  sa  détention ,  ne  cessait  de  se  pré- 
«  parer  pour  l'autre  monde,  et  il  disait  quelquefois  :  «  J'avais  craint  d'être  précipité 
«inopinément  du  vizirat  au  tombeau.  »  Un  jour,  pendant  sa  maladie,  il  m'adressa 
«ces  paroles:  «Abou'l-Kacem!  quand  un  oiseau  blanc  viendra  sur  cette  maison, 
«  faites-le  moi  savoir.  »  Je  dis  alors  en  moi-même  qu'il  avait  l'esprit  troublé.  Le  len- 
«  demain,  il  me  demanda  plusieurs  fois  si  j'avais  vu  l'oiseau;  et  voilà  que  tout  à 
«coup  descendit  (sur  la  maison)  un  oiseau  blanc,  dont  je  n'avais  jamais  vu  le 
«pareil.  Quand  je  lui  annonçai  que  l'oiseau  était  venu,  il  éprouva  une  vive  satis- 
«  faction  et  s'écria:  «La  vérité  est  arrivée!  »  Puis  il  se  remit  à  prier  et  à  glorifier 
«Dieu  jusqu'à  ce  qu'il  mourût.  L'oiseau  s'envola  alors,  et  je  reconnus  que  le  vizir 
«avait  eu  une  révélation  à  ce  sujet.»  Djemal  ed-Dîn  fut  enterré  à  Mosul;  mais 
une  année  plus  tard  (son  corps  fut  transporté  à  Médine).  Il  avait  dit  au  cheïkh 
Ahou'l-Kacem  :  «Nous  avions  pris  l'engagement,  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  et  moi, 
«  que  si  l'un  de  nous  venait  à  mourir,  le  survivant  ferait  porter  le  corps  à  Médine; 
«  que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  celui  qui  y  demeure  l  !  Chîrcouh  fera  donc 
«  enterrer  mon  corps  dans  la  petite  chapelle  que  j'y  ai  fait  construire.  Quand 
«je  serai  mort,  allez  le  trouver  et  lui  rappeler  sa  promesse.  »  Le  cheïkh  se 
rendit  auprès  de  Chîrcouh  pour  cet  objet  et  reçut  de  lui  une  forte  somme  d'ar- 
gent pour  subvenir  aux  frais  de  transport  jusqu'à  la  Mecque  et  à   Médine.    Par 

1  C'est-à-dire   sur  Mahomet,  qui   est   enterre  à  Médine. 

■29. 
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l'ordre  de  Chîrcouh,  une  bande  de  soufis  (derviches)  devait  accompagner  le 
corps,  avec  plusieurs  personnes  chargées  de  réciter  le  Korân  devant  la  bière, 
à  chaque  lieu  de  halte,  au  moment  de  l'arrivée  et  au  moment  du  départ,  ainsi 
que  dans  le  voisinage  des  villes  qui  se  trouvaient  sur  la  route.  On  devait  aussi  y 
annoncer  que  les  habitants  étaient  invités  à  faire  la  prière  sur  le  corps.  On  se 
conforma  à  ces  instructions,  et,  dans  chaque  ville,  une  foule  de  monde  assista  à 
la  prière.  Quand  la  caravane  fut  arrivée  à  El-Hilla  (sur  l'Euphrate) ,  et  que  les  ha- 
bitants lurent  assemblés  pour  assister  à  cette  prière,  un  tout  jeune  homme  monta 
sur  un  lieu  élevé  et  récita  d'une  voix  retentissante  les  vers  suivants  : 

Sa  bière  est  portée  maintenant  sur  les  épaules  [rikab)  des  hommes,  lui  dont  les  dons  et  les  ca- 
deaux avaient  si  souvent  voyagé  à  dos  de  chameau  [ricab). 

A  chaque  vallée  qu'il  traverse,  les  sables  (desséchés)  louent  (la  pluie  de  sa  générosité),  et  dans 
chaque  réunion,  les  veuves  déplorent  sa  mort. 

Jamais  on  ne  vit  tant  pleurer  qu'en  ce  jour.  Arrivés  à  la  Mecque,  ils  portèrent 
la  bière  plusieurs  fois  autour  de  la  Ka'ba,  et  l'on  fit  la  prière  sur  le  corps,  dans 
l'enceinte  même  de  la  mosquée;  ensuite  ils  le  transportèrent  à  Médine,  où  ils 
firent  encore  la  prière;  puis  on  l'enterra  dans  la  cellule  qu'il  avait  fait  construire, 
et  qui  est  située  à  environ  quinze  coudées  du  tombeau  du  Prophète. 

TRAITS   REMARQUABLES  DE  SA  CONDUITE. 

Il  était  le  plus  généreux  des  hommes,  le  plus  libéral  et  le  plus  prodigue  de 
ses  dons;  humain  et  compatissant  pour  ses  semblables,  il  les  administrait  avec 
une  justice  parfaite.  Une  de  ses  œuvres  méritoires  fut  la  reconstruction  de  la  mos- 
quée d'El-Haïf,  dans  (la  vallée  de)  Mina;  il  y  dépensa  des  sommes  énormes.  Il 


Maudoud. 
le  l'hégire 
(n64deJ.  CO- 


DES ATABECS  DE   MOSUL.  229 

^s*-m^j  iz*- ^  ***-»>  *yï£  (^vjj  yj<s.  +3  4-*Juc  <+-w\  <^*-#jj  4-S&JI  <--^>Lsi  \Jt\  <^5S>j  KoTB 

iis^JO  <JiXxb»  ^^s*-**  L*-L=k.  -»~«£U&  ^1  ^j-j  ^^^w»^  <^=^i  ^  v^yol  jj  J^vxjj  <a3  4)  ^jij 
<_j|  LstiJ  Lgi-P  (^Jl  <JU^Î  ,+  kcl  tj^j  ^-çyàj:  <^|^  <j  elî^^  u*^  c^^-*^  «^^tAj 

c_>|s~CJ]  Lg^jpJ'  \*~">  >-£*■?  <«^jLS  LgJlS  i~**VJ  ''W.Lc.  AUl  ^-va  r£«*«H  4-OiXjO  ,Jc  ly*-**/  ^j 
(Jlc  §%->  £•>■?  Li-5  <Jt^.iL  cj-^a-r!  uLttôl  <JtjjJ.l  c^-JU  /&.*~<o  )*^L?  <-^^v='  <_|  UfJ^Î  M*^J 
jjcX^  çj\  «Lojdlj  ^y0  J$"cJc  S-^s  JL»^  <-^  >~^^*  ^j-c  aLJLu*i  41  loj   ^j»'<>JÎ  JLgr- 

4J'\tC     çCvjâJ-  U     UtX2fc.a        »4_JsJsJ    jl     <-_>>-*J|     ?~A    (Jw-^C     l)OvJ»    jLA-^vb*     s.-vb    ^j    Là_j    lAj^l    4) 

bâtit  (rebâtit)  la  clôture  [El-Hidjr)  qui  se  trouve  sur  un  des  côtés  de  la  Ka'ba. 
J'avais  vu  son  nom  inscrit  sur  cette  construction ,  que  l'on  fit  disparaître  l'an  576 
(1180-1181  de  J.  C.)  pour  en  élever  une  autre.  Il  orna  la  Ka'ba  avec  (des 
plaques)  d'or  et  d'argent;  tout  ce  qui  s'y  voyait  de  ces  métaux,  jusqu'à  l'an  609, 
provenait  de  lui.  Quand  il  forma  ce  projet,  il  commença  par  envoyer  un  riche 
présent  au  khalife  El-Moktaki,  afin  d'obtenir  son  autorisation.  Ensuite  il  fit  porter 
à  Eïssa  Ibn  Abi  Hachem,  émir  de  la  Mecque,  plusieurs  robes  d'honneur  et 
de  nombreux  cadeaux,  dans  le  but  d'obtenir  son  consentement.  Il  restaura  aussi 
la  mosquée  située  sur  le  mont  Arafat;  il  fit  construire  la  suite  de  marches  qui 
mènent  à  cet  édifice,  ce  qui  épargna  beaucoup  de  fatigue  à  ceux  qui  voulaient  y 
monter.  Il  y  fit  aussi  construire  des  bassins  pour  recevoir  l'eau  qu'il  faisait  venir 
de  N'amân1,  et  qui  devait  passer  par  un  canal  construit,  au-dessous  de  la  mon- 
tagne, avec  de  la  chaux.  Les  habitants  de  Na'mân  recevaient  de  lui  une  somme 
d'argent,  chaque  année,  à  la  condition  de  laisser  couler  l'eau  jusqu'aux  bassins, 
pendant  que  la  foule  des  pèlerins  stationnerait  sur  l'Arafat.  Ce  fut  là  un  grand 
soulagement  pour1  tout  le  monde.  Une  de  ses  constructions  les  plus  utiles  fut  le 
mur  qui  entoure  Médine.  Tant  que  cette  ville  était  restée  ouverte,  les  habi- 
tants avaient  eu  à  souffrir  peine  et  misère  de  la  part  des  Arabes  nomades,  qui  y 
venaient  tout  mettre  au  pillage.  Pendant  que  j'étais  à  Médine,  je  vis  un  homme 
qui,  après  avoir  assisté  à  la  prière  du  vendredi,  invoqua  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  Djemal  ed-Dîn.  Je  lui  en  demandai  la  raison,  et  il  me  répondit  :  «  Nous  autres 
«habitants  de  Médine  nous  étions  dans  la  gêne  et  la  détresse;  nous  menions 
«  une  vie  misérable,  à  cause  des  Arabes;  ils  ne  laissaient  à  aucun  de  nous  ni  un 
«haillon  pour  cacher  sa  nudité,  ni  un  morceau  pour  apaiser  sa  faim.  Djemal 

1  La  vallée  de  Na'mân  ou  No'mân  est  à  deux  journées  d'Arafat. 
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Lgljoo   jwt.LUl   yJ    l   i^J]   «CaaJSJI  <^La*vj]    ^j-«»  Jls  <j\|i  <_>L  ^Jlc   Lgj  (jJ^^a-Xj  ^L*-Ji  ^-i^ 

jLj^i  v-g-J  oM  L:.»*.  >  L^à_>|  <J^-Jj  *C£lv-3  J~*i  q^a^  <J^I  i^v-àj  i  <_j|  2|  ^jwJSJU 
^j-°  ^w.LàJI  iiX^aia  Lcôv.<<£«  ^y<x^6^a-'5  _)S^*-M'.5  <J~*^Tl»r  ^a-?5~'l  C5^î  *-**ï-2l  ^V^Vr"-  >-^-*-£ 
<J5_il — £ — )|  c_>l_^P|    ^ — kj\   (^^XA^-I  ^j)|    <La.J1    —  IaûJ  (^jJi  ^1   <<sàS^5   jijill  jUaii 

L^s_<s_c  (J^jSj  ^Lyys^  aU  L^Ia-Lc  p-v=^ls  al^^ii  ^l^5  c_s^ls  (jlSJi  ^y.î^  ^LgÀ^L 
•  O^S»   LjsL^o.   IJ^oJLo  ^obl  ^j   Jw/waJll  e^jLvo.    'L^Jj^aJ]  ^L^^O;  -"L^-rJU  y»iX**aJ|  <^j-« 


«ed-Dîn,  ayant  entouré  notre  ville  d'une  muraille,  nous  mit  à  l'abri  de  ceux  qui 
«voulaient  nous  faire  du  mal,  et  nous  procura  ainsi  l'aisance.  Pourquoi  donc  ne 
«  prierions-nous  pas  pour  lui  ?  » 

Le  prédicateur  de  Médine  avait  l'habitude  de  prononcer  ces  mots  dans  la  khotba  : 
«  Grand  Dieu  !  protège  l'honneur  de  celui  qui  a  protégé,  au  moyen  d'un  mur,  l'hon- 
«  neur  de  ton  Prophète  ;  protège  Mohammed ,  fds  d'Ali  et  petit-fds  d'Abou  Mansour.  » 
Si  le  vizir  n'avait  eu  aucun  autre  titre  à  notre  estime ,  cela  seul  lui  aurait  suffi  ; 
combien  devions-nous  donc  le  respecter,  puisque  nous  savions  que  ses  aumônes 
atteignaient  jusqu'à  l'orient  de  I3.  terre  et  à  l'occident  ! 

J'appris,  de  la  bouche  du  chef  de  son  bureau  d'aumônes,  celles  qu'il  distri- 
buait aux  pauvres  qui  venaient  à  la  porte  de  sa  maison  :  «  Sans  compter  les  pen- 
«  sions  et  les  gratifications  que  le  vizir  accordait,  il  distribuait  chaque  jour  la  somme 
«  de  cent  dinars  aux  pauvres  qui  se  présentaient  à  sa  porte.  » 

Une  de  ses  constructions  les  plus  dignes  d'admiration  fui  le  pont  qu'il  bâtit  sur 
le  Tigre  auprès  de  Djezîrat  Ibn  Omar.  Il  y  employa  des  blocs  de  pierre  taillés,  du 
fer,  du  plomb  et  de  la  chaux;  mais  il  fut  emprisonné  avant  de  l'avoir  achevé. 
Mentionnons  aussi  le  pont  qu'il  jeta  sur  l'Arîar  \  rivière  qui  coule  dans  le  voi- 
sinage de  la  même  ville,  et  les  couvents  de  derviches  qu'il  fit  élever  dans  Mosul, 
dans  Sindjar,  dans  Nisibe  et  ailleurs. 

On  venait  de  tous  les  côtés  pour  se  recommander  à  sa  charité.  Qu'il  suffise  à 
son  honneur  d'avoir  eu  pour  solliciteurs  Ibn  el-Khodjendi,  chef  des  chafeïtes 
d'Ispahân,  et  Ibn  el-Cafi,  kadi  de  Hamadân.  Ces  hommes,  étant  venus  pour  de- 
mander des  secours,  obtinrent  de  lui  une  forte  somme  d'argent.  D'autres  person- 
nages éminents,  des  ulémas  et  des  chefs  de  diverses  communautés  soufites  lurcnl 

1  L'orthogiiiphe  de  ce  nom  est  incertaine 
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js-Àj(s  télUÎ  ctUi  iLiAj  «LaJÎ  J~wj»  ^^.U^l  syoJ  JUl  <j1)j5  ^.vi  (^^^  Sv*-**^  jj\ 

^wX.ÀX  U  4IÎL  ^L-ws-lt  ^jJ.«>Jl  U^-3?  (JliLJ  <a»->-i£  U  ^Ajoj  J—wJ  Jj  (,5^-5  v^i  U-«*  *v 
*LjLaj  ûUails  «^vJ   L*  AiXaX  ,^\>    i-5  cilli   <>j.3n-£.  »   \.$X£j  UsiX^aJâ   s_ajLs|  i^.*a.O  ^_£ 

L^-xLj  Jjj-f  ^-aj|  Jj  <^LaaJI  «^Ju^  Uw?  sLu/|^«  jII  aj^i  (^UJaJI  (j-*  x^sjlc  2 

aussi  les  objets  de  sa  bienfaisance.  La  ville  de  Mosul  devint,  sous  son  administra- 
tion, un  centre  d'attraction  pour  les  malheureux,  un  asile  pour  les  affligés. 

Rien  ne  plaisait  tant  au  vizir  que  de  répandre  de  l'argent  en  aumônes,  et  (pour 
satisfaire  à  cette  passion)  il  s'imposait  des  privations  à  lui-même  et  à  sa  famille. 
Mon  père  me  dit  à  ce  sujet:  «J'étais  un  jour  chez  lui  quand  on  lui  apporta  une 
«  peau  de  castor  devant  coûter  cinq  pièces  d'or,  et  avec  laquelle  on  voulait  garnir 
«  une  robe  fourrée  qui  lui  appartenait.  «C'est  beaucoup  d'argent,  dit-il,  achetez- 
«  m'en  une  autre  pour  deux  pièces  d'or,  et  donnez  le  reste  de  la  somme  aux  pauvres.  » 
«  Nous  lui  fîmes  de  longues  remontrances  à  cette  occasion;  mais  il  ne  voulut  pas 
«  nous  écouter.  » 

Je  tiens  d'un  prud'homme  de  Mosul  le  récit  suivant:  «  Une  certaine  année,  il  y  eut 
«  une  disette  à  Mosul,  et  le  prix  des  vivres  augmenta  beaucoup.  Le  vizir  fit  venir  un 
«saint  homme  de  cette  ville,  le  cheïkh  Omar  el-Molla,  et  lui  remit  de  l'argent 
«  en  disant:  «  Prenez  cette  somme  et  distribuez-la  à  ceux  qui  en  ont  besoin;  quand 
«vous  n'en  aurez  plus,  envoyez  chez  moi,  et  je  vous  en  fournirai  encore.  »  Très- 
«peu  de  jours  après,  cet  argent  était  épuisé,  tant  il  y  avait  de  malheureux,  et  le 
«  cheïkh  envoya  chez  le  vizir  pour  l'en  avertir.  Une  seconde  somme  que  celui-ci 
«  lui  fit  porter  fut  bientôt  dépensée.  Le  cheïkh  demanda  encore  un  secours  d'argent 
«  pour  les  pauvres,  et  le  vizir  répondit  au  messager:  «  Par  Allah  !  il  ne  m'en  reste 
«plus;  mais  prenez  ces  tapis  et  vendez-les;  vous  en  distribuerez  le  prix,  en  atten- 
«  dant  que  les  fonds  me  rentrent;  alors  j'enverrai  de  l'argent  au  cheïkh.  »  Les  tapis 
«  furent  vendus,  et  le  prix  fut  employé  en  actes  de  charité.  Le  vizir  averti  de  cela, 
«  et  n'ayant  plus  d'argent  à  envoyer,  donna  au  messager  les  vêtements  dont  il 
«  avait  l'habitude  de  se  servir,  et  même  le  turban  qu'il  portait  sur  sa  tête.  «  Portez 
«cela,  dit-il,  au  cheïkh  Omar,  et  recommandez-lui  de  ne  pas  suspendre  ses  de- 
«  mandes.  Voici  arriver  des  jours  qui  compenseront  (pour  ceux  que  nous  venons 
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<__>L_A.-S\ J|    |iX_j6»    4 "^J55~    '    ^^fc    *^<yl    J^^-*    C^5**"^    <i)-^    ti'    '-^WJJI    UlS     <Jt/0    N-A.4U.J» 
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>3ôfc.b'   Jd    SiX-N-si    a*Xd>   ^j   U  <_svoàjLc  Lg^^J^J   ^LsjtXii  |«vo|  «LaA-£  «^^1  jUU  e^L-«*.>J| 

<>>X_XÔ    ^j     U     ij^    1 — *,-_>    ^J^A-JÎ»    L_ ^J    ,ë,X^2.A^?    L^-aJ  1    jA^jj    «Os^O    fui'    <_A_lx    (^vXJI    ^jUJI 

JjtkJI  J-*^i  J-r  <jUj.^:  l^  Lul^J  ^^-ftJi  <_s^  Jj  oDjo  L-iô  Jls  çsjÀÏi]  ^^^4 


«de  passer).  »  Quand  on  apporta  les,  habits  au  cheïkh  il  versa  des  larmes;  puis, 
les  ayant  vendus,  il  en  distribua  le  prix.  Je  tiens  d'un  soufi ,  qui  avait  été  dis- 
ciple d'Omar  en-Neçaï,  cheïkh  des  cheïkhs  de  Mosul,  le  récit  suivant:  «  Le  cheïkh 
«  me  fit  venir  et  me  dit  :  «  Allez  à  Mesdjidi-vezîr  (la  mosquée  du  vizir),  »  —  édi- 
fice situé  en  dehors  de  Mosul,  —  «et  restez  là;  s'il  vous  vient  quelque  chose, 
«  gardez-la  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  trouver.  »  Je  suivis  son  ordre,  et  voilà  qu'un 
«  grand  nombre  de  portefaix  arrivèrent  chargés  de  ballots  pleins  d'étoffes  blanches 
«et  de  toiles  écrues.  Puis  vint  l'homme  d'affaires  de  Djemal  ed-Dîn ,  accom- 
« pagné  de  notre  cheikh,  ayant  avec  eux  une  grande  quantité  d'objets  d'habille- 
«  ments,  dix-huit  mille  pièces  d'or  et  une  foule  de  chameaux.  Il  (l'intendant) 
«me  dit  alors  :  «Prenez  ces  ballots,  allez  à  Raheba,  et  donnez  ce  paquet  avec 
«  cette  lettre  à  un  tel,  gouverneur  de  la  ville.  Il  vous  amènera  un  tel  l'Arabe,  à  qui 
«vous  remettrez  cet  autre  paquet  et  cette  lettre.  Celui-ci  vous  conduira  auprès 
«d'un  Arabe  appelé  un  tel,  à  qui  vous  donnerez  ce  (troisième)  paquet  et  cette 
«  lettre.  Vous  accompagnerez  celui-ci  auprès  d'un  autre  Arabe  à  qui  vous  remet- 
«  trez  encore  un  paquet  et  une  lettre.  Vous  ferez  de  même  (avec  les  autres  lettres) 
«  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  à  Médine,  —  que  le  salut  soit  sur  celui  qui  y  de- 
«  meure  (Mahomet)!  —  Alors  vous  donnerez  à  notre  agent  dans  cette  ville  les 
«  ballots,  vêtements  et  paquets  d'argent  sur  lesquels  est  inscrit  le  mot  Médine. 
«Il  aura  à  les  distribuer  aux  personnes  dont  les  noms  sont  mentionnés  sur  cette 
«liste.  Vous  prendrez  alors  les  autres  ballots,  tous  marqués  la  Mecque,  et  vous  vous 
«rendrez  à  cette  ville;  l'agent  que- nous  y  entretenons  en  distribuera  le  contenu, 
«comme  aumônes,  aux  personnes  nommées  dans  cette  autre  liste.  »  Je  me  mis  en 
«route  et  je  suivis  ces  instructions.  Quand  nous  fûmes  parvenus  à  Ouadi'1-Kora, 
«nous  y  vîmes  environ  une  centaine  fie  chameaux,  chargés  de  vivres  pour  la  ville 
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(j«,Ujl»  **^>   .<vs  jSb> 


«  de  Médine,  mais  on  ne  pouvait  se  mettre  en  route,  tant  il  y  avait  des  dangers  à 
«  craindre  sur  le  chemin.  Cette  caravane  partit  avec  la  nôtre.  Arrivés  à  Médine,  nous 
«  apprîmes  que  le  blé  s'y  vendait  au  prix  d'un  dinar  égyptien  pour  deux  saâ,  chaque 
«saâ  pesant  quinze  livres,  poids  de  Baghdad.  Quand  on  nous  vit  apporter  tant  de 
«provisions  et  d'argent,  le  prix  du  blé  tomba  à  un  dinar  pour  sept  saâ;  aussi  les 
«  habitants  invoquèrent-ils  à  haute  voix  la  miséricorde  de  Dieu  sur  Djemal  ed- 
«Dîn.  Nous  allâmes  de  là  à  la  Mecque,  où  nous  remplîmes  le  reste  de  nos  ins- 
«  tractions.  » 

Mon  père  me  raconta  ce  qui  suit:  «Je  vis  Djemal  ed-Dîn  à  Er-Rakka,  avant 
«  qu'il  fût  élevé  au  vizirat,  et  un  étudiant  en  droit  (fakîh)  vint  lui  demander 
«  quelque  chose.  Pendant  plusieurs  jours,  cet  homme  se  présenta  devant  lui  (sans 
«rien  obtenir);  puis  il  cessa  de  paraître.  Djemal  ed-Dîn  demanda  ce  qu'il  était 
«  devenu  et,  ayant  appris  qu'il  venait  de  partir,  il  en  fut  très-peiné,  et  s'écria  plu- 
«  sieurs  fois  :  «  C'est  ainsi  que  les  gens  bien  nés  s'éloignent  des  demeures  des 
«  chiens.  »  Informé  alors  que  cet  homme  s'était  dirigé  vers  Maredîn,  il  lui  expédia 
«  une  pelisse,  avec  une  somme  d'argent  pour  subvenir  à  ses  frais  de  route.  » 

Si  je  voulais  rapporter  en  détail  toutes  les  belles  actions  de  Djemal  ed-Dîn,  j'au- 
rais à  faire  un  récit  très-long  et  capable  de  fatiguer  le  lecteur;  mais,  comme  elles 
ont  eu  tant  de  retentissement,  rien  ne  nous  oblige  à  les  indiquer;  aussi  avons- 
nous  omis  la  mention  d'une  très-grande  partie  de  ces  belles  actions. 

PRISE  DU   CHÂTEAU   DE  PANEAS. 

L'an  5 60(1 1 64-i  i65de  J.C.),  Nour  ed-Dîn  enleva  Panéas  aux  Francs;  il  s'y  était 
rendu  après  être  revenu  de  la  conquête  de  Harem.  Il  avait  congédié  les  troupes  de 
Mosul  et  de  Dîar-Becr,  et  fait  accroire  qu'il  voulait  se  diriger  vers  Tibériade.  Ceux 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  3n 
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des  Francs  qui  restaient  encore  (après  leur  défaite  à  Harem)  songèrent  alors 
à  augmenter  la  garnison  de  Tibériade,  place  à  la  possession  de  laquelle  ils  atta- 
chaient une  grande  importance.  Nour  ed-Dîn ,  sachant  que  Panéas  avait  une  gar- 
nison peu  nombreuse,  s'y  rendit  à  marches  forcées,  y  établit  un  blocus  étroit,  et 
en  commença  l'attaque.  Son  frère  Nosret  ed-Dîn  Amîr-Amirân,  qui  faisait  partie  de 
l'armée,  perdit  alors  un  œil  d'un  coup  de  flèche,  et  reçut  de  Nour  ed-Dîn  ces  pa- 
roles (de  consolation)  :  «  Si  tu  pouvais  voir,  par  une  révélation,  la  récompense  qui 
«  t'est  réservée  (dans  le  ciel) ,  tu  voudrais  perdre  l'autre  œil  aussi.  » 

Les  Francs,  ayant  appris  que  Nour  ed-Dîn  pressait  le  siège,  se  mirent  à  rassem- 
bler des  troupes;  mais  la  forteresse  fut  prise  avant  qu'ils  eussent  complété  leurs 
préparatifs.  En  effet,  ils  avaient  perdu  tant  de  monde,  tués  ou  prisonniers,  à  la 
bataille  de  Harem,  qu'ils  se  trouvèrent  très-affaiblis.  Nour  ed-Dîn  obtint  posses- 
sion de  la  place,  la  remplit  de  troupes  et  d'approvisionnements;  puis  il  s'en  re- 
tourna à  Damas. 

Au  moment  où  il  parlait  de  Panéas,  une  bague,  sur  laquelle  était  monté  un 
rubis  magnifique,  lui  échappa  du  doigt  et  tomba  au  milieu  des  broussailles 
épaisses  qui  avoisinaient  ce  lieu.  Il  s'en  était  déjà  éloigné  quand  il  s'aperçut  de  la 
perte  qu'il  avait  faite,  et  il  envoya  quelques-uns  de  ses  compagnons  pour  cher- 
cher la  bague,  en  leur  indiquant  l'endroit  où  il  croyait  l'avoir  laissée  tomber.  Ils  la 
trouvèrent,  et  un  poëte  de  la  Syrie,  que  je  crois  être  Ibn  Monîr1,  le  félicita,  non- 
seulement  d'avoir  fait  une  si  belle  conquête,  mais  d'avoir  retrouvé  ce  beau 
[lut.  la  montagne  de)  rubis.  Voici  les  vers  qu'il  composa  à  ce  sujet: 

Si  les  incrédules  doutent  encore  que  tu  sois  le  dirigé  de  Dieu  et  celui  qui  doit  éteindre  le  tison 
de  l'Antéchrist, 

1  L'auteur  sp  trompe:  il  y  avait  douze  ans  que  le  pooio  tripolitain  Ahmed  Ibn  Monîr  était  mort. 
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Le  recouvrement  de  la  Montagne  \  que  tu  avais  perdue  hier  dans  les  bois  et  les  collines, 

Est  un  signe  que  le  bonheur  t'est  revenu  et  que  le  sort  hâtera  ce  qu'il  avait  ajourné. 

Salomon  seul  a  joui  d'une  pareille  fortune;  tu  es  parvenu  au  faîte  avec  une  rapidité  extrême. 

C'est  un  bon  augure  pour  le  trône  de  ton  royaume,  trône  qui,  comme  celui  de  Salomon,  sera 
exalté  au  delà  de  toute  limite. 

Si  les  sept  mers  t'avaient  dérobé  cette  bague,  tu  n'aurais  eu  qu'à  ordonner,  elles  l'auraient  jetée 
sur  le  rivage  à  l'instant  même. 

Lors  de  la  prise  de  Panéas,  le  fils  du  même  Mo'în  ed-Dîn  Anar,  qui  avait  livré 
cette  place  aux  Francs,  se  tenait  debout  derrière  Nour  ed-Dîn,  et  celui-ci  re- 
tourna la  tête  et  lui  dit  :  «  Cette  conquête  est  une  cause  de  joie  pour  tout  le  monde; 
«  mais  pour  toi  la  joie  doit  être  deux  fois  plus  forte.  »  L'autre  lui  demanda  pour- 
quoi, et  il  répondit  :  «Aujourd'hui  Dieu  a  rafraîchi  la  peau  de  ton  père  en  le 
«  tirant  du  feu  de  la  géhenne.  » 


PRISE   D'EL-MONEITERA  PAR  NOUR  ED-DIN. 

L'an  56 1  (  1 1 65-i  1 66  de  J.  C.) ,  Nour  ed-Dîn  se  dirigea  vers  El-Moneïtera ,  châ- 
teau fort  qui  appartenait  aussi  aux  Francs.  Il  s'était  mis  en  marche  à  l'improviste, 
sachant  que  si  les  Francs  apprenaient  qu'il  rassemblait  des  troupes,  ils  pren- 
draient leurs  précautions  et  suivraient  son  exemple.  Profitant  d'une  occasion  fa- 
vorable, il  se  rendit  devant  la  forteresse,  y  mit  le  siège  et  l'attaqua  avec  tant  de 
vigueur  qu'il  l'emporta  de  vive  force.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  fut  tué  ou  fait  pri- 
sonnier, et  le  butin  fut  très-considérable.  La  garnison  s'y  croyait  dans  une  par- 

1  Dans  la  technologie  arabe,  le  mot  J^s.  «  mon-        pierre  précieuse  qui  est  d'une  grandeur  extraordi- 
«  tagne  »  s'emploie  pour  désigner  toute  espèce   de        naire. 
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faite  sécurité ,  quand  les  cavaliers  de  Dieu  survinrent  subitement ,  sans  qu'elle  s'en 
aperçût  (Korân,  vu,  g3).  Les  Francs  avaient  à  peine  réuni  assez  de  forces  pour 
repousser  leur  adversaire,  qu'il  était  déjà  en  possession  de  la  place.  S'ils  avaient 
su  qu'il  s'y  était  rendu  avec  une  faible  troupe  de  cavalerie  légère,  ils  auraient 
couru  au-devant  de  lui  pour  le  combattre;  mais  ils  s'étaient  imaginé  qu'il  se  trou- 
vait à  la  tête  de  beaucoup  de  monde.  Lorsqu'il  se  fut  emparé  de  la  forteresse,  les 
Francs  se  séparèrent,  n'ayant  plus  l'espoir  de  la  sauver. 

ACED  ED-DÎN  CHIRCOUH   RENTRE  EN  EGYPTE. 

Au  mois  du  second  rebîa  de  l'an  5()2  (janv.-fév.  1 167  de  J.C.),  Cliîrcouh  rentra 
en  Egypte.  Depuis  son  retour  de  ce  pays,  il  avait  toujours  entretenu  l'espoir  et 
nourri  le  désir  d'y  pénétrer  encore.  Il  en  parlait  sans  cesse  aux  personnes  qui 
étaient  dans  sa  confidence,  indigné  comme  il  l'était  de  la  conduite  que  Chaver 
avait  tenue  à  son  égard.  Cette  année-ci  il  se  mit  en  marche  pour  l'Egypte,  avec 
plusieurs  grands  émirs  auxquels  Nour  ed-Dîn  avait  donné  l'ordre  de  l'accom- 
pagner. Il  prit  le  chemin  du  désert,  laissant  à  sa  droite  les  pays  occupés  parles 
Francs;  et,  entré  en  Egypte,  il  se  porta  sur  Etfîh,  d'où  il  passa  le  Nil.  Etant  alors 
sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  il  alla  se  poster  à  Djîza  (ou  Guiza),  vis-à-vis  du 
Caire,  et  de  là  il  étendit  son  autorité  sur  la  province  d'EI-Gharbiya.  Il  occupa 
cette  position  plus  de  cinquante  jours. 

Chaver,  en  apprenant  l'approche  deChîrcouh,  avait  envoyé  aux  Francs  pour  les 
inviter  à  lui  donner  aide  et  secours.  Ils  s'y  rendirent  avec  le  plus  grand  empres- 
sement, excités  comme  ils  l'étaient  par  l'espoir  d'obtenir  possession  de  l'Egypte  et 
par  la  crainte  de  voir  ce  pays  tomber  au  pouvoir  de  Nour  ed-Dîn.  Poussés  en 
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avant  par  l'espoir  et  talonnés  par  la  crainte,  ils  arrivèrent  promptement  au  Caire, 
d'où  ils  passèrent  sur  la  rive  occidentale,  Chîrcouh  s'étant  rendu  avec  son  armée 
à  un  lieu  de  la  haute  Egypte  appelé  El-Babeïn.  Ce  fut  là  que  les  troupes  égyptiennes 
et  franques  parvinrent  à  l'atteindre.  La  rencontre  eut  lieu  le  2  5  du  premier  djo- 
mada  (  19  mars  1 167  de  J.  C). 

Chîrcouh,  informé  par  des  espions  qu'il  avait  envoyés  du  côté  des  ennemis, 
qu'ils  étaient  en  grand  nombre  et  qu'ils  approchaient,  rapidement  avec  tout  leur 
équipage  de  guerre,  prit  la  résolution  de  leur  livrer  bataille  et  de  laisser  à  l'épée 
de  décider  entre  eux  et  lui.  Il  craignait  toutefois  le  découragement  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  qui,  se  voyant  peu  nombreux  et  très-éloignés  de  leur  pays,  n'étaient 
guère  disposés  à  se  tenir  fermes  dans  une  conjoncture  telle  que  leur  destruction 
paraissait  plus  probable  que  leur  salut.  Il  tint  conseil  avec  eux  et  les  trouva  tous 
d'avis  qu'il  fallait  passer  sur  le  bord  oriental  du  Nil  et  reprendre  le  chemin  de  la 
Syrie.  «Si,  disaient-ils,  nous  essuyons  une  défaite,  ce  dont  personne  ne  saurait 
«  douter,  où  pourrons-nous  trouver  un  asile,  et  de  qui  pourrons-nous  demander 
«la  protection?  Tout  ce  qui  est  dans  ce  pays  de  soldats,  d'hommes  du  peuple  et 
«  de  cultivateurs  nous  déteste  et  voudrait  boire  notre  sang.  Une  armée  qui  ne 
«compte  pas  plus  de  deux  mille  cavaliers,  et  qui  se  trouve  éloignée  de  son  pays 
«  et  de  toute  aide,  a  bien  raison  de  redouter  une  rencontre  avec  des  guerriers  au 
«nombre  de  plusieurs  dizaines  de  mille;  et  cela  surtout  qu'elle  a  pour  ennemis 
«tous  les  habitants  du  pays.»  Quand  ils  eurent  émis  cet  avis,  un  mamlouc  de 
Nour  ed-Dîn,  nommé  Chéref  ed-Dîn  Barghach,  homme  d'une  bravoure  reconnue, 
prit  la  parole  et  dit  :  «Ceux  qui  craignent  la  mort,  les  blessures  et  la  captivité  ne 
«sont  pas  faits  pour  servir  des  rois;  qu'ils  se  fassent  cultivateurs  ou  qu'ils  restent 
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«  chez  eux  auprès  de  leurs  femmes.  Par  Allah!  si  vous  retournez  auprès  d'El-Malecel- 
«  A'del  (Nour  ed-Dîn)  sans  avoir  vaincu  et  sans  avoir  une  excuse  plausible  à  lui 
«  offrir,  il  vous  privera  de  vos  bénéfices  militaires  et  vous  obligera  à  restituer  tout 
«  ce  que  vous  avez  reçu  de  lui  depuis  le  jour  où  vous  êtes  entrés  à  son  service 
"jusqu'à  ce  jour-ci.  Il  vous  dira  :  «  Comment!  vous  prenez  l'argent  des  musulmans; 
«puis  vous  fuyez  devant  l'ennemi  et  vous  abandonnez  aux  infidèles  la  possession 
«  d'un  pays  comme  l'Egypte  ?  »  —  «  Voilà,  dit  Chîrcouh,  le  seul  avis  qui  soit  bon, 
«  et  c'est  celui  que  je  suivrai.»  Salah  ed-Dîn  (Saladin)  Youssof,  fils  d'Ayoub,  y 
donna  aussi  son  approbation,  et  les  autres  émirs  finirent  par  s'accorder  sur  la 
nécessité  de  risquer  une  bataille. 

Resté  dans  la  position  qu'il  occupait,  afin  d'y  attendre  les  Egyptiens  et  les  Francs, 
Chîrcouh  mit  son  armée  en  ordre  de  bataille,  et,  pour  en  faire  paraître  le  centre 
plus  nombreux  qu'il  ne  l'était,  il  y  mit  ses  bagages.  Au  reste,  s'il  les  avait  placés 
ailleurs,  les  habitants  du  pays  les  auraient  pillés.  11  mit  son  neveu  Salah  ed-Dîn 
dans  le  centre,  et  lui  dit,  ainsi  qu'à  ceux  qui  étaient  avec  cet  émir  :  «  Les  Erancs 
«  et  les  Egyptiens  placeront  leur  cavalerie  vis-à-vis  du  centre,  croyant  que  j'y  suis, 
«  et  ils  dirigerontleur  principale  attaque  contre  cette  partie  de  notre  armée.  Gardez- 
«  vous  bien  de  leur  opposer  une  vigoureuse  résistance;  car  ce  serait  votre  perte; 
«  reculez  devant  eux  et,  lorsqu'ils  cesseront  la  poursuite  et  qu'ils  reviendront  sur 
«leurs  pas,  faites  volte-face  et  suivez-les.  »  Il  choisit  alors  parmi  ses  compagnons 
d'armes  un  nombre  de  guerriers  sur  lesquels  il  pouvait  compter  et  dont  il  con- 
naissait la  bravoure  et  la  fermeté,  et  se  plaça  avec  eux  à  l'aile  droite.  Quand  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  les  Francs  chargèrent  sur  le  centre,  croyant 
que  Chîrcouh  y  était,  ainsi  que  lui-même  l'avait  prévu.  Cette  partie  de  l'armée 
fit  une  prompte  retraite  après  avoir  offert  une  courte  résistance,  et  entraîna  l'en- 
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nemi  à  sa  poursuite.  Chîrcouh  chargea  alors  avec  sa  troupe  sur  le  reste  des  mu- 
sulmans égyptiens  et  des  Francs  qui  ne  s'étaient  pas  mis  à  la  poursuite  de  son 
centre,  et  les  ayant  mis  en  pleine  déroute,  il  les  passa  au  fil  de  l'épée,  les  accabla 
de  blessures,  leur  tua  beaucoup  de  monde  et  leur  ût  des  prisonniers.  Tout  ce  qu'il 
en  restait  prit  la  fuite.  Les  autres  Francs  étant  revenus  de  la  poursuite  du  centre, 
et  voyant  que  tous  les  leurs  avaient  disparu,  laissant  le  champ  de  bataille  aussi 
vide  qu'une  vaste  plaine  sans  habitation,  prirent  aussi  la  fuite.  Jamais  l'histoire 
n'avait  enregistré  un  événement  plus  extraordinaire  que  la  déroute  des  Egyptiens 
et  des  Francs  du  littoral  (de  la  Syrie)  par  un  millier  de  cavaliers. 


PRISE  D'ALEXANDRIE  PAR  CHIRCOUH. 

Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  ayant  défait  les  Egyptiens  et  les  Francs  à  El-Babeïn, 
se  dirigea  vers  Alexandrie  en  levant  des  contributions  partout  sur  son  passage, 
et  se  fit  livrer  cette  place  par  les  habitants,  sans  avoir  eu  à  combattre.  Il  y  laissa 
son  neveu  Salâh  ed-Dîn  en  qualité  de  lieutenant,  et  repartit  pour  la  haute  Egypte , 
où  il  établit  son  autorité  et  leva  des  contributions.  Son  séjour  dans  cette  province 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  ramadan  (juin-juillet  1 167  de  J.  C). 

Les  Egyptiens  et  les  Francs,  étant  rentrés  au  Caire,  rallièrent  leurs  troupes  et 
comblèrent  les  vides  que  la  mort  avait  laissés  dans  leurs  rangs.  Ayant  fait  de  nou- 
velles levées  et  rassemblé  une  armée  nombreuse,  ils  marchèrent  sur  Alexandrie, 
où  Salah  ed-Dîn  se  tenait  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  empêcher  d'y  péné- 
trer. Les  habitants  de  la  ville  secondèrent  cette  garnison  dans  sa  résistance,  tant 
ils  craignaient  les  Francs.  Le  blocus  fut  tellement  étroit  que  les  assiégés  commen- 
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cèrent  à  manquer  de  vivres;  mais,  malgré  leurs  souffrances,  ils  continuèrent  la 
résistance.  Chîrcouli  quitta  alors  la  haute  Egypte  et  se  dirigea  de  leur  côté.  Une 
partie  des  troupes  turcomanes,  qui  étaient  au  service  de  Chaver,  ayant  montré  de 
mauvaises  dispositions  à  son  égard,  les  Egyptiens  et  les  Francs  envoyèrent  des 
messagers  (à  Chîrcouli)  pour  demander  la  cessation  des  hostilités.  La  paix  fut 
conclue  aux  conditions  suivantes:  Chircouh  recevrait  cinquante  mille  pièces  d'or 
outre  les  sommes  qu'il  avait  prélevées  dans  le  pays;  les  Francs  évacueraient 
l'Egypte,  sans  en  retenir  un  seul  village  dans  leur  possession,  et  la  ville  d'Alexandrie 
serait  remise  aux  Egyptiens.  Chîrcouli  repartit  alors  pour  la  Syrie,  et  il  arriva  à 
Damas  le  18  du  mois  dedou'1-kada  (5  septembre  1 167  de  J.  C).  Ce  fut  vers  le  milieu 
du  mois  de  chouwal  (commencement  d'août)  que  les  Egyptiens  rentrèrent  en  pos- 
session d'Alexandrie.  Par  une  convention  qu'ils  avaient  faite  avec  les  Francs,  ceux-ci 
devaient  avoir  un  commissaire  au  Caire,  et  les  portes  de  cette  ville  devaient  être 
occupées  par  leurs  cavaliers,  pour  ôter  à  Nour  ed-Dîn  la  pensée  d'y  envoyer  encore 
des  troupes.  Ils  devaient  aussi  recevoir  tous  les  ans  une  somme  décent  mille  pièces 
d'or,  prise  sur  les  revenus  de  l'Egypte.  Tout  cela  fut  la  suite  d'un  arrangement 
fait  entre  eux  et  Chaver.  Quant  à  El-A'ded,  souverain  d'Egypte,  il  n'y  exerçait  au- 
cune autorité,  et  n'avait  pas  la  moindre  idée  de  ce  qui  s'y  passait,  Chaver  le  te- 
nant étroitement  enfermé  et  le  privant  de  toute  communication  avec  l'extérieur. 
Les  Francs  repartirent  pour  leur  pays  après  avoir  laissé  dans  le  vieux  et  le  nouveau 
Caire  un  corps  de  cavalerie  et  quelques-uns  de  leurs  chefs  les  plus  distingués, 
ainsi  que  cela  avait  été  convenu. 

Peu  de  temps  après,  El-Camel  Chodja'a,  iils  de  Chaver,  eut  recours  à  l'entre- 
mise de  Chehab  ed-Dîn  Mahmoud  el-Haremi,  oncle  maternel  de  Salah  ed-Dîn  et 
un  des  grands  émirs  que  Nour  ed-Dîn  avait  à  son  service,  pour  faire  parvenir 
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à  ce  prince  l'assurance  de  son  amitié  et  de  son  dévouement,  et  la  demande  d'être 
chargé  d'arranger  les  affaires,  disant  qu'il  voulait  amener  une  bonne  entente  entre 
les  musulmans,  et  porter  les  Egyptiens  à  l'accepter  (lui-même)  pour  leur  sou- 
verain. En  retour  de  ce  service  il  promit  de  payer  à  Nour  ed-Dîn  un  tribut  annuel. 
Ce  prince  donna  son  consentement  et  reçut  d'El-Camel  une  forte  somme  d'argent. 
Les  choses  continuèrent  en  cet  état,  jusqu'à  ce  que  les  Francs  fussent  revenus 
en  Egypte  dans  le  but  d'en  faire  la  conquête,  ainsi  que  nous  le  raconterons  plus 
loin. 

RÉVOLTE  DE  GHAZI,  FILS  DE   HASSAN  EL-MANBEDJ. 

En  cette  année,  l'émir  Ghazi,  fils  de  Hassan,  se  révolta  dans  Manbedj  contre 
l'autorité  de  Nour  ed-Dîn,  celui-là  même  de  qui  il  tenait  cette  ville  comme  fief.  Un 
'corps  de  troupes  envoyé  par  Nour  ed-Dîn  l'assiégea  dans  Manbedj  et  s'empara  de 
la  place.  Nour  ed-Dîn  la  donna  en  fiel  à  Kotb  ed-Dîn  Inal,  frère  de  Ghazi,  homme 
sage,  vertueux  et  d'une  conduite  exemplaire.  Inal  resta  en  possession  de  Manbedj 
jusqu'à  l'an  572  (  1 176-1 177  de  J.  C.),  quand  Salâh  ed-Dîn  l'en  déposséda. 

ZEÏN   ED-DÎN  QUITTE  MOSUL.    SA  MORT. 

L'an  563  (1 167-1  168  de  J.  C.  ) ,  Zeïn  ed-Dîn  Ali,  fils  de  Bectikîn  et  lieutenant 

de  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn,  quitta  Mosul  et  se  rendit  à  Arbelles.  Il  remit  à  son  maître 

Kotb  ed-Dîn  toutes  les  villes  et  forteresses  qu'il  tenait  (en  fief),  telles  que  Sindjar, 

Harrân,  le  château  d'A'kr  el-Homeïdiya  et  toutes  les  places  fortes  du  pays  des 

Histor.  or.  — -  Tome  II,  2e  partie.  3i 
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Curdes  Heccarites.  Teber,  son  lieutenant  à  Tecrît,  ayant  reçu  de  lui  l'ordre  de 
remettre  la  place  (aux  agents  de  l'atâbec),  répondit  en  ces  termes:  «Monseigneur 
«  l'atâbec  ne  demeure  pas  à  Tecrît,  et  doit,  par  conséquent,  y  avoir  un  lieutenant. 
«  Moi,  je  serai  son  lieutenant;  car  il  ne  trouvera -pas  mon  pareil.  »  Il  n'y  avait  pas 
moyen  de  lui  disputer  ses  prétentions,  parce  que  la  ville  était  peu  éloignée  de 
Bagdad  (de  sorte  qu'il  pouvait  facilement  obtenir  du  khalife  l'appui  d'un  corps  de 
troupes).  L'émir  Bouzân, lieutenant  de  Zeïn  ed-Dîn  à  Cheherzour,  lui  donna  une 
réponse  semblable  et  se  fit  confirmer  dans  son  commandement  par  l'atâbec. 

Zeïn  ed-Dîn  quitta  Mosul  parce  qu'il  était  devenu  sourd  et  aveugle.  Il  se  rendit 
à  Arbelles,  où  il  fixa  son  séjour.  Accablé  par  la  vieillesse  et  par  l'affaiblissement 
de  son  corps,  il  mourut  la  même  année.  C'était  un  homme  de  bien,  pratiquant  la 
justice  et  menant  une  conduite  exemplaire;  il  se  distinguait  par  sa  bienfaisance  et 
par.  la  stricte  observation  de  ses  engagements.  Il  se  montrait  peu  disposé  à  tromper, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  en  était  incapable.  Quand  il  promettait  une  chose,  rien 
ne  pouvait  l'empêcher  de  tenir  parole,  quand  même  cela  aurait  pu  avoir  des  con- 
séquences regrettables.  Il  se  faisait  remarquer  par  les  traits  singuliers  de  son  ca- 
ractère, dans  lequel  le  bon  sens  était  joint  à  la  débonnaireté;  mais  il  montrait 
loutefois  une  grande  pénétration  et  une  rare  sagacité.  Voici  une  anecdote  qu'on 
m'a  racontée  à  ce  sujet.  Un  de  ses  compagnons  d'armes  étant  venu  lui  dire:  <«  Mon 
«  cheval  est  mort,  et  en  voici  la  queue,  »  il  lui  fit  donner  un  autre  cheval.  Un  se- 
cond soldat  du  même  corps  prit  alors  cette  queue  et  alla  lui  dire  que  son  cheval 
venait  de  mourir.  A  cet  homme  aussi  Zeïn  ed-Dîn  fit  donner  un  cheval.  Cette  même 
queue  lui  fut  ainsi  présentée  douze  fois,  et  chacun  de  ceux  qui  l'apportaient  obte- 
nait de  lui  le  don  d'un  cheval.  Il  dit  toutefois  au  dernier  qui  s'était  présenté  : 
«  Tu  devrais  être  tout  aussi  honteux  de  ta  conduite  que  je  le  suis,  moi;  voilà  douze 
«hommes  qui  m'ont  présenté   cette   même  queue;    mais  j'avais  l'air  de  ne  pas 
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«  m'apercevoir  de  la  fraude,  pour  ne  pas  les  couvrir  de  confusion.  Croyez-vous  que 
«je  ne  savais  pas  ce  qui  en  était?  Oui,  par  Allah!  je  le  savais;  mais  je  voulais 
«  vous  faire  tenir  de  mes  dons  sans  que  le  plaisir  de  les  recevoir  fût  troublé  par  le 
«  devoir  de  la  reconnaissance;  mais  vous  n'avez  pas  voulu  me  laisser  tranquille.  » 
Il  fit  alors  donner  à  cet  homme  un  autre  cheval.  Un  poëte  avait  dit  de  lui  : 

Ce  n'est  pas  pour  être  réellement  distrait  qu'on  est  chef  de  son  peuple,  c'est  parce  qu'on  a  l'air 
d'être  distrait. 

Il  fut  prodigue  de  dons  et  de  robes  d'honneur.  Bien  qu'un  grand  nombre  de 
villes  lui  eussent  appartenu  (comme  fiefs),  il  ne  laissa  pas  de  fortune,  tout  son 
argent  ayant  passé  en  dons  et  en  libéralités.  Il  s'habillait  d'étoffes  grossières  et 
portait  dans  sa  ceinture  tous  les  objets  dont  un  troupier  a  besoin,  tels  que  couteau, 
alêne,  maillet,  aiguilles,  fil  et  une  petite  scie.  Il  était  le  plus  brave  et  le  plus  for- 
tuné des  hommes;  jamais  on  ne  vit  sa  bannière  reculer;  dans  les  combats,  il  se 
tenait  toujours  à  l'endroit  où  il  y  avait  le  plus  de  péril,  et  il  se  tirait  toujours  des 
dangers,  grâce  à  sa  fortitude.  Il  était  Turc  d'origine;  il  avait  le  teint  basané,  les 
joues  dépourvues  de  barbe  et  la  taille  très-courte.  Il  fonda  plusieurs  collèges  et 
couvents  (de  derviches)  dans  Mosul  et  dans  d'autres  villes. 

On  m'a  informé  que  Haïs-Baïs1  s'était  présenté  devant  lui  avec  l'intention  de  lui 
réciter  un  poëme  composé  en  son  honneur,  et  que  Zeïn  ed-Dîn  lui  dit:  «Je  ne 
«  comprends  pas  ce  que  vous  dites;  mais  je  sais  bien  que  vous  voulez  obtenir  quelque 
«  chose.  »  Puis  il  lui  fit  donner  cinq  cents  pièces  d'or,  un  cheval,  une  pelisse  d'hon- 
neur et  des  vêtements  ;  le  tout  représentant  une  somme  de  mille  pièces  d'or.  Nous 
nous  bornons  à  raconter  ici  quelques-uns  de  ses  nombreux  traits  de  générosité. 

1  Voyez  ci-dessus  ,  p.  168. 
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Quand  il  mourut,  son  serviteur  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz,  qui  était  gouver- 
neur et  administrateur  d'Arbelles,  remit  cette  ville  à  El-Malec  el-Moaddem  Mo- 
daffer  ed-Dîn  Coucbouri,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn;  mais,  quelque  temps  après,  ce 
prince  quitta  la  ville,  par  suite  d'une  mésintelligence  qui  éclata  entre  lui  et  Mod- 
jahed ed-Dîn.  Après  sa  démission,  eurent  lieu  plusieurs  événements  trop  longs  à 
raconter. 

Quand  Zeïn  ed-Dîn  s'éloigna  de  Mosul,  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  établit  dans  la  ci- 
tadelle de  cette  ville,  en  qualité  de  lieutenant,  un  de  ses  mamlouks  appelé  Fakhr 
ed-Dîn  Abd  el-Mesîh.  Ce  fonctionnaire,  s'étant  écarté  de  la  ligne  de  conduite  suivie 
par  son  prédécesseur,  s'attira  la  haine  du  peuple  et  la  réprobation  générale;  mais 
son  administration  ne  fut  pas  d'une  longue  durée.  Nous  ferons  mention  de  sa  re- 
traite du  pouvoir  sous  l'année  566. 

NOUR  ED-DÎN   S'EMPARE  DU   CHATEAU   DE  DJA'BER. 

Au  commencement  de  l'an  564  (octobre  1 168  de  J.  C),  Nour  ed-Dîn  enleva 
le  château  de  Dja'ber  à  Chehab  ed-Dîn  Malec,  l'Okaïlide,  fils  d'Ali  Ibn  Malec. 
Chehab  ed-Dîn  hérita  cette  place  forte  de  ses  aïeux,  qui  la  possédaient  depuis  le 
règne  du  sultan  Malec-Chah,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  mentionné  (page  i3o). 
Le  château  de  Dja'ber  s'élève  sur  une  colline  qui  domine  l'Euphrate;  il  est  si  beau 
et  si  fort  qu'on  ne  saurait  guère  espérer  de  le  réduire  par  un  siège.  Voici  comment 
il  tomba  au  pouvoir  de  Nour  ed-Dîn  : 

Malec,  seigneur  du  château,  en  étant  descendu  pour  aller  à  la  chasse,  tomba 
entre  les  mains  des  (Arabes)  Kelbides,  et  fut  livré  par  eux  à  Nour  ed-Dîn.  Ceci  se 
passait  dans  le  mois  de  redjeb  563  (avril-mai  1 1  68  de  J.  C).  Nour  ed-Dîn  le  fit 
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emprisonner  à  Alep,  tout  en  le  traitant  avec  de  grands  égards,  et  lui  offrit  des 
fiefs  et  de  l'argent  pour  le  décider  à  lui  remettre  la  forteresse.  Comme  Malec  s'y 
refusa,  il  eut  recours  à  des  mesures  sévères,  et  employa  la  violence  et  les  me- 
naces ,  mais  également  sans  succès.  Il  plaça  alors  Fakhr  ed-Dîn  Mes'oud  Ibn  Abi  Ali 
ez-Za'ferani  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  et  l'envoya  faire  le  siège  du  château. 
Cet  émir  tint  la  place  bloquée  pendant  quelque  temps  sans  obtenir  le  moindre 
avantage.  Nour  ed-Dîn  y  expédia  alors  une  autre  armée,  et  plaça  le  tout  sous  les 
ordres  d'un  de  ses  plus  grands  émirs,  qui  était  aussi  son  frère  de  lait,  le  nommé  Medjd 
ed-Dîn  Abou  Becr,  généralement  désigné  par  le  sobriquet  d'Ibn  ed-Daya  (fils  de 
la  nourrice).  Cet  officier  recommença  le  siège;  mais  il  reconnut  qu'il  n'y  avait 
pas  le  moindre  espoir  de  succès.  Prenant  alors  la  Voie  de  la  douceur,  il  recom- 
manda au  prisonnier  de  céder  la  place  à  Nour  ed-Dîn,  moyennant  un  équivalent. 
Malec  donna  son  consentement,  et  obtint  de  Nour  ed-Dîn  la  ville  et  les  dépendances 
de  Saroudj,  la  saline  qui  est  située  dans  la  province  d'Alep,  la  ville  appelée  Bab- 
Biza'a  *  et  vingt  mille  dinars  argent  comptant.  Ce  fut  là  une  magnifique  conces- 
sion; mais  il  n'y  avait  pas  la  moindre  place  forte.  Nour  ed-Dîn  obtint  possession 
du  château  de  Dja'ber  au  commencement  de  l'année  susdite,  et  le  donna  à  Medj 
ed-Dîn  Ibn  ed-Daya. 

Ainsi  se  terminale  règne  des  Beni-Malec  lesOkalides;  chaque  chose  a  son  terme 
et  chaque  gouvernement  a  sa  fin.  J'ai  entendu  dire  qu'on  adressa  cette  question  à 
Chehab  ed-Dîn:  «Quelle  est  la  demeure  qui  vous  semble  la  plus  agréable,  celle 
«  de  Saroudj  et  de  la  Syrie,  ou  celle  du  Château?  »  Et  qu'il  répondit  :  «  Saroudj  et 
«la  Syrie  rapportent  plus  d'argent;  mais  le  château  rapportait  plus  d'honneur, 
«  et  nous  l'avons  abandonné  !  » 

1  Le  village  appelé  El-Bab  est  situé  à  une  lieue  N.  O.  de  Biza'a  et  à  quatre  lieues  et  demie  E.  d'Alop. 
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TROISIEME     EXPEDITION    DE    CHIRCOUH    EN    EGYPTE.    MORT    DE    CHAVER. 
CHIRCOUII   DEVIENT    SULTAN   D'EGYPTE. 

Au  mois  du  premier  rebîa'  de  l'an  564  (décembre  i  1 68  de  J.  C),  Aced  ed-Dîn 
Chîrcouh  entra  en  Egypte  avec  les  troupes  de  Nour  ed-Dîn  et  s'empara  de  ce  pays. 
Nous  avons  déjà  mentionné  les  faits  qui  donnèrent  lieu  à  cette  expédition,  savoir  : 
l'occupation  des  provinces  égyptiennes  par  les  Francs,  l'établissement  d'un  com- 
missaire (chihna)  de  cette  nation  dans  le  vieux  et  le  nouveau  Caire,  et  l'occupation 
des  portes  de  ces  deux  villes  par  des  cavaliers  francs  qui  s'y  étaient  installés  à  de- 
meure et  en  gardaient  les  clefs.  Ces  gens  y  exerçaient  une  domination  tyranique, 
opprimant  les  musulmans,  les  traitant  de  la  manière  la  plus  dure  et  la  plus  in- 
juste. Leur  despotisme  augmenta  tous  les  jours  et  leur  donna  l'espoir  de  subju- 
guer les  Égyptiens;  aussi  envoyèrent-ils  un  message  à  leur  roi  Morri  [Amaury] 
pour  l'inviter  à  venir  et  à  s'emparer  du  pays: 

Depuis  la  première  invasion  delà  Syrie  par  les  Francs,  ce  peuple  n'avait  jamais 
eu  un  roi  aussi  brave,  aussi  rusé  et  aussi  intelligent.  Dans  ce  message,  ils  lui  re- 
présentèrent que  l'Egypte  était  sans  défenseurs,  et  que  la  conquête  de  cette  con- 
trée pourrait  s'effectuer  très-facilement.  Le  roi,  ne  voulant  pas  consentir  à  y  faire 
une  expédition,  malgré  les  représentations  des  chevaliers  francs  et  des  officiers  les 
plus  distingués  par  leur  rang  et  par  leur  prudence,  leur  tint  le  discours  suivant: 
«Mon  avis  est  de  ne  pas  nous  y  rendre.  Ce  pays  est  notre  vache  à  lait  (lilt.  notre 
«nourriture),  et  le  tribut  qu'il  nous  fournit  sert  à  nous  donner  des  forces  pour 
«  résister  à  Nour  ed-Dîn.  Si  nous  y  allons  avec  l'intention  d'en  prendre  posses- 
sion, le  souverain,  ses  troupes,  les   habitants  des  villes  et  ceux  des  campagnes 
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«  refuseront  de  nous  céder  ce  pays  et  combattront  pour  le  défendre.  La  crainte 
«  que  nous  leur  inspirons  pourra  même  les  porter  à  offrir  l'Egypte  à  Nour 
«ed-Dîn;  s'il  l'accepte  et  qu'il  y  ait  un  général  comme  Aced  ed-Dîn,  cela  aura 
«pour  résultat  la  perte  des  Francs  et  leur  expulsion  de  la  Syrie.  »  Les  membres 
«  du  conseil  ne  se  laissèrent  pas  convaincre  par  ces  paroles  et  répondirent  ainsi  : 
«  L'Egypte  n'a  personne  pour  la  protéger  ni  pour  la  garder,  et  avant  que  Nour 
«  ed-Dîn  apprenne  nos  intentions  et  qu'il  ait  le  temps  d'équiper  une  année  et  de 
«la  diriger  contre  nous,  le  pays  sera  en  notre  pouvoir,  nous  en  aurons  effectué 
«  la  conquête.  Nour  ed-Dîn  cherchera  alors  à  se  garantir  contre  nous  et  il  n'y 
«  réussira  pas.  »  Ces  Francs  connaissaient  parfaitement  l'état  du  pays  et  la  situation 
dans  laquelle  il  se  trouvait.  Le  roi  consentit  à  une  nouvelle  expédition,  mais  bien 
à  contre-cœur.  Ils  se  mirent  alors  à  préparer  leur  entrée  en  campagne,  et  ils 
firent  répandre  le  bruit  qu'ils  allaient  porter  la  guère  en  Syrie  et  diriger  leurs  at- 
taques contre  la  ville  d'Émesse.  Nour  ed-Dîn,  ayant  appris  cette  nouvelle,  convoqua 
par  lettres  ses  troupes  et  ses  milices,  et,  pendant  ce  temps,  les  Francs  se  dirigeaient 
rapidement  vers  l'Egypte.  En  y  arrivant,  ils  mirent  le  siège  devant  la  ville  de  Bel- 
beïs ,  l'emportèrent  d'assaut,  la  mirent  au  pillage  et  réduisirent  les  habitants  à  l'es- 
clavage. Cela  se  passa  le  premier  jour  du  mois  de  safar  [l\.  novembre  1  168  de 
J.  C).  Plusieurs  personnages  notables  parmi  les  Egyptiens  entretenaient  alors  une 
correspondance  avec  les  Francs,  et  surtout  les  nommés  Ibn  el-Kbaïyât  et  Ibn- 
Ferdjela. 

Les  Francs  se  dirigèrent  de  Belbeïs  vers  la  capitale  de  l'Egypte,  et  le  10  du 
mois  de  safer  (i3  novembre)  ils  mirent  le  siège  devant  le  nouveau  Caire.  Les  ha- 
bitants, craignant  d'être  traités  de  la  même  manière  que  ceux  de  Balbeïs,  se  déci- 
dèrent à  la  résistance.  Ils  prirent  la  cité  sous  leur  garde,  combattirent  pour  la  dé- 
fendre, et  prodiguèrent  leurs  efforts  pour  la  conserver.  Si  les  Francs  avaient  tenu 
une   conduite  plus  humaine  à  Belbeïs,  ils  auraient  obtenu  possession  du  Caire 
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mais  Dieu  leur  avait  fait  trouver  cela  bon,  afin  que  s'accomplît  une  chose  qui  devait 
se  faire  (Korân  ,  vin,  46).  Le  9  de  safer,  un  jour  avant  l'arrivée  des  Francs,  Chaver 
avait  fait  mettre  le  feu  au  vieux  Caire,  craignant  qu'ils  ne  s'emparassent  de  la 
ville,  et  l'incendie  continua  cinquante-quatre  jours. 

Le  khalife  El-A'ded,  souverain  de  l'Egypte,  appela  à  son  secours  El-Malec  el- 
A'del  Nour  ed-Dîn,  lui  déclarant  que  les  musulmans  (de  l'Egypte)  étaient  trop  faibles 
pour  résister  aux  Francs.  Les  dépêches  qu'il  lui  envoya  renfermaient  des  boucles 
de  cheveux  accompagnées  de  ces  mots:  «Voici  les  cheveux  de  mes  femmes;  elles 
«vous  les  envoient  de  mon  palais  et  vous  prient  de  leur  venir  en  aide  et  de  les 
«  sauver  des  mains  des  Francs.  »  Nour  ed-Dîn  en  fut  vivement  ému  et  se  mit  à 
équiper  ses  troupes  pour  une  expédition  en  Egypte. 

Pendant  ce  temps,  les  Francs  tenaient  le  Caire  étroitement  bloqué;  de  sorte 
que  les  habitants  en  furent  réduits  à  la  dernière  extrémité.  Chaver,  qui  était  alors 
maître  de  la  ville,  commandant  de  l'armée  et  directeur  de  la  résistance,  se  vit 
à  bout  de  ressources,  et,  ne  pouvant  plus  tenir  tête  à  l'ennemi,  il  eut  recours  à 
l'emploi  de  la  ruse.  Ayant  envoyé  un  message  au  roi  des  Francs,  pour  lui  rap- 
peler leur  ancienne  amitié,  il  se  déclara  parfaitement  bien  disposé  pour  lui,  tant 
il  redoutait  le  khalife  El-A'ded  et  Nour  ed-Dîn  :  «  Mais,  dit-il,  les  musulmans  ne 
«  me  permettront  jamais  de  vous  livrer  la  ville  ;  aussi  je  vous  recommande  de  faire 
«  la  paix  et  d'accepter  une  somme  d'argent  plutôt  que  de  voir  livrer  le  pays  à 
«Nour  ed-Dîn.»  Le  roi  consentit  à  faire  la  paix  moyennant  la  somme  d'un  mil- 
lion de  dinars  égyptiens  (11  ou  12  millions  de  francs),  dont  une  partie  devait 
être  payée  sur-le-champ.  Le  traité  fut  conclu  à  cette  condition.  Les  Francs,  voyant 
que  le  pays  entier  leur  était  hostile  et  qu'il  serait  probablement  livré  à  Nour  ed- 
Dîn,  consentirent  à  cet  arrangement,  mais  bien  malgré  eux.  «Nous  accepterons 
«l'argent,  se  dirent-ils,  afin  de  l'employer  pour  augmenter  nos  forces  et  pour 
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«lever  beaucoup  de  troupes;  puis  nous  reviendrons  ici  avec  une  armée  si  pom- 
«  breuse  que  nous  pourrons  ne  plus  nous  inquiéter  de  Nour  ed-Dîn  ni  de  qui  que 
«  ce  soit.  »  Ils  usèrent  d'artifices  ;  mais  Dieu  en  employa  contre  eux,  et  certes  Dieu  est  le 
«plus  habile  enfuit  d'artifices  (Korân,  ni,  4.7). 

Chaver  commença  par  payer  aux  Francs  la  somme  de  cent  mille  dinars,  argent 
comptant,  et  les  pria  d'évacuer  le  pays,  afin  qu'il  pût  ramasser  pour  eux  le  reste 
delà  somme.  Ils  partirent  bientôt  après,  et  El-A'ded  envoya  encore  à  Nour  ed- 
Dîn  pour  l'informer  des  maux  que  les  musulmans  avaient  éprouvés  de  la  part  des 
Francs,  pour  lui  offrir  le  tiers  de  l'Egypte  et  pour  demander  qu'un  corps  de 
troupes  restât  auprès  de  lui,  sous  les  ordres  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh.  Il  promit 
aussi  de  pourvoir  lui-même  à  leur  entretien  au  moyen  de  (terres)  qu'il  affecterait 
à  cet  objet  et  qui  seraient  prises  en  dehors  de  la  troisième  partie  d'Egypte ,  dont 
Nour  ed-Dîn  devait  obtenir  la  possession. 

Déjà,  en  recevant  le  premier  message  d'El-A'ded,  Nour  ed-Dîn  avait  envové  cher- 
cher Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  qui  se  tenait  alors  dans  son  fief,  la  ville  d'Emesse. 
Le  courrier  était  à  peine  sorti  d'Alep,  qu'il  rencontra  Aced  ed-Dîn  se  dirigeant 
vers  cette  ville.  Ce  chef  avait  reçu  des  Egyptiens  plusieurs  lettres  sur  le  même 
sujet  que  celles  d'El-A'ded,  ce  qui  le  porta  à  se  rendre  auprès  de  Nour  ed-Dîn, 
qui  était  alors  à  Alep.  Aussitôt  arrivé,  il  se  fit  présenter  au  prince,  qui  fut  très- 
étonné  de  le  voir  sitôt  et  en  tira  le  meilleur  augure.  Chîrcouh  reçut  alors  l'ordre 
d'organiser,  dans  le  plus  bref  délai,  une  nouvelle  expédition  pour  l'Egypte,  et  une 
somme  de  deux  cent  mille  dinars  fut  mise  à  sa  disposition,  ainsi  que  les  objets  d'ha- 
billement, les  bêtes  de  somme,  les  machines  de  guerre  et  les  armes  nécessaires  à 
une  armée.  Il  fut  nommé  alors  commandant  en  chef,  avec  l'autorisation  de  puiser  à 
volonté  dans  les  magasins  militaires.  Ayant  pris  de  l'argent,  choisi  parmi  les  troupes 
de  Nour  ed-Dîn  deux  mille  cavaliers  et  rassemblé  six  mille  cavaliers  turcomans, 

•  Histoiî.  cm.  —  Tome  II,  2°  partie.  3a 
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il  se  rendit  à  Damas  avec  Nour  ed-Dîn.  Ils  y  arrivèrent  le  dernier  jour  du  mois  de 
safer  (  2  décembre  1 1 68  de  J.  C.  ) ,  et  de  là  ils  se  rendirent,  avec  toutes  les  troupes, 
à  Ras  el-Mâ1.  Chaque  cavalier  de  l'armée  de  Chîrcouh  reçut  de  Nour  ed-Dîn  la 
somme  de  vingt  pièces  d'or  pour  frais  de  route,  et  cela  en  sus  de  son  traitement 
particulier. 

Nour  ed-Dîn  plaça  sous  les  ordres  de  Chîrcouh  plusieurs  autres  émirs  et  mam- 
loucs,  tels  que  son  mamlouc,  Eizz  ed-Dîn  Djourdîc;  Eïzz  ed-Dîn  Kilidj,  Cheref 
ed-Dîn  Barghach,  A'ïn  ed-Daula  el-Yarouki,  Kotb  ed-Dîn  Inal,  fils  de  Hassan 
el-Manbedji,  et  Salâh  ed-Dîn  (Saladin)  Youssof,  fds  d'Ayoub.  Celui-ci  partit 
à  contre-cœur  :  77  se  peut  que  vous  ayez  de  l'aversion  pour  ce  qui  vous  est  avantageux 
et  que  vous  aimiez  ce  qui  vous  est  nuisible  (Korân,  n,  2i3).  Nour  ed-Dîn  voulut 
faire  partir  Salâh  ed-Dîn,  et  cela  fut  la  perte  de  sa  dynastie;  et  Salah  ed-Dîn  eut 
de  la  répugnance  à  joindre  cette  expédition,  qui  était  en  -réalité  la  cause  de  sa 
haute  fortune,  et  qui  lui  procura  l'empire.  Nous  reparlerons  de  ceci  quand  nous 
ferons  mention  de  la  mort  de  Chîrcouh. 

Le  i5  du  premier  rebia  (17  décembre  1 168),  Chîrcouh  quitta  Ras  el-Mâ,  et  se  di- 
rigea à  marches  forcées  vers  l'Egypte.  Lorsqu'il  lut  arrivé  dans  le  voisinage  du 
Caire,  les  Francs  reprirent  la  route  de  leur  pays,  où  ils  arrivèrent  avec  les  bot- 
tines de  Honeïn  2  et  frustrés  dans  leurs  espérances.  Leur  roi  fit  de  vifs  reproches 
à  tous  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  l'expédition. 

Nour  ed-Dîn  apprit  ces  événements  avec  une  vive  satisfaction;  il  manifesta  ou- 
vertement la  joie  qu'il  en  éprouvait  et  fit  publier  la  bonne  nouvelle  au  son  du 
tambour  dans  toutes  les  villes  de  ses  Etats.  Il  expédia  aussi  des  messagers  dans  les 
pays  voisins,  pour  y  annoncer  la  même  nouvelle,  et  il  avait  bien  raison  de  le  laire; 

1   L'endroit  nommé  Ras  el-Mâ   est  situé  à  une  2  Proverbe  qui  signifie  perdre  plus    qu'on   n'a 

journée  de  Damas,  vers  le  sud.  gagné. 
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car  c'était  une  nouvelle  conquête  de  l'Egypte  (pour  les  vrais  musulmans)  et  le 
salut  de  la  Syrie  et  d'autres  pays. 

Chîrcouh  arriva  au  Caire  le  7  du  second  rebîa'  (8  janvier  1169  de  J.  C),  et 
eut  une  entrevue  avec  El-A'ded  li-Dîn  Ulah.  Revêtu  d'une  pelisse  d'honneur  par 
ce. souverain,  il  rentra  au  camp,  après  avoir  obtenu  pour  lui-même  et  pour  toute 
son  armée  de  gros  traitements  et  des  rations  en  abondance.  Chaverne  pouvait  pas 
s'opposer  à  ces  donations,  voyant  qu'en  dehors  de  la  ville  les  troupes  (de  la  Syrie) 
étaient  très-nombreuses,  et  qu'en  dedans  El-A'ded  avait  pour  elles  les  meilleures 
dispositions;  aussi,  n'osa-t-il  laisser  paraître  ce  qu'il  avait  dans  le  cœur.  Malgré  les 
instances  de  Chîrcouh,  il  différa  de  jour  en  jour  le  payement  de  l'argent  qu'il 
s'était  engagé  à  lui  donner,  ii  tarda  toujours  d'assigner  aux  troupes  (de  Nour  ed- 
Dîn)  les  bénéfices  militaires  qu'il  leur  avait  promis,  et  d'indiquer  (,  parmi  les  villes 
de  l'Egypte,  celles  qui  devaient  former)  le  tiers  qu'il  avait  promis  à  Nour  ed-Dîn1. 
Tous  les  jours  il  monta  à  cheval  pour  aller  voir  Chîrcouh  et  faire  avec  lui  des 
promenades,  pendant  lesquelles  il  n'épargnait  ni  promesses  ni  belles  paroles.  Mais 
Satan  ne  leur  fait  des  promesses  que  pour  les  tromper  (Korân,  iv,  1 19).  Il  conçut  alors 
le  projet  d'inviter  à  un  grand  festin  Chîrcouh  et  tous  ses  émirs,  et  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  les  faire  prisonniers.  Son  fils  El-Camel,  ayant  tâché  de 
l'en  dissuader  et  déclaré  qu'il  préviendrait  Aced  ed-Dîn,  reçut  cette  réponse: 
«  Par  Allah  !  si  je  ne  le  fais  pas,  nous  serons  tués.  »  —  «  Tu  as  raison,  lui  répondit 
«son  fils;  mais  si  nous  mourons  musulmans  et  que  le  pays  reste  entre  les  mains 
«des  musulmans,  cela  vaudra  mieux  que  de  mourir  quand  les  Francs  en  seront 
«  les  maîtres.  Pour  nous  attirer  encore  les  Francs,  tu  n'auras  qu'à  faire  arrêter 
«Chîrcouh;  cette  nouvelle  y  suffira,  et  alors  El-A'ded  n'obtiendra  pas  de  Nour 
«ed-Dîn  le  secours  d'un  seul  cavalier,  quand  même  il  se  rendrait  à  pied  auprès 

1    Litt.  H  dilTéra  de  mettre  à  part  le  tiers  du  pays  pour  Nour  ed-Din. 
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«  de  ce  prince.  Les  Francs  s'empareront  du  pays  et  y  manifesteront  toute  leur 
«  perversité.  »  Ces  paroles  décidèrent  Chîrcouli  à  renoncer  à  son  projet. 

L'armée  de  Nour  ed-Dîn  avait  déjà  remarqué  la  lenteur  mise  par  Chîrcouh  à 
remplir  ses  engagements,  quand  Salâh  ed-Dîn,  fils*d'Ayoub,  Eïzz  ed-Dîn  Djour- 
dîc  et  quelques  autres  (officiers)  formèrent  le  projet  de  tuer  Chaver.  Aced  ed-Dîn 
Chîrcouh,  à  qui  ils  firent  part  de  leur  intention,  leur  défendit  de  l'exécuter,  à  quoi  ils 
répondirent  :  «  Nous  n'obtiendrons  rien  dans  ce  pays  tant  que  cet  homme  res- 
«  tera  dans  l'état  où  il  est.  »  Mais  Chîrcouh  ne  voulut  pas  en  convenir.  Quelques 
jours  après,  il  alla  faire  une  visite  au  tombeau  du  saint  imam  Es-Chaféi ,  et 
Chaver  vint  au  camp,  selon  son  habitude,  afin  d'avoir  un  entretien  avec  lui.  Salah 
ed-Dîn  Youssof  et  Eïzz  ed-Dîn  Djourdîc,  étant  allés  à  sa  rencontre  avec  un  détache- 
ment de  troupes,  lui  présentèrent  leurs  respects  et  l'informèrent  qu'Aced  ed-Dîn 
faisait  en  ce  moment  une  visite  de  dévotion.  «Allons-le  trouver,»  leur  dit  Cliaver. 
Ils  l'accompagnèrent  à  peu  de  distance  et,  s'étant  alors  précipités  sur  lui,  ils  le  préci- 
pitèrent de  son  cheval  et  le  firent  prisonnier.  Tous  les  gens  qui  l'avaient  accompagné 
prirent  la  fuite.  Les  conjurés  ,  ne  pouvant  le  tuer  sans  l'autorisation  de  Chîrcouh  , 
l'enfermèrent  dans  une  tente,  sous  bonne  garde.  Chîrcouh  en  fut  averti  et  revint  en 
toute  hâte;  mais  il  ne  pouvait  qu'achever  ce  que  les  autres  avaient  commencé.  Sur 
la  demande  d'El-A'ded,  faite  à  l'instant  même  et  répétée  plusieurs  fois,  il  se  laissa 
décidera  ôter  la  vie  au  prisonnier  et  d'en  envoyer  la  tête  au  palais.  Tout  cela  eut 
lieu  le  même  jour,  qui  était  le  17  du  mois  de  rebia'  second  (18  janvier  1  169  de 
J.  C).  Chîrcouh  entra  ensuite  dans  le  Caire,  et,  voyant  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  monde  assemblé  dans  les  rues,  il  eut  des  craintes  pour  sa  vie  et  dit  à  la  foule  : 
«  Le  commandant  des  croyants  vous  ordonne  de  saccager  la  maison  de  Chaver.  » 
Tous  ces  gens  s'éloignèrent  à  l'instant  pour  aller  piller.  S'étant  ainsi  dégagé  de  la 
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presse,  il  se  rendit  au  palais  d'El-A'ded  et  reçut  de  lui  son  investiture  comme  vizir, 
avec  les  titres  à'El-Malec  el-Mançour,  émir  El-Djoïouch  (le  prince  victorieux,  chef  des 
troupes  égyptiennes).  De  là  il  se  dirigea  vers  l'hôtel  du  vizirat,  le  même  que 
Chaver  avait  occupé;  mais  il  n'y  trouva  pas  même  un  coussin  pour  s'y  asseoir. 
Ayant  alors  pris  le  haut  commandement,  il  le  tint  d'une  main  ferme  et  n'eut  plus 
ni  rival  ni  adversaire.  Devenu  maître  de  l'empire,  il  confia  le  gouvernement  des 
provinces  à  des  personnes  sur  lesquelles  il  pouvait  compter,  et  il  assigna  aux 
troupes  qui  étaient  venues  en  Egypte  avec  lui  un  certain  nombre  de  villes1  à  titre 
de  bénéfices  militaires. 

MORT  D'ACED  ED-DÎN   CHIRCOUH  ET  AVENEMENT  DE  SALAH  ED-DIN   YOUSSOF,  FILS  D'AYOUB. 

Mais  lorsqu'ils  étaient  à  se  réjouir  de  ce  qu'ils  avaient  reçu ,  nous  les  saisîmes  à  l  improviste 
(Korân,  vi,  44-) •  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  avait  établi  son  autorité  (en  Egypte)  sur 
un  bon  pied  et  ne  voyait  plus  devant  lui  aucun  adversaire  à  redouter;  son  bonheur 
en  ce  monde  était  pur  de  tout  mélange,  sa  puissance  était  parvenue  au  plus  haut 
degré,  eltout  le  monde,  deprès  ou  de  loin,  etles Francs  surtout,le  craignait,  quand 
l'ordre  de  Dieu  lui  survint,  ordre  auquel  personne  ne  peut  se  soustraire  et  contre 
lequel  aucun  prince  ne  peut  se  défendre,  quelque  nombreuse  que  soit  son  ar- 
mée, quelque  fortes  que  soient  ses  citadelles,  quelque  abondantes  que  soient  ses 
richesses.  Il  mourut  le  samedi  22  du  second  djomâda  564  (28  mars  1169  de 
J.  C),  après  avoir  gouverné  l'Egypte  pendant  deux  mois  et  cinq  jours.  Son  neveu 
Salâh  ed-Dîn,  fils  d'Ayoub  et  petit-fils  de  Chadi,  se  trouvait  alors  auprès  de  lui. 
C'était  bien  à  contre-cœur  que  Salah  ed-Dîn  l'avait  accompagné  (dans  cette 
dernière  expédition). Voici  ce  qu'il  raconta  à  ce  sujet:  «Lorsque  les  lettres adres- 

1   Ou  bien  :  de  certains  territoires. 
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«sées  par  le  gouvernement  égyptien  à  No  ut  ed-Dîn,  dans  le  but  d'obtenir  son 
«  appui  et  l'envoi  de  secours  ,  lui  furent  arrivées,  il  me  fit  appeler  et  m'informa 
«  de  ce  qui  se  passait.  Puis  il  me  dit:  «Va  trouver  ton  oncle  Aced  ed-Dîn  (Chîr- 
«  couh)  à  Emesse;  tu  t'y  rendras  avec  mon  messager,  qui  doit  lui  apporter  l'ordre 
«de  venir  me  voir.  Tu  presseras  ton  oncle  de  venir  ici  au  plus  vite;  car  il  s'agit 
«  d'une  affaire  qui  n'admet  pas  de  retard.  »  Nous  partîmes  d'Alep,  et,  à  la  distance 
«d'un  mille  de  la  ville,  nous  rencontrâmes  mon  oncle  qui  s'y  rendait  expressé- 
«  ment  pour  cette  affaire.  Nour  ed-Dîn  lui  dit  de  faire  ses  préparatifs  et  de  partir 
«(pour  l'Egypte).  Au  premier  moment  il  hésita  d'obéir,  en  prétextant  d'abord  sa 
«  crainte  de  quelque  trahison  de  la  part  des  Egyptiens  et  ensuite  son  inhabileté 
«à  subvenir  aux  frais  que  la  mise  en  campagne  des  troupes  devait  occasionner. 
«Nour  ed-Dîn  lui  offrit  des  hommes  et  de  l'argent  et  lui  dit  :  «Si  tu  tardes  à 
«  partir  pour  l'Egypte ,  il  faut  absolument  que  je  m'y  rende  en  personne.  Si  nous  ne 
«  nous  occupons  pas  de  ce  pays,  il  tombera  au  pouvoir  des  Francs,  et  alors  nous  ne 
«  pourrions  plus  nous  maintenir  en  Syrie  contre  eux.  »  Mon  oncle  se  tourna  alors 
«vers  moi  et  dit:  «  Youssof ,  fais  tes  paquets.  »  En  recevant  cet  ordre  je  me  sentais 
«frappé  au  cœur  comme  d'un  coup  de  poignard,  et  je  répondis:  «Par  Allah!  si 
«l'on  me  donnait  tout  le  royaume  d'Egypte,  je  ne  m'y  rendrais  pas!  J'ai  tropsouf- 
«  fert  de  peines  et  de  fatigues  à  Alexandrie  pour  jamais  les  oublier.»  Mon  oncle 
«  dit  alors  à  Nour  ed-Dîn  :  «  Il  faut  qu'il  vienne  avec  moi;  ordonnez-lui  de  m'ac- 
«  compagner.  »  J'avais  la  figure  tournée  vers  Nour  ed-Dîn  quand  il  m'enjoignit  de 
«partir.  Après  la  séance,  Aced  ed-Dîn  se  mit  à  rassembler  des  troupes,  tant  turco- 
«.manes  que  d'autres  nations,  et  bientôt  on  n'eut  plus  qu'à  partir.  Nour  ed-Dîn  me 
«  dit  alors:  «  J'exige  que  tu  te  mettes  en  route  avec  ton  oncle;  »  et  je  lui  répondis  en 
«  meplaignant  de  l'état  de  gêne  dans  lequel  je  me  trouvais,  n'ayant  ni  assez  de  mon- 
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«  tures  ni  de  ressources  pour  faire  le  voyage.  Il  me  donna  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
«  m'équiper,  et  je  partis  comme  un  homme  qu'on  envoie  à  la  mort.  Nour  ed-Dîn, 
«  bien  qu'il  fût  d'un  caractère  doux  et  compatissant,  savait  se  faire  craindre  et 
«respecter.  Donc,  je  me  mis  en  route  avec  mon  oncle,  et  à  peine  eut-il  établi 
«son  autorité  (en  Egypte)  qu'il  mourut.  Dieu  me  donna  alors  la  souveraineté  de 
«  ce  pays  sans  que  je  m'y  attendisse.  »  Voilà  ses  paroles  telles  qu'on  me  les  a  rap- 
portées. 

Salâh  ed-Dîn  parvint  au  pouvoir  de  la  manière  que  nous  allons  raconter.  Plu- 
sieurs des  grands  émirs  que  Nour  ed-Dîn  avait  à  son  service,  et  qui  étaient  venus 
en  Egypte,  visaient  au  commandement  de  l'armée  et  à  la  dignité  de  vizir.  Tels 
furent  l'émir  A'ïn  ed-Daula  el-Yarouki,  Kotb  ed-Dîn  Khosrou  Ibn  Telîl,  neveu 
d'Abou'l-Heïdja  el-Hodbani,  autrefois  seigneur  d'Arbelles,  Seïf  el-Dîn  Ali  Ibn 
Ahmed  el-Heccari ,  le  même  dont  l'aïeul  avait  possédé  les  châteaux  forts  du  pays 
des  Heccariles,  et  Chehab  ed-Dîn  Mahmoud  el-Haremi,  oncle  maternel  de  Salâh 
ed-Dîn.  Tous  ces  officiers  aspiraient  à  la  suprême  autorité  et  avaient  réuni  leurs 
troupes  afin  de  pouvoir  s'en  emparer.  Le  khalife  El-A'ded  li-Dîn  Illah,  souverain 
de  l'Egypte,  envoya  alors  à  Salah  ed-Dîn  l'ordre  de  se  rendre  au  palais,  afin 
d'y  recevoir  son  investiture  comme  vizir,  et  d'être  élevé  au  haut  commande- 
ment, en  remplacement  de  son  oncle  (Chîrcouh).  Ce  qui  porta  le  khalife  à  faire 
ce  choix  fut  la  faiblesse  (du  parti)  de  Salah  ed-Dîn;  il  croyait  qu'en  donnant  le 
vizirat  à  une  personne  qui  n'avait  ni  troupes  ni  partisans  pour  l'appuyer,  il  pour- 
rait facilement  la  diriger  à  son  gré,  et  qu'elle  n'oserait  pas  lui  résister.  Il  avait  aussi 
le  dessein  d'envoyer  des  émissaires  auprès  des  troupes  venues  de  Syrie,  afin  de 
les  attirer  à  son  parti.  Il  s'imaginait  qu'après  avoir  gagné  une  partie  de  cette 
armée  il  pourrait  facilement  expulser  le  reste  et  rentrer  en  possession  du  pays.  Il 
croyait  qu'avec  l'appui  de  ces  auxiliaires,  il  pourrait  défendre  l'Egypte  contre  les 
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Francs  et  contre  Nour   ed-Dîn.  Mais  j'en  voulais  à  Amr  et  Dieu  en  voulut  à  Kha- 
redja1. 

Salâh  ed-Dîn  se  refusa  d'abord  à  l'invitation  du  khalife  et  recula  devant  l'idée 
d'occuper  une  position  aussi  élevée;  mais,  forcé  parles  instances  du  prince,  il  ac- 
cepta malgré  lui.  C'est  étrange  que,  pour  conduire  certaines  gens  au  paradis,  il  faille  les 
y  traîner  avec  des  chaînes  2.  Quand  il  se  rendit  au  palais  on  le  revêtit  de  Ja  pelisse, 
de  la  robe,  du  turban  et  des  autres  emblèmes  du  vizirat,  et  on  lui  donna  le  titre 
d'El-Malec  en-Nacer  [le  prince  défenseur}.  Il  s'en  retourna  alors  à  l'hôtel  d'Aced-Dîn 
(Chîrcouh)  et  y  établit  son  séjour.  Aucun  des  émirs  qui  avaient  aspiré  au  pou- 
voir ne  vint  lui  offrir  un  témoignage  d'égards  ni  une  marque  de  respect.  Dîa  ed- 
Dîn  Eïssa  el-Heccari,  savant  légiste,  qui  était  resté  avec  lui,  se  rendit  alors  auprès 
de  Saïf  ed-Dîn  Ali  Ibn  Ahmed  (Ibn  el-Mechtoub)  et  fit  tant  auprès  de  ce  chef  qu'il 
le  gagna  au  parti  du  nouveau  vizir.  «Cette  haute  position,  lui  disait-il,  ne  sera 
«jamais  la  vôtre,  tant  que  vivront  A'ïn  ed-Daula  el-Yarouki  et  Ibn  Telîl.  »  Ayant 
réussi  de  ce  côté,  il  alla  trouver  Chehab  ed-Dîn  el-Haremi  et  lui  dit  :  «  Voilà  que 
«Salâh  ed-Dîn  est  à  la  tête  d'un  royaume,  et,  comme  il  est  fils  de  votre  sœur, 
«  vous  pouvez  regarder  sa  puissance  comme  la  vôtre.  Aussi,  ne  soyez  pas  le  pre- 
«  mier  à  l'en  priver,  car  elle  ne  vous  appartiendrait  jamais.  »  Il  continua  ses  re- 
montrances jusqu'à  ce  qu'il  le  décidât  à  l'accompagner  chez  Salâh  ed-Dîn  et  à  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité.  Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  Kotb  ed-Dîn,  et  lui 
adressa  ces  paroles:  «Tout  le  monde  a  reconnu  l'autorité  de  Salâh  ed-Dîn,  à 
«  l'exception  de  vous  et  d'El-Yarouki;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  un  lien  qui  vous 
«  attache  à  lui:  vous  êtes  Curdes  tous  les  deux,  et  vous  ne  permettrez  pas  que  le  haut 

1  Ces   paroles   furent  prononcées  par  un   fana-  (Voyez  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khallicân, 

tique  cjui,  ayant  voulu  assassiner  Amr  Ibn  el-Aci,  vol.  IV,  p.  556  de  la  traduction.) 

gouverneur  d'Egypte,  se  trompa  d'homme  et   tua  2  Ceci  paraît  être  une  parole  de  Mahomet. 
Kharedja  Ibn   Hodafa,   officier  au  service  d'Ami. 
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«  commandement  passe  aux.  Turcomans.  >»  Il  lui  fît  alors  les  promesses  les  plus  enga- 
geantes et  lui  offrit  des  fiefs  si  considérables  qu'il  l'attira  dans  le  parti  de  Salâh  ed- 
Dîn.  Il  se  tourna  alors  du  côté  d'A'ïn  ed-Daula  el-Yarouki,  le  plus  puissant  de  ces 
émirs  par  sa  haute  position  et  par  le  nombre  de  ses  troupes;  mais  la  magie  de  ses 
raisonnements  n'eut  aucun  effet  sur  ce  chef,  et  le  charme  de  ses  paroles  ne  lui  fit 
aucune  impression.  «Non,  s'écria  El-Yarouki,  jamais  je  ne  servirai  sous  les  ordres 
«  de  Youssof  (Salâh  ed-Dîn)  !  »  Il  partit  alors  avec;  ses  gens  pour  aller  joindre  Nour 
ed-Dîn,  et  plusieurs  autres  émirs  l'accompagnèrent.  Nour  ed-Dîn  les  blâma  d'avoir 
agi  de  la  sorte;  mais  l'affaire  était  manquée;  Dieu,  ayant  voulu  accomplir  ce  qu'il  avait 
décidé  défaire  (Korân,  vin,  46). 

Salâh  ed-Dîn ,  ayant  établi  son  autorité  sur  un  bon  pied  et  raffermi  sa  domi- 
nation, continua  d'agir  en  qualité  de  lieutenant  de  Nour  ed-Dîn  ,  et  de  faire  pro- 
noncer la  khotba  au  nom  de  ce  prince  dans  toutes  les  villes  de  l'Egypte.  En  un 
mot,  tout  s'y  faisait  par  l'ordre  de  Nour  ed-Dîn.  Quand  celui-ci  écrivait  à  Salâh  ed- 
Dîn  ,  il  lui  donnait  sur  l'adresse  le  titre  à'El-Emîr  el-Isfahselar  (l'émir,  général  en 
chef),  et  se  contentait  de  poser  son  parafe  sur  la  dépêche,  pour  ne  pas  compro- 
mettre sa  dignité  en  y  inscrivant  son  nom.  Ces  lettres  n'étaient  pas  adressées  à 
Salâh  ed-Dîn  en  particulier,  mais  «  à  l'émir  El-Isfahselar  et  à  tous  les  émirs  qui 
«sont  en  Egypte;  vous  ferez  telle  et  telle  chose.  »  Salâh  ed-Dîn,  voulant  gagner 
tous  les  cœurs,  se  montra  très-prodigue  de  l'argent  qu'Aced  ed-Dîn  (Chîrcouh) 
avait  amassé;  il  en  demanda  encore  à  El-A'ded,  pour  subvenir  à  ses  dépenses, 
et  ce  khalife  n'eut  pas  le  pouvoir  de  s'y  refuser.  Ayant  conquis  de  cette  façon  la 
bienveillance  et  l'amour  de  tout  le  monde,  il  se  jugea  assez  fort  pour  exercer  la  su- 
prême autorité  à  lui  seul  et  pour  s'y  maintenir.  Dès  lors,  l'influence  d'El-A'ded 
commença  à  décliner,  et  il  était  comme  l'animal  qui  déterra  avec  son  pied  l'ins- 
trument qui  devait  servir  à  le  tuer  '. 

1   Un  Arabe  attrapa  une  gazelle,  mais  il  n  avait        tant,  déterra  avec  sa  patte  un  couteau  qui   était 
pas  de  couteau  pour  la  tuer.  L'animal,  en  se  débat-        caché  sous  le  sable. 

Histok.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  33 
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Salâh  ed-Dîn,  désirant  avoir  ses  frères  auprès  de  lui,  fit  prier  Nour  ed-Dîn  de 
les  lui  envoyer;  mais  ce  prince  ne  voulut  pas  consentir  à  leur  départ.  «Je  crains, 
«  dit-il  dans  sa  réponse,  que  l'un  ou  l'autre  de  vos  frères  ne  soit  porté  à  vous  déso- 
«  béir,  ce  qui  jetterait  de  la  perturbation  dans  les  affaires  du  pays.  »  Quelque  temps 
après,  les  Francs  se  rassemblèrent  dans  le  but  de  se  rendre  en  Egypte,  et  Nour 
ed-Dîn,  ayant  envoyé  des  troupes  en  ce  pays,  laissa  partir  avec  elles  les  frères  de 
Salâh  ed-Dîn.  Parmi  eux  était  Chems  ed-Daula  Tourân-Chah,  l'aîné  de  tous. 
Quand  celui-ci  exprima  le  désir  de  partir,  Nour  ed-Dîn  lui  dit:  «  Si,  à  votre  arrivée 
«en  Egypte,  vous  devez  regarder  votre  frère  des  mêmes  yeux  qu'autrefois,  quand 
«il  n'était  que  ce  Youssof  qui  se  tenait  debout  pour  vous  servir  pendant  que  vous 
«restiez  assis,  je  vous  conseille  de  ne  pas  y  aller.  Vous  jetteriez  le  désordre  dans  le 
«  pays,  et  je  serais  obligé  de  vous  rappeler  et  de  vous  punir  comme  vous  le  méri- 
«  teriez.  Mais  si  vous  consentez  à  ne  voir  en  lui  que  le  maître  de  l'Egypte  et  mon 
«lieutenant  et  à  le  servir  avec  le  même  dévouement  que  vous  m'avez  montré, 
«vous  pouvez  vous  rendre  auprès  de  votre  frère,  afin  de  l'appuyer  dans  toutes 
«  ses  entreprises.  »  Tourân-Chah  lui  répondit  :  «  Je  lui  montrerai  tant  de  dévoue- 
«  ment  et  tant  d'obéissance,  que  vous  en  entendrez  parler,  s'il  plaît  à  Dieu.  »  En 
effet,  il  se  conduisit  envers  son  frère  comme  il  l'avait  promis. 

SIEGE   DE  DAMIETÏE  PAR    LES  FRANCS. 

Au  commencement  du  mois  de  saler  565  (fin  octobre  1 169  de  J.  C),  les  Francs 
débarquèrent  auprès  de  Damiette,  ville  égyptienne,  et  en  firent  le  siège.  Lors- 
qu'Aced  ed-Dîn  (Chîrcouh)  se  fut  rendu  maître  du  Caire,  les  Francs  furent  rem- 
plis d'épouvante  et  croyaient  que   leur  perte  était  assurée.  Us  écrivirent,  pour 
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cette  raison,  aux  Francs  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  d'autres  pays,  leur  deman- 
dant des  renforts  et  leur  faisant  savoir  que  la  domination  musulmane  s'était  encore 
établie  dans  le  Caire.  Ils  leur  exposèrent  ainsi  les  craintes  qu'ils  avaient  de  voir  la 
Ville  Sainte  tomber  au  pouvoir  des  musulmans.  Ayant  obtenu  de  ces  peuples  des 
secours  en  argent,  en  hommes  et  en  armes,  ils  se  préparèrent  à  faire  une  des- 
cente près  de  Damiette,  avec  le  dessein  de  prendre  cette  ville  et  d'en  faire  un 
point  d'appui  dans  une  tentative  pour  conquérir  l'Egypte;  mais  Dieu  repoussa  les 
infidèles  (si  fiers)  dans  leur  colère;  de  sorte  qu'ils  n  obtinrent  aucun  avantage  (Korân, 

XXXIII,   2Ô). 

Ayant  effectué  leur  débarquement,  les  Francs  mirent  le  siège  devant  la  ville 
et  la  serrèrent  de  près.  Salâh  ed-Dîn  y  envoya  des  secours  par  la  voie  du  Nil ,  et  y 
fit  entrer  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  11  y  fit  passer  de  l'argent, 
des  armes  et  des  munitions,  et,  pendant  ce  temps,  il  expédia  courrier  sur  cour- 
rier à  Nour  ed-Dîn,  pour  lui  exposer  la  situation  dangereuse  du  pays  et  pour  lui 
déclarer  que,  s'il  tardait  à  secourir  Damiette,  cette  ville  tomberait  au  pouvoir 
des  Francs.  Il  ajouta  :  «Si  je  m'y  rends  en  personne,  le  peuple  du  Caire  pro- 
«  fitera  de  mon  absence  pour  s'emparer  de  ce  que  j'y  ai  laissé  et  pour  maltraiter  ce 
«  qui  y  restera  de  mes  troupes.  Ils  se  mettront  en  révolte  contre  moi  et  se  tien- 
«  dront  sur  mes  derrières  pendant  que  j'aurai  les  Francs  devant  moi.  »  Nour  ed-Dîn 
lui  expédia  des  troupes,  bandes  par  bandes;  aussitôt  qu'il  en  avait  équipé  un 
peloton,  il  le  faisait  partir;  de  sorte  que  toute  l'armée  y  arriva  par  détachements. 
S'étant  alors  mis  à  la  tête  des  troupes  qui  lui  restaient,  il  entra  dans  le  territoire 
des  Francs  et  y  mit  tout  à  sac  et  à  pillage.  Ses  détachements  pénétrèrent  jus- 
qu'à des  lieux  où  ils  n'étaient  jamais  arrivés  auparavant;  car  toutes  ces  contrées 
étaient  restées  sans  défenseurs. 

Les  Francs,  voyant  que  des  renforts  arrivaient  continuellement  en  Egypte,  et 
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apprenant  que  leur  territoire  était  ravagé  et  dévasté  par  Nour  ed-Dîn,  retournèrent 
chez  eux  frustrés  dans  leurs  espérances.  A  cette  occasion,  on  aurait  pu  leur  ap- 
pliquer le  proverbe  de  l'autruche  qui  sortit  pour  obtenir  deux  cornes  et  qui  revint 
sans  oreilles.  Arrivés  dans  leur  pays,  ils  le  trouvèrent  entièrement  dévasté  '.  Ils 
étaient  restés  cinquante  jours  sous  les  murs  de  Damiette.  Salâh  ed-Dîn  dépensa, 
pour  la  conservation  de  cette  ville ,  des  sommes  immenses.  On  m'a  rapporté  de 
lui  cette  parole  :  «Je  n'ai  jamais  vu  un  homme  plus  libéral  qu'El-A'ded  :  pendant 
«  que  les  Francs  se  tenaient  devant  Damiette,  il  m'envoya  un  million  de  dinars,  et 
«  cela  sans  compter  les  effets  d'habillement  et  autres  fournitures.  » 

SIÈGE  D'EL-CARAC  PAR  NOUR  ED-DIN. 

Au  mois  deredjebde  cette  année  (mars-avril  îiyodeJ.C),  Nourcd-Dîn  passa 
dans  le  territoire  des  Francs  et  mit  le  siège  devant  El-Carac.  Voici  pour  quel  motif: 
Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  père  de  Salâh  ed-Dîn,  venait  de  quitter  Damas  pour  se 
rendre  au  Caire  et  voyageait  avec  un  corps  de  troupes  que  Nour  ed-Dîn  lui  avait 
fourni.  Une  foule  innombrable  de  marchands  s'était  jointe  à  la  colonne,  ainsi  que 
beaucoup  d'amis  et  de  connaissances  de  Salâh  ed-Dîn .  Nour  ed-Dîn ,  craignant  pour 
la  sûreté  de  ces  voyageurs,  alla  se  poster  devant  El-Carac  (pour  empêcher  la  gar- 
nison de  se  mettre  en  campagne).  Pendant  qu'il  bloquait  la  place,  Nedjm  ed- 
Dîn  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  continuèrent  leur  route  sans  encombre.  Nour  ed- 
Dîn  avait  dressé  ses  catapultes  contre  le  place,  quand  il  apprit  que  les  Francs 
s'étaient  rassemblés  et  qu'ils  marchaient  contre  lui,  ayant  à  leur  avant-garde  le 

I 

'    Litt.  »  Affaissé  sur  ses  treillages,"    expression  tirée  du  Korân,il,  261. 
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fils  d'Honferi  (Honfroi,  fils  de  Honfroi  de  Toron),  et  Karîb,  fils  d'Ed-Dakîk  l,  qui 
étaient  alors  leurs  deux  chevaliers  par  excellence.  Il  leva  son  camp  et  marcha  au- 
devant  de  ces  chefs,  afin  de  les  combattre,  eux  et  leurs  compagnons,  avant  qu'ils 
fussent  rejoints  par  le  reste  des  Francs.  Ces  deux  seigneurs  avaient  avec  eux  deux 
cents  cavaliers,  mille  turcopoles  et  beaucoup  de  fantassins.  A  l'approche  de  Nour 
ed-Dîn  ils  se  replièrent  sur  le  corps  des  Francs  qui  était  derrière  eux.  Nour  ed-Dîn 
prit  alors  la  route  de  la  Syrie,  en  traversant  le  territoire  occupé  par  les  Francs 
(à  l'est  du  Jourdain),  et  en  dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Ar- 
rivé en  Syrie,  il  fit  halte  à  A'chtera2,  pour  y  attendre  le  premier  mouvement  des 
Francs,  afin  d'aller  à  leur  rencontre;  mais  ils  ne  bougèrent  pas  de  leur  position, 
tant  ils  le  redoutaient.  Il  ne  leva  son  camp  qu'à  la  nouvelle  du  grand  tremble- 
ment de  terre  qui  s'était  fait  sentir  à  Alep  et  aux  dépendances  de  cette  ville, 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Syrie. 


TREMBLEMENT  DE  TERRE  EN  SYRIE.  CONDUITE   DE  NOUR  ED-DIN. 

Le  12  choual  de  cette  année  (29  juin  1170  de  J.  .C),  un  tremblement  de 
terre  d'une  violence  inouïe  se  fit  sentir  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Syrie,  de 
l'Egypte,  de  la  haute  Mésopotamie,  de  Mosul,  de  l'Irak  et  d'autres  pays,  mais  ce 
fut  la  Syrie  qui  en  souffrit  le  plus.  Ba'albec  en  fut  ruiné,  ainsi  qu'Emesse,  Hamah, 
Cheïzer,  Barîn,  Alep  et  plusieurs  autres  villes.  Leurs  murailles  et  leurs  citadelles 
furent  renversées,  les  maisons  s'écroulèrent  sur  leurs  habitants,  et  il  y  périt  énor- 

1    Variante:  Koreïnlbn  er-Rakîk  (.viJI  qj  o*)?)'        cl-Athîr  a   voulu  reproduire  en  caractères  arabes? 
Serait-ce  le  nom  de  Guermond  de  Péquigny,  qu'Ibn  2  Voyez  ce  nom  dans  l'index  du  tome  I. 
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mément  de  monde.  Quand  Nour  ed-Dîn  reçut  cette  nouvelle,  il  se  rendit  à  Ba'albec, 
afin  de  reconstruire  la  portion  des  murailles  et  de  la  citadelle  qui  venait  d'être 
ruinée.  Jusqu'alors  il  n'avait  pas  eu  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  dans  le 
reste  du  pays.  Ce  fut  seulement  à  Ba'albec  qu'il  apprit  comment  les  murs  des  autres 
villes  avaient  été  détruits  et  comment  elles  se  trouvaient  sans  habitants.  Ayant  ins- 
tallé dans  Ba'albec  des  gens  pour  la  défendre  et  pour  la  reconstruire,  il  partit  pour 
Emesse,  où  il  agit  de  même;  de  là  il  se  rendit  à  Hamah,  puis  à  Barîn.  Il  mit  la  plus 
grande  diligence  à  garantir  les  autres  villes  contre  les  Francs;  mais  il  s'occupa  sur- 
tout du  château  de  Barîn,  celui  de  toutes  ses  possessions  qui  était  le  plus  proche 
du  territoire  des  Francs,  et  dont  il  ne  resta  debout  pas  même  un  seul  pan  de  mu- 
raille. Il  y  établit  un  officier  de  haut  rang,  avec  un  corps  de  troupes  considérable, 
et  y  laissa  quelques  personnes  chargées  de  pousser,  jour  et  nuit,  les  travaux  de  re- 
construction. Ensuite  il  se  rendit  à  Alep,où  il  vit  que  le  tremblement  de  terre  avait 
laissé  plus  de  traces  que  dans  aucune  autre  ville;  en  effet,  tout  y  était  abîmé. 
La  frayeur  des  habitants  qui  avaient  échappé  au  désastre  était  extrême.  Ils  ne  pou- 
vaient se  loger  dans  les  maisons  restées  encore  debout,  parce  que  les  secousses 
se  répétaient  de  temps  en  temps,  et  ils  n'osaient  pas  s'établir  en  dehors  de  la  ville, 
par  crainte  des  Francs.  Nour  ed-Dîn,  ayant  vu  combien  la  ville  et  les  habitants 
avaient  souffert,  y  fixa  son  séjour  et  dirigea  en  personne  les  travaux  de  recons- 
truction. Il  ne  cessa  d'employer  des  ouvriers  et  des  maçons  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
consolidé  les  remparts  et  restauré  les  mosquées  de  toutes  ces  villes.  Il  dépensa 
pour  cet  objet  des  sommes  incalculables.  Quant  aux  villes  des  Francs,  le  tremble- 
ment de  terre  les  avait  maltraitées  presque  autant.  Eux  aussi  s'empressèrent  de 
reconstruire  leurs  villes,  de  crainte  que  Nour  ed-Dîn  ne  vînt  les  occuper.  Chacun 
des  deux  partis  était  trop  engagé  à  mettre  ses  cités  en  bon  état  pour  songer  à  en 
attaquer  l'autre. 
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INCURSION  FAITE  PAR   UNE  TROUPE   DE  CAVALERIE  AU  SERVICE  DE  NOUR  ED-DIN. 

Chebab  ed-Dîn  Mahmoud  [var.  Mohammed),  seigneur  du  château  d'El-Bîra  et 
fils  d'El-Yas  Ibn  Ilghazi  Ibn  Ortok,  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes,  au  nombre 
de  deux  cents  cavaliers,  afin  de  se  mettre  aux  ordres  de  Nour  ed-Dîn,  qui  se  trou- 
vait alors  à  A'chtera.  Parvenu  à  El-Leboua,  une  des  dépendances  de  Ba'albec,  il 
sortit  à  cheval  pour  aller  à  la  chasse  et  rencontra  trois  cents  cavaliers  francs  qui 
faisaient  une  incursion  dans  le  territoire  musulman.  Ceci  se  passa  le  1 7  du  mois 
de  choual  de  l'année  (565,  k  juillet  1 170  de  J.  C).  Les  deux  troupes  se  jetèrent 
l'une  sur  l'autre  et  combattirent  avec  acharnement,  sans  lâcher  pied.  Les  musul- 
mans montrèrent  une  fermeté  remarquable;  car  (auparavant)  mille  de  leurs  cava- 
liers n'auraient  pas  pu  résister  à  une  charge  de  trois  cents  cavaliers  francs.  Il  y  eut 
beaucoup  de  morts  de  chaque  côté;  mais  enfin  les  Francs  furent  mis  en  déroute, 
et  tous,  à  l'exception  de  quelques  individus  sans  importance,  furent  tués  ou  faits 
prisonniers.  Et  si  vous  aviez  pris  des  engagements  mutuels,  vous  auriez  manqué  au  rendez- 
vous;  mais  [vous  vous  êtes  rencontrés  comme  par  hasard),  afin  que  Dieu  accomplît  une  chose 
qui  devait  se  faire  (  Korân ,  vin ,  43  ).  Chehab  ed-Dîn  alla  trouver  Noured-Dîn  avec  les 
captifs  et  les  têtes  des  morts.  Celui-ci  monta  à  cheval  et  se  rendit  avec  ses  troupes 
au-devant  du  vainqueur.  On  passa  en  revue  toutes  ces  têtes,  et  l'on  y  reconnut  celle 
du  chef  des  Hospitaliers,  seigneur  du  château  desCurdes.  Les  Francs  l'estimaient 
beaucoup  pour  sa  bravonre  et  pour  sa  piété,  telle  qu'ils  l'entendaient,  et  parce 
qu'il  était  comme  un  os  placé  en  travers  du  gosier  des  musulmans.  Parmi  ces  têtes 
on  reconnut  aussi  celle  d'un  autre  Franc  de  grand  renom,  ce  qui  ajouta  encore 
à  la  joie  de  Nour  ed-Dîn.  Et  combien  de  fois  une  petite  bande  na-t-elle  pas  vaincu  une 
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6a/ic/e  très-nombreuse  avec  la  permission  de  Dieu;  et  Dieu  est  avec  ceux  qui  se  tiennent 
fermes  (Korân,  11,  2  5o). 

MORT  DE  L'ATÂBEC  KOTB   ED-DIN   MAUDOUD,   FILS  DE  ZENGUI. 

L'an  565,  au  mois  de  choual  (juin-juillet  1 1  70  de  J.  C),  eut  lieu  la  mort  de 
l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  fils  de  l'atâbec  Zengui  le  chehîd  et  petit-fils  d'Ak- 
Sonkor.  Il  mourut  à  Mosul  d'une  fièvre  aiguë.  Quand  sa  maladie  fut  devenue 
grave,  il  légua  le  royaume  à  son  fils  aîné  Eïmad  ed-Dîn  Zengui.  Faklir  ed-Dîn  A'bd 
el-Mesîh,  qui  était  alors  son  lieutenant  et  qui  régissait  l'empire,  n'aimait  pas  Eïmad 
ed-Dîn,  parce  que  ce  prince  était  entré  au  service  de  son  oncle  Nour  ed-Dîn,  dont 
il  avait  épousé  la  fille,  et  qu'il  restait  presque  toujours  auprès  de  lui.  Or,  Nour 
ed-Dîn  était  mal  disposé  pour  Fakhr  ed-Dîn,  dont  il  blâmait  souvent  la  conduite 
tyrannique,  et  il  avait  reproché  à  son  frère  Kotb  ed-Dîn  de  garder  un  tel  homme 
à  son  service.  Aussi  ce  ministre,  sachant  qu'Eïmad  ed-Dîn  ne  gouvernerait  que 
d'après  les  ordres  de  son  oncle,  et  craignant  que  celui-ci  ne  le  fît  destituer  et  éloi- 
gner du  pays,  se  concerta  avec  la  princesse,  fille  de  Hossâm  ed-Dîn  Timurtach, 
femme  de  Kotb  ed-Dîn  (et  mère  de  Seïf  ed-Dîn  Ghazi) ,  et  réussit  à  faire  revenir 
Kotb  ed-Dîn  sur  sa  décision.  Le  lendemain  ce  prince  convoqua  ses  émirs  et  leur 
fit  prêter  le  serment  de  fidélité  à  son  fils  Seïf  ed-Dîn  Ghazi.  Il  avait  dépassé  sa 
quarantième  année  quand  il  mourut.  Il  était  d'une  taille  bien  prise,  grand  de 
visage  et  d'un  teint  basané;  son  front  était  large  et  sa  voix  forte  et  claire.  Il  avait 
régné  vingt  et  un  ans,  cinq  mois  et  quinze  jours.  Aussitôt  après  sa  mort,  Seïf  ed- 
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Dîn  monta  sur  le  trône,  et  Eïmad  ed-Dîn  se  rendit  auprès  de  son  oncle  Nour  ed- 
Dîn,pour  se  plaindre  (de  la  manière  dont  on  l'avait  traité)  et  pour  lui  demander 
aide  et  appui.  Fakhr  ed-Dîn  conserva  l'administration  des  affaires  et  le  gouverne- 
ment de  l'empire,  ne  laissant  à  Seïf  ed-Dîn  que  le  titre  de  souverain.  Au  reste, 
ce  prince  était  encore  dans  sa  première  jeunesse  et  montrait  toute  l'étourderie  de 
cet  âge. 

ANECDOTE  QUI   ENCOURAGE  À  SE  MONTRER  JUSTE  ET  EQUITABLE. 

Au  nombre  des  dépendances  du  gouvernement  de  Djezîrat  Ibn-Omar,  se  trou- 
vait El-A'kîma,  village  qui  n'en  est  séparé  que  par  le  Tigre.  Il  possède  beaucoup  de 
jardins  (de  produit),  dont  les  terrains  sont,  les  uns  inscrits  au  cadastre  [litt.  ar- 
pentés) ,  et  les  autres  soumis  au  kharâclj.  Dans  les  terrains  cadastrés  et  ensemencés, 
on  prélevait  sur  la  récolte  de  chaque  arpent  [djerîb)  une  partie  déterminée.  11  y 
avait,  de  plus,  quelques  terrains  qui  ne  figuraient  pas  sur  le  cadastre  et  qui  ne 
payaient  pas  le  hharâdj.  Les  propriétaires  des  terres  cadastrées  ne  gardaient  qu'une 
faible  partie  de  la  récolte.  Notre  famille  posséda  plusieurs  jardins  dans  cette  lo- 
calité. 

Je  tiens  de  la  bouche  de  mon  père  le  récit  suivant:  «  Pendant  que  j'étais  direc- 
«  teur  du  bureau  de  l'administration  de  Djezîrat  Ibn-Omar  et  chargé  de  pleins  pou- 
voirs, comme  on  le  sait,  nous  reçûmes  une  dépêche  dans  laquelle  Fakhr  ed-Dîn 
«  A'bd  el-Mesîh  nous  ordonna  de  cadastrer  tous  les  jardins  de  l'A'kîma.  Cela  me  fit 
«beaucoup  de  peine,  à  cause  des  (pertes  que  les)  propriétaires  (devaient  en 
«éprouver).  Il  y  avait  parmi  eux  des  hommes  pauvres  qui  menaient  une  vie 
«sainte  et  qui  étaient  de  mes  connaissances.  Dans  ma  réponse  à  cette  dépêche  je 
«combattis  le  projet  et  j'ajoutai  ces   mots:  «Ne  croyez  pas  que  je  dise  cela  dans 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  34 
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«l'intérêt  des  propriétés  qui  sont  à  moi.  Non,  par  Allah!  il  n'en  est  pas  ainsi; 
«  mais  je  désire  que  le  peuple  continue  à  invoquer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  notre 
«seigneur  Kotb  ed-Dîn.  Quant  à  moi,  je  ferai  cadastrer  toutes  les  propriétés  que 
«  je  possède  (mais  pas  celles  des  autres).  »  Dans  la  réponse  à  celte  communication, 
«le  ministre  ordonna  de  faire  tout  cadastrer,  et  il  ajouta  ces  mots:  «  Commencez 
«par  faire  arpenter  vos  propriétés,  afin  que  les  voisins  suivent  votre  exemple.  Nous 
«vous  dispenserons  d'en  payer  l'impôt.  »  Je  fis  publier  cet  ordre,  et  les  agents  (du 
«fisc)  commencèrent  l'arpentage.  Il  y  avait  alors  dans  l'A'kîma  deux  hommes  qui 
«  menaient  une  sainte  vie  et  qui  étaient  de  mes  amis.  L'un  se  nommait  Youssof  et 
«  l'autre  O'bâda.  Ils  vinrent  se  plaindre  à  moi  du  mal  que  ce  nouvel  état  de  choses 
«leur  ferait,  et  ils  me  prièrent  d'en  écrire  au  gouvernement.  Je  leur  fis  voir  la 
«  lettre  que  Fakhr  ed-Dîn  m'avait  envoyée  en  réponse  à  la  mienne.  Ils  me  remer- 
«  cièrent  de  mes  bonnes  intentions;  puis  ils  me  dirent  d'écrire  de  nouveau  à  ce 
«sujet.  Je  le  fis,  et  le  ministre  persista  à  exiger  que  l'arpentage  fût  fait.  Je  com- 
«  muniquai  cette  réponse  à  ces  hommes.  Quelques  jours  après,  pendant  que 
«j'étais  à  cheval  et  que  je  revenais  à  la  maison,  voilà  que  je  rencontrai  mes  deux 
«  amis  qui  m'attendaient  à  la  porte.  En  les  voyant,  je  disais  en  moi-même  :  «  Ils 
«sont  étonnants,  ces  deux  vieillards!  Ils  ont  vu  la  réponse  qu'on  m'avait  envoyée, 
«  et  ils  reviennent  me  demander  une  chose  qu'il  m'est  impossible  de  faire.  »  A  près 
«l'échange  des  saluts,  je  leur  dis  :  «  Par  Allah!  je  rougis  de  votre  conduite  :  vous 
«venez  encore  pour  cette  affaire,  bien  que  vous  ayez  déjà  vu  ce  qui  en  est.  »  Ils 
«me  répondirent  :  «Vous  auriez  raison  s'il  en  était  ainsi;  mais  ce  n'est  pas  pour 
«  cola  que  nous  sommes  venus  :  c'est  pour  vous  informer  que  notre  affaire  esl 
«  faite.  »  Je  croyais  qu'ils  avaient  envoyé  chez  quelqu'un  à  Mosul,  qui  aurait  inter- 
«  cédé  pour  eux,  et  je  les  fis  entrer  avec  moi  dans  la  maison.  Leur  ayant  alors 
«  demandé  ce  qui  était  arrivé  et  comment  se  nommait  la  personne  qui  avait  agi  en 
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«leur  faveur,  je  reçus  cette  réponse  :  «  Nous  nous  sommes  plaints  à  un  des  saints 
«  abdals  \  et  il  nous  a  répondu  qu'il  venait  d'arranger  l'affaire  de  tous  les  habi- 
«  tants  de  l'Akîma.  »  Ces  paroles  me  donnèrent  à  réfléchir;  tantôt  j'étais  porté  à 
«y  ajouter  foi,  sachant  qu'ils  étaient  hommes  de  bien  tous  les  deux,  et  tantôt  je 
«  m'émerveillais  de  leur  simplicité  de  cœur  en  croyant  à  ce  qu'on  leur  avait  dit,  et 
«  en  s'imaginant  que  la  chose  était  déjà  faite,  et  qu'il  n'y  avait  pas  le  moindre  doute 
«  là-dessus.  Quelques  jours  après,  un  courrier  arriva  de  Mosul,  porteur  d'une 
«dépêche  par  laquelle  il  fut  ordonné  de  discontinuer  l'arpentage  d'El-A'kîma,  de 
«  mettre  en  liberté  toutes  les  personnes  qu'on  retenait  dans  les  prisons  et  de 
«  faire  une  distribution  d'aumônes.  Nous  en  demandâmes  la  cause  au  courrier,  et 
«  il  nous  informa  que  l'atâbec  était  dangereusement  malade  (  et  voulait  plaire 
«à  Dieu  par  des  actes  de  charité).  Je  pensai  alors  à  ce  que  ces  deux  hommes 
«  m'avaient  dit,  et  j'en  fus  rempli  d'admiration.  Deux  jours  plus  tard  l'atâbec  cessa 
«  de  vivre.  » 

Quand  mon  père  rencontrait  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  hommes,  je  le  voyais 
leur  témoigner  le  plus  grand  respect  et  s'empresser  d'expédier  les  affaires  qui  les 
intéressaient.  Il  les  avait  pris  pour  ses  amis  intimes. 

QUELQUES  TRAITS   DE  LA  CONDUITE  DE  L'ATAHEC  KOTB  ED-DÎN. 

Dans  sa  conduite  —  que  Dieu  lui  soit  bienveillant  et  miséricordieux!  —  il  était 
le  meilleur  des  rois,  s'abstenant  des  biens  du  peuple,  traitant  ses  sujetsavec  bonté, 
et  les  comblant  de  bienfaits.  Aimé  des  petits  et  des  grands,  il  se  montra  bienveil- 

1  Beaucoup  de  musulmans  croient  à  l'existence  au  nombre  de  quarante,  d'autres  disent  de  sept, 

d'une  corporation  mystérieuse  composée  d'un  cer-  et   formaient  une  des   sections   de  cette  corpora- 

tain  nombre  de  membres,  tous  remarquables  par  tion.  Nous  en  avons  parlé  dans  notre  traduction  du 

la  sainteté  de  leur  vie,  et  qui  préside  à  la  direc-  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Kliallicàn,  vol.  III, 

tion  des  affaires  de  ce  monde.  Les   aidais  étaient  p.  98. 

u. 
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lant  pour  tous,  chefs  ou  subordonnés;  indulgent  pour  les  fautes  des  autres,  il  les 
châtia  rarement;  généreux  de  caractère,  il  entretenait  avec  son  entourage  les 
meilleurs  rapports.  On  aurait  cru  que  le  poëte  songeait  à  lui  quand  il  disait  : 

Son  caractère  est  aussi  doux  que  l'eau  des  nuages,  aussi  suave  que  le  zéphyr  bourdonnant  a  tra- 
vers le  feuillage  du  jardin. 

(Brillant)  comme  l'épéc,  mais  doux  envers  les  coupables,  tandis  que  l'épée  n'est  pas  indulgente. 

Comme  la  pluie,  il  verse  des  bienfaits  en  abondance;  mais  ses  dons  coulent  toujours,  tandis 
que  les  pluies  ne  durent  pas. 

II  est  (pour  nous)  la  fortune  bienveillante,  non  pas  celle  qui  est  dure  de  cœur  et  sans  pitié. 

Prompt  à  se  laisser  influencer  par  la  bonté  (de  son  cœur) ,  il  se  laisse  rarement 
porter  à  la  sévérité.  A  ce  sujet,  mon  père  me  lit  le  récit  suivant:  «  Un  jour  qu'il 
«était  à  Djezîrat  (lbn-Omar),  dont  j'administrais  les  dépendances  en  son  nom,  il 
«  me  fit  appeler  et  m'adressa  ces  paroles  :  «  J'ai  appris  que  vous  négligiez  de  perce- 
voir les  amendes  (imposées  par  le  gouvernement).»  Je  lui  répondis:  «  Il  m'est 
«  impossible  de  les  faire  rentrer;  je  me  tiens  toujours  chez  moi  pendant  que  le 
«  gouverneur  de  la  place  reste  dans  la  citadelle  et  y  fait  tout  ce  qu'il  veut.  Au  reste, 
«  (la  rentrée  de  ces  sommes)  ne  ferait  pas  une  grande  différence  (dans  le  montanl 
«du  revenu).  Je  crains  de  pousser  les  choses  à  bout,  car,  si  j'emprisonnais  chez 
«moi  la  famille  d'un  propriétaire  (récalcitrant),  et  qu'un  de  ses  fils  vînt  à  mou- 
«rir,  il  porterait  plainte  contre  moi,  cl  chaque  cheveu  de  l'enfant  aurait  (dans  la 
«réclamation  faite  par  le  père)  la  valeur  du  monde  et  de  tout  ce  qu'il  con- 
«  lient1.  Mais  nous  avons  ici  plusieurs  terrains  susceptibles  de  culture  el  qui 
«  rapporteraient  plusieurs  fois  la  valeur  de  ces  amendes.  »  Il  me  répondit  :  «Que 

1  Cette  traduction  n'est  pas  littérale,  mais  elle  les  récits  faits  par  le  père  de  notre  auteur  ne  se 
paraît  rendre  le  sens  de  la  phrase  arabe.  Au  reste,        distinguent  pas  toujours  par  leur  clarté. 
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«  Dieu  vous  récompense  de  vos  bons  conseils  et  de  la  manière  dont  vous  rem- 
«  plissez  les  devoirs  de  votre  charge!  Hâtez-vous  de  mettre  en  culture  les  terrains 
«  dont  vous  parlez.  »  J'exécutai  cet  ordre,  et  dès  lors  le  souverain  me  prit  en  grande 
«  estime  et  ne  cessa  de  faire  mon  éloge.  » 

(L'auteur  de  cette  histoire)  dit  :  Le  sultan  était  très-patient  et  se  montrait  plein 
d'indulgence  pour  ses  compagnons.  Il  subissait  de  la  part  de  ses  ministres,  Zeïn 
ed-Dîn  et  Djemal  ed-Dîn ,  et  de  quelques  autres  personnages,  une  pression  qu'au- 
cun prince  excepté  lui  n'aurait  tolérée.  Il  vivait  dans  le  meilleur  accord  avec  son 
frère  Nour  ed-Dîn,  et  l'aidait  beaucoup  dans  ses  guerres,  lui  fournissant  de  l'ar- 
gent et  lui  amenant  des  troupes.  Il  assista  avec  lui  à  la  bataille  et  à  la  prise  de 
Harem,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Panéas.  Il  faisait  prononcer  la  khotba  dans  ses  Etats 
au  nom  de  Nour  ed-Dîn,  et  cela  de  son  propre  mouvement,  sans  y  être  porté 
par  un  sentiment  de  crainte.  Les  marques  de  bonté  qu'il  accordait  à  ses  compa- 
gnons se  suivaient  sans  interruption  et  sans  être  provoquées  par  la  moindre  insi- 
nuation de  leur  part.  Voici  ce  que  me  raconta  mon  père  :  «  Je  me  présentai  chez 
«lui  un  jour,  et  il  me  questionna  au  sujet  des  cantons  que  j'administrais  et  de 
«l'état  de  ses  sujets  qui  y  demeuraient.  Quand  je  lui  eus  donné  ces  renseigne- 
«ments,  il  m'interrogea  au  sujet  des  fermes  qui  faisaient  partie  de  son  domaine 
«particulier  et  des  personnes  qui  étaient  chargées  de  la  répartition  et  du  recou- 
«  vrement  de  la  prestation  que  ces  terres  devaient  fournir.  Je  lui  répondis  que 
«j'en  étais  chargé  seul,  et  il  me  demanda  quel  était  le  traitement  que  je  touchais 
«  en  retour  de  tant  de  fatigue.  Je  lui  dis  :  «  Les  faveurs  que  monseigneur  m'a  ac- 
«  cordées  sont  si  nombreuses  que  je  n'ai  pas  besoin  d'un  autre  traitement  que 
«celui  que  je  touche,  ainsi  que  les  droits  d'office,  en  ma  qualité  d'administrateur 
«des  cantons  dont  ces  fermes  font  partie.»  11  me  répondit:  «Je  ne  permettrai 
«pas  que  vous  ayez  de  la  peine  sans  récompense,  et  il  me  confia  l'administra- 
«  tion  de  tous  les  biens  du  domaine  privé  qui  étaient  situés  dans  le  territoire  de 


Ghazi  II 
An  565 


270  HISTOIRE 

Seïf  ed-Dîn  jjq\  waJ«lS   ,J»-?J|  (J-*  <-f->  J>  ^J*-»J  cSV6-*i  y>**>2>  4-?\*  ?-+-"'  c^  ^'y?.  "°  ^■*-a  J^^2-^ 

Ghazi  H. 
i65  de  l'hégire     4_J|  j-Jju^b   <Xi  (iy^cJOçl   ^50!   ^jiij  <_i-£   Ul»   L&jl^XJbo    Xju  2  Uj   <_suuij  J  <^JdL? 

1169-H70  •*  r 

Jls  <f  x_<s-o-4$  <-M^  J^J  i*-^  ^  ^^J  ^^  4^  ?r<vy  ^-*  ^^  ^^  o^^*^  ?^ 
^]  L^jwo  ?-«r-^  ^  Lû^jI  ^jS  si  L^Aj  ^^j  cu^l  (j^tj  ôLâll  Jj  J-^^  ^15^ 

1&aJ|  J~^j[j  J-^-tl»  U^it^ts  Jte  4Joti  4l  j^  ^i  U  Jb  ^\  LàJ  <-axJ1  J\y>\  {£* 
Jjj_x>|  o^»  <X_aJ  <J>\  <-a_Lc  ^p  ^(s  liOj  t>0  ^^J  ^j-c  ^^^15  jJ  Jj-a->.  <->jjji  J  l^j 
<_>L_>s-£   >X-f  ^A^J   «LiUaJI  ci>v^3j  ^-<S^  c^Jt-iv.  JÔ  ^jis   <J^AJwvâ  |tX^.L   l)l»AJi   C^^  ) 

ûil clé   p^  <Jj_ 5  4 — à—Le  jP~>    2^>  <AjJo  (Jlc  (jJj^iLc  ^^  <.<s^-c  >fu>  i  çjij  A^JÎ 


«  Djezîrat  Ibn  Omar.  Je  le  remerciai  de  sa  bonté,  et  étant  sorti  (de  la  ville  pour  faire 
«  une  tournée  d'inspection),  je  trouvai  que  ces  propriétés  étaient  très-nombreuses 
«et  que  j'en  retirerais  (pour  ma  part)  plus  de  sept  cents  dinars  émiriens,  sans 
«  me  donner  beaucoup  de  peine.  Je  me  dis  alors  que  le  prince  ignorait  pro- 
bablement combien  cette  place  me  rapportait,  et  qu'il  croirait,  quand  il  vien- 
«  drait  à  le  savoir,  que  j'avais  profité  de  son  défaut  d'attention.  Je  lui  envoyai  donc, 
«par  l'entremise  de  son  chambellan,  un  message  par  lequel  je  l'informais  que  la 
«nouvelle  charge  dont  il  m'avait  gratifié  me  vaudrait,  cette  année-ci,  où  tout  est 
«si  bon  marché,  tant  et  tant  de  dinars,  et  que  je  me  contenterais  d'une  partie 
«seulement  de  celte  somme.  Quand  il  entendit  (la  lecture  de)  mon  message,  il  dit 
«en  riant  :«  Voilà  les  paroles  d'un  prud'homme;  toute  la  somme  est  à  lui.»  Il  en- 
«  trait  quelquefois  dans  le  trésor  pendant  que  je  m'y  trouvais,  puisque  j'en  e'iais 
«le  gardien,  et  il  ne  le  quittait  jamais  sans  donner  une  somme  considérable  à 
«  chacun  des  employés,  et  sans  envoyer  aux  absents  la  part  qu'il  leur  destinait.  Il 
«détestait  les  actes  d'oppression  et  ceux  qui  en  commettaient;  il  punissait  même 
«  ceux  de  ses  compagnons  qui  s'en  rendaient  coupables.  Ainsi,  par  exemple,  deux 
«de  ses  agents,  qui  résidaient  dans  Djezîrat  Ibn  Omar,  eurent  ensemble  uue  dis- 
«  cussion ,  et  ils  portèrent  leur  affaire  devant  le  prince.  L'un  de  ces  hommes  accusa 
«l'autre  d'avoir  fraudé  le  sultan  et  d'avoir  accepté  de  ses  administrés  des  présents 
«pour  faire  des  choses  qu'il  ne  devait  pas.  Le  prince  les  fit  appeler  à  Mosul,  et, 
«quand  ils  se  présentèrent  au  divan,  il  les  envoya  chercher  et  dit  au  dénoncia- 
«  teur  :  «  Vous  avez  accusé  un  tel  d'avoir  fait  telle  et  telle  chose;  si  l'on  me  prouve 
«qu'il  ait  pris  l'argent  de  messujels,  quand  môme  ce  ne  serait  qu'un  seul  dinar, 
«je  le  ferai  mettre  en  croix;  car  je  lui  ai  donné  un  ample  traitement  et  des  bénéfices 
«assez  nombreux  pour  le  dispenser  de  jeter  les  yeux  sur  le  bien  de  nos  sujets.  Si 
«l'accusation  n'est  pas  prouvée,  je  vous  punirai  d'avoir  menti.  »    Ayant  alors  re- 
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«connu  qu'aucun  des  faits  attribués  à  l'accusé  n'avait  eu  lieu,  il  le  renvoya  à  ses 
«  occupations,  et  dit  à  l'autre  :  «  Si  vos  services  ne  vous  avaient  pas  donné  des  droits 
«  à  mon  indulgence,  je  vous  aurais  châtié  à  cause  de  votre  mensonge.  »  11  le  priva 
«  alors  de  son  emploi.  » 

Ce  prince  — que  Dieu  lui  soit  gracieux!  —  était  libéral  de  son  argent;  il  le 
prodigua  dans  des  gratifications  à  ses  compagnons  et  à  ses  officiers,  dans  de  riches 
présents  et  dans  des  largesses.  Les  sommes  qu'il  dépensa  ainsi  surpassaient  toute 
estimation.  Les  trésors  amassés  sous  le  règne  du  chehid  (Zengui)  y  passèrent,  ainsi 
que  ceux  de  Seïf  ad-Dîn  (Ghazi),  ceux  de  Nacîr  ed-Dîn  Djaker  et  les  revenus  que 
lui  fournissaient  ses  propres  Etats. 

Ses  dons,  bien  que  très-abondants,  lui  paraissaient  encore  trop  petits;  et  cependant  ils  faisaient 
honte  aux  ondées  copieuses  de  l'automne. 

Comparées  à  eux,  les  pluies  des  nuages  ne  seraient  qu'un  mirage1,  et  les  mers  pourraient 
être  appelées  des  ruisseaux. 

Aucun  pays  n'a  été  privé  de  ses  bienfaits;  aucune  langue  n'a  cessé  d'exalter  sa  bienfaisance. 

Quand  on  lui  conseillait  de  ne  pas  dépenser  tant  d'argent,  il  répondait:  «  Avez- 
«  vous  jamais  entendu  dire  qu'un  magistrat  ait  emprisonné  un  souverain  (pour 
«dettes)?  Si  je  n'accorde  pas  des  gratifications  à  mes  serviteurs,  qui  est-ce  qui 
«  le  lera?  »  Quand  je  pense  aux  princes  fils  du  chchîd Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  savoir: 
à  Seïf  ed-Dîn,  à  Nour  ed-Dîn  et  à  Kotb  ed-Dîn;  quand  je  songe  aux  nobles 
qualités  dont  Dieu  le  savait  doués,  à  leurs  belles  actions  et  à  leur  conduite  louable; 
quand  je  réfléchis  à  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  prospérité  du  pays  et  pour  le 
bonheur  de  leurs  sujets;  en  un  mot,  quand  je  pense  à  tous  les  services  dont  le 


1   Nous  avons  rendu  cet  hémistiche  par  conjecture  ne  sachant  quelle  signification  assignerai!  mot 
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royaume  avait  besoin  et  qu'ils  lui  ont  rendus,  je  déclare  qu'à  mon  avis  le  poëte 
avait  voulu  les  désigner  par  ces  vers  : 

Doux  et  faciles,  bienveillants  et  fils  d'hommes  bienveillants;  dispensateurs  de  faveurs,  enfants 
de  la  générosité  , 

Jamais  ils  ne  tiennent  des  discours  obscènes;  jamais  ils  n'exagèrent  quand  ils  se  vantent  de 
leur  mérite. 

Celui  qui  rencontre  n'importe  lequel  de  ces  princes  peut  dire  :  «Voila  le  chef  de  tous.»  Ils 
sont  comme  les  étoiles  qui  servent  de  guide  au  voyageur  nocturne. 

Cela  me  rappelle  la  parole  d'un  individu  à  qui  on  adressa  cette  question  :  «  Quel 
«  est  le  meilleur  des  fils  d'El-Mohelleb  Ihn  Abi  Sofra 1  ?  »  et  qui  reçut  cette  réponse: 
«  Us  forment  tous  un  anneau  sans  fin2.  »  Citons  aussi  la  parole  de  Fatcma,  fille 
d'El-Harîtb,  à  qui  on  demanda  lequel  de  ses  fils,  ceux  qu'on  désignait  par  le 
nom  des  Accomplis,  était  le  meilleur;  elle  répondit  :  «  Un  tel;  non,  un  tel;  »  puis 
elle  finit  par  dire  :  «Puissé-je  en  être  privée  si  je  sais  lequel  est  le  meilleur!  » 
On  peut  dire  la  même  ebose  de  tous  ces  princes,  —  que  Dieu  les  ait  en  sa  grâce! 

MORT    DU    KHALIFE    EL-M0STANDJED    ET    AVENEMENT  DE  SON    FILS    EL-MOSTADI 

BI-AMR-ILLAII. 

El-Mostandjed  Billab,  l'imâm  (kbalife)  et  commandant  des  croyants,  mourut 
le  9  du  mois  de  rebîa'  second  566   (20  déc.  1 170  de  J.  C).  11  s'appelait  Youssof 

1  On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  biographique  un  chef  très-distingué.    Les  autres   frères   étaient 

d'Ibn  Khallicân,  vol.  III,  p.  5<>8,  une  notice  sur  El-  Irès-nombreux. 

Mohellcb  Ibn  Abi  Sofra,  et  clans  le  quatrième  vo-  -  Dans  un  anneau  sans  fin,  il  n'y  a  ni  première 

lume,p.  1 6 'i,  un  long  article  sur  Yezîd,  filsdeMojicl-  partie  ni  dernière. 
leb.  Kl-Moghîra,  frère  de  Yezîd ,  était,  comme  lui, 
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et  était  fils  d'El-Moktafi  li-amr-Illah.  Pour  la  suite  de  sa  généalogie,  voyez  le 
chapitre  où  il  est  fait  mention  de  la  mort  d'El-Mostadher  Billali.  ïl  naquit  d'une 
concubine  grecque  qui  se  nommait  Tawous  (paon);  sa  naissance  eut  lieu  le 
premier  de  rebîa'  second  5io  (i3  août  1116  de  J.  G.).  La  durée  de  son  règne 
comme  khalife  futdeonze  ans  et  six  jours.  Il  avait  le  teint  basané,  le  corps  bien  pro- 
portionné et  la  barbe  très-longue.  Voici  ce  qui  amena  sa  mort  :  à  l'époque  où  sa 
maladie  devenait  grave,  son  grand  maître  du  palais,  le  nommé  A'dod  ed-Dîn 
Abou'  1  Faredj ,  fds  du  Raïs  Er-Rowaça  l,  eut  des  motifs  pour  redouter  sa  colère.  Il 
en  fut  de  même  du  principal  chef  militaire  de  Baghdad,  qui  s'appelait  Kotb  ed- 
Dîn  Kaïmaz.  Celui-ci  avait  été  mamlouc  du  khalife  El-Moktafi,  et  se  trouvait  ap- 
puyé par  de  nombreux  partisans,  tels  qu'A'lâ  ed-Dîn  Chamech,  Yezdân  et  autres 
chefs.  Du  reste,  il  s'était  montré  très-généreux  envers  les  troupes.  L'indisposition 
du  khalife  s'étant  accrue,  les  deux  officiers  dont  nous  parlons  se  concertèrent 
ensemble  et  subornèrent  le  médecin  du  khalife,  à  l'effet  de  prescrire  au  ma- 
lade un  traitement  qui  lui  serait  nuisible.  Le  médecin  ordonna  un  bain  (de 
vapeur);  le  khalife  refusa  de  le  prendre,  en  déclarant  qu'il  se  sentait  trop  faible; 
mais,  à  la  lin,  il  donna  son  consentement.  Aussitôt  qu'il  fut  entré  dans  la  salle 
des  bains,  on  ferma  la  porte  sur  lui  et  on  le  laissa  là  jusqu'à  ce  qu'il  mourût 
(étouffé).  Voilà  ce  que  je  tiens  de  gens  bien  informés.  Une  vive  inimitié  régnait 
entre  le  vizir  Cheref  ed-Dîn  Ibn  el-Beledi,  dont  les  noms  étaient  Abou-Dja'fer 
Ahmed  Ibn  Mohammed  Ibn  Sa'îd,  et  ces  deux  personnages ,  savoir  :  A'dod  ed-Dîn  , 
grand  maître  du  palais,  et  l'émir  Kotb  ed-Dîn.  La  conduite  du  vizir,  qui  régissait 
l'Etat  et  qui  avait  exécuté  certains  ordres  donnés  par  El-Mostandjed  au  détriment 
de  ces  deux  officiers,  les  avait  indisposés  contre  lui,  en  les  portant  à  croire  qu'il 

1   Voyez  le  Dictionnaire  biographique  d'ILm  Khallicâu ,  traduct.  anglaise,  vol.  III,  p.  48,  note  (3). 
Histob.  or.  —  Tome II,  2e  partie.  35 
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leur  avait  nui  dans  l'esprit  du  khalife.  Lors  de  la  maladie  de  celui-ci,  quand  le 
bruit  de  sa  mort  commençait  à  se  répandre,  le  vizir  monta  à  cheval,  et  s'étant 
entouré  des  troupes,  des  émirs  et  d'autres  personnages,  il  partit,  en  grand  appa- 
reil, pour  se  rendre  au  palais.  Il  doutait  encore  de  l'exactitude  de  la  nouvelle 
qu'il  avait  apprise,  quand  il  reçut  un  message  du  grand  maître  du  palais,  lui  an- 
nonçant que  le  khalife  allait  mieux  et  entrait  en  convalescence.  N'osant  pas  alors 
entrer  au  palais  avec  des  troupes  et  pour  ne  pas  encourir  une  réprimande,  il  s'en 
retourna  chez  lui  et  laissa  partir  les  troupes  dont  il  s'était  fait  accompagner.  A'dod 
ed-Dîn  se  tenait  prêt  à  s'enfuir  avec  son  complice  dans  le  cas  où  le  vizir  pénétre- 
rait dans  le  palais;  mais,  lorsque  celui-ci  eut  rebroussé  chemin,  il  fit  fermer  les 
portes  et  publier  la  mort  du  khalife.  Secondé  par  Kotb  ed-Dîn,  il  se  fit  amener 
Abou-Mohammed  el-Hacen,  fils  d'El-Mostandjcd  ,  et  le  déclara  khalife,  sous  le 
titre  d'El-Mostadi  bi-amr-Illah.  Au  nombre  des  obligations  qu'ils  lui  imposèrent, 
furent  celles  de  prendre  Ad'ed  ed-Dîn  pour  vizir,  de  choisir  Kemal  ed-Dîn,  fils  de 
celui-ci,  pour  grand  maître  du  pa'lais,  et  de  donner  à  Kotb  ed-Dîn  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée. 

En  apprenant  celte  nouvelle,  Chercf  ed-Dîn  Ibn  cl-Beledi  frappa  ses  mains  l'une 
contre  l'autre,  et  grinça  des  dents,  se  repentant,  mais  trop  tard,  d'avoir  commis 
la  faute  de  rentrer  chez  lui.  Invité  d'assister  à  la  réunion  où  l'on  devait  inaugurer 
El-Mosladi  et  lui  présenter  les  compliments  de  condoléance,  il  se  rendit  au  palais 
avec  Za'ïm  ed-Dîn  Ibn  Dja'fer,  grand  trésorier.  Aussitôt  qu'il  y  fut  entré,  on  le 
conduisit  dans  une  autre  pièce  et  on  lui  ôta  la  vie.  Son  corps  fut  coupé  en  mor- 
ceaux et  jeté  dans  le  Tigre  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  —  A'dod  ed-Dîn  et 
Kotb  ed-Dîn  firent  enlever  de  sa  maison  tout  ce  qu'il  y  avait  en  fait  d'argent  et 
d'effets,  et  trouvèrent  parmi  ses  papiers  plusieurs  lettres  écrites  de  la  main  d  Et- 
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Mostandjed,  qui  lui  ordonnait  de  faire  arrêter  ces  deux  fonctionnaires;  une  pièce 
de  lécriture  du  vizir,  et  adressée  au  même  khalife  pour  le  détourner  de  ce  projet, 
tomba  aussi  entre  leurs  mains.  Ils  reconnurent  alors  que  le  vizir  n'avait  pas  eu  à 
leur  égard  les  intentions  dont  ils  l'avaient  soupçonné,  et  ils  regrettèrent,  mais 
trop  tard,  d'avoir  agi  comme  ils  venaient  de  faire. 

Quant  à  Za'ïm  ed-Dîn  [Ibn]  Dja' fer,  on  lui  laissa  la  vie  sur  la  prière  d'Eïmad 
ed-Dîn,  fils  du  nouveau  vizir  A'dod  ed-Dîn.  Cet  Eïmad  ed-Dîn  avait  renoncé  aux. 
affaires  pour  s'adonner  à  la  vie  contemplative. 

El-Mostandjed  était  le  meilleur  des  khalifes  dans  sa  conduite  envers  ses  sujets; 
il  les  gouvernait  avec  justice  et  les  traitait  avec  une  bonté  extrême.  11  abolit  la  plu- 
part des  impôts  que  la  loi  n'autorise  pas  l,  et  n'en  laissa  pas  subsister  un  seul  dans  tout 
l'Irak.  Les  malfaiteurs,  les  mauvais  sujets  et  les  délateurs  furent  les  seuls  qui  encou- 
rurent sa  sévérité.  On  m'a  raconté  qu'il  fit  emprisonner  un  homme  qui  s'adonnait  à 
la  délation  et  qui  avait  adressé  au  gouvernement  un  grand  nombre  de  lettres  dans 
lesquelles  il  dénonçait  plusieurs  individus.  Ce  misérable  resta  en  prison  très-long- 
temps. Un  de  ses  amis  intercéda  pour  lui  et  offrit  dix  mille  dinars  pour  le  faire 
mettre  en  liberté;  mais  le  khalife  répondit  :  «Je  vous  en  donnerai  autant  si  vous 
«  me  présentez  un  autre  homme  qui  ait  agi  comme  lui.  Je  mettrais  aussi  celui-là 
«en  prison,  afin  de  garantir  le  public  contre  sa  méchanceté.  »  Il  ne  relâcha  donc 
pas  le  prisonnier. 

1  Les  impôts  qui  ne  sont  pas  autorisés  nomina-  marché,  les  droits  d'entrée  et  de  passage,  les  droits 
tivement  parla  loi  musulmane  s'appellent  mocous ,  de  vente,  etc.  étaient  des  mocous  qu'un  souverain 
terme  dont  le  singulier   est  macs.    Les  droits  de        religieux  ne  devait  pas  tolérer. 
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NOUR   ED-DIN  S'EMPARE  DE  MOSUL  ET  D'AUTRES  VILLES  DE  LA  HAUTE  MESOPOTAMIE. 
IL  CONFIRME  SEÏF  ED-DIN   GHAZI  DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  MOSUL. 

Nour  ed-Dîn,  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  Kotb  ed-Dîn  et  l'avènement  de 
Scïf  ed-Dîn  Ghazi,  fils  de  celui-ci,  averti  en  môme  temps  que  Fakhr  ed-Dîn  Abd 
el-Masîh  s'était  attribué  la  haute  direction  des  affaires  de  la  principauté,  sans 
laisser  à  Seïf  ed-Dîn  la  moindre  autorité,  en  fut  profondément  indigné,  et  la 
pensée  (de  cette  usurpation)  lui  pesa  sur  le  cœur.  D'ailleurs,  il  détestait  Fakhr 
ed-Dîn  à  cause  de  ce  qu'il  avait  appris  au  sujet  de  la  dureté  que  ce  ministre 
montrait  envers  le  peuple  et  de  l'extrême  sévérité  qu'il  mettait  dans  ses  me- 
sures administratives.  Lui,  au  contraire,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  — 
était  d'un  caractère  doux  et  compatissant.  «J'ai  plus  de  droits,  dit-il,  que  tout 
«  autre  de  veiller  sur  les  fils  de  mon  frère  et  sur  l'administration  de  leur  royaume.  » 
Il  partit  alors  sans  perdre  un  instant,  et  le  1"  mobarrem  566  (  1  k  septembre  1 170 
de  J.  C.)  il  traversa  l'Euphrate  à  Kalaa't  Dja'ber,  d'où  il  se  rendit  devant  Er- 
Rakka.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse  la  lui  livra  après  quelque  hésitation  et 
moyennant  certains  avantages  qu'il  spécifia.  Nour  ed-Dîn  y  installa  un  de  ses  offi- 
ciers et  organisa  l'administration  de  la  place;  puis  il  entra  dans  le  Kliabour  et  prit 
possession  de  toute  cette  province.  De  là  il  se  rendit  à  Nisibe,  où  il  s'arrêta  afin 
de  rassembler  des  troupes;  car  il  s'était  mis  en  roule  avec  une  simple  escorte  do 
cavalerie  légère.  Lors  de  son  séjour  dans  cette  ville  il  vit  arriver  Nour  ed-Dîn 
Mohammed,  fils  de  Kara-Arslân  et  seigneur  de  Hisn-Kaïfa  et  de  Dîar-Becr,  qui 
était  venu  se  joindre  à  lui.  11  dut  s'y  arrêter  pour  rassembler  les  troupes  (de  ses 
alliés),  parce  qu'il  avait  laissé  la  plupart  des  siennes  en  Syrie,  afin  de  garantir  les 
frontières  de  ses  Etats  contre  les  attaques  des  Francs  et  d'autres  peuples. 
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S'étant  ensuite  dirigé  vers  Sindjar,  il  mit  le  siège  devant  cette  ville,  dressa  ses 
catapultes  et  s'y  arrêta  quelque  temps.  Sindjâr  renfermait  une  nombreuse  gar- 
nison, composée  de  troupes  de  Mosul.  La  plupart  des  chefs  militaires  qui  se  trou- 
vaient à  Mosul  lui  adressèrent  alors  des  lettres  dans  lesquelles  ils  l'invitèrent  à 
venir  les  trouver  en  toute  hâte,  lui  promettant  de  le  mettre  en  possession  de  cette 
ville  et  lui  conseillant  de  lever  le  siège  de  Sindjâr.  Il  ne  suivit  pas  leur  recomman- 
dation et  resta  sous  les  murs  de  Sindjâr  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  rendu  maître. 
Ayant  alors  donné  sa  nouvelle  conquête  à  son  neveu  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils 
de  Kotb  ed-Dîn,  il  partit  pour  Mosul.  Arrivé  à  Beled,  il  traversa  le  Tigre  à  un 
gué  situé  dans  le  voisinage  de  cette  petite  ville.  Se  trouvant  alors  sur  la  rive  orien- 
tale du  fleuve,  il  se  rendit  au  château  de  Ninève,  à  l'est  de  Mosul ,  dont  il  fut  séparé 
par  le  fleuve.  Chose  singulière,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Ninève,  une  grande 
courtine  des  remparts  de  Mosul  s'écroula. 

Fakhr  ed-Dîn  (le  vizir  de  Mosul)  venait  d'envoyer  le  prince  Eïzz  ed-Dîn  Mes'- 
oud,  fils  de  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn,  auprès  de  l'atâbec  Chems  ed-Dîn  Ildeguiz  [Yel- 
dokouz?],  seigneur  d'El-Djebel,  d'Aderbeïdjân,  d'Arraniyaet  d'autres  pays,  pour 
lui  demander  secours.  Ildeguiz  expédia  à  Nour  ed-Dîn  un  ambassadeur  chargé  de 
lui  défendre  toute  tentative  contre  Mosul  et  de  lui  déclarer  qu'il  n'avait  aucun  droit 
d'envahir  une  province  qui  appartenait  au  sultan  (seldjoukide).  Nour  ed-Dîn,  qui 
était  alors  à  Sindjâr,  ne  fit  aucune  attention  à  ce  message,  et  marcha  sur  Mosul.  Voici 
en  quels  termes  il  répondit  à  l'ambassadeur  :  «  Dites  ces  paroles  à  votre  maître  : 
«Je  porte  plus  d'intérêt  à  mes  fils  (c'est-à-dire  mes  neveux)  que  vous;  aussi 
«ne  vous  mêlez  pas  des  affaires  qui  nous  concernent.  Quand  j'aurai  assuré  le 
«bien-être  de  mes  fils,  j'aurai  affaire  à  vous,  et  cela  aux  portes  mêmes  de  Ha- 
«  madân;  car  vous  régnez  sur  la  moitié  des  pays  musulmans,  et,  malgré  cela,  vous 
«négligez  la  défense  de  vos  frontières,  et  vous  permettez  aux  Géorgiens  de  s'en 
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«(emparer;  tandis  que  moi,  j'ai  travaillé  seul  à  repousser  les  Francs,  le  peuple  le 
«plus  brave  de  la  terre;  je  leur  ai  enlevé  des  provinces  et  fait  prisonniers  leurs 
«  rois.  11  ne  m'est  pas  permis  de  vous  laisser  dans  l'état  où  vous  êtes;  je  suis  obligé 
«  de  défendre  cette  portion  du  territoire  musulman  que  vous  avez  si  mal  gardée; 
«  délivrer  les  musulmans  de  l'oppression  est  mon  devoir.  »  L'ambassadeur  s'en 
retourna  auprès  de  son  maître  avec  cette  réponse. 

Mosul  resta  étroitement  bloqué,  sans  qu'il  y  eût  des  combats  entre  les  deux 
partis,  la  belle  conduite  de  Nour  ed-Dîn  et  son  amour  de  la  justice  lui  ayant 
gagné  les  cœurs  de  toute  la  population  et  de  tous  les  militaires  de  la  ville.  Les 
émirs  lui  annoncèrent  par  écrit  qu'ils  s'étaient  décidés  à  lui  livrer  la  place,  et  qu'ils 
allaient  d'abord  se  jeter  sur  Fakhr  ed-Dîn.  Celui-ci,  ayant  découvert  leur  inten- 
tion, fit  avertir  Nour  ed-Dîn  qu'il  était  disposé  à  faire  la  paix  et  à  le  reconnaître 
pour  son  souverain,  mais  à  la  conditition  que  la  ville  resterait  sous  l'autorité  de 
Seïf  ed-Dîn,  et  qu'il  obtiendrait  pour  lui-même  une  amnistie  entière  et  un  fief 
en  toute  propriété.  Nour  ed-Dîn  accepta  la  proposition  et  dit  au  vizir  :  «  Si  je  vous 
«  laissais  à  Mosul,  je  n'aurais  pas  l'esprit  tranquille;  aussi  vous  resterez  auprès  de 
«  moi,  en  Syrie.  Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  dépouiller  mes  fils  (c'est-à-dire  mes 
«neveux),  mais  pour  débarrasser  le  peuple  de  votre  présence.  Je  me  chargerai 
«  moi-même  de  diriger  l'éducation  de  mes  Pds.  »  La  paix  fut  conclue  «à  ces  condi- 
tions et  Mosul  fut  livré  à  Nour  ed-Dîn.  11  fit  son  entrée  dans  la  ville  le  i3  du 
1"  djomada  566  (22  janvier  1171  de  J.  G.),  et  alla  se  loger  dans  la  citadelle.  Il 
confirma  SeïT  ed-Dîn  dans  la  possession  de  Mosul  et  installa  dans  la  citadelle,  en 
qualité  de  dizdar  (gouverneur),  un  de  ses  propres  serviteurs  (ou  eunuques),  le 
nommé  Sa'd  ed-Dîn  Gumichtikîn.  Il  partagea  toute  la  succession  de  son  frère 
Kotb  ed-Dîn  entre  les  fils  de  celui-ci,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi 
qui  règle  le  partage  des  héritages. 
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Pendant  que  Nour  ed-Dîn  bloquait  Mosul,  il  reçut  de  Yimàm  (khalife)  El-Mos- 
tadi  une  pelisse  d'honneur  et  s'en  revêtit.  Entré  dans  la  ville,  il  posa  cet  habille- 
ment sur  les  épaules  de  Seïf  ed-Dîn.  Il  supprima  toutes  les  taxes  illégales  (mocons) 
qui  se  percevaient  à  Mosul, etil  en  fit  de  même  pour  toutes  les  autres  villes  dont  il 
avait  fait  la  conquête.  Il  ordonna  alors  la  construction  de  la  grande  mosquée  qui 
s'appelle  la  Nourienne,  et  la  prière  fut  célébrée  dans  cet  édifice  l'an  568  (1172- 
1173  de  J.  G.). 

Après  avoir  passé  une  vingtaine  de  jours  à  Mosul,  il  partit  pour  la  Syrie.  Une 
personne  lui  ayant  dit  :  «  Vous  aimez  Mosul  et  vous  prenez  plaisir  à  y  séjourner; 
«  cependant  nous  vous  voyons  très-empressé  de  vous  en  éloigner,  »  il  répondit  en 
«  ces  termes  :  «  Mon  cœur  est  changé  à  cet  égard;  si  je  ne  quitte  pas  cette  ville,  je 
«  ferai  un  péché.  En  demeurant  ici,  je  ne  saurais  me  trouver  en  face  de  l'ennemi 
«  ni  m'occuper  à  faire  la  guerre  sainte.  » 

Il  assigna  les  revenus  de  Nisibe  et  du  Khabour  à  l'entretien  de  l'armée,  et  donna 
en  fief  à  son  neveu  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  la  ville  de  Djezîrat  Ibn-Omar,  à  tenir  con- 
jointement avec  Mosul.  Ayant  repris  le  chemin  de  la  Syrie,  il  emmena  avec  lui 
Fakhr  ed-Dîn  Abd  el-Mesîh  [serviteur  du  Messie),  dont  il  changea  le  nom  en  Abd- 
Allah,  et  lui  assigna  un  fief  très-considérable. 


NOUR  ED-DÎN   FAIT  DES  INCURSIONS  DANS  LES  TERRITOIRES  D'ANTIOCHE  ET  DE  TRIPOLI. 

L'an  567  (.1  171-1172  de  J.  C.),  quelques  navires  quittèrent  l'Egypte  pour  se 
rendre  en  Syrie,  et  les  Francs  de  Laodicée  s'emparèrent  de  deux  qui  étaient 
chargés  de  marchandises.  Ils  commirent  ainsi  un  acte  de  mauvaise  foi  à  l'égard 
des  musulmans,  puisqu'il  y  avait  alors  une  trêve  entre  eux  et  Nour  ed-Dîn.  Quand 
ce  prince  fut  averti  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  il  en  ressentit  une  vive  indigna- 
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tion  et  envoya  aux  Francs  pour  demander  la  restitution  de  ce  qu'ils  avaient  pris. 
Dans  leur  réponse  ils  cherchèrent  à  le  tromper,  et,  parmi  les  prétextes  qu'ils  mirent 
en  avant  pour  justifier  leur  conduite,  ils  dirent  que  l'eau  de  la  mer  avait  pénétré 
dans  ces  deux  bâtiments,  et  que  la  coutume  était  chez  eux  de  confisquer  tout 
navire  qui  se  trouvait  dans  cet  état1.  Tout  cela  était  un  mensonge  de  leur  pari. 
Nour  ed-Dîn  ne  s'en  laissa  pas  imposer,  car  il  avait  pour  principe  de  ne  jamais 
négliger  les  intérêts  de  ses  sujets.  Comme  les  Francs  ne  voulaient  rien  rendre, 
il  rassembla  les  troupes  de  la  Syrie,  de  Mosul  et  de  la  haute  Mésopotamie;  puis  il 
expédia  des  détachements  dans  le  territoire  de  l'ennemi,  l'un  du  côté  d'Antioche  et 
l'autre  du  côté  deTripoli;  ensuite  il  alla  mettre  le  siège  devant  A'rka,  forteresse  dont 
il  saccagea  le  faubourg.  Un  autre  détachement  marcha  par  son  ordre  vers  les  châ- 
teaux de  Safîtha  et  d'A'reïma  et  les  emporta  de  vive  force.  Quelques  autres  places 
fortes  eurent  le  même  sort.  Les  musulmans  ravagèrent  une  grande  partie  de 
ces  campagnes  et  v  répandirent  la  dévastation;  puis  ils  allèrent  rejoindre  Nour  ed- 
Dîn  à  A'rka.  Quand  toute  l'armée  se  fut  réunie  de  nouveau,  ce  prince  passa  dans  le 
voisinage  de  Tripoli,  où  il  répandit  le  ravage  et  l'incendie.  La  colonne  qui  s'était 
portée  du  côté  d'Antioche  fit  subir  à  ces  contrées  un  sort  semblable.  Les  Francs, 
ayantalors  envoyé  desdéputés  à  Noured-Dîn,  offrant  de  rendre  ce  qu'ils  avaient  pris 
dans  les  deux  navires  et  sollicitant  le  renouvellement  de  la  trêve,  il  consentit  à  leur 
prière.  On  aurait  pu  très-bien  leur  appliquer  ce  dicton:  «  Le  juif  ne  paye  la  capita- 
«  tion  qu'après  avoir  reçu  des  soufflets.  »  Les  Francs  auraient  dû  rendre  tout  d'abord 
aux  négociants  les  richesses  qu'ils  leur  avaient  enlevées;  mais  ils  ne  voulurent 
consentir  à  s'en  dessaisir  qu'après  avoir  vu  dévaster  et  ruiner  leur  pays. 

1  II  est  évident  que  les  deux  navires  avaient  échoué.   K11  ce   cas,  la  confiscation  était  de  droit.  (Voyez 
les  Assises  de  Jérusalem.) 
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TRAITS    ''DE   PROBITÉ)    QUI  SE  PRESENTENT    RAREMENT  DANS  L'EPOQUE  OÙ   NOUS    SOMMES. 

On  sait  que  dans  notre  siècle  la  probité  existe  à  peine ,  ou,  pour  mieux  dire ,  elle 
n'existe  pas  du  tout.  Dans  les  navires  saisis  par  les  Francs,  il  y  avait  deux  per- 
sonnes qui  voyageaient  avec  des  marchandises  appartenant  à  mon  père.  Quand 
les  Francs  rendirent  les  chargements  qu'ils  avaient  confisqués,  plusieurs  des 
propriétaires  ne  reçurent  qu'une  faible  partie  de  leurs  marchandises.  Le  tout 
avait  été  envoyé  à  Nour  ed-Dîn,  et  celui-ci,  ayant  fait  venir  les  négociants,  donna 
à  chacun  d'eux  les  ballots  '  sur  lesquels  leur  nom  était  inscrit.  Parmi  ces  gens, 
il  y  en  avait  quelques-uns  qui  prirent  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas.  L'un  des 
deux  facteurs  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  était  chrétien,  prit  les  ballots 
portant  sa  marque  et  son  nom,  mais  il  n'en  retrouva  pas  la  totalité;  de  sorte 
qu'une  grande  partie  de  ce  qui  lui  appartenait,  ainsi  qu'à  nous,  fut  perdue;  il  se 
perdit  même  plus  de  nos  marchandises  que  des  siennes.  Lorsqu'il  revint  chez 
nous,  il  prit  tout  ce  qui  lui  appartenait  à  lui-même  et  l'offrit  à  mon  père  (pour 
le  dédommager).  Mon  père  ne  voulut  rien  accepter  et  lui  dit  :  «Gardez  le  tout; 
«vous  en  avez  plus  besoin  que  moi;  je  suis  assez  riche  pour  m'en  passer.  »  Sur  le 
refus  de  cet  homme,  mon  père  lui  proposa  de  partager  les  marchandises  par 
moitié  entre  eux  deux;  mais  il  eut  beau  insister,  le  facteur  persista  dans  son  refus. 
Quelques  jours  après,  ce  même  homme  revint  avec  plusieurs  ballots  d'étoffes  de 
Sousa2  et  d'autres  marchandises.  «Voici  encore,  dit-il,  une  partie  de  vos  effets; 
«ils  sont  arrivés  aujourd'hui  même.  Un  natif  de  Tebrîz,  marchand  de  bière,  était 

1  Le  mot  <_j*J  paraît  être  une  altération  du  mot  2  On  fabriquait  à  Sousa,  dans  la  Tunisie,  beau- 

turc  t_>_ji>  "  rouleau.  »  coup  de  toiles  de  lin  et  des  toiles  de  turban. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  36 
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«avec  nous  dans  le  navire.  Il  venait  de  recevoir  ce  qui  lui  appartenait,  quand  il 
«  vit  des  ballots  portant  mon  nom.  Ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  chose  facile  que  de 
«me  les  rapporter;  mais  il  le. fit  après  s'être  informé  de  mon  adresse.  Il  ne  fait 
«  qu'arriver  ici.  «  Je  me  suis  écarté  de  ma  route,  me  dit-il  en  me  livrant  mes  ballots, 
«  afin  de  mettre  à  couvert  ma  responsabilité.  »  Nous  acceptâmes  les  ballots  sur  les- 
quels nos  noms  étaient  inscrits,  et  nous  eûmes  bien  de  la  difficulté  (à faire  accep- 
ter à  cet  homme  une  rétribution).  Mon  père  le  pria  de  s'arrêter  chez  nous,  disant 
que  nous  lui  remettrions  de  l'argent,  afin  de  commercer  pour  notre  compte; 
mais  il  s'y  refusa  et  reprit  le  chemin  de  son  pays.  On  trouverait  difficilement 
dans  ces  temps-ci  les  pareils  de  ces  deux  hommes. 

CHUTE  DE   LA  DYNASTIE  ALIDE   (fATEMIDe)    EN  EGYPTE.  ON   Y    FAIT   PRONONCER 

LA  KHOTBA  DES  ABBACIDES. 

Au  mois  de  moharrem  56y  (septembre  1171  de  J.  C),  la  khotba,  qui  se  disait 
en  Egypte  au  nom  d'EI-A'ded  li-Dïn  lllah  l'Alide,  souverain  de  ce  pays,  fut 
remplacée  par  celle  qui  se  récitait  pour  Yimâm  (khalife)  El-Mostadi  Ji-amr  lllah, 
com mandant  des  crovants.  Voici  la  cause  de  ce  changement.  Salâh  ed-Dîn  Youssof, 
fils  d'Ayoub,  venait  de  raffermir  son  autorité  en  Egypte,  et  ne  trouvait  plus  per- 
sonne qui  lui  résistât.  Le  parti  d'EI-A'ded,  khalife  de  ce  pays,  s'était  très-aifai- 
bli,  et  il  n'y  resta  plus  un  seul  homme  de  l'armée  égyptienne.  Ce  fut  alors  qu'il  re- 
çut de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud  une  dépêche  lui  ordonnant  de  supprimer  la  khotba 
qui  se  disait  au  nom  d'EI-A'ded  et  de  la  remplacer  par  la  kholba  des  Àbbacides. 
Il  s'en  excusa  d'abord  en  représentant  à  Nour  ed-Dîn  qu'il  y  aurait  alors  une 
révolte  à  redouter  de  la  part  des  Egyptiens,  qui,  étant  très-attachés  aux  Alides, 
refuseraient  probablement  de  permettre  ce  changement.  Nour  ed-Dîn  ne  tint  aucun 
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compte  de  ces  représentations  et  renouvela  son  ordre  dans  un  ton  si  impératif, 
qu'aucun  subterfuge  ne  pouvait  plus  servir.  Salâh  ed-Dîn  prit  le  parti  d'obéir,  et, 
sachant  qu'El-A'ded  venait  de  tomber  malade,  il  consulta  ses  émirs  sur  la  ma- 
nière d'introduire  l'usage  de  la  khotba  abbacide.  Les  uns  lui  promirent  leur  appui 
et  lui  conseillèrent  d'agir  sur-le-champ;  les  autres  craignirent  les  révoltes  que 
cette  mesure  pourrait  occasionner,  mais  ils  avouèrent  qu'il  fallait  se  conformer 
aux  injonctions  de  Nour  ed-Dîn. 

Il  venait  alors  d'arriver  au  vieux  Caire  un  persan  que  l'on  désignait  par  l'ap- 
pellation à'El-Amîr  el-A'lem  (l'émir  savant),  et  que  j'avais  souvent  vu  à  Mosul.  Cet 
homme,  voyant  leur  hésitation,  déclara  qu'il  se  chargerait  d'introduire  la  khotba 
abbacide,  et  le  premier  vendredi  du  mois  de  moharrem,  il  devança  le  hhatîb  (ou 
prédicateur)  ordinaire,  monta  en  chaire  et  fit  la  prière  pour  El-Mostadi  li-amr 
Illah,  commandant  des  croyants.  Aucune  marque  de  désapprobation  n'y  fut  re- 
marquée. Le  vendredi  suivant,  les  khattbs  du  vieux  et  du  nouveau  Caire,  ayant 
reçu  des  instructions  de  Salâh  ed-Dîn,  substituèrent  la  khotba  abbacide  à  celle 
des  Alides.  Cela  se  passa  tranquillement,  sans  donner  lieu  même  à  une  escar- 
mouche entre  deux  chèvres1.  Des  lettres,  donnant  connaissance  des  faits  qui 
s'étaient  passés,  furent  expédiées  dans  toutes  les  provinces  égyptiennes.  Quant  à 
El-A'ded,  il  fut  tellement  malade,  que  les  membres  de  sa  famille  et  son  entourage 
lui  cachèrent  ce  qui  venait  d'avoir  lieu.  «S'il  recouvre  la  santé,  disaient-ils,  il 
«apprendra  la  nouvelle  assez  tôt,  et,  s'il  doit  mourir,  nous  ne  devrions  pas  trou- 
«bler  les  derniers  jours  qui  lui  restent  à  vivre.  »  Il  mourut  le  10  de  moharrem 
(i3  septembre  1171  de  J.  C),  sans  avoir  rien  su  de  ce  qui  était  arrivé. 

Aussitôt  après  la  mort  d'Ei-A'ded,  Salâh  ed-Dîn  tint  une  séance  pour  y  recevoir 
les  compliments  de  condoléance;  il  prit  aussi  possession  du  palais  et  de  tout  ce 

1  Litt.  sans  que  deux  chèvres  se  donnassent  des  coups  de  corne.  Expression  proverbiale. 

30. 
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qu'il  renfermait.  Il  y  avait  établi,  pour  le  garder,  un  de  ses  eunuques,  le  nommé 
Behâ  ed-Dîn  Karakouch,  l'ayant  assigné  à  El-A'ded  en  qualité  d'ostad-dar  (grand 
maître  du  palais).  Ayant  fait  transférer  tous  les  gens  d'Ed-A'dcd  dans  un  lieu  à 
part,  il  enferma  les  enfants  de  ce  prince,  ses  oncles  et  ses  neveux  dans  une  salle 
du  palais  et  les  tint  tous  sous  bonne  garde.  Il  fit  sortir  du  palais  tous  les  esclaves, 
hommes  et  femmes,  et  en  affranchit  une  partie,  vendit  une  autre  partie  et  donna 
le  reste.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fit  évacuer  le  palais  et  en  éloigner  les  habitants.  Gloire 
à  celui  dont  le  royaume  ne  passe  pas  et  ne  subit  aucun  changement  pendant  le 
cours  des  années  ni  pendant  la  suite  des  siècles! 

Quand  El-A'ded  se  fut  aperçu  que  sa  maladie  était  devenue  très-grave,  il  en- 
voya chercher  Salâli  ed-Dîn;  mais  celui-ci,  croyant  qu'on  lui  avait  tendu  un 
piège,  ne  se  rendit  pas  à  l'invitation.  Après  la  mort  d'El-A'ded,  il  reconnut  la 
bonne  foi  du  prince  et  regretta  vivement  de  n'être  pas  allé  le  voir. 

La  dynastie  des  Alides  prit  son  commencement  en  Ifrîkiya  et  en  Maghreb 
(l'Afrique  propre,  la  Numidie  et  la  Mauritanie).  Elle  commença  à  régner  dans  le 
mois  de  dou'l-hiddja  297  (août-septembre  910  de  J.  C).  Le  premier  de  ces  sou- 
verains fut  Abou  Mohammed  Obeïd-Allah  el-Mehdi  [le  bien  dirigé),  le  même  qui 
fonda  la  ville  d'El-Mehdiya.  Il  était  souverain  de  toute  l'Ifrîkiya.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Abou'l-Kacem  Mohammed,  surnommé  El-Kaïm  bi-amr-lllah  (qui 
exécute  l'ordre  de  Dieu).  Après  lui  régna  son  fils  El-Mansour  Billah  (victorieux 
par  la  grâce  de  Dieu)  About-Taher  Ismaîl.  Ensuite  régna  El-Mo'ezz  li-dîn 
Illah  (qui  exalte  la  religion  de  Dieu)  Abou  Temîm  Ma'ad.  11  était  fils  d'El-Man- 
sour.  Ce  fut  lui  qui  envoya  une  armée  en  Egypte,  sous  la  conduite  de  son  affran- 
chi Djouher,  qui  conquit  ce  pays  dans  le  mois  de  chabân  358  (juin-juillet 
969  de  J.  C),  et  qui  fonda  le  nouveau  Caire  [El-Cahera ,  c'est-à-dire  la  domp- 
teuse).Ei-Moezz  quitta  alors  l'Ifrîkiya  et  alla  s'établir  en  Egypte,  où  ses  descendants 
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continuèrent  à  régner  jusqu'à  l'époque  où  leur  dynastie  fut  renversée  (par  Salâh 
ed-Dîn  ) . 

La  famille  des  Alides  occupa  le  trône  pendant  deux  cent  soixante-six  ans  \  et 
régna  en  Egypte  pendant  deux  cent  huit  ans.  Elle  donna  au  monde  quatorze 
khalifes,  savoir:  El-Mehdi,  El-Kaïm,  El-Mansour,  El-Mo'ezz,  El-A'zîz  Biîlah,  fils 
d'El-Mo'ezz,  El-Hakem  bi-amr  Illah,  Ed-Daher  li-Eïzaz  Dîn  îllah,  El-Mostancer 
Biliah,  El-Mosta'li  Billah,  El-Aamerbi-Ahcam  Illah,  El-Hafed  li-Dîn  Illah, Ed-Da- 
fer  Billah,  El-Faïz  bi-Nasr  Illah,  et  enfin  El-Àd'ed-li-Dîn  Illah.  Dans  notre  ouvrage 
historique  le  Mostaksa  (ou  Camei),  nous  avons  donné  les  détails  qui  manquent  à 
ce  sommaire,  où  ne  se  trouve  que  ce  qu'on  a  besoin  de  savoir. 

Salâh  ed-Dîn,  ayant  pris  possession  du  palais  et  de  richesses  qu'il  renfermait, 
en  choisit  pour  lui-même  ce  qu'il  voulait,  et  en  donna  une  partie  considérable 
aux  membres  de  sa  famille  et  à  ses  émirs.  Il  fit  vendre  les  pierreries  et  autres 
objets  précieux,  trésors  dont  les  pareils  ne  s'étaient  jamais  trouvés  chez  aucun 
roi  et  qu'on  n'avait  pu  rassembler  que  pendant  une  longue  série  d'années  et  une 
suite  de  siècles.  On  y  voyait  une  baguette  d'émeraude  d'une  fois  et  demie  la  largeur 
de  la  main,  une  hyacinthe  (ou  rubis?)  appelée  la  Montagne  [El-Djebel  el-Yakout), 
une  quantité  de  livres,  tous  des  exemplaires  de  choix,  les  uns  écrits  en  caractères 
mansoub2,  et  les  autres  remarquables  par  l'élégance  de  leur  écriture;  ils  étaient 
au  nombre  d'environ  cent  mille  volumes. 

Aussitôt  que  la  kholba  fut  prononcée  en  Egypte  au  nom  d'EI-Mostadi,  Nour  ed- 
Dîn  en  fit  parvenir  la  nouvelle  à  ce  khalife.  Rempli  de  la  satisfaction  la  plus  vive, 

1  La  dynastie  des  Fatemides  se  maintint  pendant  est  tout  simplement  l'ancienne  neskhi ,  celle  qu'on 
deux  cent  soixante  et  onze  ans.  employait  en  Orient  jusqu'à  l'époque  où  Ibn  Mokla 

2  L'écriture  mansoub  est  celle  que  nous  appelons  et  Ibn  el-Baouwab  en  modifièrent  la  forme.  (Voyez 
l'écriture  neskhi  orientale.  Elle  remplaça  l'ancienne  le     Dictionnaire     biographique     d'Ibn     Khallicàn, 
écriture  neskhi  partout ,  excepté  en  Mauritanie  et  en  vol.  II,  p.  33i,  et  vol.  IV,  p.  55g,  note  27.) 
Espagne.   Ce  qu'on   appelle  l'écriture  maghrébine 
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El-Mostadi  lui  envoya  un  habillement  d'honneur  complet,  et,  pour  lui  témoigner 
davantage  sa  haute  considération,  il  lui  fit  apporter  ce  costume  par  Eïmad  ed-Dîn 
Sandal,  affranchi  du  khalife  El-Moktafi  et  personnage  tenant  une  position  très- 
élevée  à  la  cour  des  Abbacides  —  que  Dieu  soutienne  !  On  expédia  en  Egypte 
des  drapeaux  noirs,  pour  être  dressés  sur  les  chaires  des  mosquées,  et  ce  furent 
là  les  premiers  emblèmes  de  la  suprématie  abbacide  qui  arrivèrent  dans  ce  pays 
depuis  qu'il  avait  été  conquis  par  les  Alides. 

LA   MÉFIANCE  SE  MET  ENTRE  NOUR  ED-DIN   ET   SALAH  ED-DIN. 

Dans  cette  année,  savoir  l'an  567  (1171-1172  de  J.  C),  une  circonstance  eut 
lieu  qui  porta  Nour  ed-Dîn  à  se  méfier  de  Salâh  ed-Dîn.  Voici  ce  qui  s'était  passé: 
Nour  ed-Dîn  envoya  à  Salâh  ed-Dîn  l'ordre  de  réunir  les  troupes  de  l'Egypte  et 
de  les  mener  dans  le  territoire  des  Francs,  afin  de  prendre  position  devant  Carac 
et  de  faire  le  siège  de  cette  forteresse.  Il  lui  annonça  en  même  temps  qu'il  allait 
rassembler  ses  propres  troupes  et  se  rendre  avec  elles  devant  Carac,  d'où  les  deux 
armées  réunies  feraient  la  guerre  aux  Francs,  dans  le  but  de  conquérir  leur  pays. 
Le  20  moharrem  (23  septembre  1171  de  J.C.),  Salâh  ed-Dîn  sortit  du  Caire  et 
écrivit  à  Nour  ed-Dîn  qu'il  ne  tarderait  pas  de  se  mettre  en  marche.  Nour  ed-Dîn 
avait  rassemblé  ses  troupes  et  pris  toutes  ses  dispositions,  se  tenant  prêt  à  partir 
aussitôt  qu'il  apprendrait  que  l'armée  de  Salâh  ed-Dîn  s'était  mise  en  mouvement. 
Quand  il  reçut  la  nouvelle  qu'il  désirait,  il  quitta  Damas  avec  son  armée  et  se 
porta  du  côté  de  Carac,  où  il  s'arrêta.  Pendant  qu'il  y  attendait  l'arrivée  de  Salâh 
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ed-Dîn,  il  reçut  de  lui  une  lettre  d'excuses,  dans  laquelle  il  disait  qu'en  Egypte  les 
esprits  étaient  mal  disposés  pour  le  gouvernement,  et  qu'il  avait  rebroussé  chemin, 
dans  la  crainte  de  perdre  ce  pays  s'il  s'en  éloignait.  Ce  fut  là  une  excuse  que  Nour 
ed-Dîn  n'agréa  pas. 

Le  fait  est  que  les  amis  de  Salâh  ed-Dîn  et  son  entourage  l'avaient  décidé  à 
rester,  en  lui  représentant  qu'il  aurait  beaucoup  à  craindre  d'une  entrevue  avec 
Nour  ed-Dîn.  Quant  à  celui-ci,  il  fut  tellement  indigné  de  la  conduite  de  Salâh 
ed-Dîn,  qu'il  prit  la  résolution  de  se  rendre  en  Egypte  et  de  l'en  expulser.  Salâh 
ed-Dîn,  ayant  appris  son  intention,  convoqua  ses  émirs  et  les  membres  de  sa  fa- 
mille, tels  que  son  père  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  son  oncle  maternel  Chehab  ed-Dîn 
el-Haremi,  et  d'autres  chefs.  Leur  ayant  alors  représenté  que  Nour  ed-Dîn  avait 
formé  le  projet  de  venir  en  Egypte  et  de  lui  enlever  le  gouvernement  de  ce  pays, 
il  leur  demanda  conseil.  Toute  l'assemblée  garda  le  silence.  Taki  ed-Dîn  Omar, 
neveu  de  Salâh  ed-Dîn,  se  leva  enfin  et  dit:  «  S'il  vient  contre  nous,  nous  le  com- 
«  battrons  et  nous  l'empêcherons  d'entrer  dans  le  pays.  »  Quelques  autres  d'entre 
les  parents  de  Salâh  ed-Dîn  approuvèrent  cette  déclaration  ;  mais  Nedjm  ed-Dîn  les 
blâma  hautement  d'avoir  exprimé  une  si  horrible  pensée.  C'était  un  homme  rem- 
pli de  jugement,  d'astuce  et  d'intelligence.  «  Assieds-toi!  »  dit-il  à  Taki  ed-Dîn;  puis, 
lui  ayant  fait  une  semonce  vigoureuse,  il  adressa  ces  paroles  à  Salâh  ed-Dîn  : 
«  Me  voici,  moi  qui  suis  ton  père;  voici  Chehab  ed-Dîn  qui  est  ton  oncle  maternel; 
«  crois-tu  que  dans  cette  assemblée  il  y  ait  quelqu'un  qui  t'aime  autant  que  nous 
«  t'aimons  et  qui  te  veuille  autant  de  bien  que  nous?  —  »  Je  ne  le  pense  pas,  ré- 
«  pondit  Salâh  ed-Dîn.  —  «  Eh  bien!  reprit  son  père,  je  déclare  devant  Dieu  que, 
«  si  moi  et  ton  oncle  que  voici  nous  voyions  Nour  ed-Dîn ,  nous  ne  pourrions  pas 
«  nous  empêcher  de  mettre  pied  à  terre  et  de  nous  prosterner  devant  lui.  S'il  nous 
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«ordonnait  de  te  couper  la  tête  avec  l'épée,  nous  le  ferions  sans  hésiter.  Tels 
«sont  nos  sentiments;  tu  peux  juger  de  ceux  des  autres.  Si  Nour  ed-Dîn  se  pré- 
«  sentait,  même  seul,  devant  nous,  aucun  des  émirs,  aucun  des  soldats,  n'oserait 
«  rester  en  selle;  tous  s'empresseraient  de  mettre  pied  à  terre  et  de  se  prosterner 
«  devant  lui.  Ce  pays  est  à  lui  ;  tu  n'y  es  que  son  lieutenant  ;  s'il  veut  te  déposer,  il 
«n'a  pas  besoin  de  venir  ici;  il  n'a  qu'à  envoyer  un  courrier  avec  une  dépêche 
«  t'ordonnant  de  te  rendre  à  sa  cour.  Ce  pays  est  le  sien;  il  peut  en  donner  le 
«  gouvernement  à  qui  il  veut.  »  S'étant  alors  adressé  à  l'assemblée,  il  dit  ces  paroles  : 
«  Laissez- moi  seul  avec  mon  fils.  Nous  sommes  tous  mamloucs  et  esclaves  de 
«Nour  ed-Dîn;  il  peut  faire  de  nous  ce  qu'il  veut.»  La  plupart  des  émirs  écri- 
virent à  Nour  ed-Dîn  pour  l'informer  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Nedjm  ed- 
Dîn,  se  trouvant  seul  avec  son  fds,  lui  dit  :  «Tu  es  un  sot  qui  connais  mal  le 
«  monde;  tu  as  réuni  tous  ces  chefs  et  tu  leur  as  découvert  la  pensée  qui  te  tient 
«  au  cœur.  Aussi  quand  Nour  ed-Dîn  apprendra  que  tu  as  l'intention  de  l'cmpê- 
«  cher  d'entrer  dans  le  pays,  il  laissera  de  côté  toute  autre  affaire  pour  s'occuper 
«  uniquement  de  toi  et  pour  venir  te  trouver.  S'il  vient,  tu  verras  que  personne  de 
«toute  cette  armée  ne  restera  auprès  de  toi  et  qu'on  te  livrera  à  lui.  Maintenant 
«que  la  séance  est  terminée,  nos  émirs  vont  lui  écrire  et  l'informer  du  discours 
«  que  j'y  ai  tenu.  Toi,  tu  lui  écriras  dans  le  même  sens  et  tu  lui  diras:  «Quel 
«besoin  y  a-t-il  pour  vous  de  venir  me  chercher?  Qu'un  courrier  vienne  de  votre 
«part  et  me  passe  une  corde  autour  du  cou,  je  me  laisserai  emmener  sans  résis- 
«  tance.  »  Quand  Nour  ed-Dîn  lira  cela,  il  abandonnera  le  projet  de  marcher 
«contre  toi,  et  s'occupera  de  choses  qui  lui  paraîtront  plus  importantes.  Il  faut 
«  laisser  les  jours  suivre  leur  cours;  à  chaque  instant  Dieu  amène  quelque  chose 
«de  nouveau.»  Salâh  ed-Dîn  suivit  les  conseils  de  son  père,  et  tout  se  passa 
comme   celui-ci  avait  prédit.    Nour  ed-Dîn    mourut  sans  avoir  marché  contre 
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Salâh  ecl-Dîn  et  sans  l'avoir  déposé.  Quel  excellent  conseil  Nedjm  ed-Dîn  avait 
donné  là  ! 

NOUR  ED-DÎN  ETABLIT  LA  POSTE  AUX  PIGEONS. 

L'an  567  (  1 171-1 1  72  de  J.  C.) ,  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  ordonna  l'em- 
ploi de  pigeons  messagers,  qu'on  appelle  aussi  pigeons  de  race  (menacîb),  et  qui 
ont  l'habitude  de  retourner  vers  leur  nid,  même  des  contrées  éloignées.  Il  en 
établit  dans  toutes  ses  villes,  par  la  raison  que  ses  Etats  étaient  devenus  très- 
vastes  et  que  son  royaume  avait  pris  un  grand  accroissement.  En  effet,  ses  posses- 
sions s'étendaient  depuis  la  frontière  de  la  Nubie  jusqu'aux  portes  mêmes  de  la 
ville  de  Hamadân,  sans  que  leur  continuité  fût  interrompue  autrement  que  par  le 
territoire  des  Francs.  Ces  gens-ci —  que  Dieu  les  maudisse!  —  mettaient  quelque- 
fois le  siège  devant  une  de  ses  places  frontières,  et,  avant  que  la  nouvelle  de  cette 
attaque  lui  arrivât  et  qu'il  se  fût  mis  en  marche,  ils  avaient  le  temps  d'accomplir 
au  moins  une  partie  de  leur  projet.  Ii  écrivit,  en  conséquence,  à  toutes  ces  villes, 
ordonnant  l'établissement  delà  poste  aux  pigeons,  et  il  assigna  des  traitements  aux 
personnes  chargées  d'élever  et  de  dresser  ces  animaux.  Cette  institution  lui  pro- 
cura une  grande  tranquillité  d'esprit,  puisque  les  nouvelles  lui  arrivaient  presque 
instantanément.  Dans  chacune  de  ses  places  fortes  il  y  avait  des  employés  qui 
gardaient  auprès  d'eux  les  pigeons  appartenant  à  la  ville  voisine,  et  quand  ils 
voyaient  ou  entendaient  quelque  chose  de  sérieux,  ils  le  mentionnaient  dans  un 
écrit  qu'ils  attachaient  (à  l'aile  d'jun  pigeon.  L'oiseau,  étant  lâché,  s'envolait  vers 
la  ville  à  laquelle  il  appartenait  et  y  arrivait  en  moins  d'une  heure.  Là  on  lui  ôtait 
le  billet  pour  l'attacher  à  un  autre  pigeon  appartenant  à  la  ville  située  dans  le  voi- 
sinage et  dans  la  direction  de  l'endroit  où  se  tenait  Nour  ed-Dîn.  Cela  se  répétait 
jusqu'à  ce  que  le  billet  lui  parvînt. 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2"  partie.  3  7 
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Les  frontières  furent  mises,  de  cette  manière,  à  l'abri  du  danger.  Toutes  les 
fois  qu'un  corps  de  Francs  venait  attaquer  une  place  forte  appartenant  à  Nour  ed- 
Dîn,  la  nouvelle  lui  en  arrivait  le  jour  même,  et  il  écrivait  aussitôt  aux  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  cette  place,  leur  ordonnant  de  se  réunir  et 
de  marcher  en  toute  hâte  contre  l'ennemi,  afin  de  tomber  sur  lui  à  l'improviste. 
Cette  tactique  ne  manquait  jamais  de  succès,  parce  que  les  Francs  se  croyaient  en 
sûreté,  sachant  que  Nour  ed-Dîn  était  loin  d'eux.  —  Que  la  miséricorde  de  Dieu 
et  sa  bienveillance  couvrent  ce  prince!  —  Avec  quel  soin  il  veillait  sur  ses  sujets 
et  sur  ses  provinces  ! 

NOUR  ED-DÎN  ENVAHIT  LE  PAYS  DE  KILIDJ-ARSLAN. 

L'an  568  (1172-1173  deJ.  C),  Nour  ed-Dîn  se  dirigea  vers  le  pays  du  roi 
Kilidj-Arslân,  fils  de  Mes'oud  et  petit-fils  de  Kilidj-Arslân  Ibn  Soleïinàn.  Il  avait 
l'intention  de  faire  la  guerre  à  ce  prince  seldjoukide,  qui  était  alors  souverain  de 
Malatiya,  de  Sîouas,  d'Jcone  et  d'Aksara,  et  de  le  détrôner,  parce  qu'il  avait 
enlevé  Sîouas  et  d'autres  villes  à  Dou'n-Noun  Ibn  ed-Danichmend,  seigneur  de 
Malatiya.  Dou'n-Noun,  chassé  de  ses  Etats  et  obligé  de  s'enfuir  tout  seul,  était 
venu  chez  Nour  ed-Dîn,  dans  l'espoir  d'obtenir  la  protection  de  ce  prince  et  de 
s'abritera  l'ombre  de  sa  puissance.  Nour  ed-Dîn  lui  lit  un  accueil  aussi  bienveillant 
qu'honorable  et  lui  fournit  un  équipage  digne  d'être  offert  à  un  roi.  11  promit 
en  même  temps  de  le  soutenir  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  afin  de  lui 
faire  rendre  son  royaume. 

Nour  ed-Dîn  avait  pour  règle  de  ne  jamais  entrer  dans  un  pays  musulman,  à 
moins  d'y  être  obligé  par  la   nécessité  de  s'en  faire  un   point  d'appui  contre  les 
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Francs  ou  de  protéger  cette  contrée  contre  leurs  attaques.  Ce  fut  ainsi  qu'il  avait 
agi  à  l'égard  rie  Damas,  du  Caire  et  d'autres  lieux.  Aussi,  quand  Ibn  ed-Danich- 
mend  vint  le  trouver,  il  écrivit  d'abord  à  Kilidj-Arslân  dans  l'intérêt  de  son  pro- 
tégé, et  l'invita  à  restituer  ses  dernières  conquêtes  au  prince  qu'il  venait  dépouiller. 
Sur  le  refus  du  souverain  seldjoukide,  il  marcha  contre  lui  et  commença  par 
s'emparer  cle  Kissoun,  de  Behesné,  de  Mer'ach,  de  Merzebân  et  de  tous  les  châ- 
teaux situés  entre  ces  villes.  Un  détachement  qu'il  expédia  du  côté  de  Sîouas  prit 
possession  de  cette  ville. 

Kilidj-Arslân,  ayant  appris  l'invasion  de  son  territoire,  s'éloigna  de  la  frontière 
qui  avoisinait  la  Syrie  et  ne  s'arrêta  qu'au  centre  de  ses  Etats,  tant  il  était  rempli 
de  crainte  et  d'épouvante.  De  là  il  envoya  un  message  k  Nour  ed-Dîn,  dans  l'espoir 
de  le  fléchir  et  d'obtenir  paix  et  pardon.  Nour  ed-Dîn  cessa  de  le  poursuivre, 
voulant  terminer  le  différend  sans  avoir  recours  aux  armes.  Ayant  alors  reçu  des 
nouvelles  inquiétantes  au  sujet  des  Francs,  il  s'empressa  de  faire  la  paix.  Dans  sa 
lettre  à  Kilidj-Arslân,  il  disait  :  «Pour  bases  de  notre  réconciliation,  je  vous  im- 
«  poserai  certaines  conditions;  je  pourrai  consentir  à  en  retirer  quelques-unes, 
«  mais  il  y  en  a  trois  que  je  maintiendrai  fermement:  primo,  vous  renouvellerez 
«  votre  profession  de  foi  entre  les  mains  de  mon  envoyé,  afin  que  j'aie  le  droit  de 
«  vous  laisser  régner  sur  un  pays  musulman;  car  mon  idée  est  que  vous  n'êtes  pas 
«un  vrai  croyant;»  —  on  soupçonnait  Kilidj  Arslân  d'avoir  adopté  les  opinions 
(impies)  des  philosophes;  —  «  secundo,  quand  je  vous  demanderai  un  contingent  de 
«troupes  pour  faire  la  guerre  sainte,  vous  aurez  à  me  le  fournir;  car  vous  qui 
«possédez  une  portion  si  considérable  des  pays  où  l'on  professe  l'islamisme,  vous 
«vivez  en  paix  avec  vos  voisins,  les  Grecs,  et  vous  ne  pensez  pas  à  soutenir  la 
«cause  de  Dieu  en  leur  faisant  la  guerre;  au  contraire,  vous  traitez  avec  eux.  Je 
«  vous  laisse  donc  le  choix ,  soit  de  me  fournir  des  troupes  pour  attaquer  les  Francs, 
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«  soit  de  tourner  vos  armes  contre  les  Grecs,  vos  voisins,  et  de  les  combattre  avec 
«  toute  la  vigueur  dont  vous  êtes  capable;  tertio ,  vous  donnerez  votre  fille  en  ma- 
«  riage  à  mon  neveu  Seïf  ed-Dîn.  »  Suivent  d'autres  articles  (dont  nous  ne  faisons 
pas  mention).  Kilidj-Arslân,  ayant  entendu  la  lecture  de  cet  écrit,  déclara  que  la 
réprobation  exprimée  par  Nour  ed-Dîn  se  rapportait  uniquement  aux  doctrines 
des  matérialistes,  et  que,  pour  lui-même,  il  renouvellerait  volontiers  sa  profes- 
sion de  foi  entre  les  mains  de  l'ambassadeur.  La  paix  fut  conclue,  et  Nour  ed-Dîn 
reprit  le  chemin  de  ses  Etats,  après  avoir  fait  entrer  Fakhr  ed-Dîn  Abd  el-Mesîh 
au  service  de  Dou'n-Noun  et  l'avoir  laissé  à  Sîouas  avec  les  troupes.  A  la  mort 
de  Nour  ed-Dîn ,  ce  corps  d'armée  quitta  la  ville  et  la  laissa  retomber  au  pouvoir 
de  Kilidj-Arslân. 

MORT  DE  NOUR  ED-DIN. 

Le  mercredi  1 1  cboual  56a,  (i5  mai  1 174  de  J.  C.)  El-Malec  el-A'del  Nour  ed- 
Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui,  et  petit-fils  d'Ak-Sonkor,  mourut  à  Damas  d'une 
esquinancie.  Il  fut  enterré  dans  la  citadelle,  d'où  son  corps  fut  transporté  plus 
tard  au  collège  qu'il  avait  fondé  dans  cette  ville  et  qui  est  situé  auprès  du  bazar 
des  Vanniers.  Il  avait  commencé  ses  préparatifs  pour  une  expédition  contre  Salàh 
ed-Dîn,  à  qui  il  se  proposait  d'enlever  l'Egypte,  vu  le  .peu  d'empressement  que 
cet  olïicier  mettait  à  profiter  de  sa  position  pour  faire  la  guerre  aux  Francs.  II 
venait  d'envoyer  à  Mosul  et  en  Mésopotamie  pour  demander  des  troupes,  qu'il 
avait  l'intention  de  laisser  en  Syrie,  afin  de  protéger  ce  pays  contre  les  Francs, 
pendant  qu'il  se  rendrait  en  Egypte  avec  celles  qui  lui  appartenaient. 


de  J.  C. 


DES  ATABECS  DE   MOSUL.  293 

t-  Ghazi  II. 

'  i  >  i  (1173-1174 

w-j^-J  s-g^  <~^vc  ixjj^L  jjjjJI  r»-^U^  ii^âj  &\j  U-j  <uj>LLj  ûJs^  f^j^ 

,s|*x_^  ^j-8  j— *j  c£-^\r-  <-5y*~Z  15-^°^  '-r^-^3  <J>  «-^-^  Syf  &  ^^Jl  4jJ|  wo|  à  bis  4_aJi 

i_>)ls»   **     ^    »c  Ji— ajU-sI  (^^ÀJs>f  Js3j  ^û»4i_<oi   4_*JjLj  ^ajLv3  e^£J  ^j  «_£û  »   ^-6-Lt  LàIâ.^5 
<=L.j  ^iXJwls   <J>lsj|  s.JL3i  <j  ^_aaa_D  <*3  Aj£.  ^ISo  <Jù^a  /S-S^-2  ^^N»  ^  «J^A^JI 

3|  4—6,5*.  4)   (Vw^J    4^oLttJ|  J-^vb  >-^vl  /oL5j  4^c  4i]|  c_S^j  V^r*   ^a-^  cjU»  HiXjj  f»Ufg 


Salâh  ed-Dîn  s'était  abstenu  de  faire  une  expédition  (en  Syrie),  craignant  que 
Nour  ed-Dîn,  ne  trouvant  plus  les  Francs  devant  lui  pour  lui  barrer  le  passage, 
n'entrât  en  Egypte  et  ne  lui  enlevât  ce  pays.  Il  s'abritait  derrière  les  Francs  et 
n'avait  aucune  envie  de  renverser  leur  puissance,  tandis  que  Nour  ed-Dîn  n'avait 
d'autre  pensée  que  de  leur  faire  une  guerre  acbarnée  et  de  les  combattre  de 
toute  sa  force.  Aussi,  quand  il  vit  que  Salâh  ed-Dîn  n'était  nullement  disposé  à  en- 
treprendre une  expédition,  et  qu'il  en  eut  compris  le  motif,  il  fit  ses  préparatifs 
pour  marcher  contre  lui.  Mais,  en  ce  moment,  lui  arriva  de  la  part  de  Dieu 
l'ordre  auquel  personne  ne  peut  se  soustraire. 

Un  médecin  de  Damas,  nommé  Er-Piahebi1,  qui  était  très-habile  dans  son  art, 
me  raconta  en  ces  termes  ce  qui  se  passa  :  «  Nour  ed-Dîn  me  fit  appeler,  ainsi  que 
«plusieurs  de  mes  confrères,  lors  de  sa  dernière  maladie,  et  nous  le  trouvâmes 
«  dans  une  petite  chambre  de  la  citadelle  de  Damas,  souffrant  d'une  esquinancie  et 
«  sur  le  point  de  mourir.  A  peine  pouvions-nous  entendre  ce  qu'il  disait.  Il  avait 
«  l'habitude  de  se  retirer  dans  ce  cabinet  pour  faire  ses  prières,  et  ce  fut  là  que  la 
«  maladie  le  prit.  Il  y  resta  et  ne  se  laissa  pas  transporter  dans  une  autre  pièce. 
«  Nous  reconnûmes  en  entrant  la  nature  de  son  mal,  et  je  lui  dis  :  «  Vous  n'auriez 
«  pas  dû  attendre,  pour  nous  appeler,  que  votre  indisposition  fût  devenue  si  grave; 
«  il  faut  d'abord  qu'on  vous  transporte  de  ce  cabinet  dans  une  chambre  plus 
«  grande,  car  cela  a  de  l'influence  sur  la  maladie.  »  Nous  commençâmes  alors  à  le 
«  traiter,  mais  la  médecine  fut  impuissante  contre  la  gravité  du  mal,  et  il  mourut 
«  bientôt  après,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  » 

Nour  ed-Dîn  avait  le  teint  basané,  la  taille  élevée,  de  la  barbe  sur  le  menton 
seulement,  le  front  large,  la  figure  agréable  et  les  yeux  pleins  de  douceur. 

1  Youssof  Ibn  Heïdera  er-Rahebi,  natif  cTEr-  dû  vivre  jusqu'à  un  âge  très-avancé  puisque  Abou'l- 
Raheba ,  ville  située  près  de  la  jonction  du  Khabour  Faredj  écrit  dans  VHîstoria  dynastaruin ,  p.  269 ,  que 
avec  TEuphrate,  exerça  la  médecine  à  Damas.  Il  a        sa  mort  eut  lieu  Tan  632  (  1234)- 
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Quand  la  mort  le  surprit,  son  royaume  avait  acquis  une  grande  étendue.  Mosul 
était  à  lui,  ainsi  que  la  haute  Mésopotamie;  les  princes  du  Dîar  Becr  étaient  sous 
son  obéissance;  la  Syrie  et  l'Egypte  lui  appartenaient;  le  Yemen  lui  fut  conquis 
par  une  armée  égyptienne,  qui  s'y  était  rendue  par  son  ordre  et  dont  le  chef, 
Chems  ed-Daula,  était  fils  d'Ayoub  et  frère  de  Salâh  ed-Dîn.  La  khotba  se  disait 
en  son  nom  dans  les  deux  villes  saintes  de  la  Mecque  et  de  Médinc.  Il  était  né  le 
1 9  choual  5 1 1  (  1 3  février  1  1 1 8  de  J.  C).  La  renommée  de  sa  belle  conduite  et  de 
sa  justice  avait  rempli  toute  la  terre.  Plus  loin  nous  raconterons  à  son  sujet  des 
anecdotes  qui  montreront  que  Dieu  l'avait  orné  de  toutes  les  perfections  et  qu'on 
a  bien  rarement  vu  un  prince  qui  lui  ressemblât. 


EL-MALEC  ES-SALEII  ISMAIL  SUCCEDE  A  SON  PERE  NOUR  ED-DIN. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Nour  ed-Dîn,  son  fds  El-Malec  es-Saleh  Ismaïl,  qui 
n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  la  puberté,  monta  sur  le  trône  et  reçut  des 
émirs  et  des  autorités  de  Damas  le  serment  de  fidélité.  II  fixa  son  séjour  dans  celte 
ville,  et  les  habitants  de  toutes  les  provinces  de  la  Syrie  lui  prêtèrent  obéissance. 
Salah  ed-Dîn,  qui  était  toujours  en  Egypte,  fit  insérer  dans  la  khotba  le  nom 
d'El-Malec  es-Saleh  et  le  fit  inscrire  sur  les  monnaies.  L'émir  Chems  ed-Dîn  Mo- 
hammed Ibn  el-Mokaddem  se  chargea  de  la  tutelle  du  jeune  prince. 

Je  tiens  le  récit  suivant  d'Al-Boglia  Kotlogh  cl-Kemali  (affranchi  du  vizir  Ke- 
mal  ed-Dîn)  :  «Mon  maître  (le  vizir),  Kemal  ed-Dîn,  tint  le  discours  suivant 
«dans  une  réunion  à  laquelle  assistaient  Chems  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem,  IIos- 
«  sam  ed-Dîn  El-Hoceïn  Ibn  Eïssa  '1-Djerrahi,  et  plusieurs  autres  émirs  de  haut 
«rang:  «Vous  savez  que  Salâh  ed-Dîn  est  un  des  mamloucs  (serviteurs)  et  des 
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«lieutenants  de  Nour  ed-Dîn.  Il  est  donc  convenable  de  prendre  son  avis  sur  ce 
«que  nous  avons  à  faire,  et  de  ne  pas  l'exclure  de  nos  conseils.  Autrement,  il 
«pourra  répudier  l'autorité  d'El-Malec  es-Saleh,  en  prétextant  la  conduite  que 
«nous  aurions  tenue  à  son  égard.  Possédant  un  pays  tel  que  l'Egypte,  il  est  bien 
«  plus  puissant  que  nous;  il  pourrait  nous  chasser  et  se  charger  lui-même  de  diriger 
«  les  affaires  d'El-Malec  es-Saleh.  »  Ces  observations  s'accordaient  trop  peu  avec 
«leurs  intérêts  pour  être  accueillies;  ils  craignaient  que,  si  Salâh  ed-Dîn  venait, 
«  il  ne  leur  enlevât  le  pouvoir.  Bientôt  après,  El-Malec  es-Saleh  reçut  de  Salâh  ed- 
«  Dîn  une  lettre  renfermant  des  félicitations  sur  son  avènement  au  trône  et  des 
«  condoléances  sur  la  mort  de  son  père.  Salâh  ed-Dîn  lui  envoya  aussi  des  mon- 
a  naies  d'or  portant  le  nom  d'El-Malec  es-Saleh,  et  l'informa  que  la  khotba  se  disait 
«  pour  lui  dans  toute  l'Egypte  et  que  ce  pays  lui  était  aussi  soumis  qu'à  son  père. 
«Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  fils  de  Kotb  ed-Dîn  et  cousin  d'El-Malec  es-Saleh,  s'étant 
«alors  mis  en  campagne,  prit  possession  de  la  haute  Mésopotamie;  mais  les  émirs 
«  d'El-Malec  es-Saleh  se  gardèrent  bien  d'en  instruire  Salâh  ed-Dîn.  Aussi  ce  chef 
«  écrivit-il  à  Es-Saleh  pour  lui  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  averti  de  l'invasion  de 
«ses  Etats,  et  de  ne  pas  lui  avoir  donné  le  temps  de  lui  venir  en  aide  et  de  re- 
«  jDOusser  l'ennemi.  Dans  une  autre  lettre  adressée  à  Kemal  ed-Dîn  et  aux  émirs,  il 
«  disait  :  «  Si  El-Malec  el-A'del  (Nour  ed-Dîn)  avait  reconnu  parmi  vous  quelqu'un 
«capable  de  tenir  ma  place  et  aussi  digne  de  sa  confiance  que  moi,  il  lui  aurait 
«  donné  le  gouvernement  de  l'Egypte,  un  de  ses  États  les  plus  considérables.  Si  la 
«  mort  ne  l'avait  pas  surpris,  il  n'aurait  pas  confié  la  tutelle  de  son  fils  à  un  autre 
«que  moi.  Je  vois  que  vous  avez  accaparé  le  prince  à  mon  exclusion;  mais  j'arri- 
«  verai  bientôt  pour  lui  montrer  un  dévouement  réellement  efficace  en  retour  des 
«bienfaits  que  j'ai  reçus  de  son  père.  Je  viendrai  vous  châtier  tous  de  votre  mau- 
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«  vaise  gestion  et  d'avoir  négligé  les  intérêts  du  prince,  dont  vous  venez  de  laisser 
«perdre  les  provinces.»  Kemal  ed-Dîn  leur  dit  alors  :  «Voilà  le  danger  dont  je 
«  vous  avais  avertis!  » 

El-Malec  es-Saleh  dut  rester  à  Damas  parce  que  plusieurs  des  émirs  se  tenaient 
auprès  de  lui  pour  l'empêcher  de  se  rendre  à  Alep,  où  Chems  ed-Din  Ali  Ibn  ed- 
Daya  aurait  pu  l'enlever  à  leur  tutelle.  Cet  officier,  un  des  principaux  émirs  de 
Nour  ed-Dîn,  avait  été  empêché  par  une  maladie  de  se  rendre  auprès  d'El-Malec 
es-Saleh,  afin  de  lui  présenter  ses  hommages.  Il  se  tenait  alors  dans  Alep  avec  ses 
frères;  le  gouvernement  de  la  ville  étant  passé  entre  leurs  mains,  ainsi  que  le  com- 
mandement des  troupes  de  cette  province,  du  vivant  même  de  Nour  ed-Dîn.  Trop 
faible  pour  entreprendre  le  voyage  (de  Damas),  il  dépêcha  un  messager  à  El- 
Malec  es-Saleh  pour  le  prier  de  venir  à  Alep,  d'où  on  pouvait  mieux  défendre  ses 
Etats  contre  Seïf  ed-Dîn.  Il  expédia  aussi  une  dépêche  à  Kemal  ed-Dîn  et  aux  émirs, 
pour  leur  faire  observer  que,  Seïf  ed-Dîn  étant  devenu  maître  de  toute  la  Mésopo- 
tamie jusqu'à  l'Euphrate,  ils  feraient  bien  d'envoyer  Es-Saleh  à  Alep,  où  l'on  pour- 
rait alors  rassembler  toutes  les  troupes  disponibles,  afin  de  reprendre  les  contrées 
qu'on  avait  perdues.  «Autrement,  leur  dit-il,  l'envahisseur  passera  l'Euphrate  et 
«  marchera  sur  Alep,  où  nous  ne  serions  pas  assez  forts  pour  lui  résister.  »  Les  émirs 
refusèrent  d'y  envoyer  le  jeune  prince  et  ne  lui  permirent  pas  de  partir.  Nous 
raconterons  plus  loin  comment  Seïf  ed-Dîn  s'était  emparé  de  la  haute  Mésopo- 
tamie. 


QUELQUES  ANECDOTES  DE  LA  VIE  DE  NOUR  ED-DIN. 

J'ai  lu  les  chroniques  renfermant  l'histoire  des  rois  anciens  qui  vécurent  avan! 
l'islamisme  et  de  ceux  qui  ont  paru  depuis  cette  époque;  mais,  à  l'exception  des 


DES  ATABECS  DE  MOSUL.  297 

^.jjJi  \j.j  J^L*J|  tilUi  ^  Sn-a-u,  ^_*«^.|  lSsJoo  yjy»Jl  ^-s^  ^y.  v-f^  ^^IJl  culLsI[       Seïf  ed-dîn 

dis  i7i  Tl 


Ghazi  II 

'  'e 
73-1]  qk 
de  J.  Cl 


UHiUI    II 

'  -^  '    ■    ^  (il  73-11  ?4 

4^_^  «L>  Lju  U  UoôLô  s_SjsA3  ^j-^j  Uv5i  U  Je  <j  (Jjjl**o  U  <=UoU_i»  ^J  4)|^|  ^ 
^j  ^_2-4>si  <->  t^>vi4«3l  **-<sjI  J~*~*j  4M^«  ^l3Ju«  «L*|  ^  ^LS jj.3  <JysJ\j  à\~$->s  jjo\  ^j 
oi!!Â-j  v^^^  *î  J  OsJoo  <Jt^v  îî^o  ^LS  «Ole  <_t«Cj  «UiL^Cj  ûiXdJj  Lois  <X2*.L  <^*<s? 
(j-e  à|s_^i|  lJO  4)  ^LS  tilLc  ^j-o  2|  <Cvia.i£  Lç.3  (^Jv^zj  iL   ^.-aJo  il»   J.  c==-h  4   LgJU.À>L 

^^M_j    *.£.-^-  ^J    1-uJtAjj   V»"*^  S-'r"**  CJ*  F^^J   <^-^sJi j\  t^tà'à j^  vr»v=*-  cj-*    Ç-v^-'i  "Ots.2». 

^L^u-  «L_a_3  <sJOw£  ^j-UJI  Js^  ^^Jl  ixJI  LgjjLw  ^^  c>~^  ^  ^^  <-^  1-gJU^I  ^j 


quatre  khalifes  légitimes1  et  d'Omar  Ibn  Abd  el-A'zîz,  je  n'y  ai  trouvé  la  mention 
d'aucun  souverain  qui  ait  tenu  une  conduite  plus  belle  que  Nour  ed-Dîn,  et  qui  se 
soit  appliqué,  plus  que  lui,  à  pratiquer  la  justice.  Ce  prince  passa  ses  nuits  et  ses 
jours  à  gouverner  avec  équité,  à  entreprendre  des  expéditions  contre  les  infidèles, 
à  mettre  fin  aux  actes  d'oppression,  à  remplir  ses  devoirs  religieux,  à  exercer  la 
bienfaisance  et  à  accorder  des  faveurs.  Ce  que  nous  avons  dit  des  actes  par  lesquels 
il  se  distingua  pendant  son  règne  est  la  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 
Ici  nous  indiquerons  quelques  traits  de  son  caractère,  afin  qu'on  sache  comment 
il  se  conduisait  dans  ce  monde,  et  comment  il  agissait  en  vue  de  la  vie  future,  Une 
nation  qui  aurait  produit  deux  hommes  tels  que  lui  et  son  père  aurait  bien  le 
droit  de  s'enorgueillir;  jugez  donc  de  la  fierté  d'une  seule  famille  qui  a  eu  cet 
avantage. 

Parlons  de  son  mépris  du  monde,  de  sa  piété  et  de  son  savoir.  Malgré  l'étendue 
de  ses  Etals  et  l'abondance  des  revenus  fournis  par  ses  provinces,  il  se  nourrissait, 
s'habillait  et  s'entretenait  avec  l'argent  provenant  d'immeubles  qu'il  avait  achetés 
de  sa  part  du  butin  ou  avec  de  l'argent  pris  sur  les  sommes  mises  à  part  pour  le 
service  de  la  communauté  musulmane.  En  ce  dernier  cas,  il  faisait  venir  les  doc- 
teurs de  la  loi  et  les  consultait  sur  ce  qu'il  pourrait  prendre  légalement  sur  le  trésor 
public;  jamais  il  ne  s'en  attribuait  plus  qu'ils  ne  le  permettaient.  Il  ne  porta 
jamais  des  vêtements  ni  des  ornements  prohibés  par  la  loi,  tels  que  les  robes  de 
soie,  l'or  et  l'argent.  Il  prohiba  dans  tous  ses  Etats  l'usage  déboire  du  vin,  d'en 
vendre,  et  d'en  introduire  dans  ses  villes.  Il  appliquait  la  peine  légale2  à  quiconque 
en  buvait,  et  cela  sans  considération  de  personne. 

Un  de  mes  amis,  qui  était  frère  de  lait  et  vizir  (intendant)  de  la  princesse  fille 
de  Mo'în  ed-Dîn  Anar  et  femme  de  Nour  ed-Dîn,  me  fit  le  récit  suivant  :  Quand 

1  Voyez  ci-devant,  page  9,  note   1.  — 2  Toute   peine  fixée   par  la   loi  est  appelée  hadd  [0^);  celle 
d'avoir  bu  du  vin  est  de  quatre-vingts  coups  de  fouet. 

Histor.  on.  —  Tome  II,  2°  partie.  38 
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Nour  ed-Dîn  passait  chez  elle,  il  allait  s'asseoir  dans  un  endroit  qui  lui  était 
réservé.  La  princesse  s'occupait  à  le  servir  sans  s'approcher  de  lui,  à  moins  d'avoir 
reçu  la  permission  de  le  déshabiller.  Ensuite  die  passait  dans  sa  chambre  et  le 
laissait  seul,  pendant  qu'il  lisait  des  placets,  parcourait  des  lettres  et  y  inscrivait 
ses  réponses.  Il  y  restait  longtemps  en  prière.  Dans  la  journée,  il  répétait  des 
passages  du  Korân  qu'il  s'était  fait  l'obligation  de  réciter,  et,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
lorsqu'il  avail  fait  la  prière  du  soir,  il  se  couchait.  A  minuit  il  se  levait  pour  faire 
l'ablution  el  il  restait  en  prière  jusqu'au  matin.  Alors  il  sortait  pour  monter  à 
cheval  et  pour  s'occuper  des  affaires  de  l'empire.  Cette  dame  recevait  de  lui  une 
pension  très-modique,  qui  ne  suffisait  pas  à  ses  besoins;  aussi  m'envoya-t-ellc  un 
jour  chez  lui  pour  en  obtenir  une  augmentation.  A  cette  demande,  il  parut  très- 
contrarié  et  la  rougeur  lui  monta  au  visage.  Puis,  il  me  dit:  «Où  veul-elle  que  je 
«  prenne  cet  argent?  Est-ce  que  sa  pension  ne  lui  suffit  pas?  Par  Dieu!  je  ne  me 
«  plongerai  pas  dans  le  feu  de  l'enfer  pour  la  gratification  ds  ses  fantaisies.  Si  elle 
«croit  que  l'argent  dont  je  suis  le  délenteur  est  à  moi,  elle  se  trompe  com- 
«  plétement;  il  appartient  aux  Musulmans  et  doit  servir  aux  besoins  de  la  commu- 
«  nauté;  il  est  tenu  en  réserve  pour  réparer  les  maux  que  l'ennemi  peut  causer 
«à  l'islamisme.  Je  ne  suis  que  le  trésorier  des  Musulmans  et  je  ne  dois  pas  les 
«  trompe  .  »  Ensuite  il  ajouta  :  «Je  possède  trois  boutiques  dans  la  ville  d'Emcsse; 
«je  lui  en  lais  cadeau;  qu'elle  les  prenne.»  Ces  boutiques  étaient  d'un  bien 
maigre  produit;  que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui! 

Jamais  il  ne  faisail  rien  que  dans  les  meilleures  intentions.  Il  y  avait  a  Djezîrat 
(Ibn  Omar)  un  saint  personnage  qui  s'adonnait  à  la  dévotion  et  qui  évitait  la  so- 
ciété des  hommes.  Nour  ed-Dîn  l'estimait  beaucoup  et  avail  l'habitude  do  lui  en- 
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voycr  des  lettres  et  des  messages,  parce  qu'il  était  toujours  porté  à  suivre  son  avis. 
Cet  homme,  ayant  entendu  dire  que  Nour  ed-Dîn  s'adonnait  au  jeu  de  mail  à  cheval , 
lui  adressa  une  lettre  dans  laquelle  il  disait  :  «  Je  ne  pensais  pas  que  vous  puis- 
«  siez  aimer  à  jouer,  à  vous  divertir  et  à  tourmenter  vos  chevaux,  sans  profit  pour 
«  la  religion.  »  Le  prince  lui  écrivit  de  sa  propre  main  la  réponse  suivante  :  «  Par 
«Dieu!  ce  n'est  pas  pour  m'amuser  et  pour  m'égayer  que  je  me  livre  au  jeu  de 
«mail,  mais  nous  sommes  dans  une  ville  frontière,  ayant  l'ennemi  près  de  nous. 
«  Pendant  que  nous  nous  tenons  assis  tranquillement,  on  peut  jeter  le  cri  d'alarme 
«  et  il  nous  faut  alors  monter  à  cheval  pour  courir  au-devant  des  envahisseurs. 
«D'ailleurs,  nous  ne  pouvons  pas  nous  occuper  à  combattre  les  infidèles  sans 
«cesse,  nuit  et  jour,  été  et  hiver;  il  faut  bien  donner  du  repos  au  soldat.  Alors, 
«si  nous  laissions  nos  chevaux  toujours  dans  l'écurie,  ils  deviendraient  paresseux 
«  et  seraient  incapables  de  soutenir  une  longue  marche.  Ils  ne  sauraient,  non  plus, 
«faire  promptement  la  demi-volte  sur  le  champ  de  bataille,  quand  nous  exécu- 
«terionsla  manœuvre  de  charge  et  de  retraite1.  Aussi  nous  les  montons  et  nous 
«  les  exerçons  dans  ce  jeu  afin  de  les  dégourdir  et  de  les  mettre  en  état  de  tourner 
«  rapidement  et  d'obéir  au  cavalier.  Je  déclare,  devant  Dieu,  que  c'est  là  le  motif 
«qui  me  porte  à  jouer  au  mail.»  Voyez  ce  roi  sans  pareil,  dont  on  trouverait 
difficilement  le  semblable,  même  parmi  les  reclus  qui  ont  renoncé  au  monde 
pour  s'adonner  à  la  dévotion.  On  a  vu  rarement  dans  le  monde  un  prince  qui, 
comme  lui,  se  livrait  au  jeu  avec  des  intentions  pures,  faisant  d'un  amusement 
un  acte  de  haute  dévotion  et  une  chose  des  plus  méritoires  aux  yeux  de  Dieu.  On 
reconnaît  encore  là,  que  Nour  ed-Dîn,  à  l'instar  des  docteurs  qui  pratiquent  ce 
qu'ils  enseignent,  ne  faisait  rien  qu'avec  la  pureté  d'intention. 

1  Ibn  Khakloun  a  consacré  un  paragraphe  de  ses   Prolégomènes  à  ce  sujet  ;  voyez  Notices  et  Extraits, 
vol.  XX,  partie  première,  page  76. 
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J'ai  ouï  dire  qu'on  lui  apporta  d'Egypte  un  turban  fait  d'une  riche  étoffe  brochée 
et  tout  doré.  Il  ne  voulut  pas  le  voir  et  ne  prêta  aucune  attention  à  la  description 
qu'on  lui  faisait  de  cette  belle  coiffure.  On  en  parlait  encore  quand  il  vil  entrer  un 
soufi.  11  donna  aussitôt  l'ordre  d'en  faire  cadeau  à  cet  homme.  On  eut  beau  lui 
représenter  qu'un  pareil  turban  ne  convenait  pas  à  un  soufi  et  que  le  don  de 
quelque  autre  chose  lui  serait  plus  utile.  «Laissez-le-lui,  répondit-il,  j'espère  que 
«  Dieu  me  remplacera  cet  ornement  par  quelque  chose  de  mieux  dans  l'autre  vie.  » 
Le  soufi  emporta  le  turban  à  Baghdad,  où  il  le  vendit  pour  six  cents  dinars 
émiriens,  ou  pour  sept  cents,  et  je  suis  porté  à  croire  que  l'objet  en  valait  da- 
vantage. 

Je  tiens  l'anecdote  suivante  de  l'émir  Behâ  ed-Dîn  Ali  Ibn  es-Checri,  main- 
tenant décédé.  H  était  attaché  au  service  particulier  de  Nour  ed-Dîn,  dont  il  avait 
été  le  compagnon  d'enfance  et  qu'il  n'avait  jamais  quitté.  Il  pouvait  causer  fami- 
lièrement avec  ce  prince,  qui,  de  son  côté,  lui  parlait  à  cœur  ouvert.  Voici  ce 
qu'il  me  raconta  :  «Je  me  trouvais  un  jour  avec  lui  dans  l'hippodrome  à  Emesse; 
«  nous  étions  à  cheval  et  nous  avions  le  dos  tourné  vers  le  soleil.  Tant  que  nous 
«  avancions,  nos  ombres  se  projetaient  devant  nous,  et  quand  nous  revenions,  elles 
«  étaient  derrière  nous.  Il  se  mit  alors  à  faire  courir  son  cheval,  tout  en  regardant 
«en  arrière.  Sais-tu,  me  dit-il,  pourquoi  je  fais  cela?  Je  répondis  que  non.  Eh 
«  bien!  poursuivit-il,  j'ai  comparé  la  fortune  à  cette  ombre;  si  nous  la  poursuivons 
«  elle  s'enfuit,  et  si  nous  la  fuyons  elle  nous  poursuit.  » 

Nour  ed-Dîn  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à  réciter  des  prières,  à  invoquer 
Dieu,  à  demander  pardon  de  ses  péchés  et  à  lire  le  Korân.  Il  prolongeait  ses  dé- 
votions jusqu'à  l'heure  où  il  devait  sortir  à  cheval  : 

A  la  bravoure  il  unissait  une  piété  profonde;  quel  beau  spectacle  que  ce  héros  (milirab),  priant 
dans  le  sanctuaire  (mihrab). 
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Il  était  versé  dans  le  système  de  jurisprudence  introduit  par  Y  imam  (docteur) 
Abou  Hanîfa;  mais  il  ne  s'y  tenait  pas  avec  partialité,  son  caractère  le  portant  à 
garder  un  juste  milieu  entre  toutes  choses.  Il  se  faisait  enseigner  des  traditions 
(provenant  du  Prophète)  et  les  enseignait  aux  autres,  en  vue  de  la  récompense 
(qu'on  obtient  pour  cet  acte  religieux  dans  l'autre  vie).  Ce  fut  lui,  on  peut  le  dire 
avec  vérité,  qui  fraya  (de  nouveau)  pour  les  autres  rois,  le  sentier  de  la  justice, 
et  qui  leur  apprit  à  éviter  les  mets,  les  boissons  et  les  autres  choses  que  la  loi 
défend.  Avant  lui,  les  rois  vivaient  comme  aux  anciens  temps  du  paganisme,  ne 
songeant  qu'à  leur  ventre  et  à  la  luxure,  n'encourageant  pas  la  vertu  et  ne  répri- 
mant pas  le  vice.  Nour  ed-Din,  placé  par  Dieu  à  la  tête  d'un  empire,  observa  les 
prescriptions  et  les  prohibitions  de  la  loi,  et  obligea  ses  serviteurs  et  ses  sujets  à 
faire  connue  lui.  D'autres  rois  suivirent  son  exemple,  de  sorte  qu'ils  auraient 
rougi  de  honte  si  leurs  actions  coupables  venaient  à  être  dévoilées.  Quiconque 
établit  un  bon  usage  recevra,  au  jour  de  la  résurrection,  la  récompense  du  bien 
qu'il  a  fait  et  de  celui  qu'il  a  fait  faire  aux  autres. 

Si  quelqu'un  demande  comment  un  prince  dont  les  Etats  étaient  si  vastes  et  les 
revenus  si  grands  avait  pu  acquérir  la  réputation  de  n'avoir  aucun  souci  des  biens 
de  ce  monde,  je  répondrai  que  Soleïmân  (Salomon),  fils  de  David  et  prophète 
inspiré  de  Dieu,  tenait  le  premier  rang  parmi  les  ascètes  de  son  temps,  bien  qu'il 
possédât  un  empire  très-étendu,  et  que  notre  saint  prophète  Mahomet,  dont 
l'autorité  s'étendait  sur  le  Hadramaut,  le  Yémen,  le  Hedjaz  et  l'Arabie  entière, 
depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Irak,  était  véritablement  le  chef  des  ascètes.  L'ascétisme 
consiste  à  détacher  son  cœur  des  choses  de  ce  monde  et  à  le  tenir  en  dehors  de 
leur  influence. 

Parlons  de  sa  justice.  La  sagesse  de  sa  conduite  et  l'équité  de  son  administration 
montrèrent  bien  qu'il  était  le  meilleur  des  rois.  Par  son  ordre  toutes  les   taxes 
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irrégulières,  telles  que  la  dariba  (imposition  extraordinaire),  les  mocous  (droits 
d'entrée  et  de  passage)  et  la  décime  (prélevée  sur  les  ventes),  cessèrent  d'être  per- 
çues dans  tous  ses  Etats.  La  Syrie  et  tonte  la  Mésopotamie  lurent  délivrées  de 
ces  impôts,  ainsi  que  la  ville  et  les  dépendances  de  Mosul.  Auparavant,  la  somme 
perçue  comme  mocous  sur  une  centaine  de  pièces  d'or  [dinars),  montait  à  qua- 
rante-cinq pièces  d'argent  (2  lj'2  p.  0/0).  Aucun  autre  prince  n'aurait  consenti  à  un 
tel  sacrifice.  Zélé  pour  maintenir  la  justice,  il  protégeait  l'opprimé  contre  l'op- 
presseur, n'importe  le  rang  de  celni-ci;  grands  et  petits,  tous  étaient  égaux  devant 
lui.  Il  entendait  lui-même  les  plaintes  des  affligés  et  en  prenait  connaissance  di- 
rectement, plutôt  que  de  confier  cette  tâche  à  un  chambellan  ou  a  un  émir.  Aussi 
l'éclat  de  sa  renommée  remplissait  l'Orient  et  l'Occident. 

Il  était  plein  de  respect  pour  la  loi  sainte  et  s'y  conformait  dans  toutes  ses  dé- 
cisions. <«  Nous  sommes  les  ministres  de  la  loi,  disait-il,  et  nous  devons  exécuter 
«  ce  qu'elle  ordonne.  »  Voici  un  trait  qui  montre  son  empressement  à  suivre  les 
prescriptions  légales:  Un  jour  qu'il  jouait  au  mail  dans  l'hippodrome  de  Damas, 
il  aperçut  un  homme  qui  le  montrait  au  doigt  et  qui  parlait  en  même  temps 
à  un  autre  individu.  Il  envoya  demander  de  quoi  il  s'agissait,  et  cet  homme  ré- 
pondit: «Je  vais  intenter  un  procès  à  El-Malec  cd-A'del  (Nour  ed-Dîn),  au  sujet 
«d'un  immeuble,  et  voici  le  serviteur  du  kadi  que  j'ai  lait  venir  avec  moi  afin  de 
«  conduire  mon  adversaire  devant  le  tribunal.  »  La  personne  qui  reçut  celle  ré- 
ponse n'osa  pas  la  rapporler  à  Nour  ed-Dîn  et  tâcha  de  lui  donner  le  change;  mais 
le  prince  ne  se  laissa  pas  tromper  et  insista  pour  savoir  la  vérité.  Quand  il  apprit 
ce  que  l'homme  avait  dit,  il  jeta  le  mail  qu'il  tenait  à  la  main,  sortit  de  l'hippo- 
drome et  alla  voir  le  kadi.  «  Je  viens  chez  vous,  lui  dit-il,  comme  partie  intéressée 
«dans  un  procès;  agissez  avec  moi  comme  vous  le  feriez  pour  un  simple  parti- 
«  culier.  »  Entré  au  tribunal,  il  se  plaça  à  côté  de  son  adversaire  et  débattit  l'affaire 
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avec  lui.  Le  plaignant  n'ayant  pas  réussi  à  établir  son  droit,  Nour  ed-Dîn  fut  con- 
firmé dans  la  possession  de  l'immeuble.  S'adressant  alors  au  kadi  et  aux  assistants 
il  leur  demanda  s'ils  croyaient  la  réclamation  de  cet  homme  bien  fondée,  et  sur 
leur  réponse  que  non,  il  leur  dit  :  «  Soyez  témoins  que  je  lui  fais  cadeau  de  la  pro- 
priété en  question;  je  savais  bien  qu'il  n'y  avait  aucun  droit,  mais,  ne  voulant 
«pas  laisser  croire  au  public  que  j'avais  agi  injustement  à  son  égard,  je  me  suis 
«présenté  avec  lui  devant  le  tribunal.  Maintenant  que  le  droit  est  de  mon  côte', 
«je  lui  abandonne  l'immeuble.  »  Voilà  de  la  justice  portée  à  sa  dernière  limite  ou, 
pour  mieux  dire,  voilà  l'excès  de  la  bonté,  ce  qui  est  d'un  degré  au-dessus  de  la 
justice.  Que  la  miséricorde  de  Dieu  repose  sur  cette  âme  si  pure,  si  vertueuse, 
qui  se  laissa  toujours  gouverner  par  les  règles  de  l'équité  et  qui  y  resta  constamment 
soumise. 

Citons  un  autre  exemple  de  son  amour  pour  la  justice  :  jamais  il  n'infligea  de 
ces  châtiments  que  les  princes  de  son  temps  avaient  l'habitude  d'employer  au 
moindre  soupçon  et  sur  la  plus  légère  présomption.  Il  voulait  qu'on  entendît 
d'abord  les  témoins,  et  si  la  culpabilité  de  l'accusé  était  constatée  par  une  dépo- 
sition que  la  loi  pouvait  accepter,  il  appliquait  la  peine  légale,  sans  jamais  l'aug- 
menter. En  se  conduisant  ainsi  il  purgea  ses  Etats  des  crimes  qui,  dans  les  autres 
pays,  se  reproduisaient  sans  cesse  malgré  la  sévérité  de  l'administration,  malgré  la 
rigueur  des  châtiments  et  l'usage  de  punir  sur  de  simples  soupçons.  Aussi  son 
empire,  tout  vaste  qu'il  était,  jouissait  d'une  profonde  tranquillité,  et  le  nombre 
des  malfaiteurs  diminuait  beaucoup,  grâce  à  la  justice  du  prince  et  à  son  respect 
pour  la  sainteté  de  la  loi. 

J'ai  ouï  dire  à  un  homme  digne  de  foi,  que  Nour  ed-Dîn,  étant  entré  un  jour 
dans  le  trésor  public,  remarqua  une  somme  d'argent  dont  il  ne  connaissait  pas 
l'origine.  Ayant  demandé  où  l'on  avait  pris  cet  argent,  on  l'informa  qu'il  y  avait 
été  déposé  par  le  kadi  Kemal   ed-Dîn  et  qu'il  provenait  d'une  telle  source.  Là- 
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dessus  il  dit  :  «Cet  argent  n'est  pas  à  nous;  la  source  d'où  il  provient  n'est  pas 
«du  ressort  du  trésor.  Rapportez-le  a  Kemal  ed-Dîn,  afin  qu'il  le  rende  au  pro- 
«  priétaire  légitime.  »  Le  trésorier  obéit,  mais  Kemal  ed-Dîn  renvoya  la  somme  sur- 
le-champ,  en  disant  :  «Si  El-Malec  cl-A'del  fait  encore  des  questions  à  ce  sujet, 
«dites-lui  de  ma  part  que  l'argent  est  bien  à  lui.»  Quelque  temps  après,  Nour 
ed-Dîn  retourna  au  trésor,  et,  voyant  que  cette  même  somme  était  encore  là,  il 
tança  vivement  les  employés  et  leur  dit:  «Ne  vous  avais-je  pas  ordonné  de  faire 
«remettre  cet  argent  cà  son  propriétaire?  »  Ayant  appris  d'eux  la  réponse  de  Kemal 
ed-Dîn ,  il  chargea  un  homme  de  lui  reporter  l'argent  et  de  lui  dire  :  «  Vous  pouvez 
«  être  en  état  de  vous  charger  de  cette  injustice,  mais  le  prince  n'a  pas  les  épaules 
«assez  fortes,  et  ne  veut  pas  avoir  à  soutenir  une  discussion  là-dessus  en  pré- 
«  sencedu  Dieu  Très-Haut.  En  un  mot,  qu'il  le  rende.  »  Kemal  ed-Dîn  se  conforma 
à  cette  injonction. 

Une  chose  des  plus  merveilleuses,  c'est  que  la  justice  de  Nour  ed-Dîn  se  faisait 
sentir,  même  après  sa  mort.  Voici  ce  qu'on  m'a  raconté  :  Un  homme  d'origine 
étrangère  fut  tellement  frappé  de  l'administration  équitable  de  Nour  ed-Dîn,  qu'il 
s'établit  à  Damas.  Après  la  mort  de  ce  prince,  quand  Salâh  ed-Dîn  obtint  pos- 
session de  la  ville,  les  soldats  et  les  officiers  de  ce  chef  y  faisaient  tout  ce  qu'ils 
voulaient,  sans  qu'on  y  mît  obstacle.  Cet  homme,  ayant  essuyé  une  avanie  de  la 
part  d'un  des  soldats,  alla  s'en  plaindre  à  Salâh  ed-Dîn,  mais  ne  put  obtenir 
justice.  Alors,  il  descendit  du  château  en  se  lamentant  et  en  déchirant  ses  habits  : 
«Ah  Nour  ed-Dîn!  s'écriait-il,  si  vous  pouviez  voir  comment  on  nous  opprime, 
«vous  auriez  pitié  de  nous.  Qu'est  donc  devenue  ta  justice?»  Il  se  dirigea  vers  le 
mausolée  de  Nour  ed-Dîn,  accompagné  d'une  foule  immense,  tous  jDleurant  et 
jetant  de  hauts  cris.  On  s'empressa  d'en  avertir  Salâh  ed-Dîn  et  de  lui  dire  : 
«Défendez  la  ville  contre  le  peuple,  autrement  on  vous  l'enlèvera.  »  Il  (il  aussitôt 
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chercher  cet  homme,  qu'on  trouva  auprès  du  tombeau  de  Nour  ed-Dîn,  se  la- 
mentant, et  le  peuple  versant  des  larmes.  Salâh  ed-Dîn,  en  le  voyant,  s'em- 
pessa  de  le  calmer  en  lui  faisant  un  riche  cadeau  et  en  lui  donnant  satisfaction. 
L'autre  se  mit  alors  à  pleurer  encore  plus  fort  qu'auparavant,  et  répondit  à  Salâh 
ed-Dîn,  qui  lui  en  demandait  la  raison  :  «Je  pleure  un  sultan  qui  nous  fait  rendre 
«justice,  même  après  sa  mort.»  —  «Vous  avez  raison,  répliqua  Salâh  ed-Dîn, 
«  tout  ce  qu'on  nous  voit  pratiquer  en  fait  de  justice,  c'est  de  lui  que  nous  l'avons 
«  appris.  » 

ÉTABLISSEMENT  DE  LA  COUR   SOUVERAINE. 

Nour  ed-Dîn  fut  le  premier  roi  (musulman)  qui  institua  une  cour  souveraine, 
destinée  à  connaître  des  actes  d'oppression  (commis  par  les  grands).  L'édifice 
qu'il  bâtit  pour  y  tenir  séance  reçut  de  lui  le  nom  de  Palais  de  Justice.  Voici  ce  qui 
amena  l'établissement  de  ce  tribunal  :  Lorsque  Nour  ed-Dîn  eut  fixé  sa  résidence 
à  Damas  avec  ses  émirs,  ceux-ci,  et  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  en  particulier,  qui 
tenait  auprès  de  lui  le  rang  le  plus  élevé,  et  possédait  tant  d'influence  qu'il 
était  devenu,  pour  ainsi  dire,  le  collègue  du  prince  flans  le  gouvernement,  ache- 
tèrent beaucoup  d'immeubles,  et  chacun  d'eux  abusa  de  sa  puissance  pour  s'ap- 
proprier des  fermes  et  des  biens  appartenant  à  ses  voisins.  Le  kadi  Kemal  ed- 
Dîn  reçut  de  nombreuses  plaintes  à  ce  sujet  et  y  fit  justice  en  certains  cas; 
mais  il  n'osa  pas  rendre  des  jugements  dans  les  affaires  où  Chîrcouh  était  l'in- 
culpé. Nour  ed-Dîn,  à  qui  il  fit  part  de  cet  état  de  choses,  donna  l'ordre  de  bâtir 
le  Palais  de  Justice.  Chîrcouh,  ayant  appris  cette  nouvelle,  fit  venir  tous  ses 
intendants  et  leur  dit  :  «  C'est  à  cause  de  moi  seul  qu'on  institue  ce  tribunal  ;  car 
«aucun  autre  émir  n'oserait  résister  aux  décisions  de  Kemal  ed-Dîn.  Donc,  je 
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«  déclare  devant  Dieu  que,  s'il  m'arrive  d'y  être  cité  par  la  faute  de  quelqu'un 
«  d'entre  vous,  je  le  ferai  mettre  en  croix.  Allez  vite  trouver  les  personnes  qui 
«sont  en  contestation  avec  vous  et  donnez-leur  satisfaction,  à  quelque  prix 
«  que  ce  soit;  quand  même  toute  ma  fortune  y  passerait.  »  Ils  lui  firent  obser- 
ver qu'un  tel  procédé  rendrait  les  réclamants  plus  exigeants;  mais  il  répondit  : 
«J'aimerais  mieux  perdre  tout  ce  que  je  possède  que  de  comparaître  comme 
«un  malfaiteur  devant  Nour  ed-Dîn,  et  de  me  trouver,  dans  le  tribunal,  placé 
«côte  à  côte  avec  des  manants.»  Ces  employés  sortirent  sur-le-cbamp  pour  exé- 
cuter les  ordres  qu'ils  venaient  de  recevoir,  et  donnèrent  satisfaction  a  tous  les 
plaignants,  en  la  présence  de  témoins.  Lorsque  la  construction  du  Palais  de 
Justice  fut  terminée,  Nour  ed-Dîn  y  alla  siéger  et  rendre  des  jugements.  Il  tenait 
ses  séances  deux  fois  par  semaine,  assisté  du  kadi  Kemal  ed-Dîn  et  des  (princi- 
paux) jurisconsultes.  Voyant  que  personne  ne  se  présentait  pour  se  plaindre  de 
Chîrcouh,  il  en  demanda  la  raison  au  kadi,  qui  lui  apprit  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Il  se  prosterna  aussitôt  pour  remercier  Dieu  cl  s'écria  :  «  Louanges  soient  à 
«  à  Dieu  de  ce  que  nos  gens  s'exécutent  eux-mêmes  plutôt  que  de  comparaître  de- 
«vant  moi!  »  Voyez  combien  était  beau  l'esprit  de  justice  qui  animait  ce  prince, 
combien  était  grande  la  crainte  qu'il  inspirait  el  combien  son  administration  était 
ferme!  et  cela,  sans  qu'il  fût  obligé  de  verser  du  sang  ou  d'infliger  des  peines 
trop  sévères.  Pour  se  conduire  ainsi,  il  devait  être  animé  d'un  sincère  amour  de 
la  justice  et  conduit  par  les  intentions  les  plus  pures. 

Parlons  de  sa  bravoure  et  fie  son  grand  jugement,  qualités  qu'il  possédait  au  plus 
haut  degré.  Personne  ne  montrait  autant  de  constance  que  lui  dans  les  vicissitudes 
de  la  guerre,  et  personne  n'employait  avec  plus  d'adresse  los  ruses  qui  servcnl 
à  dérouler  l'ennemi.  11  avail   tant  de  prévoyance  et  était  si  bien  au  courant  de 
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tout  ce  qui  concerne  Je  soldat,  que  son  habileté  passa  en  proverbe.  J'ai  entendu 
dire  à  des  personnes  innombrables,  qu'elles  n'avaient  jamais  vu  un  plus  beau 
cavalier  que  Nour  ed-Dîn  :  il  paraissait  ne  faire  qu'un  avec  le  cheval,  tant  il 
avait  l'assiette  bonne  et  ferme.  Au  jeu  de  mail  il  brilla  par  sa  grâce  et  par  sa  dex- 
térité; jamais  on  le  vit  lever  le  mail  au-dessus  de  sa  tête;  il  lançait  quelquefois 
la  boule  en  l'air,  et,  partant  au  galop,  il  la  rattrapait  à  la  volée  et  la  renvoyait 
à  l'autre  extrémité  de  l'arène.  En  faisant  ce  tour  d'adresse  il  tenait  le  mail  sans 
montrer  sa  main  et  sans  la  laisser  sortir  de  sa  manche,  tant  il  y  mettait  de  l'ai- 
sance. 

Quand  il  livrait  une  bataille,  il  se  munissait  de  deux  arcs  et  de  deux  carquois,  et 
prenait  part  au  combat.  Il  disait  souvent  :  «  Combien  de  fois  suis-je  allé  au-devant 
«du  martyre  sans  pouvoir  l'obtenir!  »  Un  jour  qu'il  prononçait  ces  mots,  le  docteur 
Kotb  ed-Dîn  en-Neïçaponri,  savant  jurisconsulte  de  l'école  chafeïte,  qui  l'avait 
entendu,  lui  dit  :  «Au  nom  de  Dieu!  ne  vous  exposez  pas  au  danger;  votre  mort 
«serait  la  ruine  de  l'islamisme  et  des  Musulmans.  Vous  êtes  leur  seul  soutien,  et 
«si  vous  êtes  tué  en  combattant,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  ils  seront  exterminés 
«jusqu'au  dernier  et  tous  vos  États  tomberont  au  pouvoir  de  l'ennemi.»  A  ces 
paroles  il  répondit  :  «Kotb  ed-Dîn!  qu'est  Mahmoud  (c'est-à-dire  Nour  ed-Dîn) 
«  pour  qu'on  dise  cela  de  lui?  Avant  moi,  le  pays  et  la  religion  avaient  pour  défen- 
«  seur  celui  qui  est  le  seul  Dieu.  » 

Dans  ses  rapports  avec  les  Francs,  que  Dieu  confonde!  il  employait  très-souvent 
la  ruse,  l'artifice  et  la  supercherie.  Ce  fut  par  de  tels  moyens  qu'il  fit  sur  eux  la 
plupart  de  ses  conquêtes.  Comme  exemple  de  sa  grande  prudence,  citons  la 
conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  Mélih,  (petit-)  fils  de  Léon  et  seigneur  de  la  petite 
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Arménie  ainsi  que  des  Doroub  (les  défilés  du  mont  Taurus).  Il  ne  cessa  de  le 
cajoler  et  de  le  flatter  jusqu'à  ce  qu'il  le  décidât  à  entrer  dans  son  service,  à  rester 
auprès  de  lui  dans  ses  marches  et  dans  ses  haltes,  et  à  l'aider  dans  ses  guerres 
contre  les  Francs.  Il  disait  à  ce  sujet  :  «J'ai  recherché  sou  amitié  parce  que  son 
«pays  est  d'une  défense  facile,  les  chemins  y  sont  presque  impraticables  elles 
«  châteaux  très-forts.  Nous  ne  possédons  pas  une  route  qui  puisse  y  mener,  tandis 
«  que  lui,  il  peut  en  sortir  à  son  gré  et  ravager  le  territoire  de  l'islamisme.  Si  l'on 
«marchait  contre  lui,  il  se  retirerait  dans  son  pays  comme  dans  une  tanière 
«inabordable.  Voyant  cela,  je  lui  ai  concédé  quelques  fiefs,  afin  de  gagner  sa 
«  confiance  et  je  l'ai  enfin  décidé  à  se  ranger  sous  mon  obéissance,  à  entrer  dans 
«  mon  service  et  à  m'aider  contre  les  Francs.  »  Après  la  mort  de  Nour  ed-Dîn,  on 
cessa  de  suivre  cette  ligne  de  conduite,  et  il  en  résulta  que  le  successeur  de  Mélih 
dans  la  souveraineté  des  Arméniens  enleva  aux  Musulmans  des  villes  et  des  for- 
teresses, leur  faisant  ainsi  un  mal  irréparable  et  un  tort  immense. 

Une  des  mesures  les  plus  sages  de  Nour  ed-Dîn  fut  celle  qu'il  employa  à  l'égard 
de  ses  soldats  :  quand  un  soldat  mourait  et  qu'il  laissait  un  fils,  on  confirmait  celui- 
ci  dans  la  possession  du  fief  dont  son  père  avait  joui.  Si  le  fils  était  déjà  grand,  il 
administrait  le  fief  lui-même;  s'il  ne  l'était  pas,  on  lui  adjoignait  un  homme 
intelligent  et  digne  de  confiance  qui  faisait  valoir  la  propriété  pendant  la  minorité 
du  jeune  homme.  Aussi,  les  soldats  avaient  l'habitude  de  dire  :  «Ceci  est  notre 
«bien;  il  passera  à  nos  enfants  et  nous  combattrons  pour  le  conserver.  »  Ce  fut  là 
une  des  principales  causes  de  la  fermeté  montrée  par  les  troupes  de  Nour  ed-Dîn 
dans  les  guerres  et  sur  les  champs  de  bataille. 

Il  faisait  enregistrer  les  noms  de  tous  les  soldats  que  chaque  émir  avait  à  son 
service,  avec  l'indication  des  armes  et  des  montures  appartenant  à  chaque  indi- 
vidu. Par  là  il  empêcha  certains  émirs,  mus  par  l'avarice  et  par  la  cupidité,  d'en- 
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tretenir  moins  d'hom  mes  qu'ils  -n'en  devaient  fournir.  «  A  chaque  instant,  disait-il, 
«nous  pouvons  avoir  une  alerte,  et  si  les  émirs  n'entretiennent  pas  leurs  troupes 
«  au  complet  et  bien  équipées,  un  grand  malheur  peut  arriver  à  l'islamisme.  »  Il 
avait  bien  raison  de  parler  ainsi  et  de  prendre  ses  précautions,  car  nous  avons  vu 
depuis  la  réalisation  de  ce  qu'il  craignait. 

Mentionnons  ici  quelques-unes  des  constructions  extrêmement  nombreuses 
qu'il  éleva  en  vue  de  l'utilité  publique  et  pour  la  défense  du  pays  de  l'islamisme 
et  des  Musulmans.  Il  releva  les  murs  de  toutes  les  Villes  et  châteaux  de  la  Syrie, 
tels  qu'Alep,  Hamah,  Émesse,  Damas,  Barîn,  Cheïzer,  Manbedj  et  autres  places 
fortes.  Ces  réparations  furent  exécutées  d'une  manière  solide  et  coûtèrent  des 
sommes  si  considérables,  qu'à  peine  l'esprit  peut-il  s'en  faire  l'idée.  Il  bâtit  des 
collèges  à  Alep,  à  Hamah,  à  Damas  et  dans  plusieurs  autres  villes,  pour  l'instruc- 
tion des  étudiants  qui  apprenaient  le  droit  chaféite  et  le  droit  hanefite.  11  fit  cons- 
truire des  mosquées  dans  toutes  ses  villes;  celle  de  Mosul  est  aussi  belle  et  aussi 
solide  que  possible.  Ce  qu'il  y  avait  de  beau  dans  la  construction  de  cet  édifice 
fut  la  prévoyance  montrée  par  le  fondateur  :  il  confia  à  un  saint  homme,  nommé 
le  cheïkh  Omar  el-Molla,  la  direction  des  travaux  et  l'emploi  des  fonds  qu'il  y 
avait  destinés.  On  avait  dit  au  prince  qu'une  pareille  commission  ne  devait  pas 
être  donnée  à  un  tel  personnage;  mais  il  répondit  :  «  Si  je  confiais  une  charge  de 
«  cette  nature  à  un  militaire  ou  à  un  homme  de  plume,  j'aurais  la  certitude  que 
«  cet  individu  profiterait  de  sa  position  pour  se  livrer  à  des  actes  d'oppression,  et 
«le  tort  fait  à  un  seul  musulman  ne  serait  pas  compensé  par  le  mérite  d'avoir 
«fondé  la  mosquée.  En  donnant  cette  commission  au  cheïkh,  je  suis  presque 
«  certain  qu'il  ne  commettra  pas  des  injustices;  d'ailleurs,  la  faute  serait  à  lui  et  pas 
«  à  moi.  »  Voilà  comment,  aux  yeux  de  la  loi,  on  ménage  sa  propre  responsabilité. 
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La  mosquée  qu'il  fit  bâtir  à  Hamah,  sur  les  bords  de  l'Oronte,  est  une  des 
plus  belles  du  monde  et  des  plus  pittoresques.  Dans  les  autres  villes,  les  mosquées 
que  le  temps  ou  les  tremblements  de  terre  avaient  détruites  furent  relevées  par 
ses  soins. 

Il  fonda  des  hôpitaux  dans  plusieurs  villes;  celui  de  Damas  est  très-grand  et 
richement  doté.  J'ai  appris,  par  ma  propre  expérience,  qu'il  ne  le  consacra  pas 
uniquement  aux  indigents,  mais  à  tous  les  Musulmans  en  général,  riches  et 
pauvres.  Revenu  très-malade  d'un  pèlerinage  que  j'avais  fait  à  Jérusalem,  quelque 
temps  après  la  reprise  de  cette  ville  par  les  Musulmans,  je  demandai  un  médecin 
et  l'on  m'indiqua  l'adresse  d'un  natif  de  Maghreb.  L'ayant  fait  venir,  je  lui  exposai 
mon  cas,  et  il  me  prescrivit  un  traitement,  mais  cela  d'un  ton  qui  me  déplut 
beaucoup.  Je  lui  répondis  de  la  même  façon  et  le  laissai  partir.  Indigné  de  ce 
qui  venait  de  se  passer  et  mécontent  de  tout  le  monde,  je  pris  le  parti  de  me 
traiter  moi-même  le  mieux  que  je  le  pouvais;  mais  la  colère  dans  laquelle  je 
m'étais  mis  avait  tant  augmenté  mon  indisposition,  que  je  me  décidai  à  chercher 
un  autre  médecin  le  lendemain.  Étant  monté  à  cheval,  j'entrai  dans  la  ville  et  je 
demandai  l'adresse  d'un  médecin.  On  m'envoya  ta  celui  qui  dirigeait  l'hôpital,  et 
je  le  trouvai  là,  qui  écrivait  des  ordonnances  pour  les  malades  de  rétablissement. 
Quand  il  me  vit  entrer,  il  vint  au-devant  de  moi  et  me  demanda,  d'un  air  très- 
aifablc  ce  que  j'avais.  Je  lui  expliquai  mon  état  et  il  m'écrivit  une  prescription. 
«Votre  domestique,  me  dit-il,  vous  rapportera  ce  qui  est  indiqué  dans  ce  papier.  » 
Je  lui  fis  observer  que,  n'étant  pas  dans  le  besoin,  (je  ne  pouvais  accepter  le  don 
d'un  médicament).  «Grâce  à  Dieu,  lui  disais-je,  je  suis  assez  riche  pour  ne  pas 
«  faire  du  tort  aux  pauvres.  »  Il  me  répondit  :  «Je  ne  doule  pas,  monsieur,  que 
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«  vous  ne  soyez  assez  riche  pour  ne  pas  accepter  ce  que  je  vous  offre;  mais  ici  per- 
«  sonne  n'est  trop  fier  pour  accepter  les  bienfaits  de  Nour  ed-Dîn.  Par  Dieu  !  les 
«  fils  du  sultan  Salàh  ed-Dîn  et  tous  les  autres  membres  de  cette  famille  reçoivent 
«comme  un  don  les  médicaments  que  cet  hôpital  leur  fournit.  »  Je  lui  dis  que 
c'était  là  une  chose  que  je  ne  pouvais  approuver,  et  il  me  répondit  :  «  Sachez  que 
«nous  sommes  ici  dans  une  fondation  pieuse,  consacrée  par  Nour  ed-Dîn  au 
«service  de  tous  les  Musulmans,  riches  et  pauvres.»  Ces  paroles  m' ayant  mis  à 
Taise,  je  lui  racontai  mon  aventure  avec  l'autre  médecin.  «Monsieur,  me  dit-il, 
«  un  Maghrébin  qui  a  passé  quelque  temps  à  Damas  ne  saurait  se  conduire  autre- 
«ment1.  Quant  à  moi,  si  je  suis  poli  envers  tout  le  monde,  c'est  à  vos  conci- 
«  toyens  et  à  mon  séjour  dans  votre  pays  que  je  dois  cet  avantage.  J'ai  été  à 
«  Mosul  et  dans  l'Irak.  »  Je  lui  fis  alors  mes  remercîments  et  je  le  quittai. 

Nour  ed-Dîn  bâtit  des  caravansérails  sur  toutes  les  grandes  routes,  afin  que  les 
voyageurs  trouvassent  partout  des  lieux  de  sûreté  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs 
bagages,  et  des  endroits  pour  y  passer  la  nuit,  en  hiver,  à  l'abri  du  froid  et  de  la 
pluie.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  tours  de  guet  qui  se  voient  sur  toutes  les  routes  et  sur 
la  frontière  du  territoire  musulman  qui  touche  à  celui  des  Francs.  Il  y  plaça  des 
gardes  avec  des  pigeons  messagers,  afin  qu'à  l'aspect  d'un  ennemi  ils  eussent  le 
moyen  d'en  avertir  leurs  voisins;  ceux-ci  se  mettaient  alors  sur  leurs  gardes  et 
aidaient  à  déconcerter  les  projets  des  envahisseurs.  Nour  ed-Dîn  eut  là  une  idée 
excellente  et  d'une  grande  utilité;  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 

Il  fit  construire  dans  toutes  ses  villes  des  couvents  et  des  monastères  pour  y 
loger  des  soufis  [derviches),  et  affecta  à  l'entretien  de  ces  établissements  une 
grande  quantité  d'immeubles.  Il  accorda  aussi  à  ces  religieux  des  pensions  con- 

1  Les  natifs  de  Damas  avaient  toujours  la  repu-  verbiale  ech-chami  choumi  (Damascenus infaustas est) 
tation  d'être  des  gens  déplaisants.  L'expression  pro-        s'emploie  encore. 
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sidérables.  Il  se  plaisait  à  faire  venir  leurs  chefs  auprès  de  lui  et  à  s'entretenir 
avec  eux  dans  un  ton  plein  de  familiarité  et  de  condescendance.  Quand  un  de 
ces  hommes  venait  le  voir,  il  se  levait  de  sa  place,  du  plus  loin  qu'il  le  voyait, 
et  allait  l'embrasser;  puis  il  le  faisait  asseoir  auprès  de  lui,  sur  le  même  tapis, 
et  s'entretenait  avec  lui  de  la  manière  la  plus  affable.  Il  agissait  de  même  pour 
les  hommes  savants  dans  la  loi,  les  traitant  avec  de  grands  égards  et  leur  témoi- 
gnant beaucoup  de  respect.  Il  les  faisait  quelquefois  venir  chez  lui  afin  de  les 
entendre  discuter  des  points  de  droit  et  examiner  des  questions  spéculatives. 
Aussi  il  en  arrivait  chez  lui  des  pays  éloignés,  du  Khoraçan  même  et  d'autres 
contrées.  En  un  mot,  les  hommes  d'église  tenaient  la  place  la  plus  élevée  et  la 
plus  honorable  dans  son  esprit.  Les  chefs  militaires  les  regardaient  avec  jalousie 
pour  cette  raison  et  les  frondaient  quelquefois  en  la  présence  du  prince;  mais  il 
leur  défendit  de  continuer.  Si  l'on  relevait  devant  lui  les  défauts  d'autrui,  il  disait  : 
«Quel  est  l'homme  qui  n'a  jamais  péché?  L'homme  parfait  est  celui  dont  les 
«  défauts  (sont  peu  nombreux  et)  peuvent  se  compter.  » 

J'ai  entendu  dire  qu'un  de  ses  grands  émirs  tint  des  propos  inconvenants  au 
sujet  de  Kotb  ed-Dîn  en-Neïsapouri,  docteur  chafeïte  que  Nour  ed-Dîn  avait  fait 
venir  de  Khoraçan  et  qu'il  avait  comblé  de  faveurs.  Cet  émir  en  était  devenu  si 
jaloux,  qu'un  jour  il  attaqua  le  caractère  du  docteur  en  la  présence  de  Nour  ed- 
Dîn.  La  réprimande  ne  se  fit  pas  attendre  :  «  Toi  qui  parles!  lui  dit  le  prince,  sache 
«  que  quand  même  ce  que  tu  as  mentionné  serait  vrai,  ce  docteur  a  assez  de  bonnes 
«  qualités  pour  faire  oublier  ce  défaut  et  même  bien  d'autres;  sa  science  et  sa  piété 
«y  suffisent.  Mais  toi  et  tes  pareils,  vous  avez  plusieurs  fois  autant  de  défauts  que 
«le  docteur,  et  vous  ne  possédez  pas  assez  de  mérites  pour  les  faire  oublier.  Si  tu 
«étais  sage,  tu  t'occuperais  de  tes  propres  faiblesses  et  non  de  celles  des  autres. 
«Quoi!  je  veux  bien  supporter  tes  méfaits  et  ceux  de  tes  pareils,  méfaits  qui 
«  n'ont  rien  pour  les  compenser,  et  je  ne  supporterais  pas  une  seule  laiblcsse  de 
«la  part  de  cet  homme,  supposé  qu'elle  soit  réelle,  lorsqu'il  a  tant  de  bonnes 
«  qualités  pour  la  faire  oublier!  D'ailleurs,  je  déclare  devant  Dieu  que  je  ne  crois 
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«  pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  dit.  Si  tu  recommences  à  mal  parler  de  lui  ou 
«  d'un  autre,  je  te  punirai  sévèrement.  »  L'émir  s'abstint  désormais  d'attaquer  le 
docteur.  Voilà,  je  l'affirme,  ce  qui  s'appelle  bien  faire;  voilà  de  ces  traits  de  sa- 
gesse qui  effacent  avec  de  l'encre  d'or  les  péchés  (inscrits  sur  le  registre  dans 
lequel  les  anges  écrivent  les  actions  de  l'homme). 

Il  bâtit  à  Damas  une  maison  pour  l'enseignement  des  traditions  (se  rappor- 
tant au  Prophète)  et  constitua  en  ouakj  (fondation  à  perpétuité)  plusieurs  im- 
meubles, dont  le  revenu  devait  servir  à  l'entretien  des  étudiants.  Il  est  le  pre- 
mier, à  notre  connaissance,  qui  ait  créé  un  établissement  de  ce  genre.  11  fonda 
aussi  dans  plusieurs  villes  des  écoles  pour  les  orphelins,  et  assigna  d'amples  trai- 
tements aux  maîtres  et  aux  élèves.  Il  créa  en  faveur  des  nombreuses  mosquées 
qu'il  avait  fait  bâtir  des  fondations  pour  l'entretien  de  ceux  qui  y  récitaient  le 
Korân,  et  des  orphelins  chargés  de  ce  ministère.  C'est  encore  le  premier  exemple 
de  ce  genre. 

Je  tiens  d'une  personne  qui  connaissait  parfaitement  l'organisation  adminis- 
trative de  la  Syrie  que  les  revenus  des  fondations  pieuses  instituées  par  Nour 
ed-Dîn  s'élèvent  aujourd'hui,  l'an  608  (1  2  1  i-i  2  1 2  de  J.  C),  à  la  somme  de  neuf 
mille  dinars  de  Tyr  (120,000  fr.)  par  mois,  et  que  toutes  les  propriétés  affec- 
tées à  cet  objet  avaient  été  acquises  légitimement,  tant  pour  le  fond  que  pour  la 
forme.  En  effet,  l'argent  provenait  de  la  part  qui  lui  était  réservée  du  butin  fait 
dans  le  territoire  des  Francs,  part  dont  on  lui  donnait  la  valeur  en  espèces. 


DE  LA  GRAVITE  DU   MAINTIEN  QUI  DISTINGUAIT  NOUR  ED-DIN  ET  DU  RESPECT  QU'IL  INSPIRA. 

Nour  ed-Dîn  possédait  au^plus  haut  degré  cette  gravité  de  maintien  et  cette 
dignité  naturelle  qui  imposent.  Il  était,  comme  on  dit,  sévère  sans  dureté  et 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2°  partie.  4o 
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doux  sans  faiblesse.  En  lui  se  trouvèrent  réunies  des  qualités  qu'on  ne  vit  jamais 
dans  un  autre  prince,  et  il  sut  faire  respecter  au  dernier  point  sa  dignité  comme 
roi  non-seulement  par  ses  troupes,  mais  par  ses  courtisans.  Il  les  obligea  tous, 
grands  et  petits,  à  se  conformer  au  cérémonial  de  la  cour,  et  ne  permit  à  aucun 
émir  de  s'asseoir  en  sa  présence,  à  moins  qu'il  ne  lui  en  eût  donné  l'ordre.  Il  ne 
dérogea  à  cette  règle  qu'en  faveur  d'Ayoub,  père  de  Salâh  ed-Dîn;  tous  les  autres 
chefs,  sans  même  excepter  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  et  Medjd  ed-Dîn  Ibn  ed-Daya, 
devaient  rester  debout  à  ses  réceptions,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  ordonnât  de  s'as- 
seoir. Mais  le  sentiment  de  sa  dignité  et  son  attachement  au  cérémonial  ne  l'em- 
pêchaient toutefois  pas  de  se  lever  chaque  fois  qu'un  légiste  ou  un  derviche,  ou 
un  fakir  venait  le  visiter.  11  allait  au-devant  d'eux,  les  faisait  asseoir  à  ses  côtés  et 
s'entretenait  avec  eux  familièrement,  les  traitant  avec  les  mêmes  égards  qu'il 
montrait  à  ses  proches.  Quand  il  faisait  un  don  à  un  homme  de  cette  classe,  il 
disait  :  «Ces  gens-là  ont  droit  à  un  traitement  du  trésor  public;  mais,  puis- 
«  qu'ils  se  contentent  d'une  partie  de  la  somme  (en  acceptant  celle  que  je  leur 
«  donne),  je  leur  en  suis  très-obligé.  » 

Ses  soirées  de  réception  rappelaient  par  leur  caractère  ce  qui  se  disait  de  celles 
du  saint  Prophète  :  Lu  retenue  el  la  modestie  y  dominaient;  rien  ne  s'y  faisait  d'incon- 
venant. On  y  parlait  de  jurisprudence,  de  religion  et  de  l'histoire  des  saints;  on  y 
donnait  des  conseils  au  sujet  de  la  guerre  qui  se  faisait  contre  les  infidèles  et  des 
invasions  qu'on  pourrait  opérer  dans  leur  territoire.  Ce  fut  là  un  cadre  d'où  la 
conversation  ne  sortait  jamais. 

On  m'a  raconté  ce  qui  suit  :  Quelque  temps  après  l'occupation  de  Damas  par 
Salâh  ed-Dîn,  le  hafedh  Abou'l-Kacem  Ibn  A'saker',  natif  de  cette  ville  et  main- 

1  Le  hafedh  Abou'l-Kacem  Ali  ll>n  A'sakcr,  natif  graphique  renfermant  (1rs  notices  sur  les  person- 
ne Damas,  composa  un  énorme  dictionnaire  bio-        nages  Remarquables  qui  avaient  habité  ou  seulement 


de  J.  C. 
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tenant  décédé,  se  rendit  à  une  assemblée  tenue  chez  ce  prince.  Il  remarqua  que, 
dans  cette  réunion,  le  bruit  des  conversations  particulières  et  l'oubli  des  conve- 
nances dépassaient  toutes  les  bornes.  S'étant  mis  à  converser  avec  Salâh  ed-Dîn, 
comme  il  avait  l'habitude  de  faire  avec  Nour  ed-Dîn,  il  ne  put  se  faire  entendre; 
tout  le  monde  parlait  à  la  fois  et  personne  n'écoutait.  Il  en  fut  tellement  choqué,  . 
qu'il  s'en  alla,  avec  l'intention  de  ne  plus  y  retourner.  Salâh  ed-Dîn  le  fit  inviter 
à  revenir,  et,  sur  le  refus  du  hafedh,  il  l'envoya  chercher  et  lui  adressa  des 
reproches.  Le  hafedh  répondit:  «Vos  assemblées  me  dégoûtent  jusqu'au  fond  de 
«  l'âme;  elles  sont  comme  ces  réunions  des  gens  du  commun  où  l'on  n'écoute 
«  pas  celui  qui  parle  et  où  l'on  ne  répond  pas  à  celui  qui  adresse  la  parole. 
«Naguère,  quand  j'assistais  aux  assemblées  de  Nour  ed-Dîn,  sa  vue  seule  nous 
«inspirait  tant  de  respect  que  nous  nous  tenions  immobiles  devant  lui,  comme 
«  si  nous  avions  Yoiseau  perché  sur  notre  tête  l,  ainsi  que  dit  le  proverbe.  Quand  il 
«  parlait,  nous  écoutions  en  silence,  et,  si  nous  lui  adressions  la  parole,  il  y  prê- 
«  tait  attention.  »  Salâh  ed-Dîn  donna  alors  l'ordre  à  ses  amis  de  ne  pas  se  con- 
duire comme  ils  en  avaient  l'habitude,  tant  que  le  hafedh  serait  présent.  Cette 
anecdote  suffit  pour  montrer  combien  il  régnait  d'ordre  et  de  retenue  dans  toute 
la  conduite  de  Nour  ed-Dîn. 

Observateur  exact  des  devoirs  imposés  par  la  religion,  il  en  suivait  tous  les 
préceptes,  sans  en  négliger  un  seul,  et  ne  permettait  à  personne  d'énoncer  des 
opinions  contraires  à  la  vraie  doctrine.  Si  quelqu'un  osait,  le  faire,  il  lui  infligeait 
un  châtiment  en  rapport  avec  la  gravité  du  délit.  Il  était  inflexible  sur  ce  point, 

visité  cette  ville.   Il  mourut  l'an  571   de  l'hégire  riques  fournis  par  la  tradition  orale.)  Son  ouvrage 

(  1 2o3  de  J.  C.  ).  Sa  vie  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  remplit  plusieurs  volumes  grand  in-folio. 
biographique  d'Ibn  Khallicân,  vol.  II,  p.   2 5 2.  (On  *  Cette  expression  proverbiale  s'employait  pour 

désigne  par  le  titre  de  hafedh  l'homme  qui   sait  désigner  un  homme  dont  le  maintien  grave  et  l'im- 

par  cœur  tout  le   Koràn,   ou   bien  un  très-grand  mobilité  pourraient  tromper  les  oiseaux,  au  point 

nombre  de  traditions  provenant  de  Mahomet,  ou  qu'ils  le  prendraient  pour  un  objet  inanimé  sur  le- 

bien  encore  beaucoup  de  poèmes  ou  de  récits  histo-  quel  ils  pouvaient  percher. 

ào. 
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disant  :  «Comment!  nous  veillerions  à  la  sûreté  des  grandes  routes  contre  les 
«voleurs  et  les  brigands,  bien  que  le  mal  qu'ils  font  ne  soit  que  d'une  impor- 
«  tance  secondaire,  et  nous  ne  défendrions  pas  la  religion,  nous  ne  la  protégerions 
«  pas  contre  toute  atteinte,  elle  qui  est  la  base  de  la  société!  » 

Il  y  avait  à  Damas  un  homme  appelé  Youssof  Ibn  Adam,  qui,  tout  en  affichant 
la  dévotion  et  le  mépris  des  biens  mondains,  enseignait  à  de  nombreux  secta- 
teurs une  doctrine  qui  frisait  l'anthropomorphisme.  Nour  ed-Dîn  en  fut  averti  et, 
s'étant  fait  amener  le  novateur,  il  le  fit  monter  sur  un  âne  et  promener  par  toute  la 
ville,  accompagné  d'un  homme  qui  le  souffletait,  pendant  qu'un  crieur  annonçait 
à  haute  voix  que  telle  était  la  rétribution  de  ceux  qui  propageaient  des  nouveautés 
en  matière  de  religion.  Le  délinquant  fut  alors  expulsé  de  Damas,  et  il  se  rendit  à 
Harrân,  où  il  resla  jusqu'à  sa  mort.  Ceux  qui  doivent  mourir  prématurément, 
Dieu  les  envoie  dans  un  pays  malsain. 

EXTRAIT   D'UN   DISCOURS  DANS  LEQUEL  LE  CATEB  EÏMAD  ED-DIN 
FAIT  L'ÉLOGE  DE  CE  PRINCE. 

Le  catch  Eïmad  ed-Dîn  Mohammed  (lbn  Mohammed)  Ibn  Ilamed  '  parle  en 
cestermes  de  Nour  ed-Dîn  dans  un  de  ses  écrits  :  «  Le  roi  et  le  maître  des  villes 
«  de  la  Syrie,  celui  qui  avait  tenu  sous  sa  main  les  provinces  de  ce  pays,  fut  El- 
«  Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn,  le  plus  retenu  des  souverains  et  le  plus  dévot, 
«  l'esprit  le  plus  pénétrant  et  le  plus  sain,  le  prince  le  plus  juste  et  le  plus  pieux, 
«le  plus  abstinent  et  le  plus  actif,  le  plus  pur  et  le  plus  en  évidence,  le  plus  fort 
«et  le  plus  puissant,  le  plus  saint  en  œuvres,  le  plus  fortuné  en  espérances,  le 

1  Voyez  le  premier  volume  de  ce  recueil,  échantillon  du  style  prétentieux  d'Eïmad  ed-Din, 
page  xlviii,  cl  le  Dictionnaire  biographique  dïbn  mais  noire  traduction  ae  reproduit  pas  les  asso- 
Khallicân,  vol.    III,   p.   3oo.  Nous   avons   ici    un        nances  ni  les  jeux  de  mots  de  l'original. 
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«plus  prépondérant  en  conseils,  le  plus  distingué  en  éclat,  le  plus  véridique  en 
«  paroles  et  le  mieux  dirigé  dans  la  carrière  de  l'émulation.  Son  siècle  faisait 
«époque,  son  aide  était  toujours  prête,  son  gouvernement  toujours  juste,  sa 
«bienfaisance  universelle,  son  règne  prospère  et  sa  bonté  inépuisable.  Les  cœurs 
«étaient  remplis  de  respect  et  d'amour  pour  ses  vertus,  et  les  esprits  s'étaient 
«  habitués  à  son  naturel  compatissant  et  à  sa  générosité.  A  ses  entreprises  sui- 
«  vait  le  succès,  et  à  ses  ordres,  l'obéissance.  Chez  lui  le  sérieux  repoussait  la  plai- 
«santerie,  ses  lieutenants  étaient  assurés  de  rester  en  place,  son  empire  faisait 
«l'espoir  (du  monde1)  et  se  trouvait  à  l'abri  de  toute  atteinte,  son  jardin  était 
«bien  arrosé  et  bien  gardé,  son  administration  était  parfaite,  sa  politique  em- 
«  brassait  tout,  sa  prospérité  allait  toujours  en  augmentant;  la  fortune  lui  était 
«favorable,  sa  vie  était  heureuse,  son  entourage  tout  dévoué,  sa  justice  pure, 
«et  ses  grâces  abondantes.  Sous  son  règne,  le  soutien  de  la  religion  fut  for- 
«tifié,  la  soif  de  l'islamisme  fut  étanchée,  et  le  briquet  du  pèlerinage  se  rai- 
«luma;  les  lois  (de  Dieu)  furent  observées  et  les  mandats  (du  gouvernement) 
«écoutés;  la  justice,  devenue  maîtresse,  destitua  le  crime;  la  doctrine  de  l'unité 
«triompha,  et  les  espérances  du  polythéisme  furent  frustrées;  la  crainte  de  Dieu 
«se  leva  à  l'horizon,  et  le  marché  de  la  débauche  cessa  d'être  achalandé.  Ce  fut 
«lui  qui  fit  revivre  l'éclat  de  l'islamisme  dans  les  provinces  de  la  Syrie,  là  où 
«  l'infidélité  s'était  établie  en  vainqueur  et  où  le  mal  avait  atteint  sa  dernière 
«limite.  Il  conquit  les  places  fortes  de  cette  contrée,  s'empara  de  tout  ce  qu'elle 
«  regardait  comme  précieux,  et  étendit  sur  tous  ces  pays  le  manteau  de  la  loi 
«  divine.  A  lui  appartenaient  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  la  fidélité  aux  enga- 
«gements,  la  puissance  de  faire  et  de  défaire,  d'accorder  et  de  refuser,  d'abais- 
«ser  et  d'élever.   Quand  les  autres  souverains  régnaient,  les  villes  de  la  Syrie 

1  Les  mots  du  texte  placés  par  nous  entre  des  parenthèses  remplissent  des  lacunes  et  servent  à  compléter 
la  rime. 
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^payaient  des  tributs  aux  Francs,  mais  il  mit  fin  à  cet  abus,  le  supprima  et 
«l'abolit.  Dieu  l'aida  contre  les  infidèles  en  maintes  occasions,  de  sorte  qu'il  put 
«faire  leurs  rois  prisonniers  et  dissoudre  leurs  coalitions.  Il  protégea  ses  fron- 
«  tières  contre  l'ennemi  et  les  défendit;  il  ranima  les  sciences  dont  les  monu- 
«  ments  étaient  tombés  en  ruines;  il  bâtit  des  collèges  pour  les  docteurs  de  la  loi, 
«  fonda  dans  toutes  ses  villes  de  nombreux  couvents  pour  les  derviches,  gens  qu'il 
«  pensionna  richement  et  à  qui  il  fournit  d'amples  secours.  Aux  savants  qui 
«  venaient  le  visiter,  il  permit  de  cueillir  des  fruits  dans  le  jardin  de  son  cœur; 
«il  répara  les  murs  des  villes  et  en  rétablit  les  fossés;  il  ramena  l'abondance,  pro- 
«  tégea  les  doctrines  de  la  vérité  et  fit  bâtir  des  caravansérails  sur  les  grandes 
«routes.  Les  visiteurs  distingués  par  leur  mérite  recevaient  de  lui  l'hospita- 
lité, et  il  leur  versait  le  torrent  de  ses  bienfaits.  Ce  fut  lui  qui  conquit  le 
«Caire  et  l'Egypte,  en  y  établissant  son  empire  et  en  choisissant  des  hommes 
«  (capables).  Si  je  rapportais  tout  ce  que  les  savants  ont  dit  au  sujet  de  ce  prince, 
«  cela  formerait  des  volumes,  mais  la  brièveté  convient  mieux  au  sujet  dont  nous 
«  nous  occupons.  Salut.  » 


L'ATABEC   SEIF  ED-DIN  GHAZI  S'EMPARE  DE  LA   MESOPOTAMIE 
APRÈS  LA  MORT  DE  NOUR  ED-DIN. 

Peu  de  temps  avant  sa  maladie,  Nour  ed-Dîn  avait  envoyé  à  Mosul  et  aux  au- 
tres villes  orientales1  l'ordre  de  lui  expédier  des  troupes.  Seïf  ed-Dîn,  Ghazi,  fils  de 
l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  et  souverain  de  Mosul,  se  mit  aussitôt  en  marche  avec  son  ar- 
mée; mais  ayant  appris,  en  route,  que  son  oncle  Nour  ed-Dîn  venait  de  mourir,  il 

1  C'est-à-dire  les  villes  de  la  haute  Mésopotamie  et  du  Dîar-Becr. 
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rebroussa  chemin,  s'empara  de  Nisibe  et  fit  occuper  la  capitale  du  Khabour  par 
ses  lieutenants.  S'étant  ensuite  dirigé  contre  Harrân,  il  se  rendit  maître  de  cette 
ville  au  bout  de  quelques  jours.  L'officier  qui  commandait  dans  la  citadelle 
était  un  des  inamloucs  de  Nour  ed-Dîn  et  s'appelait  Kaïmaz  el-Harrâni;  il  ré- 
sista d'abord,  puis  il  se  soumit  à  condition  que  Harrân  lui  appartiendrait.  Étant 
alors  sorti  de  la  place  pour  offrir  ses  hommages  à  Seïf  ed-Dîn,  il  se  vit  arrêté  par 
l'ordre  de  ce  prince  et  privé  du  gouvernement  de  Harrân.  Seïf  ed-Dîn  partit  de 
là  dans  le  dessein  de  mettre  le  siège  devant  Edesse,  et,  s'étani  emparé  de  cette 
ville,  il  fit  occuper  Er-Rakka  par  ses  troupes,  ainsi  que  la  ville  de  Saroudj.  Il 
effectua  de  cette  manière  la  conquête  de  toute  la  Mésopotamie  septentrionale,  à 
l'exception  du  château  de  Dja'ber. 

A  cette  époque,  la  ville  et  la  citadelle  d'Alep  avaient  pour  gouverneur  Chems 
ed-Dîn  Ali  Ibn  ed-Daya,  un  des  principaux  émirs  de  Nour  ed-Dîn.  Cet  officier, 
étant  alors  malade  et  se  trouvant  incapable  de  protéger  la  Mésopotamie  septen- 
trionale contre  l'invasion,  avait  expédié  un  courrier  à  Damas  pour  demander 
qu'El-Malec  es-Saleb  (fils  de  Nour  ed-Dîn)  lui  fût  envoyé,  ainsi  que  les  troupes 
qui  se  tenaient  dans  cette  ville,  afin  qu'il  eût  le  moyen  de  protéger  la  Syrie 
contre  Seïf  ed-Dîn.  Sa  demande  ne  fut  pas  accueillie,  parce  que  Chems  ed-Dîn 
Ibn  el-Mokaddam,  tuteur  et  premier  ministre  d'Es-Saleh,  craignait  qu'Ibn  ed- 
Daya  et  les  frères  de  celui-ci  ne  vinssent  à  Damas  avec  le  jeune  prince  et  lui  enle- 
vassent le  pouvoir,  et  que  Seïf  ed-Dîn  pût  y  établir  ensuite  sa  propre  autorité. 

Fakr  ed-Dîn  Abd  el-Masîh,  qui  avait  évacué  Sîouas  en  apprenant  la  mort  de 
Nour  ed-Dîn,  s'était  rendu  auprès  de  Seïf  ed-Dîn  dans  l'espoir  que  ce  prince  lui  sau- 
rait bon  gré  de  ses  anciens  services  et  de  sa  conduite,  qui  lui  avaient  assuré  la  pos- 
session du  trône  lors  de  la  mort  de  Kotb  ed-Dîn,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  26/i)  ; 
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mais  il  ne  recueillit  pas  les  fruits  de  l'arbre  qu'il  avait  planté  et  se  vit  mettre  au  ni- 
veau des  autres  émirs.  Il  recommanda  à  Seïf  ed-Dîn  de  traverser  l'Euphrate  afin 
de  s'emparer  de  la  Syrie,  où  il  ne  devait  trouver  aucune  résistance;  mais  un  autre 
émir,  qui  tenait  un  rang  très-élevé  et  qui  se  nommait  Eïzz  ed-Dîn  Mahmoud  Zulf- 
Endaz,  exprima  un  avis  contraire.  S'adressant  au  prince,  il  lui  dit:  «Vous  pos- 
«  sédez  maintenant  un  royaume  plus  grand  que  celui  de  votre  père,  et  le  mieux 
«pour  vous  serait  de  rentrer  à  Mosul.  »  Seïf  ed-Dîn  accueillit  ce  conseil,  afin  que 
Dieu  pût  accomplir  une  chose  qui  devait  se  faire  (Korân,  vin,  46),  et  qui  était  écrite 
dans  le  livre  du  destin  (Korân,  xvn,  60). 

Passons  à  l'état  de  la  Syrie  :  Nour  ed-Dîn,  devenu  maître  de  Mosul,  avait 
confié  le  gouvernement  de  la  citadelle  à  un  de  ses  eunuques,  le  nommé  Sa'd  ed- 
Dîn  Gumichtikîn.  Quand  Seïf  ed-Dîn  se  fut  mis  en  marche  pour  la  Syrie,  cet 
officier  était  à  la  tête  de  l'avant  garde  et  à  une  étape  en  avant  du  corps  de  l'armée. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Nour  ed-Dîn  lui  étant  parvenue,  il  prit  la  fuite,  en  se 
dirigeant  sur  Alep.  Seïf  ed-Dîn  le  fit  poursuivre,  et,  ne  pouvant  l'atteindre,  livra 
au  pillage  les  équipages  et  les  montures  du  fugitif.  Arrivé  à  Alep,  Gumichtikîn 
entra  au  service  de  Chems  ed-Dîn  Ibn  ed-Daya  et  des  frères  de  cet  émir.  S'étant 
concerté  avec  eux,  il  partit  pour  Damas,  afin  d'amener  El-Malec  es-Saleh  à  Alep; 
mais  son  escorte  fut  mise  en  déroule  par  un  corps  de  troupes  qu'Ibn  el-Mokaddem 
avait  envo\ré  au-devant  de  lui.  Il  se  hâta  de  regagner  Alep,  où  Chems  ed-Dîn  lui 
donna  l'équivalent  de  ce  qu'il  avait  perdu,  lui  confia  de  plus  le  commandement 
de  quelques  troupes  et  le  fit  partir  pour  Damas;  mais  Berakech  se  fit  tort  à  elle- 
même  (voyez  t.  I,  p.  61  5).  Arrivé  dans  celte  ville,  Sa'd  ed-Dîn  (Gumichtikîn)  eut 
une  entrevue  avec  El-Malec  es-Saleh  et  lui  exposa,  ainsi  qu'aux  émirs,  combien  le 
départ  de  ce  prince  pour  Alep  serait  avanlageux.  Les  ayant  décidés  à  s'y  rendre, 
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il  se  mit  en  marche  avec  eux,  et,  aussitôt  arrivé,  il  monta  à  la  citadelle  et  se  saisit 
de  Chems  ed-Dîn  Ibn  ed-Daya  et  des  frères  de  cet  émir,  ainsi  que  d'Ibn  el-Kha- 
schab,  maire  [raïs)  de  la  ville,  et  des  officiers  de  la  milice,  laquelle  était  sous  les 
ordres  de  ce  fonctionnaire.  Sans  la  maladie  de  Chems  ed-Dîn ,  il  n'aurait  pas  pu 
accomplir  ce  coup  de  main,  et  la  discorde  n'aurait  pas  éclaté,  au  grand  détriment 
de  l'Etat;  mais  l'ordre  de  Dieu  était  fixé  d 'avance  (Korân,  xxxiii,  38). 

Gumichtikîn  s'étant  alors  attribué  la  suprême  direction  des  affaires  d'El-Malec 
es-Saleh,  Ibn  el-Mokaddem  et  les  autres  émirs  qui  étaient  restés  à  Damas  en  con- 
çurent une  telle  frayeur,  qu'ils  écrivirent  à  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  le  priant  de  venir 
et  Rengageant  à  lui  livrer  la  ville.  Seïf  ed-Dîn  se  refusa  à  leur  invitation,  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  une  ruse  pour  lui  faire  traverser  l'Euphrate  et  l'attirer  vers 
Damas,  dont  on  lui  aurait  fermé  les  portes,  pendant  que  son  cousin  (El-  Malec  es- 
Sâleh)  viendrait  l'attaquer  par  derrière  ,  ce  qui  le  mettrait  dans  l'impossibilité  de 
résister.  Il  envoya  même  une  ambassade  à  Es-Saleh  et  fît  la  paix  avec  lui,  à  con- 
dition que  la  possession  de  ses  dernières  conquêtes  lui  serait  assurée.  Es-Saleh 
resta  dans  la  ville  d'Alep  avec  son  ministre,  Sa'd  ed-Dîn,  qui  le  tenait  très-étroite- 
ment,  et,  pour  ainsi  dire,  en  tutelle. 

SALÂH  ED-DÎN  ARRIVE  À  DAMAS  LE  BIEN-AIMÉ  (dIMA'CHK  EL-A'CHk)  ET  ENLEVE  CETTE  VILLE 

AUX  ENFANTS  DE  SON  ANCIEN  MAITRE. 

Les  émirs  de  Damas,  craignant  que  Sa'd  ed-Dîn  vînt  les  trouver  en  se  faisant 
accompagner  par  El-Malec  es-Saleh,  et  qu'il  leur  fît  subir  le  même  traitement 
que  les  Ibn  ed-Daya  avaient  éprouvé  de  sa  part,  envoyèrent  à  Seïf  ed-Dîn  pour 
l'inviter  à  venir  et  à  prendre  possession  de  leur  ville.  Sur  le  refus  de  ce  prince, 

Histor.  or.  —  Tome  II,  2"  partie.  4  1 
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ils  cédèrent  tellement  à  leurs  appréhensions,  qu'ils  firent  une  proposition  sem- 
blable à  Salâb  ed-Dîn,  qui  était  alors  en  Egypte.  Le  principal  instigateur  de  celte 
démarche  fut  Chems  ed-Dîn  Mohammed  Ibn  el-Mokaddem,  et  c'est  dans  l'ordre 
des  choses  que  le  fils  ressemble  au  père.  Salâli  ed-Dîn,  ayant  reçu  cette  communi- 
cation, n'hésita  pas  un  instant  à  donner  son  consentement  et  prit  aussitôt  la 
route  de  la  Syrie.  Arrivé  à  Damas,  il  obtint  possession  de  la  ville,  qui  lui  fut 
livrée  par  les  émirs,  et  y  fixa  sou  séjour.  11  ne  supprima  toutefois  pas  la  khotba 
qui  se  disait  au  nom  d'El-Malec  es-Saleh;  au  contraire,  il  fit  ouvertement  la  décla- 
ration suivante  :  «  Je  ne  suis  venu  ici  que  pour  offrir  mes  services  à  mon  seigneur, 
«  fils  de  mon  seigneur,  et  pour  le  remettre  en  possession  des  villes  que  son  cousin 
«  vient  de  lui  enlever.  » 

Ensuite  eurent  lieu  les  événements  dont  nous  avons  tous  été  témoins  et  qu'il 
est  inutile  de  rapporter.  Comme  dit  le  poëte  : 

Il  s'est  passé  des  choses  dont  vous  avez  entendu  parler;  croyez  qu'on  les  a  faites  pour  le  mieux, 
et  n'en  demandez  pas  davantage. 

Cette  série  de  guerres  et  de  troubles  se  termina  par  un  traité  en  vertu  duquel 
Salâh  ed-Dîn,  Seïf  ed-Dîn  et  El-Malec  es-Saleh  gardèrent  chacun  ce  qu'ils  avaient 
en  main.  Nous  avons  raconté  cela  dans  notre  ouvrage  historique,  le  Moslaksa  (le 
Camel). 

MODJAIIED  ED-DÎN   EST  NOMME  GOUVERNEUR  DE  LA  CITADELLE   DE  MOSUL, 
ET  DJELAL  ED-DÎN  ABOU'L  IIACEN  ALI  EST  Él.EVK  AU  VIZIRAT. 

Au  mois  de  rebiâ  second  de  l'an  571  (octobre-novembre  i  175  de  J.  C),  la- 
tâbec  Seïf  ed-Dîn  prit  pour  vizir  Abou'l-IIacen  Ali  Djelal  ed-Dîn,  fils  du  (kadi) 
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Djemal  ed-Dîn,  et  lui  confia  l'administration  de  l'empire,  avec  pleins  pouvoirs.  Le 
nouveau  ministre  déploya  dans  l'exercice  de  sa  charge  une  grande  capacité  et  des 
talents  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas.  Il  montra  une  telle  connaissance  des  prin- 
cipes qui  forment  la  base  du  gouvernement,  et  comprit  si  bien  l'organisation  des 
bureaux,  le  maniement  des  affaires,  les  finesses  de  la  comptabilité  et  la  tenue 
des  registres,  que  tout  le  monde  en  fut  étonné.  Dans  la  rédaction  des  pièces  offi- 
cielles, il  imagina  un  système  à  suivre  qu'on  ne  connaissait  pas  auparavant, 
et  il  en  dressa,  pour  l'usage  de  ses  employés,  des  règles  qui  ont  été  générale- 
ment approuvées.  Il  fut  tellement  prodigue  d'efforts  pour  bien  faire  qu'il  excita 
l'admiration  universelle.  A  l'époque  de  sa  nomination,  il  n'avait  que  vingt-cinq  ans. 
Au  mois  de  cha'bân  b'jS  (janvier -février  1178  de  J.  C),  il  fut  emprisonné  par 
son  souverain;  mais  il  obtint  bientôt  sa  liberté,  grâce  à  l'intercession  de  son  beau- 
père  Kemal  ed-Dîn  Ibn  Yençân,  vizir  du  prince  d'Amid.  Il  se  rendit  alors  au- 
près d'Ibn  Yençân;  mais,  étant  très-malade,  il  ne  resta  pas  longtemps  avec 
lui  et  partit  pour  Doneïcer1,  où  il  mourut  l'an  Sj  !\.  Son  corps  fut  envoyé  à 
Mosul  pour  y  être  enterré,  puis  on  le  transporta  à  Médine,  lors  du  départ  des 
pèlerins,  et  on  le  déposa  dans  le  tombeau  de  son  père  (voy.  p.  227).  Par  la  beauté 
de  l'âme  et  du  corps  il  surpassait  tous  les  hommes;  que  la  grâce  de  Dieu  soit 
sur  lui! 

Au  mois  de  doul-hiddja  67 1  (juin-juillet  1176  de  J.  C),  Seïf  ed-Dîn  établit 
comme  gouverneur,  dans  la  citadelle  de  Mosul,  l'émir  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz 
et  lui  remit  les  rênes  de  l'administration,  avec  l'autorisation  de  lier  et  de  délier, 
d'abaisser  et  d'élever  (c'est-à-dire  avec  pleins  pouvoirs).  Avant  d'être  nommé 
à  ce  poste,  Kaïmaz  avait  été  gouverneur  de  la  ville  et  de  la  province  d'Arbelles, 
où  il  se  tenait  avec  un  fils  de  Zeïn  ed-Dîn  A'ii,  lequel  portait  le  même  nom 

1  La  ville  de  Doneïcer  était  située  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  s'élève  la  ville  de  Maredin.  L'air 
y  était  très-salubre. 
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et  le  même  titre  que  son  père.  Ce  prince,  étant  encore  en  bas  âge,  ne  possédait 
rien  de  la  souveraineté,  excepté  le  nom;  elle  appartenait,  tant  pour  la  forme  que 
pour  le  fond,  à  Modjahedcd-Dîn  Kaïmaz.  L'an  572,  Modjalied ed-Dîn  commença 
la  construction  de  la  grande  mosquée  qui  est  située  en  dehors  de  Mosul,  vis- 
à-vis  de  la  porte  du  Pont.  Cet  édifice  est  de  toute  beauté  et  porte  le  nom  du  fon- 
dateur. Après  cela,  Modjalied  ed-Dîn  y  bâtit  un  couvent  (pour  les  derviches),  un 
collège  et  un  hôpital,  tous  voisins  les  uns  des  autres. 

DÉSOBÉISSANCE  ET  SOUMISSION  D'IBN  BOUZAN. 

L'an  572  (1 176-1 177  de  J.  C),  l'émir  Chehab  ed-Dîn  Mohammed  Ibn  Bouzân, 
seigneur  de  Cheherzour,  offensa  gravement  son  souverain,  Seïf  ed-Dîn,  en  évitant 
de  se  présenter  à  la  cour  pour  y  faire  acte  d'hommage.  11  s'en  excusa  en  disant  : 
«J'ai  trop  peur  de  Modjalied  ed-Dîn;  il  est  mon  ennemi  déclaré,  et  le  voila  main- 
«  tenant  ministre  d'Etat.  Son  pouvoir  est  absolu  et  me  fait  craindre  pour  ma  sûrelé 
«personnelle.»  Le  visir  Djelal  ed-Dîn  dut  (pour  le  rassurer)  lui  expédier  de  sa 
part  un  messager  et  une  lettre  qui  est  un  modèle  du  genre.  A  l'arrivée  de  l'envoyé 
et  de  la  lettre,  Chehab  ed-Dîn  s'empressa  de  partir  pour  la  cour,  afin  de  faire 
hommage  en  personne  à  Seïf  ed-Dîn. 

ARRESTATION  (et  MOR'l)  DE  SA'D  ED-DIN  GUMICHTIKÎN, 
ANCIEN  SERVITEUR  DE   NOUR  ED-DÎN. 

Nous  avons  mentionné  que  Sa'd  ed-Dîn  s'était  attribué  l'entière  direction  des 
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affaires  dans  le  royaume  d'El-Malec  es-Saleh.  Ce  prince  le  fit  enfin  arrêter, 
l'an  573  (1 177-1 178  de  J.  C),  et  lui  demanda  la  remise  du  château  de  Harem, 
forteresse  qu'il  possédait  à  titre  de  fief.  Sur  son  refus,  Es-Saleh  fit  tenir  au  com- 
mandant de  cette  place  Tordre  de  la  remettre  à  l'officier  qu'il  venait  d'y  envoyer 
en  qualité  de  lieutenant.  Ne  pouvant  pas  s'en  faire  obéir,  il  se  rendit  lui-même  de- 
vant Harem,  emmenant  Sa'd  ed-Dîn  avec  lui;  puis  il  investit  la  place  et  mit  son 
prisonnier  à  la  torture,  pour  le  forcer  à  donner  l'ordre  de  livrer  le  château.  Sa'd 
ed-Dîn  n'ayant  pas  voulu  y  consentir,  on  le  suspendit,  la  tête  en  bas,  au-dessus 
d'un  feu  dont  la  fumée  l'étouffa.  Es-Saleh  repartit  sans  avoir  pu  prendre  posses- 
sion de  Harem,  mais  il  y  parvint  plus  tard. 

DISETTE  ET  EPIDEMIE. 

L'an  574(117  8- 1179  de  J.  C),  une  disette  horrible  vint  affliger  tout  l'Irak,  Mo- 
sul,  les  provinces  de  la  haute  Mésopotamie,  le  Diar-Becr,  la  Syrie  et  autres  pays. 
Elle  dura  jusque  vers  la  fin  de  l'année  suivante.  Pendant  ce  temps,  les  habitants 
des  villes  sortaient  pour  prier  le  Seigneur  de  leur  envoyer  de  la  pluie1;  mais  ces 
supplications  n'eurent  aucun  résultat.  A  la  fin,  Dieu  eut  pitié  de  ses  serviteurs,  et, 
par  un  effet  de  sa  bonté,  il  fit  descendre  des  pluies  abondantes  sur  tous  ces  pays. 
Cela  amena  une  grande  baisse  dans  le  prix  des  céréales.  Je  raconterai  ici  un  des 
faits  qui  me  frappèrent  le  plus  pendant  cette  année  :  J'étais  alors  à  Djezirât  (Ibn 

1  La  prière  pour  demander  la  pluie  se  faisait  en  clos  de  forme  carrée,  et  là  ils  offraient  leurs  sup- 

plein  air,  soit  dans  une  grande  place  à  l'intérieur  de  plications.   Aux  deux  grandes  fêtes  musulmanes  la 

la  ville,  soit  à  la  campagne.  Dans  ce  dernier  cas,  prière  publique  et  le  sacrifice  se  faisaient  ordinaire- 

les   fidèles   se   rendaient  à  un  local  destiné  à  cet  ment  dans  le  Moçalla. 
objet,  appelé  Moçalla  (oratoire).  C'était  un  grand 
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Omar),  et  m'étant  rendu,  un  jour,  à  un  collège  de  cette  ville  afin  d'entendre 
quelques-unes  des  traditions  qui  se  rapportent  au  Prophète,  j'allai  m'asseoir  dans 
la  maison  d'un  légiste,  en  attendant  l'arrivée  du  professeur.  Pendant  que  nous 
étions  là,  voilà  qu'un  Turcoman,  portant  sur  sa  figure  l'empreinte  de  la  lamine 
et  ayant  l'air  d'un  mort  échappé  du  tombeau,  s'approcha  de  nous  en  pleurant  et 
en  criant  la  faim.  J'envoyai  acheter  un  pain  pour  le  lui  donner,  mais  le  mes- 
sager se  fit  longtemps  attendre,  parce  qu'il  avait  beaucoup  de  peine  à  en  trouver. 
Pendant  ce  temps,  le  Turcoman  était  à  gémir  et  à  se  rouler  par  terre;  mais  voilà 
que  le  ciel  s'obscurcit  et  laissa  tomber  quelques  gouttes  d'eau.  Le  peuple  se  mil  à 
pousser  des  cris  de  joie,  le  pain  arriva,  et  cet  homme,  en  ayant  mangé  une  partie, 
s'en  alla  avec  le  reste.  La  pluie  se  mit  alors  à  tomber  en  abondance  et  sans  inter- 
ruption; le  prix  des  céréales  subit  une  grande  baisse  et  les  vivres  reparurent  en 
quantité,  après  être  restés  presque  introuvables.  Il  survint  alors  une  épidémie 
terrible,  qui  n'épargna  personne,  et  qui  se  présenta  sous  la  forme  d'une  phrénite. 
Elle  fit  des  victimes  sans  nombre  et  accabla  tellement  les  populations,  qu'elles 
n'en  pouvaient  plus.  L'an  676  (1  180-1 181  de  J.  C),  Dieu  nous  délivra  de  ce 
fléau,  qui  avait  ébranlé  le  monde. 


MORT   DU  KHALIFE  EL-MOSTADI  UI-AMP.  ILLAH. 

L'an  57 5  (  1  179-1 180  avant  J.  C.)  eut  lieu  la  mort  du  khalife  El-Mostadi  bi- 
amrlllah  Abou  Mohammed  el-IIacen,  fils  d'JEl-Mostandjed  Billnh,  lilsd'El-Moklafi 
bi-amr  Illah ,  (ils  d'El-Mosladhcr  Billah.  Pour  le  reste  de  la  généalogie,  voyez  ci- 
devant  (page  28).  Sa  mère  était  une  concubine.  Son  règne  dura  environ  neul  ans 
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Ghazi  II. 


(1 180  et  1181 
deJ.  C). 
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et  sept  mois.  Il  était  juste,  bon,  et,  bien  que  prodigue  d'argent,  il  ne  recherchait 
jamais  l'occasion  de  s'attribuer  ce  qu'on  a  généralement  l'habitude  de  prendre 
(c'est-à-dire  le  bien  d'autrui).  Sous  lui,  le  peuple  vivait  en  paix  et  en  tranquillité; 
jamais  ses  sujets  n'avaient  eu  un  souverain  comme  lui.  Il  était  d'un  caractère  gé- 
néreux et  d'une  haute  intelligence;  il  aimait  mieux  pardonner  que  de  châtier. 

Son  vizir  Adod  ed-Dîn  Abou'l-Faredj ,  fils  du  Raïs  er-Rowaçâ,  était  resté  en 
office  jusqu'au  commencement  du  mois  de  dou'l-ka'da  57 3  (fin  d'avril  1178  de 
J.  C.) ,  quand  il  mourut  assassiné.  Voulant  faire  cette  année  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  il  traversa  le  Tigre  en  chaloupe.  J'étais  alors  à  Baghdad  avec  la  même 
intention  que  lui.  On  lui  amena  sa  monture;  il  se  mit  en  selle  et  partit,  entouré 
d'une  escorte  de  cavaliers  et  de  fantassins.  Un  homme  du  peuple  tenta  de  s'ap- 
procher de  lui,  pour  lui  adresser  une  plainte,  mais  il  en  fut  empêché  par  les 
gardes.  Le  vizir  les  réprimanda  et  leur  ordonna  de  ne  repousser  personne  qui 
voudrait  lui  parler.  Alors  quelques  Baténiens  (assassins)  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
blessèrent  mortellement.  Cela  eut  lieu  sur  le  bord  occidental  du  fleuve.  Les 
meurtriers  furent  tués  et  leurs  corps  livrés  aux  flammes.  On  porta  le  vizir  à  une 
maison  qu'il  possédait  à  Katofta,  canton  situé  sur  le  même  côté  du  Tigre,  et  ce 
fut  là  qu'il  cessa  de  vivre;  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  Son  successeur,  Dahîr  ed- 
Dîn  Ibn  el-Attar,  gouverna  l'État  avec  une  autorité  absolue. 

MORT  DE  SEÏF  ED-DIN  GHAZI. 

Au  mois  de  safer  576  (juin-juillet,  1 180  de  J.  C),  eut  lieu  la  mort  de  Seïf  ed- 
Dîn  Ghazi,  fils  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  et  petit-fils  du  ckehid  atâbec  Eïmad  ed- 
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Dîn  Zengui;  que  la  faveur  de  Dieu  soit  sur  eux  tous!  11  mourut  d'une  plilhisie 
dont  il  souffrait  depuis  longtemps.  (A  propos  de  cet  événement),  parlons  d'un 
fait  très- extraordinaire.  Lors  de  la  disette  qui  eut  lieu  l'an  57 5,  Saïf  ed-Dîn 
sortit  avec  son  cortège  ordinaire,  et  le  peuple  accourut  en  tumulte  autour  de  lui 
pour  faire  appel  à  sa  pitié  et  pour  demander  que  la  vente  du  vin  fût  prohibée. 
Il  donna  son  consentement,  et  le  peuple  rentra  dans  la  ville,  courut  aux  lieux 
où  les  marchands  de  vin  se  tenaient,  brûlèrent  les  portes  de  leurs  maisons,  y 
mirent  tout  au  pillage,  répandirent  le  vin,  brisèrent  les  coupes  et  commirent 
des  actes  que  la  loi  ne  permet  pas.  Les  propriétaires  des  maisons  portèrent 
plainte  aux  officiers  du  sultan  et  leur  signalèrent  particulièrement  comme  un  des 
malfaiteurs  un  homme  qui  faisait  profession  de  sainteté  et  se  nommait  Abou'l- 
Feredj  cd-Dokak.  Il  n'avait  cependant  pris  aucune  part  aux  actes  de  pillage; 
tout  ce  qu'il  avait  fait  c'était  de  répandre  le  vin,  et  quand  il  eut  vu  le  peuple  se 
mettre  à  piller,  il  avait  ordonné  de  discontinuer;  mais  on  ne  l'écouta  pas.  Il  fut 
conduit  à  la  citadelle,  où  il  reçut  sur  la  tête  un  coup  de  bâton  qui  fil  tomber  son 
turban  par  terre.  Quand  on  le  relâcha  il  descendit  dans  la  ville  et  refusa  de  se  lais- 
ser remettre  le  turban.  «Non,  s'écria-t-il ,  j'irai  tête  nue  jusqu'à  ce  que  Dieu  me 
«  venge  de  ceux  qui  m'ont  traité  ainsi.  »  Peu  de  temps  après,  eut  lieu  la  mort  du  gou- 
verneur de  la  citadelle,  celui  qui  l'avait  frappé,  et  Seïf  ed-Dîn  éprouva  les  pre- 
mières atteintes  de  la  maladie  qui  l'emporta.  Ce  prince  était  alors  âgé  d'environ 
trente  ans;  son  règne  avait  duré  dix  ans  el  quelques  mois. 
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EÏZZ  ED-DÎN 

MES'OUD. 

An  576  de  l'hégire 

(1180-1181 

de  J.  G.). 


CARACTERE  DE  SEIF  ED-DIN. 

Seïf  ed-Dîn  était  un  des  plus  beaux  hommes  qu'on  pût  voir  :  il  avait  la  taille 
bien  prise,  le  teint  blanc,  la  figure  entourée  d'une  belle  barbe,  et  le  corps  ni  trop 
gras,  ni  trop  maigre.  Il  se  distinguait  par  les  nobles  qualités  de  son  âme,  par  sa 
haute  intelligence  et  par  la  gravité  de  sa  mine.  Quand  il  sortait  à  cheval  ou 
qu'il  se  tenait  sur  son  trône,  il  ne  tournait  presque  jamais  la  tête  pour  regarder  à 
droite  ou  à  gauche.  Ses  mœurs  étaient  tellement  pures,  qu'on  n'a  jamais  rapporté, 
à  son  sujet,  la  moindre  chose  qui  choquât  la  pudeur.  Il  était  si  jaloux  de  ses 
femmes,  qu'il  ne  permettait  qu'aux  plus  jeunes  de  ses  eunuques  d'entrer  chez  elles. 
Il  n'aimait  pas  à  répandre  le  sang,  et,  malgré  son  amour  pour  l'argent,  il  ne  porta 
jamais  la  main  sur  le  bien  d'autrui. 


AVENEMENT  DU  SEIGNEUR  FORTUNE  EÏZZ  ED-DIN,  FILS  DE  KOTB  ED-DIN  MAUDOUD. 

Seïf  ed-Dîn  ayant  reconnu  que  sa  maladie  devenait  de  plus  en  plus  grave, 
voulut  léguer  ses  Etats  à  son  fils  Moëz  ed-Dîn  Sindjâr-Chah  ;  mais  il  abandonna 
ce  projet  par  crainte  de  Salâh  ed-Dîn,  qui,  ayant  obtenu  possession  de  Damas, 
s'était  rendu  redoutable  par  sa  puissance.  Il  céda  aussi  devant  l'opposition  de  son 
frère,  le  seigneur  fortuné  Eïzz  ed-Dîn.  Ce  fut  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz  qui, 
secondé  par  les  principaux  émirs,  le  décida  à  choisir  Eïzz  ed-Dîn  pour  son  suc- 
cesseur, en  lui  représentant  que  ce  prince  était  dans  la  force  de  l'âge,  et  qu'il  se 
distinguait  par  son  courage,  par  sa  haute  intelligence,  par  sa  fermeté  et  par  son 
Histor.  or.  — -Tome  II,  2e  partie.  l\-i 
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aptitude  aux  affaires.  Ils  lui  dirent  aussi  que,  tout  en  faisant  ce  choix,  ii  pourrait 
donner  quelques  provinces  à  ses  deux  fils,  qui  reconnaîtraient  alors  Eïzz  ed-Dîn 
pour  leur  seigneur,  et  qui  gouverneraient  sous  la  direction  de  Modjahed  ed- 
Dîn.  Seïf  ed-Dîn  agréa  ce  conseil  et  fit  prêter  au  peuple  le  serment  de  fidélité 
envers  son  frère. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Seïf  ed-Dîn,  Modjahed  ed-Dîn,  qui  administrait  l'Etat 
en  qualité  de  vice-roi  et  dont  la  parole  et  les  avis  étaient  toujours  écoutés,  se 
fit  amener  sa  monture  et  passa  chez  Eïzz  ed-Dîn  afin  de  lui  annoncer  la  mort  de 
son  frère;  puis,  l'ayant  fait  monter  à  cheval,  il  le  conduisit  au  palais,  marchant 
lui-même  à  pied  dans  le  cortège  du  nouveau  souverain.  On  y  tint  aussitôt  une 
séance,  dans  laquelle  Eïzz  ed-Dîn  reçut  des  autorités  les  compliments  de  condo- 
léance. 

Jusqu'alors  ce  prince  était  craint  du  peuple  à  cause  de  son  caractère  audacieux, 
hardi  et  violent,  et  parce  qu'il  n'avait  jamais  tenu  aucun  compte  des  ordres  que 
son  frère  lui  adressait.  Mais,  aussitôt  qu'il  fut  parvenu  au  trône,  il  se  montra 
affable  envers  ses  sujets,  les  traitant  avec  bienveillance  et  les  recevant  avec  bonté. 
Ce  changement  rappelait  celui  d'Omar  Ibn  el-Khattab,  lorsque  le  khalife  Abou 
Becr  l'eut  désigné  pour  son  successeur.  Tout  le  monde  le  redoutait  à  cause  de  son 
caractère  âpre  et  sauvage,  et  quelques-uns  des  anciens  compagnons  du  Prophète, 
adressèrent  des  remontrances  à  Abou  Becr,  en  lui  disant  :  «  Que  diras-tu  au  Sei- 
«  gneur  quand  tu  paraîtras  devant  lui  après  nous  avoir  donné  pour  khalife  un 
«homme  tel  qu'Omar?»  Abou  Becr  leur  répondit:  «Je  lui  dirai  que  j'ai  donné  au 
«  peuple  comme  khalife  le  meilleur  homme  de  vous  tous.  »  Après  la  mort  d'Abou 
Becr,  Omar  se  chargea  du  khalifat  et  témoigna  au  peuple  cette  bonté,  cette  bien- 
veillance et  cette  humanité  dont  nous  avons  tous  entendu  parler  et  dont  les  nom- 
breux traits  se  trouvent  conservés  dans  les  livres. 
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EÏZZ   ED-DÎN 
MES'OUD. 

An  577  de  l'hégire 

(1181-1182 

de  J.  C). 


MORT  D'EL-MALEC  ES-SALEH,  FILS  DE  NOUR  ED-DIN. 

El-Malec  es-Saleh  Ismaïl,  fils  d'El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils 

du  chehîd  Eïm ad  ed-Dîn  Zengui,  fils  d'Ak-Sonkor  Malec-Chahien ,  mourut  à  Alep 

au  mois  de  redjeb  577  (novembre-décembre  1181  de  J.  G.).  Il  n'avait  pas  encore 

atteint  sa  vingtième  année.  Sa  maladie  étant  devenue  très-grave,  les  médecins  lui 

prescrivirent  comme  remède  de  boire  du  vin ,  mais  il  répondit  qu'avant  d'en  prendre 

il  voulait  avoir  l'avis  d'un  casuiste.  Il  avait  alors  auprès  de  lui  un  théologien  hané- 

fite  pour  lequel  il  professait  une  haute  estime  et  qui  s'appelait  Alâ  ed-Dîn  el-Cachâni. 

S'étant  adressé  à  ce  docteur,  en  qui  il  mettait  beaucoup  de  confiance  et  qu'il  traitait 

avec  de  grands  égards,  il  lui  dit:  «  Alâ  ed-Dîn  !  si  Dieu  a  décidé  que  je  doive  bien- 

«  tôt  arriver  au  terme  de  ma  vie ,  pourrai-je  faire  reculer  ce  terme  en  buvant  du  vin  ?  » 

Le  légiste  répondit  que  non.  «Eh  bien!   reprit-il,  je  ne  veux  pas  me  présenter 

«  devant  Dieu  après  m' être  servi  d'une  chose  qu'il  avait  défendue.  »  Se  trouvant 

alors  dans  un  état  qui  ne  lui  laissait  plus  d'espoir,  il  fit  venir  tous  ses  émirs  et  ses 

soldats,  et  leur  ordonna  de  reconnaître  pour  leur  souverain  son  cousin  l'atâbec 

Eïzz  ed-Dîn,  et  de  lui  remettre  le  gouvernement  de  tous  les  Etats  qui  formaient 

la  principauté  (d'Alep).  Un  de  ses  officiers  lui  dit  alors  :   «Votre  cousin  est  déjà 

«  souverain  de  Mosul  et  de  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  Hamadân 

«jusqu'à  l'Euphrate;  ne  feriez-vous  pas  mieux  de  donner  Alep  à  Eïmad  ed-Dîn, 

«  qui  est  aussi  votre  cousin,  qui  a  été  élevé  sous  les  yeux  de  votre  père  et  qui  est 

«le  mari  de  votre  sœur?  J'ajouterai  qu'en  fait  de  bravoure,  de  haute  intelligence, 

«d'habileté  dans  la  conduite  des  affaires,  de  noble  origine  et  de  belles  qualités, 

«il  n'y  a  personne  qui  puisse  lui  être  comparé.  —  Je  ne  l'ignore  pas,  répondit  le 

42. 
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MES'OUD. 
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«prince,  mais  vous  savez  que  Salâh  ed-Dîn  s'est  emparé  de  tontes  les  provinces 
«de  la  Syrie,  à  l'exception  de  celles  qui  restent  en  ma  possession.  Si  je  remets 
«  Alep  à  Eïmad  ed-Dîn,  il  ne  sera  pas  assez  fort  pour  conserver  cette  ville,  ayant 
«un  tel  homme  pour  adversaire;  et,  s'il  en  est  dépossédé,  notre  famille  n'aura 
«  plus  de  lieu  où  elle  puisse  séjourner.  Si,  au  contraire,  je  donne  Alep  à  Eïzz  ed- 
«Dîn,  celui-ci  aura  les  moyens  de  la  garder  puisqu'il  possède  une  forte  armée 
«et  de  nombreux  Etats.»  Les  assistants  approuvèrent  hautement  cette  réponse 
dont  ils  sentaient  la  justesse,  et  ils  furent  émerveillés  du  bon  jugement  que  le 
prince  venait  de  montrer  malgré  3a  gravité  de  sa  maladie;  mais  il  est  dans  l'ordre 
des  choses  que  le  fils  ressemble  au  père. 

Aussitôt  qu'El-Malcc  eut  cessé  de  vivre,  Chadbakht,  gouverneur  de  la  citadelle,  et 
les  autres  émirs  envoyèrent  à  Eïzz  ed-Dîn  pour  l'inviter  à  venir  et  à  recevoir  d'eux 
le  gouvernement  d'Alep.  Les  courriers  s'étantmis  en  route,  venaient  de  passer  au- 
près de  Maredîn,  quand  ils  firent  la  rencontre  de  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz,  qui 
se  rendait,  dans  cette  ville  pour  des  affaires.  Ils  lui  apprirent  la  nouvelle,  et  lui, 
sans  perdre  un  instant,  se  dirigea  vers  l'Euphrate  et  envoya  prévenir  l'alâbec  Eïzz 
ed-Dîn  de  ce  qu'il  venait  de  faire,  le  pressant  de  se  rendre  en  Syrie  au  plus  vite. 
Quant  à  lui,  il  se  posta  sur  le  bord  de  l'Euphrate,  en  attendant  l'arrivée  de  son 
maître.  L'atâbec,  l'ayant  bientôt  rejoint,  envoya  un  messager  à  Alep,  pour  inviter 
les  émirs  à  se  rendre  auprès  de  lui.  Ils  s'y  présentèrent  tous  et  lui  prêtèrent  de 
nouveau  le  serment  de  fidélité;  puis  ils  l'accompagnèrent' à  Alep,  où  il  fit  son 
entrée  au  milieu  d'une  foule  immense. 

Taki  ed-Dîn  Omar,  neveu  de  Salâh  ed-Dîn,  se  trouvait  à  Manbedj  quand  il 
apprit  qu'Eïzz  ed-Dîn  avait  passé  l'Euphrate.  A  celle  nouvelle  il  s'enfuit  vers 
Hamah,  mais  les  habitants  de  cette  ville  se  soulevèrent  aux  cris  de  Vive  l'atâbec! 
Salâh  ed-Dîn  étant  alors  en  Egypte,  (les  chefs  de)  l'armée  d'Alep  conseillèrent  à 
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Eïzz  cd-Dîn  de  marcher  sur  Damas,  en  lui  représentant  que  la  conquête  de  cette 
place  et  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Syrie  lui  serait  très-facile,  et  que  les  habi- 
tants gardaient  un  vif  amour  pour  la  maison  royale  des  Atâbecs.  11  n'en  voulut 
rien  faire  et  leur  répondit  en  ces  termes  :  «Nous  nous  sommes  engagés  l'un 
«  envers  l'autre  par  un  serment,'  et  je  ne  veux  pas  le  tromper.  »  Il  resta  donc  à 
Alep  pendant  plusieurs  mois,  puis  il  alla  faire  un  séjour  dans  Er-Rakka.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  une  ambassade  que  son  Irère  Eïmad  ed-Dîn  lui  avait  expédiée 
pour  lui  proposer  de  recevoir  la  ville  de  Sindjar  en  échange  de  celle  d'Alep.  Il  s'y 
refusa  d'abord,  mais  Eïmad  ed-Dîn  persista  dans  sa  demande  et  finit  par  lui  dé- 
clarer que  s'il  n'obtenait  pas  la  ville  d'Alep,  il  livrerait  Sindjar  à  Salâh  ed-Dîn.  La 
majorité  du  conseil  d'Eïzz  ed-Dîn  était  d'avis  qu'il  fallait  consentir  à  l'échange,  et 
celui  qui  appuya  la  proposition  avec  le  plus  d'ardeur  fut  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz. 
Eïzz  ed-Dîn  se  vit  dans  l'impossibilité  de  persister  dans  son  refus,  car  Modjahed 
ed-Dîn  avait  la  haute  main  dans  le  gouvernement  de  l'empire  et  possédait  de  nom- 
breuses troupes  et  plusieurs  villes-  Il  y  donna  enfin  son  consentement,  mais  à 
contre-cœur,  et,  l'échange  fait,  il  repartit  pour  Mosul. 

Salâh  ed-Dîn  était  toujours  en  Egypte  et  n'espérait  plus  trouver  l'occasion  de 
rentrer  en  Syrie;  mais,  lorsqu'il  eut  appris  qu'Alep  était  passé  sous  l'autorité 
d'E'ïmad  ed-Dîn,  il  sortit  du  Caire,  le  jour  même,  et  se  dirigea  vers  ce  pays.  A 
cette  nouvelle,  l'atâbec  Eïzz  ed-Dîn  rassembla  ses  troupes  et  quitta  Mosul  afin 
d'empêcher  qu'Alep  ne  tombât  au  pouvoir  de  l'envahisseur;  mais,  se  voyant  aban- 
donné par  un  émir  qui  venait  de  passer  l'Euphrate  et  d'embrasser  le  parti  de  Salâh 
ed-Dîn,  il  se  méfia  de  tous  les  autres,  et  cela  d'autant  plus  que  cet  émir  était 
l'officier  en  qui  il  mettait  le  plus  de  confiarice.  Il  reprit  aussitôt  la  route  de  Mosul. 
Salâh  ed-Dîn  traversa  l'Euphrate,  s'empara  des  villes  de  la  haute  Mésopotamie,  et 


^ 
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après  avoir  essayé,  mais  sans  succès,  d'investir  la  ville  de  Mosul,  il  rentra  en  Syrie 
et  mit  le  siège  devant  Alep.  Eïmad  ed-Dîn  lui  livra  cette  ville  et  obtint  en  retour 
celles  de  Sindjar,  d'El-Khabour  et  de  Nisibe.  La  cause  primitive  de  tout  cela  fut 
la  cession  d'Alep  à  Eïmad  ed-Dîn.  Ce  fut  là  une  véritable  calamité. 

EMPRISONNEMENT  DE  M0DJAHED  ED-DIN  KAÏMAZ  ;  AFFAIBLISSEMENT  DU  ROYAUME 

PAR  SUITE  DE  CET  EVENEMENT. 

Au  mois  de  djomada  premier  579  (août-septembre  1 183  de  J.  C),  le  seigneur 
alâbecEïzz  ed-Dîn,  maintenant  décédé,  fit  emprisonner  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz, 
qui  était  alors  son  lieutenant  dans  le  gouvernement  du  royaume.  11  prit  cette 
mesure  à  l'instigation  de  certaines  personnes  qui  cherchaient  leur  propre  avan- 
tage sans  avoir  le  moindre  égard  aux  intérêts  de  leur  souverain.  L'un  de  ces 
hommes  était  Eïzz  ed-Dîn  Mahmoud  Zulf-Endaz,  et  l'autre  Cheref  ed-Dîn  Ahmed, 
fils  d'Abou'l-Kheïr,  autrefois  seigneur  (du  canton)  d'El-Gharraf1.  Modjahed  ed- 
Dîn  possédait  (en  fief),  au  moment  de  son  arrestation,  les  villes  d'Arbelles,  de 
Cheherzour,  de  Dakouka  et  de  Djezîrat  Ibn  Omar.  Dans  celle-ci  se  tenait  (en 
qualité  de  souverain)  un  fils  de  Seïf  ed-Dîn,  encore  très-jeune  et  portant  le  nom 
de  Moëzz  ed-Dîn;  mais  c'était  Modjahed  ed-Dîn  qui  y  exerçait  toute  l'autorité.  Le 
même  ministre  possédait  aussi  le  château  d'El-A'kr.  Zcïn  ed-Dîn  Youssof,  fils  de 
Zeïn  ed-Dîn  Ali,  se  rendit  indépendant  dans  Arbelles  aussitôt  qu'il  eut  appris 
l'arrestation  de  Modjahed  ed-Dîn,  qui  ne  lui  avait  laissé  aucune  part  dans  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  Moëzz  ed-Dîn  en  fit  de  même  dans  Djezîrat  Ibn  Omar, 

1  Le  canton  d'El-Gharraf,  arrosé  par  un  canal  villages,  était  situé  dans  la  hasse  Mésopotamie ,  au 
du  même  nom  el  renfermant  un  grand  nombre  de        sud  de  la  ville  de  Ouacel. 
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et  le  khalife  En-Nacer  li-Dîn  Illah  fit  assiéger  et  prendre  la  ville  de  Dakouka. 
Ainsi,  de  tout  ce  que  Modjahed  ed-Dîn  avait  possédé,  il  ne  revint  au  seigneur 
Eïzz  ed-Dîn  que  la  ville  de  Cheherzour.  La  perte  de  toutes  ces  places  fut  des  plus 
nuisibles  pour  la  principauté  de  Mosul. 

Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz  resta  en  prison  pendant  l'espace  d'environ  dix  mois. 
L'atâbec,  ayant  alors  éprouvé  un  vif  regret  de  l'avoir  arrêté,  le  fit  mettre  en 
liberté,  le  revêtit  d'une  pelisse  d'honneur  et  lui  rendit  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Mosul;  mais  il  ne  put  recouvrer  les  villes  qu'on  lui  avait  enlevées.  Il 
fit  arrêter  en  même  temps  Zulf-Endaz  et  Cheref  ed-Dîn  Ahmed,  pour  les  punir 
des  conseils  perfides  qu'ils  lui  avaient  donnés. 

Il  est  bien  certain  que  rien  ne  nuit  autant  à  un  Etat  que  de  destituer  un  mi- 
nistre capable  et  de  le  remplacer  par  un  autre.  Le  premier  est  comme  un  médecin 
habile  et  instruit,  qui  connaît  la  constitution  de  son  malade,  l'indisposition  dont 
il  souffre,  la  manière  de  le  traiter  et  ce  qui  lui  serait  utile  ou  nuisible;  tandis 
que  le  second ,  quelque  habile  qu'il  soit,  est  comme  le  médecin  qui  n'a  pas  encore 
reconnu  la  constitution  de  son  malade,  et  qui  ignore  ce  qui  peut  lui  faire  du  bien 
ou  du  mal.  Avant  d'avoir  acquis  les  connaissances  qui  lui  manquent,  l'état  du 
malade  s'empire  presque  toujours  au  lieu  de  s'améliorer. 

SIEGE  DE  DJEZÎRAT  IBN  OMAR. 

Au  mois  de  rebîa  premier  58 1  (juin  1 1 85  de  J.  C),  le  seigneur  fortuné  Eïzz 
ed-Dîn  parut  devant  Djezîrat  Ibn  Omar  et  y  assiégea  son  neveu  Moëzz  ed-Dîn 
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Sindjar-Chah,  fils  de  Seïf  ed-Dîn  Ghazi.  Il  avait  l'intention  de  châtier  ce  prince, 
qui,  ayant  renoncé  à  l'obéissance,  avait  aidé  ses  ennemis  et  lâché  par  des  rapports 
calomnieux  d'indisposer  contre  lui  les  rois  des  Etats  voisins.  Ce  jeune  homme 
s'était  permis  des  choses  qui  auraient  forcé  un  père  à  ne  plus  aimer  son  fils.  Eïzz 
ed-Dîn,  que  Dieu  lui  soit  miséricordieux!  avait  usé  de  l'indulgence  envers  son 
neveu  et  cherché  à  le  ramener  par  des  bienfaits;  mais  cette  clémence  ne  servit 
qu'à  encourager  le  prince  de  Djezîrat  dans  sa  mauvaise  conduite  et  clans  son 
mépris  des  convenances.  Cet  état  de  choses  avait  continué  depuis  le  commence- 
ment de  l'an  679  jusqu'à  cette  année-ci.  Eïzz  ed-Dîn,  trouvant  que  cela  durait 
trop  longtemps  et  désespérant  de  corriger  son  neveu  par  l'emploi  de  la  douceur, 
se  mit  en  marche  avec  le  dessein  de  bloquer  la  ville  de  Djezîrat  et  de  l'enlever  à 
son  neveu,  qui  s'y  était  enfermé.  Lorsqu'il  eut  pris  position  sous  les  murs  de  la 
place,  il  ressentit  de  nouveau  pour  Moëzz  ed-Dîn  la  tendresse  d'un  père  et  se 
borna  à  rester  devant  la  ville  sans  en  venir  à  l'emploi  des  armes.  Il  ne  se  permit 
que  quelques  légères  escarmouches,  dont  les  assiégés  ne  devaient  pas  s'inquié- 
ter. Au  commencement  du  mois  de  redjeb  il  était  encore  devant  la  ville.  Moëzz  ed- 
Dîn  voyant  l'affaiblissement  de  ses  moyens  et  l'épuisement  de  ses  trésors,  s'aperce- 
vant  aussi  que  ses  troupes  étaient  indisposées  contre  lui,  prit  enfin  le  parti  de  se 
soumettre,  et  de  solliciter  l'oubli  du  passé.  Etant  sorti  de  la  ville,  il  alla  présenter 
ses  hommages  à  Eïzz  ed-Dîn,  qui,  de  son  côté,  le  reçut  avec  bonté  et  le  rassura 
par  un  accueil  plein  de  bienveillance.  Ayant  alors  reproché  au  prince  la  conduite 
qu'il  avait  tenue,  celui-ci  tâcha  de  se  disculper,  et  l'oncle,  bien  qu'il  reconnût  la 
mauvaise  foi  de  son  neveu,  lui  pardonna  ses  méfaits  et  passa  légèrement  sur  ses 
défauts.  Il  lui  assura  même  la  possession  de  la  ville  et  repartit  pour  Mosul.  Eïzz 
ed-Dîn  étant  retourné  à  ses  anciens  errements,  son  oncle  lui  pardonna  encore  et 
le  laissa  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  voulait.  «Ce  qui  m'empêche,  disait-il,  de  lui 
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«  enlever  sa  ville  et  de  l'enfermer,  c'est  la  crainte  de  voir  les  autres  rois  s'imaginer 
«  que  j'ai  agi  de  cette  manière  dans  le  but  de  dépouiller  mon  neveu.  Sans  cela,  je 
«  le  traiterais  comme  il  le  mérite.  » 


MORT  DU   SEIGNEUR   FORTUNE  EIZZ  ED-DIN. 

Salâh  ed-Dîn  (Saladin) ,  fils  d'Ayoub,  mourut  à  Damas  le  2  7  du  mois  de  saler  589 
(4  mars  1193  de  J.  C).  Le  seigneur  Eïzz  ed-Dîn,  ayant  appris  cette  nouvelle  à 
Mosul,  rassembla  les  personnes  dont  il  prenait  ordinairement  l'avis  et  les  con- 
sulta sur  ce  qu'il  devait  faire.  Mon  frère  Medjd  ed-Dîn  Abous-Sa'dât,  maintenant 
décédé1,  lui  conseilla  de  se  mettre  en  campagne  sur-le-champ  et  d'occuper  les 
villes  de  la  haute  Mésopotamie,  qui  étaient  alors  sans  garnison  pour  les  défendre. 
Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz  prit  alors  la  parole  et  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis; 
«  nous  ne  pouvons  pas  nous  éloigner  d'ici  en  laissant  sur  nos  derrières  des  princes 
«tels  qu'Eïmad  ed-Dîn,  seigneur  de  Sindjar;  Moëzz  ed-Dîn,  seigneur  de  Djezîrat 
«  lbn  Omar,  et  El-Malec  el-Moaddem  Modaffer  ed-Dîn,  seigneur  d'Arbelles.  Ce 
«  que  nous  devons  faire,  c'est  de  leur  envoyer  des  ambassadeurs  pour  nous  con- 
cilier leur  bienveillance  et  pour  les  consulter  sur  notre  projet.  Nous  ne  devons 
«  rien  faire  avant  de  savoir  ce  qu'ils  en  diront.  «  Mon  frère  répondit  :  «  Si  vous  sui- 
«  vez  leurs  conseils,  vous  ne  bougerez  pas  d'ici,  car  c'est  là  tout  ce  qu'ils  désirent; 
«ils  ne  voudront  pas  vous  voir  entreprendre  une  expédition  qui  devra  accroître 
«votre  puissance.  Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  laisser  notre  sultan 
«  se  mettre  en  campagne;  il  leur  enverra  alors  des  lettres  et  des  ambassadeurs  afin 

1  Medjd  ed-Dîn  lbn  el-Athîr  mourut  dans  le  dernier  mois  de  Tan  606  de  l'hégire  (  i  2  1  o  de  J.  G.). 
Hist.  or.  —  Tome  II,  2e  partie.  43 
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«  de  les  rassurer,  et  il  s'engagera  par  serment  à  respecter  leurs  possessions.  Il  leur 
«  dira  qu'il  va  se  mettre  en  marche,  et  aucun  d'eux  ne  pourra  s'y  opposer,  crai- 
u  gnant  que  notre  prince  n'envahisse  ses  Etats.  D'ailleurs,  quand  ils  verront  l'ac- 
«  tivité  de  notre  souverain  et  qu'ils  apprendront  que  la  haute  Mésopotamie  est 
«  dégarnie  de  troupes,  ils  seront  convaincus  qu'il  en  effectuera  la  conquête  très- 
«  rapidement,  et  cette  considération  les  portera  à  entretenir  de  bonnes  relations 
«avec  lui.  L'homme  qui  attend  pour  s'engager  dans  une  entreprise  jusqu'à  ce 
«  que  le  succès  de  sa  tentative  soit  parfaitement  assuré  ne  fera  que  perdre  son 
«  temps1.  Dans  une  affaire  dont  les  avantages  l'emportent  sur  les  dangers,  il  faut 
«agir  tout  de  suite;  si  les  dangers  en  sont  plus  grands  que  les  avantages,  on 
«  doit  s'abstenir.  »  Ayant  remarqué  alors  sur  la  figure  de  Modjahed  ed-Dîn  des 
signes  de  mécontentement ,  il  cessa  de  parler,  car  ce  ministre  était  réellement  leur 
maître  et  avait  le  pouvoir  de  se  faire  obéir. 

Eïzz  ed-Dîn  suivit  l'avis  de  son  ministre  et  resta  dans  Mosul,  où  il  perdit  plu- 
sieurs mois  dans  des  négociations  avec  les  princes  ses  voisins.  Tout  ce  qu'il  put 
effectuer  se  borna  à  un  traité  d'alliance  conclu  entre  lui  et  son  frère  Eïmad  ed- 
Dîn,  prince  de  Sindjar.  Mais,  avant  que  l'affaire  fût  terminée,  El-Malcc  el-A'del, 
fils  d'Ayoub  (et  frère  de  Salâh  ed-Dîn),  arriva  dans  Harrân,  revenant  de  la  Syrie, 
et  s'y  installa.  Les  troupes  de  Damas,  d'Alep,  d'Emesse  et  de  Ilamah  vinrent  le 
rejoindre  et  le  mirent  en  état  de  protéger  tout  ce  pays  contre  une  invasion.  Eïzz 
ed-Dîn  se  porta  de  Mosul  à  Nisibe,  souffrant  dune  diarrhée  qui  l'avait  pris  depuis 
peu  de  temps,  et  opéra  sa  jonction  avec  son  frère  Eïmad  ed-Dîn.  Il  se  dirigea 
ensuite  vers  Tell-Mauzen,  dans  le  Chabakhtân,  d'où  il  se  proposait  de  marcher 

1    /.///.  L'homme  qui  veul   faire  une  chose  qui  ne  m>iI  pas  exposée  ii  des  éventualités  perdra  sa  peine. 
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sur  Edesse.  Il  reçut  alors  un  message  d'El-Malec  el-À'del,  qui  demanda  la  paix 
à  la  condition  que  les  villes  de  la  haute  Mésopotamie,  à  savoir  Edesse,  Harrân, 
Er-Rakka  et  leurs  dépendances,  lui  fussent  laissées  à  titre  de  fiefs.  Cette  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie. 

Pendant  qu'Eïzz  ed-Dîn  était  à  Tell-Mauzen ,  son  indisposition  devint  tellement 
grave  qu'il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  marcher,  et  il  repartit  pour  Mosul  avec 
une  faible  escorte,  emmenant  avec  lui  Modjahed  ed-Dîn  et  mon  frère  Medjd  ed- 
Dîn.  Il  laissa  le  reste  de  l'armée  sous  les  ordres  de  son  frère  Eïraad  ed-Dîn,  à  qui 
il  recommanda  de  faire  un  arrangement  avec  El-Malec  el-A'del.  Parvenu  à  Doneï- 
cer,  il  se  trouva  dans  un  tel  état  de  faiblesse  qu'il  fit  appeler  mon  frère  et  lui 
dicta  ses  dernières  volontés.  Il  partit  ensuite  pour  Mosul,  où  il  arriva  souffrant 
toujours  de  la  diarrhée,  et  il  resta  dans  cet  état  jusqu'au  29  du  mois  de  cha- 
bân  589  (3o  août  1 193  de  J.  C),  qu'il  cessa  de  vivre. 

Je  n'ai  jamais  entendu  parler  d'un  homme  qui,  dans  sa  dernière  maladie,  ait 
montré  autant  de  résignation  que  lui.  Il  ne  cessait  de  penser  à  Dieu,  et  même, 
au  milieu  d'une  conversation,  il  s'arrêtait  pour  réciter  la  profession  de  foi  :  «  Je  dé- 
«  clare  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  qu'il  n'a  point  d'associé;  à  lui  appartiennent 
«  le  royaume  et  la  louange.  Il  donne  la  vie  et  l'ôte;  il  est  vivant  et  immortel.  Le 
«  bien  est  entre  ses  mains,  et  il  est  tout-puissant.  Je  déclare  que  Mahomet  est  le 
«serviteur  de  Dieu  et  son  envoyé;  que  le  paradis  est  réel,  que  le  feu  (de  l'enfer) 
«  est  réel,  que  la  résurrection  est  réelle  et  que  l'heure  définitive  arrivera,  sans  qu'il 
«y  ait  le  moindre  doute.  Je  déclare  que  Dieu  ressuscitera  ceux  qui  sont  dans 
«  leurs  tombeaux.  «  Il  disait  alors  aux  personnes  qui  causaient  avec  lui  :  «  Vous  serez 
«témoins  devant  Dieu  que  j'ai  fait  cette  profession  de  foi,  »  et  il  reprenait  ensuite 
la  conversation.  Il  faisait  venir  des  personnes  pour  réciter  le  Korân  auprès  de 
lui,  et  il  continua  ainsi  jusqu'à  sa  mort;  que  Dieu  lui  soit  favorable! 

43. 
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A  cette  nouvelle,  ses  sujets  furent  consternés;  jamais  ils  n'avaient  ressenti  un 
pareil  coup,  et  ils  témoignèrent  une  douleur  et  une  affliction  dont  on  ne  sau- 
rait se  faire  une  idée.  Il  était  alors  âgé  de ans  '.  On  l'enterra  dans  le  collège 

qu'il  avait  fondé  en  dedans  de  Mosul,  vis-à-vis  du  palais  du  Gouvernement.  Son 
règne  avait  duré  treize  ans  et  six  mois.  Il  avait  le  teint  basané;  sa  figure  était 
belle,  ainsi  que  sa  barbe,  et  ses  joues  étaient  lisses  et  sans  poils.  Je  tiens  de  mon 
père  que  ce  prince  ressemblait  beaucoup  à  son  aïeul  le  chehîd  (Zengui),  dont  Dieu 
sanctifie  l'âme!  Quand  il  allait  à  pied,  il  paraissait  être  de  taille  moyenne;  mais 
quand  il  était  à  cheval,  personne  ne  le  dépassait  en  hauteur. 

QUELQUES  ANECDOTES  DE  LA  VIE  DE  CE  PRINCE. 

Eïzz  ed-Dîn  était  d'.un  caractère  facile  et  généreux  et  se  montrait  plein  de  bonté 
envers  tous.  Il  allait  fréquemment  chez  les  (nécessiteux)  pour  leur  donner  des 
secours  et  pour  s'informer  de  leur  état.  Les  anciens  serviteurs  de  sa  dynastie 
furent  surtout  les  objets  de  sa  bienveillance;  il  leur  témoignait  beaucoup  d'estime, 
d'égards  et  de  considération,  et  leur  accordait  une  haute  place  dans  sa  faveur. 
Mentionnons,  comme  exemple,  sa  conduite  envers  l'émir  Behâ  ed-Dîn  Ali  Ibn  es- 
Ghecri,  homme  d'un  âge  avancé,  qui  avait  été  autrefois  à  son  service;  il  lui  mon- 
tra tant  de  considération,  que,  lorsqu'il  faisait  avec  lui  une  partie  de  mail  à  che- 
val, il  lui  donnait  toujours  une  de  ses  propres  montures.  Racontons  encore  ce  qu'il 
fit  lors  de  son  retour  du  siège  de  Djezirât  Ibn  Omar,  l'an  587  :  arrivé  à  Mosul, 
il  défendit  aux  personnes  qui  l'accompagnaient  d'entrer  dans  la  ville,  et  il  alla  se 

'    La  date  est  restée  en  blanc  dans  notre  manuscrit. 
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loger  lui-même  dans  l'étage  supérieur  du  kiosque  qui  est  situé  dans  l'hippodrome. 
Ses  compagnons  de  voyage  campèrent  l'un  par-ci  et  l'autre  par-là,  et  mon  frère 
Medjd  ed-Dîn,  qui  était  revenu  avec  lui,  fit  dresser  sa  tente  dans  un  des  coins  de 
l'hippodrome,  à  côté  du  logement  de  son  souverain,  et  s'abstint  d'entrer  dans  la 
ville.  Moi-même  je  sortais  de  la  ville  pour  aller  le  voir.  Le  prince,  étant  passé  par 
là  à  cheval,  remarqua  la  tente  de  mon  frère  et  le  fit  appeler.  «  Pourquoi,  lui  dit-il, 
«vous  êtes-vous  campé  ici?»  Mon  frère  répondit  :  «  Parce  que  vous  avez  ordonné 
«  que  personne  de  votre  suite  n'entrât  dans  la  ville.  —  11  y  a  exception  pour 
«vous,  répliqua  le  prince,  car  votre  père,  Athîr  ed-Dîn,  ne  vous  a  pas  vu  depuis 
«  longtemps,  et  il  doit  bien  certainement  souhaiter  de  vous  revoir.  Allez  le  trouver, 
«saluez-le  et  demandez  sa  bénédiction;  vous  reviendrez  ici  dans  trois  jours.  »  Mon 
frère  ne  voulut  pas  accepter  une  permission  aussi  longue  et  lui  dit  :  «  J'irai  le 
«voir  un  instant  et  je  reviendrai  tout  de  suite  pour  reprendre  mon  service.  »  Le 
prince  n'agréa  pas  son  offre  et  lui  ordonna  d'aller  voir  son  père  et  de  rester  au- 
près de  lui.  Voilà  une  de  ces  faveurs  qu'un  homme  ordinaire  rnaccorde  qu'à  des 
membres  de  sa  famille,  et  qui  sont  encore  plus  rares  de  la  part  d'un  souverain. 
Eïzz  ed-Dîn  était  si  timide,  qu'on  pourrait  lui  appliquer  le  proverbe  :  Plus 
modeste  qu'une  vierge  qui  se  tient  derrière  ses  rideaux.  Quand  il  s'entretenait  avec 
quelqu'un,  il  tenait  les  yeux  baissés.  Ayant  donné  à  une  division  de  son  ar- 
mée l'ordre  de  s'apprêter  pour  une  expédition,  il  vit  se  présenter  devant  lui  un 
mamîouc  attaché  à  ce  corps,  mais  n'y  tenant  aucun  commandement.  Cet  homme 
s'avança  en  disant  qu'il  avait  quelque  chose  d'important  à  communiquer  au 
prince,  et,  ayant  reçu  l'autorisation  de  parler,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «J'ai 
«appris  que  je  dois  accompagner  le  corps  qui  va  partir  en  expédition,  et  je 
«  m'étonne  que  Monseigneur  ait  pu  consentir  à  se  séparer  d'un  homme  comme 
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«  moi  et  à  m'éloigner  de  sa  personne.  Monseigneur  ignore  sans  doute  ce  que  je 
«vaux;  autrement,  il  n'aurait  pas  donné  un  tel  ordre.  »  Le  prince  lui  répondit  : 
«  Vous  avez  raison;  un  homme  comme  vous,  si  haut  placé  et  d'un  si  grand  mérite, 
«ne  doit  pas  me  quitter.»  Lorsque  le  mamlouc  se  fut  retiré,  le  prince  témoi- 
gna son  mécontentement  de  tant  d'impudence  et  s'écria  :  «  Voyez  ce  maudit  es- 
«  clave  qui  me  tient  un  pareil  discours!  qui  est-il?  quel  est  son  rang?  Plusieurs 
«  de  mes  grands  émirs  partent  pour  cette  expédition  (sans  faire  des  réclama- 
«tions);  pourquoi  cet  homme  n'imite-t-il  pas  leur  exemple?»  Un  des  assistants 
«  lui  dit  :  «  Pourquoi  Monseigneur  ne  donnerait-il  pas  l'ordre  de  punir  cet  homme 
«et  de  le  renvoyer  du  service?  Comment  avez-vous  pu  entendre  un  discours  pa- 
«  reil?  »  Le  prince  répondit  :  «  La  timidité  m'a  retenu.  — Qui  vous  empêche  alors, 
«a  dit  la  même  personne,  de  lui  adresser  une  réprimande  en  lui  faisant  sentir 
«la  gravité  de  sa  faute?  —  Je  ne  le  veux  pas,  répondit  le  prince,  je  ne  le  pu- 
«  nirai  pas  d'avoir  eu  une  bonne  opinion  de  moi.  » 

11  était  affable,  compatissant  et  miséricordieux.  Mon  frère  raconta  à  ce  sujet  une 
anecdote  que  je  donne  ici  :  «Le  prince,  étant  sorti  un  jour  à  cheval,  me  dit, 
«ainsi  qu'aux  autres  personnes  qui  l'accompagnaient  :  «Cette  nuit,  je  suis  resté 
«jusqu'au  point  du  jour  sans  dormir.»  Je  lui  demandai  pourquoi,  et  il  nous  ré- 
«  pondit  :  J'avais  entendu  dire  que  le  fds  d'un  tel  et  boutiquier  de  Mosul,  était 
<  malade,  et  cette  nuit,  ayant  entendu  des  lamentations,  je  croyais  que  ce  jeune 
«  homme  venait  de  mourir.  Cette  pensée  me  donna  un  serrement  de  cœur,  parce 
«  que  je  savais  qu'il  était  le  seul  soutien  de  son  père  et  de  sa  mère.  Cédant  à  la 
«tristesse,  je  quittai  mon  lit  et  j'allai  me  placer  sur  le  bord  de  la  terrasse  (////. 
«du  toit),  afin  d'apprendre,  si  c'était  possible,  quelle  était  la  personne  dont  on 
«pleurait  la  mort.  Je  restai  jusqu'au  dernier  tiers  de  la  nuit  (sans  pouvoir  rien 
«savoir),  puis  je  me  suis  dit:  Pourquoi  me  tourmenter?  et  j'ordonnai  à  un 
«  domestique  d'ouvrir  les  portes  du  palais  et  d'envoyer  un  des  gardes  pour  savoir 
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«  qui  venait  de  mourir.  J'appris  ainsi  que  c'était  un  individu  que  je  ne  connaissais 
«pas,  et  alors  j'ai  pu  m'endormir.  »  Admirez  cette  compassion,  ce  tendre  intérêt 
montrés  pour  un  simple  sujet  qui  n'avait  été  ni  le  compagnon  ni  le  serviteur  du 
prince. 

Voici  encore  un  récit  provenant  de  mon  Irère  :  «  Le  prince,  que  Dieu  lui  fasse 
«miséricorde!  se  distinguait  par  sa  piété  et  par  sa  vertu.  Il  fit  construire  dans 
«  l'enceinte  de  son  palais  une  chapelle  où  il  se  rendait  chaque  nuit  afin  d'y  réciter 
«  un  office  qu'il  s'était  lui-même  imposé,  et  alors  il  portait  une  robe  qu'il  avait  reçue 
«d'un  saint  homme,  le  cheikh  Omar  en-Neçaï.  En  faisant  le  pèlerinage  de  la 
«  Mecque,  ii  portail  un  froc  dont  le  même  soufi  lui  avait  fait,  cadeau. 

«11  donnait  son  appui  aux  personnes  zélées  qui  ordonnaient  au  peuple  le  res- 
«  pect  des  convenances  et  qui  défendaient  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  au 
«scandale.  Il  y  avait  alors  à  Mosul  un  fakir  nommé  Harb,  qui  était  natif  de  Ba- 
«djebbâra1,  et  un  de  ces  gens  de  bien  qui  s'occupaient  à  ordonner  le  bien  et  à 
«défendre  le  mal.  Cet  homme  passa,  un  jour,  sur  le  pont,  et,  voyant  des  mulets 
«  chargés  de  vin,  il  jeta  les  outres  par  terre  et  en  répandit  le  contenu,  malgré  les 
«  coups  qu'on  lui  portait.  Ce  vin  appartenait  à  un  émir,  proche  parent  et  ami  intime 
«  d'Eïzz  ed-Dîn.  Le  prince,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  fit  venir  le  fakir  et. 
«  lui  donna  pleins  pouvoirs  à  l'effet  de  faire  disparaître  tout  ce  qu'il  verrait  de 
«scandaleux.  Il  adressa  ensuite  une  réprimande  à  cet  émir  et  lui  ordonna  de  faire 
«  venir  les  garçons,  ses  domestiques,  qui  avaient  battu  le  fakir.  Ce  ne  fut  qu'avec 
«  beaucoup  de  difficulté  qu'on  put  le  décider  à  leur  pardonner.  » 

Il  avait  donné  l'ordre  qu'aucun  de  ses  parents  ou  de  ses  grands  dignitaires 
n'eût  la  permission  de  se  soustraire  à  la  justice  des  tribunaux,  et  il  faisait  prêter 
main-forte  à  celui  qui  avait  des  réclamations  à  faire  valoir  contre  eux.  Nous  en 

1  Le  village  de  Badjebbâra  était  situé  à  un  mille  de  Mosul,  vers  l'est. 
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rapporterons  ici  un  exemple:  Il  y  avait  à  Mosul  un  grand  personnage  qui,  mal- 
gré son  rang  élevé,  servait  la  princesse  mère  d'Eïzz  ed-Dîn  en  qualité  d'homme 
d'affaires.  11  jouissait  dune  grande  influence  et  d'une  haute  considération, 
grâce  à  elle,  et,  comme  il  l'avait  servie  depuis  longtemps,  elle  s'intéressait  beau- 
coup à  lui  et  le  protégeait  en  toute  occasion.  Il  possédait  une  ferme  qui  touchait  à 
une  autre  dont  le  propriétaire  était  un  Persan,  domicilié  à  Mosul.  S'étant  emparé 
d'une  portion  de  la  terre  de  son  voisin,  il  eut  à  soutenir  contre  lui  un  procès 
qui  dura  longtemps.  Une  certaine  année,  le  prince,  ayant  appris  qu'un  grand 
prédicateur  venait  d'arriver  à  Mosul,  le  fit  venir  au  palais  afin  de  l'entendre,  et, 
comme  il  avait  donné  l'ordre  d'y  admettre  tous  ceux  qui  se  présenteraient,  il 
avait  rassemblé  beaucoup  de  monde.  Le  prédicateur  commença  son  discours; 
mais,  pendant  qu'il  parlait,  l'étranger  dont  nous  parlons  se  leva,  tenant  en  sa 
main  un  papier  contenant  l'exposé  de  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  demanda  à  hauts 
cris  aide  et  protection.  Le  prince  lui  dit  de  s'asseoir  et  d'attendre  jusqu'à  ce  que 
le  sermon  fût  fini.  Quand  la  foule  se  fut  retirée,  il  tint  une  séance,  fit  venir  le 
kadi  et  lui  ordonna  de  juger  l'affaire  sur-le-champ  et  selon  les  prescriptions  de  la 
loi  divine.  La  cause  fut  entendue  et  la  réclamation  du  plaignant  reconnue  pour 
bien  fondée.  Un  acte  fut  dressé  à  cet  effet  par  l'ordre  du  prince  et  homologué 
devant  témoins.  Le  plaignant  partit  alors  avec  un  officier  qui  le  fit  rentrer  en 
possession  de  ce  qu'on  lui  avait  pris.  En  montrant  tant  de  zèle  pour  soutenir  le 
bon  droit,  le  prince  s'attira  le  mécontentement  de  sa  mère. 

Voici  un  exemple  de  sa  douceur  de  caractère.  Il  y  avait  un  faldr,  natif  de 
Mosul,  qui  demeurait  dans  un  ermitage  (zaouïa)  situé  en  dehors  de  la  ville.  Quand 
Salâh  ed-Dîn  parut  devant  Mosul  (pour  en  faire  le  siège),  ce  fakîr  alla  très-sou- 
vent le  visiter  et  recevoir  de  lui  des  gratifications.  Il  se  permit  mémo  de  dire  :  «  Il 
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«  n'y  a  dans  le  monde  qu'un  seul  prince  qui  supporte  patiemment  le  mépris.  » 
Après  la  retraite  de  Salâh  ed-Dîn,  notre  prince  se  fit  atnener  le  fakir  et  lui  repro- 
cha sa  conduite;  il  donna  aussi  l'ordre  d'abattre  l'ermitage.  Quelques  jours  après 
il  fit  venir  le  même  fakîr,  lui  fit  des  excuses  et  lui  demanda  pardon;  puis  il  lui 
donna  cent  pièces  d'or  [dinars]  pour  la  reconstruction  de  cet  édifice.  »  Si  vous 
«avez  besoin  de  plus,  lui  dit-il,  je  vous  l'enverrai.»  Le  fakîr  se  bâtit  un  autre 
ermitage  plus  grand  et  plus  beau  que  l'ancien.  Il  y  dépensa  une  très-forte  somme, 
et,  toutes  les  fois  que  l'argent  lui  manquait,  il  s'en  faisait  donner  par  le  prince. 
Quand  les  travaux  furent  achevés,  le  prince  alla  fréquemment  voir  ce  fakîr  et  lui 
faire  des  dons.  Il  avait  l'habitude  de  visiter  souvent  les  gens  dévots  et  de  leur  porter 
des  cadeaux. 

Ce  fut  lui,  dit  mon  frère,  qui  fonda  le  collège  Occidental,  bel  édifice  qui  s'élève 
en  face  du  palais  du  Gouvernement.  Il  le  destina  aux  étudiants  de  droit  hanéfite 
et  de  droit  chaféite,  et  il  assigna  aux  professeurs  certaines  fournitures  dont  on 
n'avait  jamais  accordé  les  pareilles  à  ceux  d'aucun  autre  collège  :  c'étaient  des 
fruits,  des  confitures,  des  repas  aux  jours  de  fête  et  à  l'époque  du  pèlerinage,  des 
bougies  pour  l'éclairage,  du  charbon  et  autres  choses  de  ce  genre.  Il  accorda  aussi 
à  cet  établissement  des  fortes  subventions,  prises  sur  les  fonds  des  aumônes  pu- 
bliques et  qui  se  payaient  chaque  semaine,  chaque  jour  de  fête  et  chaque  nuit 
sainte.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  ouvrir  une  nouvelle  porte  à  Mosul,  entre  celles  de 
Kinda  et  de  l'Irak.  Cette  porte  se  nommait  l'Occidentale  :  elle  offrait  une  belle 
apparence  et  était  très-utile  aux  habitants  de  ce  quartier. 

AVÈNEMENT  D'ES-SA'ID  NOUR  ED-DÎN ,   FILS  D'EÏZZ   ED-DIN. 

Nous  avons  mentionné  qu'Eïzz  ed-Dîn  était  revenu  malade  de  Tell-Mauzen  et 
Histor.  or.  —  Tome  II,  2"  partie.  44 


346  HISTOIRE 

Eïzz  ED-DiN         aL«£  ^j^L-u/J  jj^jUl. jfj  J^-ll  aôJjJ  càlU.L  cS^I  <J1  <a-v»^I  4^-?*  <J  e)*-^  v-uyvjJsj 
Mesouu. 
An  589  de  l'hégire    ^_^  J-v^-LÎ  il  J-^J  U^ijLfls  ^jJî  ^U  1$a3  t^J|  ^l^  olli^AjL,  «^j^ 

càlLlî  J...T  <  ^1  t_dia->  SjSj-A  ^y\^\  i_>ix5   ^.1  ^.^Jî  <*Jj-à  û^i  <^J|  J~w)î  (jÀ^wO 

Ut-g^j    LiftjJj    LvàJl   ^.^i  cJv-<*  (J*  i^sJulj   (^*i\  |J  e^"*         <->^OJ^   Liï->|  i^JlavjL  <<! 

«^>uk_a»^   4 — »_x»   Jw^_i|  L^lLç  jJJL)  il  |^s2^|  ^ji   ^jJ^Jl  <_5p-«*  s-^Ujj   IJs-^kj  ^J-^  L^U 

^^JÙsJI  ûn3  jJj  ù\jJ  p^o   ^ilU   iJ^ôUiL  Ail]  jjj  \j.SÛa^J  ^.Xm  Lî^w  «UJà   *<_£***>  <.4w-ftJ 

^jjjJl  jjj  yu^r^'  J^'T"*"  Q>    J  ÔT^J  ^ji?  tT^'  LJ5-'  J:5'^-'i  ^^1  d\  ^>j~»  c^v-?£ 

^LSj  Jjo  U>  JOti_>   ^-Àjàj  <-£•    ji,!   sJaAJ  4J&»   <À«vw   ^J^ÛsC   i^!    lXaaa**.    **-=**})    4jJ|    ,j*tXi 
^l.Agh    <£J-2   1^— g-i— '  (A-^X^-^oJ  (J)w   <>-9   3s>J^S2^  C-JWI   ijjj   ij>*XJ|  43<S-UI  <Jàl*Jl  '-^•■lî 

^jUJ  JlSâ   ^JjJl  jjJ  àjjjj   ^j».LJ|  ^ji-SSsJ  ^.^1  ^-*L^   -jjooî  yc  JLiLJ     <Âii  t_>LsL 

qu'il  avait  fait  écrire  ses  dernières  volontés  à  Doneïcer.  Dans  ce  document,  qui 
contenait  plusieurs  legs,  il  laissa  l'empire  à  son  fils  le  seigneur  Nour  ed-Dîn  Arslân- 
Chah,  et  désigna  pour  exécuteur  testamentaire  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz.  De 
retour  à  Mosul,  il  reçut  un  message  de  son  frère  Cheref  ed-Dîn ,  qui  demanda  à  être 
nommé  héritier  du  trône,  et  la  princesse  leur  mère  lui  envoya  un  autre  message 
dans  le  même  sens  et  conçu  dans  les  termes  les  plus  pressants.  Cheref  ed-Dîn, 
secondé  par  sa  mère,  avait  déjà  rassemblé  ses  partisans  et  enrôlé  des  troupes,  el 
il  déclarait  publiquement  que,  tant  qu'il  vivrait,  personne  que  lui  ne  régnerait  à 
Mosul.  Il  se  flattait  de  ressaisir  ce  qu'il  croyait  lui  appartenir  de  droit  :  Ils  vou- 
draient éteindre  avec  [le  souffle  de)  leurs  bouches  la  lumière  (nour)  de  Dieu;  mais  Dieu 
rend  parfaite  sa  lumière  en  dépit  des  infidèles  (Korân,  lxi,  8).  11  disait  :  «  Il  faut  que 
«  mon  frère  me  choisisse  pour  son  successeur;  autrement  j'exciterai  une  sédition 
dans  la  ville  et  je  m'en  emparerai  de  vive  force.  Si  je  n'y  réussis  pas,  j'irai  trouver 
«  El-Malec  el-A'del,  fils  d'Ayoub.  »  C'était  ainsi  qu'il  tonnait  et  qu'il  éclatait  (en 
menaces).  Nour  ed-Dîn,  qui,  hélas!  ne  vit  plus,  était  alors  âgé  de  vingt  ans1;  il 
respectait  beaucoup  son  oncle  (Cheref  ed-Dîn)  et  lui  supposait  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  qu'il  voulait.  La  présence  d'El-Malee  El-A'del  sous  les  murs  Nisibe  ne  fit 
<pi  encourager  les  espérances  de  Cheref  ed-Dîn;  il  croyait  que  son  frère  le  choi- 
sirait pour  son  successeur,  parce  qu'il  était  déjà  d'un  âge  à  soutenir  une  lutte 
contre  El-A'del  et  à  l'éloigner  de  JYisibe;  mais  il  fut  trompé  dans  son  espoir. 

Eïzz  ed-Dîn  adressa  alors  ces  paroles  à  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz  :  «Je  veux 
»  que  le  peuple  prèle  le  serment  de  fidélité  à  mon  fils  Nour  ed-Dîn;  car  je  crains, 
«  si  je  viens  à  mourir  sans  avoir  établi  dans  le  gouvernement  du  pays  un  souverain 
«capable  de  l'administrer  et  d'y  faire  fleurir  la  justice,  qu'un  niallieur  arrive,  que 

1    An  lien  devirtgl  ans,  le  Canut,  édition  d'Ups&l;  porte  quin&eans, 
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«vous  seriez  incapable  de  réparer.»  Modjahed  ed-Dîn,  qui  désirait  surtout  la 
paix  et  la  tranquillité,  hésita  d'exécuter  cet  ordre,  dans  la  crainte  d'une  insurrec- 
tion, et  il  envoya  à  Chéref  ed-Dîn  pour  lui  promettre  une  augmentation  d'apa- 
nage, dans  le  cas  où  il  prêterait  le  serinent.  Chéref  ed-Dîn  ayant  répondu  à  cette 
démarche  par  de  gros  mots  et  des  menaces,  et  Modjahed  ed-Dîn  hésitant  encore, 
Nour  ed-Dîn  chargea  un  des  esclaves  de  son  père ,  le  nommé  Amîn  ed-Daula  Yomn , 
de  se  rendre  chez  mon  frère  et  de  le  prier  d'aller  voir  Modjahed  ed-Dîn  et  de  le 
décider  à  faire  reconnaître  le  fils  de  son  souverain  pour  l'héritier  du  trône,  sans 
y  mettre  plus  de  retards.  Ce  message  fut  accompagné  de  la  bague  que  portait 
le  prince,  et  de  la  promesse  d'une  augmentation  de  traitement,  de  l'agrandisse- 
ment de  son  fief  et  du  don  de  plusieurs  villages  (ou  fermes).  Mon  frère  renvoya  la 
bague  en  disant  :  «  Un  prince  ne  donne  sa  bague  que  pour  confirmer  la  promesse 
«d'un  gouvernement  de  province;  mais,  pour  une  bagatelle  comme  celle-ci, 
«  on  ne  donne  pas  sa  bague.  —  L'on  savait  que  les  conseils  de  mon  frère  étaient 
toujours  écoutés.  —  «Je  me  suis  déjà  ceint  les  reins  pour  exécuter  ce  qu'on  m'a 
«  prescrit,  et  le  prince  ne  me  doit  pas  des  remercîments.  Je  le  fais  pour  obéir 
«au  père,  du  prince,  puisque  Sa  Majesté  le  désire;  si  elle  ordonnait  autre  chose, 
«j'obéirais  avec  le  même  zèle  et  je  me  garderais  bien  de  contrarier  ses  desseins. 
•  C'est  au  souverain  de  voir  ce  qui  sera  avantageux  pour  ses  intérêts  et  pour  ceux 
«de  l'Etat.  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  les  volontés  du  prince  s'accordent  avec 
«  celles  de  son  père,  et  que  j'aie  ainsi  un  double  motif  pour  agir.  Quant  aux  faveurs 
«  et  à  l'augmentation  de  traitement  que  le  prince  me  promet,  je  n'en  ai  pas  le 
«  moindre  désir,  étant  déjà  plus  que  suffisamment  riche,  grâce  à  la  bonté  du  sou- 
«  verain.  »  Il  monta  alors  à  cheval  et,  s'étant  rendu  à  la  citadelle  sans  perdre  un 
instant,  il  y  trouva  Modjahed  ed-Dîn  abîmé  dans  ses  réflexions.  «Je  suis  bien  à 
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«plaindre,  lui  dit  celui-ci;  voilà  ce  Chéref  ed-Dîn  qui  cherche  à  exciter  des 
.«troubles;  voilà  Sa  Majesté  Eïzz  ed-Dîn  qui  veut  faire  passer  le  royaume  à  son 
«fils,  et  voilà  qu'El-Malcc  el-A'del  se  trouve  à  Nisibe.  La  sédition  vient  déjà  de 
«lever  la  tête.  »  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  à  ce  sujet,  Modjahed  ed-Dîn  reçut 
d'Eïzz  ed-Dîn  un  message  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  me  suis  fatigué  à  vous  ordon- 
«  ner  de  faire  prêter  serment  à  mon  fils;  songez  que,  si  vous  tardez  encore,  vous 
«  n'aurez  plus  de  souverain  et  que  l'ennemi  est  dans  votre  voisinage.  Quant  à  ce 
«qui  me  regarde,  je  crois  n'avoir  qu'un  jour  de  -plus  à  vivre;  pourquoi  donc 
«  ces  retards?  »  Modjahed  ed-Dîn  fut  très-alfecté  de  cette  communication  et  re- 
«  commença  les  mêmes  plaintes  qu'il  venait  de  faire.  Votre  conduite,  lui  dit 
«mon  frère,  attirera  sur  l'empire  et  sur  vous-même  les  malheurs  que  vous  pré- 
voyez. Si  vous  l'eussiez  voulu,  rien  de  tout  cela  ne  serait  arrivé.  Le  meilleur 
«  avis  que  je  puisse  vous  donner,  c'est  de  convoquer  les  émirs,  les  fonctionnaires 
«publics,  les  autorités  et  les  notables  de  la  ville,  puis  vous  leur  ferez  prêter  le 
«  serment  de  fidélité  au  fils  de  votre  souverain ,  ainsi  que  celui-ci  le  désire.  Si  vous 
«faites  cela  et  que  Chéref  ed-Dîn  se  fâche,  que  peut-il  faire?  Nous  le  mettrons 
«  en  prison  sous  bonne  garde.  Tant  que  les  choses  resteront  dans  leur  état  ac- 
«tuel,  tant  que  le  serment  ne  sera  pas  prêté  à  Nour  ed-Dîn  et  qu'il  ne  sortira 
«  pas  à  cheval  pour  se  montrer  au  peuple  et  pour  leur  faire  voir  qu'on  a  enfin 
«  un  sultan  (héritier  du  trône),  on  ne  cessera  pas  de  nous  quitter  pour  se  joindre 
«  au  parti  de  Chéref  ed-Dîn.  »  Modjahed  ed-Dîn  accueillit  ce  conseil  et  fit  appeler 
tous  les  fonctionnaires  que  mon  frère  venait  de  lui  désigner.  Lorsque  l'assemblée 
fut  au  complet,  les  assistants  prêtèrent  le  serment,  tel  que  mon  frère  l'avait  ré- 
digé. Les  chefs  des  divers  quartiers  de  la  ville  et  les  syndics  des  marchands 
{Un.  des  bazars)  suivirent  leur  exemple.  Les  gens  que  Chéref  ed-Dîn  avait  ras- 
semblés furent  tellement  épouvantés  en  apprenant  cette  nouvelle,  qu'ils  se  dis- 
persèrent de  tous  les  côtés;  aussi   n'eut- il  rien  de  plus  pressé  que  d'envoyer  à 
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Modjahed  ed-Dîn  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  fait  prêter  le  serment 
avant  les  autres,  et  pour  l'assurer  qu'il  désirait  se  mettre  au  service  de  Nour  ed- 
Dîn  et  lui  donner  son  appui.    . 

Le  lendemain,  Nour  ed-Dîn  sortit  à  cheval,  entouré  du  cortège  qui  accompa- 
gnait ordinairement  son  père  et  ayant  le  drapeau  de  la  souveraineté  déployé  sur  sa 
tête;  Modjahed  ed-Dîn,  qui  avait  conseillé  cette  démonstration,  marcha  à  pied  de- 
vant lui  en  portant  la  ghachîa1.  Deux  jours  plus  tard  Eïzz  ed-Dîn  cessa  de  vivre, 
Dieu  veuille  lui  accorder  le  bonheur  éternel  !  L'autorité  de  Nour  ed-Dîn  fut  par- 
faitement établie,  sans  qu'il  y  eût  le  moindre  mouvement  de  la  part  du  peuple.  Le 
nouveau  souverain,  voulant  reconnaître  le  service  que  mon  frère  lui  avait  rendu, 
en  fit  le  premier  personnage  de  son  empire,  celui  dont  la  parole  fut  toujours 
écoutée  et  dont  les  conseils  furent  toujours  suivis.  Cet  état  de  choses  continua 
jusqu'à  ce  que  la  mort  vînt  les  séparer  l'un  de  l'autre. 

MORT  D'EÏMAD  ED-DIN  ZENGUI,   FILS  DE   KOTB  ED-DIN  MAUDOUD. 

Au  mois  de  moharrem  5g4  (nov.-déc.  1197  de  J.  C.)  eut  lieu  la  mort  d'El- 
Malec  el-A'del  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils  de  l'atâbec  Kotb  ed-Dîn  Maudoud, 
fils  du  chehîd  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils  d'Ak-Sonkor.  Il  était  souverain  de  Sin- 
djar,  de  Nisibe  et  d'El-Khabour.  Nous  avons  mentionné  (page  3 3 k)  comment  il 
obtint  le  gouvernement  de  ces  places.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Kotb  ed- 
Dîn  Mohammed,  à  qui  il  donna  pour  tuteur  et  premier  ministre  un  de  ses  mam- 

1   Voyez  la  note  sur  ce  mot,  t.  I,  p.  767. 
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loues  appelé  Modjahed  ed-Dîn  Berenkach.  Il  vécut  dans  la  pratique  de  la  piété  et 
de  la  vertu,  mais  il  avait  une  grande  prévention  contre  le  système  de  jurispru- 
dence dressé  par  Es-Chafeï.  Il  prodiguait  le  blâme  aux  docteurs  de  cette  école  et 
tombait  sur  eux  en  toute  occasion.  Son  antipathie  pour  ce  système  de  doctrines 
était  telle,  qu'avant  fondé  à  Sindjar  un  collège  pour  les  hanéfites,  à  l'exclusion 
des  chaféites,  il  ordonna  que  l'administration  des  biens  fonds  concédés  à  cet  éta- 
blissement resterait  toujours  à  un  hanéfite  d'entre  ses  propres  descendants,  à  l'ex- 
clusion de  ceux  qui  seraient  chaféites.  Ce  fut  là  de  la  partialité  portée  à  sa  der- 
nière limite. 


NOUR  ED-DIN  ES-SA'II)  S'EMPARE   DE   LA  VILLE   DE   NISIRE. 

Au  mois  de  djomada  premier  5q4  (mars-avril  1  198  de  J.  C),  le  seigneur  I or- 
luné  (Es-S(i'îd)  Nour  ed-Dîn  Arslàn  Chah  se  rendit  à  Nisibe  et  enleva  cette  ville  à 
son  cousin  Kotb  ed-Dîn,  fils  d'Eïmad  ed-Dîn.  Et  voici  pour  quel  motif  :  pendant 
qu'Eïmad  ed-Dîn  régnait  à  Nisibe,  ses  lieutenants  s'étaient  emparés  de  plusieurs 
villages  situés  dans  le  Bain  en-Nehreïn1,  canton  qui  faisait  partie  du  territoire  de 
Mosul  et  qui  touchait  à  celui  de  Nisibe.  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz  en  fut  averti,  mais 
il  se  garda  bien  d'en  parler  à  son  souverain,  dont  il  connaissait  le  caractère  fier 
et  peu  endurant.  Craignant  que  le  prince,  dans  un  premier  mouvement  de  colère, 
ne  fît  une  incartade  qui  le  brouillerait  avec  son  oncle,  il  envoya  un  messager  de 
sa  part  à  celui-ci,  pour  se  plaindre  de  ses  officiers  et  pour  dire  qu'en  toute  proba- 
bilité ces  hommes  avaient  agi  sans  instructions.  Eïtnad  ed-Dîn  répondit  :  «  Ils  n'ont 

1  Le  canton  appelé  Beïn  en-Nehreïn  était  situé       Tigre   jusqu'à  cel  afHnenl  du   Khabour  qui  passe 
entre  Mosul  et  Nisibe.  Il  s'étendait  probablement  du        par  Roumilât.  Voyez  la  carte  Kieper. 
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«  fait  qu'obéir  âmes  ordres  :  ces  villages  sont  situés  dans  le  territoire  de  Nisibe  et  je 
«  ne  les  rendrai  pas.  »  Modjahed  ed-Dîn  lui  adressa  alors  un  second  message,  ainsi 
conçu  :  «  Les  villages  en  question  et  même  le  double  de  leur  nombre  ne  suffiraient 
«  pas  pour  compenser  la  perte  que  vous  feriez  en  rompant  avec  votre  cousin,  qui, 
«jusqu'à  présent,  ne  vous  a  jamais  contrarié,  même  dans  la  moindre  chose.  Je 
«  lui  ai  caché  ce  qui  vient  de  se  passer,  sachant  qu'il  ne  supporterait  pas  une  telle 
«insulte,  car  son  caractère  est  bien  différent  de  celui  de  son  père.  S'il  l'apprend, 
«  il  s'emportera  et  je  ne  pourrai  plus  le  retenir.  »  Eïmad  ed-Dîn  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  remontrance;  aussi  Modjahed  ed-Dîn  se  vit-il  obligé  d'informer 
Nour  ed-Dîn  de  ce  qui  s'était  passé.  Ce  prince  en  fut  vivement  couroucé  et  fit  des 
reproches  à  Modjahed  ed-Dîn  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  informé  de  l'affaire  dès  le 
commencement.  «Voilà,  dit-il,  ce  qui  l'a  encouragé  à  persister.  »  Il  fit  alors  venir 
un  de  ses  conseillers  d'Etat1,  le  nommé  Behâ  ed-Dîn  Ali  Ibn  es-Checri,  émir  qui 
avait  été  au  service  du  chehîd  Zengui,  et  le  chargea  de  porter  à  Eïmad  ed-Dîn  ce 
message  :  «J'ai  appris  telle  et  telle  chose,  et  je  sais  que  Modjahed  ed-Dîn  vous  a 
«  fait  deux  communications  à  ce  sujet  sans  que  vous  ayez  daigné  nous  rendre 
«  ce  qui  nous  appartient.  Si  vous  m'eussiez  demandé  le  canton  entier  et  même 
«  davantage,  je  vous  l'aurais  douné  avec  le  plus  grand  plaisir;  mais  je  ne  vous 
«permettrai  pas  de  prendre  un  seul  de  mes  villages  sans  mon  consentement  et 
«  au  mépris  de  mon  autorité.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  :  Rendez-moi  mes  vil- 
«  lages.  »  L'envoyé  se  rendit  à  sa  destination  et  fit  part  à  Eïmad  ed-Dîn  du  message 
dont  il  était  chargé.  Ce  prince,  qui  souffrait  alors  dune  maladie,  se  mit  en  colère 
et  refusa  nettement  de  satisfaire  à  la  réclamation.  L'ambassadeur  prit  alors  sur 
lui-même  de  donner  un  bon  conseil  à  Eïmad  ed-Dîn,  parce  que  jusqu'à  ce  mo- 

1   Litt.  Un  des  cheïkhs(ou  vieillards)  de  l'empire. 
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ment  ses  avis  avaient  été  toujours  accueillis  par  les  autres  membres  de  la  famille 
des  alâbecs.  Le  prince  ne  fit  aucun  cas  de  ses  recommandations  et  répondit  de 
ce  ton  (de  mauvaise  humeur)  qui  est  particulier  aux  malades.  L'ambassadeur 
retourna  à  Mosul  et  raconla  à  Modjahed  ed-Dîn  tout  ce  qui  s'était  passé.  Bien  que 
celui-ci  lui  eût  recommandé  de  cacher  à  Nour  ed-Dîn  les  circonstances  qui  pour- 
raient l'irriter,  il  détailla  à  ce  prince  toutes  les  circonstances  de  cette  conférence. 
Nour  ed-Dîn  en  fut  tellement  indigné  que,  sans  l'opposition  de  Modjahed  ed- 
Dîn,  il  aurait  marché  sur  Nisibe  afin  de  s'en  emparer. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  mort  d'Eïmad  ed-Dîn,  et  Nour  ed-Dîn  tint  une 
séance  solennelle  pour  recevoir  les  compliments  de  condoléance.  Il  adressa  ensuite 
à  Kotb  ed-Dîn  Mohammed,  fils  du  prince  décédé,  une  réclamation  au  sujet  des 
villages,  et,  voyant  qu'il  tenait  à  suivre  dans  cette  affaire  l'exemple  de  son  père,  il 
partit  de  Mosul  et  marcha  sur  Nisibe.  Kotb  ed-Dîn,  avant  eu  connaissancedece  mou- 
vement, sortit  de  Sindjar  avec  ses  troupes  et,  arrivé  à  Nisibe  en  y  devançant  Nour 
ed-Dîn,  il  prit  position  à  l'extérieur  de  la  ville,  dans  l'intention  d'empêcher  qu'on 
y  mît  le  siège.  Nour  ed-Dîn  méprisa  cette  démonstration  et  s'avança  jusqu'à  une 
rivière  près  de  laquelle,  et  sur  le  côté  opposé,  son  adversaire  était  campé.  Fakhr 
ed-Dîn  Abd  Allah  Ibn  Eïssa'l-IIarrani,  un  des  principaux  émirs  de  Nour  ed-Dîn, 
passa  la  rivière  et  culbuta  les  troupes  qu'il  avait  en  face  de  lui.  Le  reste  de  l'armée 
passa  aussi,  et  celle  de  Kotb  ed-Dîn  lut  mise  en  pleine  déroute,  bien  qu'elle 
n'eût  eu  à  combattre  que  la  division  commandée  par  Fakhr  ed-Dîn.  Kotb  ed-Dîn 
s'enferma  dans  la  citadelle  de  Nisibe  avec  son  lieutenant  Modjahed  ed-Dîn  Beren- 
kach  et  quelques  autres  officiers,  puis,  la  nuit  venue,  ils  s'enfuirent  tous  vers  le 
Dîar-Becr,  d'où  ils  purent  atteindre  Harrân.  El-Malec  el-A'del  Abou-Bcer  l'Ayou- 
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bide,  seigneur  de  Harrân  et  d'autres  lieux,  se  trouvant  alors  à  Damas,  ils  lui  en- 
voyèrent une  dépêche  par  laquelle  ils  s'engagèrent  à  lui  payer  une  forte  somme 
d'argent  dans  le  cas  où  il  les  aiderait  à  rentrer  en  possession  de  Nisibe.  L'atâbec 
Nour  ed-Dîn  resta  quelque  temps  dans  cette  ville,  mais  ses  émirs  et  la  plupart  de 
ses  soldats  reprirent  le  chemin  de  Mosul,où  ils  moururent  presque  tous,  accablés 
par  une  maladie  dont  ils  furent  atteints.  Il  ne  quitta  toutefois  pas  le  lieu  où  il  se 
trouvait, bien  que  son  armée  fût  désorganisée  parla  retraite  des  émirs  et  parla 
violence  de  l'épidémie.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  d'El-Malec  el-Â'del  dans  la  haute 
Mésopotamie,  et  après  la  retraite  de  ses  propres  soldats,  tous  souffrant  de  la  ma- 
ladie, qu'il  se  décida  à  sortir  de  Nisibe  et  à  s'en  retourner  à  Mosul.  Un  grand 
nombre  d'émirs  mosuliens  succombèrent  à  l'épidémie.  Ce  fut  ainsi  qu'Eïzz  ed-Dîn 
Djourdîc,  Fakhr  ed-Dîn  Abd-Allah  Ibn  Eïssa  etChems  ed-Dîn  Abd-Allah  Ibn  Ibra- 
him el-Mehraniyân  \  Dahir  ed-Dîn  Youlok  Ibn  el-Bulenkeri  ed-Dekri,  Modjahed 
ed-Dîn  Kaïmaz,  Djemal  ed-Dîn  Mohacen  et  d'autres  cessèrent  de  vivre.  Quant  aux 
émirs  d'un  rang  inférieur,  il  en  mourut  tant,  que  la  seule  mention  de  leurs  noms 
grossirait  ce  volume  outre  mesure. 

Lorsque  Nour  ed-Dîn  fut  rentré  à  Mosul,  El-Malec  el-A'del  alla  s'emparer  de  la 
ville  de  Maredîn  et  en  assiéger  la  citadelle.  Il  tint  cette  forteresse  si  étroitement 
bloquée,  qui!  était  sur  le  point  de  la  prendre,  mais  Dieu  la  délivra  en  se  servant 
du  bras  de  Nour  ed-Dîn. 


(1 197  et  1 198 
deJ.C. 


1   Le  mot  «  El-Mehraniyân  »  peut  signifier  :  «  tous  les  deu*  natifs  du  pays  arrosé  par  le  Mehràn,  »  c'est- 
à-dire  par  flndus. 


Histor.  or.  —  Tome  II,  21'  partie.  /|5 
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MORT   DE   MODJAHED  ED-DIN   KA1MAZ. 

• 

Au  mois  de  rebîa'  premier  5g5  (janvier  1199  de  J.  C.)  eut  lieu  la  mort  de 
Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz,  ministre  de  l'empire  des  atâbecs  sous  le  règne  de  Mour 
ed-Dîn  (fils  d'Eïzz  ed-Dîn).  Il  mourul  dans  la  ciladelle  dont  il  était  le  gouverneur. 
Nommé  à  ce  dernier  poste  au  mois  de  doul-liiddja  571  (juin-juillet  1176  de 
J.  C),  il  en  fut  destitué  l'an  589  et  mis  en  prison.  Rétabli  dans  son  commande- 
ment au  bout  de  quelque  temps,  il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  était  nalil 
d'El-Korâda,  lieu  de  la  province  de  Chabakhtàn,  d'où  il  fut  enlevé  étant  encore 
enfant.  C'était  un  homme  d'un  grand  mérite,  rempli  d'intelligence,  de  piété  et 
de  vertu.  Il  était  versé  dans  la  jurisprudence  de  l'école  hanéfile;  il  savait  par 
cœur  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers,  de  récits,  d'anecdotes,  de  relations 
historiques,  et  possédait  beaucoup  d'autres  connaissances  d'agrément.  Jl  jeûnait 
pendant  les  mois  de  redjeb,  de  cha'bâu,  de  ramadan  et  une  partie  de  choual;  le 
10  du  mois  de  dou'l-hiddja,  le  10  de  moharrem,  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque 
semaine,  les  jours  blancs  (les  deux  jours  de  la  pleine  lune)  et  encore  d'autres 
époques  de  l'année  étaient  pour  lui  des  jours  de  jeûne.  Il  récitait  chaque  nuit 
un  office  qu'il  s'était  imposé.  Ses  aumônes  étaient  abondantes.  Il  bâtit  des  mos- 
quées, dont  une  en  dehors  de  Mosul,  des  couvents  (pour  les  derviches),  dont  un  à 
Mosui,  des  collèges,  des  ponts  et  d'autres  édifices  qui  devaient  servir  à  l'utilité 
publique.  Ses  mérites  étaient  si  nombreux,  que  nous  ne  pourrions  pas  les  énu- 
mérer  ici  sans  nous  écarter  du  plan  de  notre  livre,  qui  ne  doit  être  qu'un  simple 
abrégé. 
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EXPEDITION  DE  NOUR  ED-DIN   A   MAREDIN. 

Au  mois  de  ramadan  5q5  (juin-juillet  1  199  de  J.  C),  El-Malec  es-Sa'îd  Nour 
ed-Dîn,  que  Dieu  sanctifie  son  âme!  marcha  sur  Maredîn  dans  l'intention  d'en 
repousser  les  troupes  d'El-Malec  el-A'del  et  de  remettre  cette  ville  à  Hossam  ed- 
Dîn  (Youlok-Arslân ,  qui  en  avait  été  dépossédé).  Voici  ce  qui  s'était  passé: 
L'année  précédente,  El-Malec  el-A'del  avait  mis  le  siège  devant  Maredîn,  ainsi 
que  nous  l'avons  mentionné.  Il  maintint  le  blocus  pendant  onze  mois,  de  sorte  que 
la  place  avait  fini  par  manquer  de  vivres  et  de  tout.  Presque  tous  les  soldats  qui 
en  formaient  la  garnison  étaient  tombés  malades  et  pouvaient  à  peine  se  tenir 
debout,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  à  la  ville  que  de  succomber.  Les  choses  étaient 
dans  cet  état  quand  El-Malec  cl-A'zîz  Othmân,  fils  de  Salâh  ed-Dîn  l'Ayoubide  et 
souverain  de  l'Egypte,  cessa  de  vivre.  Son  frère  El-Malec  el-Afdal  A'ii,  ayant  pris 
possession  du  trône,  rappela  en  Egypte  le  contingent  de  troupes  qu'El-A'zîz  avait 
fourni  à  son  oncle  El-Malec  el-A'del,  et  put  ainsi  satisfaire  à  l'inimitié  qu'il  lui 
portait  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mostaksa. 

La  garnison  de  Maredîn  était  tellement  affaiblie  et  découragée  qu'elle  ne  put 
tirer  aucun  avantage  de  la  circonstance  que  les  assiégeants  étaient  maintenant  peu 
nombreux.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  assez  de  fantassins  pour  maintenir  le  siège. 
El-Malec  el-Afdal  proposa  alors  à  Nour  ed-Dîn  de  se  liguer  contre  El-Malec  el-A'del, 
et,  aussitôt  que  cette  alliance  fut  conclue,  il  quitta  l'Egypte  avec  l'intention  d'as- 
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siéger  Damas  et  de  reprendre  cette  ville  sur  son  oncle  El-A'del,  qui  la  lui  avait 
enlevée.  El-A'del,  ayant  appris  cette  nouvelle,  partit  de  Maredîn  avec  une  faible 
escorte  de  cavalerie  légère,  afin  de  courir  au  secours  de  Damas,  et  il  chargea  son 
fils  El-Malec  el-Camel  du  soin  de  continuer  le  siège  avec  l'aide  des  troupes  qui 
lui  restaient. 

Dans  le  dernier  tiers  du  mois  de  cha'bân  (16  au  26  juin  1 199  de  J.  C),  Nour 
ed-Dîn  partit  de  Mosul  et  se  dirigea  vers  Maredîn.  Son  cousin  Kotb  ed-Din,  fils 
d'Eïmad  ed-Dîn  et  seigneur  de  Sindjar  et  de  Nisibe,  s'étant  engagé  à  le  seconder, 
se  mit  en  campagne  avec  ses  troupes,  et  un  autre  de  ses  cousins,  Moëzz  ed-Dîn, 
fils  de  Seïf  ed-Dîn  et  seigneur  de  Djezîral  Ibn  Omar,  en  fit  de  môme.  Arrivés  tous 
dans  le  voisinage  de  Maredîn,  ils  campèrent  au  pied  de  la* montagne  sur  laquelle 
s'élève  cette  place  forte,  et  Nour  ed-Dîn  se  mit  à  réunir  des  fantassins  pour  les 
faire  monter  à  l'assaut  du  faubourg  où  se  tenaient  les  troupes  d'El-Malec  el-A'del. 
Il  se  proposait  de  les  attaquer  d'un  côté  pendant  que  la  garnison  de  la  citadelle 
descendrait  pour  les  attaquer  de  l'autre.  Malgré  la  roideur  de  la  montée,  il  croyait 
pouvoir  atteindre  le  faubourg  et  en  déloger  l'ennemi,  ayant  sur  lui  la  supériorité 
du  nombre.  Il  regardait  comme  certain  le  succès  de  son  plan,  qui  lui  paraissait 
magnifique,  quand  arriva  une  chose  qu'il  n'avait  pas  prévue  :  la  cavalerie  adé- 
lienne  descendit  du  faubourg  pour  le  combattre,  laissant  l'infanterie  dans  la  place 
afin  de  la  défendre  contre  la  garnison  de  la  citadelle,  qui  pourrait  bien  venir  et  y 
tenter  un  assaut.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  au  pied  de  la  montagne  et 
commencèrent  le  combat.  Kotb  ed-Dîn,  seigneur  de  Sindjar,  s'élait  engagé  secrè- 
tement envers  le  commandant  des  troupes  d'El-A'del  et  lui  avait  promis  de  se 
retirer  en  désordre  devant  lui  lorsque  la  bataille  aurait  commencé.  Le  secret  fut 
parfaitement  bien  gardé,  mais  Dieu  avait  prédestiné  un  événement  (pour  faire  man- 
quer le  complot).  Lorsque  l'armée  adélienne  fut  descendue  au  pied  de  la  mon- 
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tagne  etque  les  deux:  partis  s'alignèrent  pour  combattre,  Kotbed-Dîn  se  vit  obligé, 
parle  défaut  d'espace,  d'aller  se  poster  dans  un  ravin  d'où  il  n'y  avait  pas  de  chemin 
pour  se  rendre  auprès  de  l'armée  d'El-A'del,  et  d'où  il  lui  lut  impossible  de  voir 
le  combat  et  de  profiter  de  l'occasion  pour  se  retirer;  quand  Dieu  veut  une  chose, 
rien  ne  peut  empêcher  qu'elle  arrive  (Korân,xm,  12).  Le  combat,  s'étant  engagé,  conti- 
nua avec  un  grand  acharnement.  Noured-Dîn,  qui  se  tenait  au  centre  de  son  armée, 
ayant  mon  frère  à  côté  de  lui,  s'aperçut  que  celui-ci  était  monté  sur  une  mule  et 
lui  dit:  «  Est-ce  là  une  monture  pour  un  jour  comme  celui-ci?  »  Mon  frère  répondit: 
«  Tout  à  l'heure  nous  tiendrons  ces  gens  par  le  cou,  s'il  plaît  à  Dieu.  »  Les  troupes 
adéliennes  chargèrent  alors  sur  le  centre,  où  se  trouvait  Nour  ed-Dîn,  et  le  fit  recu- 
ler, mais  pas  très-loin.  Mon  frère,  voyant  cela,  dit  au  prince  :  «  Portez-vous  un  peu 
«en  avant;  cela  encouragera  nos  troupes  et  elles  reviendront  au  combat.»  Nour 
ed-Din  prit  sa  lance,  piqua  en  avant  et  se  jeta  dans  la  mêlée  avant  que  mon  frère 
s'en  fût  aperçu.  «Je  me  repentis  alors,  me  dit-il,  de  lui  avoir  dit  d'avancer,  mais 
«le  repentir  ne  servit  plus  de  rien.»  Quand  nos  troupes  virent  leur  souverain 
charger  tout  seul,  elles  se  précipitèrent  sur  les  adéliens,  firent  main  basse  sur  les 
uns  et  forcèrent  les  autres  à  se  sauver  en  montant  au  faubourg. 

Nour  ed-Dîn,  à  qui  on  amena  les  prisonniers,  remarqua  parmi  eux  un  émir 
de  haut  rang  qui  avait  la  tête  découverte.  Se  levant  aussitôt,  il  alla  l'embrasser, 
ôta  une  partie  de  sa  propre  coiffure  pour  lui  en  couvrir  la  tête  et  le  fit  asseoir  à 
côté  de  lui.  Il  traita  les  autres  prisonniers  avec  bonté  et  leur  promit  de  les  mettre 
en  liberté  aussitôt  que  l'affaire  de  Maredîn  serait  terminée.  El-Camel  et  ses  sol- 
dats profitèrent  des  ombres  de  la  nuit  pour  s'enfuir  du  faubourg,  et,  après  s'être 
dispersés  dans  la  montagne,  ils  prirent  le  chemin  de  Meïafarekîn.  Ainsi  le  pays 
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se  trouva  débarrassé  de  leur  présence  et  parut  comme  une  de  ces  vastes  plaines 
où  l'on  ne  rencontre  personne.  Nour  ed-Dîn  fut  bientôt  averti  de  leur  fuite  et  un 
de  ses  compagnons  d'armes  lui  dit:  «Montez  au  faubourg;  rien  ne  vous  empê- 
«  chera  de  prendre  la  citadelle  sans  coup  férir,  puisque  la  garnison  est  trop  faible 
«  pour  résister;  mettez  en  action  ce  proverbe  :  Pour  un  qui  reste  assis,  il  y  en  a  souvent 
«  un  autre  qui  agit1.  »  Il  répondit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  qu'où  dise  de  moi  que  j'ai  trahi 
«la  confiance  de  ceux  qui  m'avaient  demandé  secours!  »  Se  tournant  alors  vers 
mon  frère,  qui  se  trouvait  près  de  lui,  il  lui  demanda  ce  qu'il  en  pensait.  Mon 
frère  lui  répondit  :  «  Les  actes  de  trahison  sont  nombreux;  on  les  enregistre  clans 
«  le  livre  de  Dieu  et  ils  y  restent  inscrits  jusqu'au  jour  de  la  résurrection;  mais  l'his- 
«  toire  n'a  jamais  enregistré  le  fait  d'un  homme  qui,  pouvant  s'emparer  de  Maredîn, 
«s'en  est  abstenu  par  bonne  loi,  par  bonté  et  par  générosité.  »  Le  prince  dit  alors 
à  mon  frère  d'inviter  le  seigneur  de  Maredîn  à  faire  occuper  la  ville,  la  province 
et  tous  les  villages  par  ses  propres  olliciers,  et,  bien  qu'il  eût  déjà  partagé  toute 
cette  contrée  entre  ses  soldats,  il  fil  signifier  à  ceux-ci  qu'ils  eussent  à  se  dessaisir 
de  ce  qu'ils  avaient  reçu  et  à  tout  rendre  aux  anciens  propriétaires.  «Je  lui  fis 
«observer,  dit  mon  frère,  que  nos  soldats  n'en  avaient  pas  retiré  un  seul  dirhem 
«de  profit,  parce  que  la  récolle  était  en  retard,  et  qu'il  ferait  peut-rtre  bien  d'al- 
«  tendre  un  peu,  afin  que  nos  hommes  eussent  le  temps  de  prendre  ce  qu'il  leur 
«  faudrait  pour  leurs  frais  de  campagne.  Il  me  répondit  :  Nous  avons  accordé  à 
«notre  allié  une  faveur  et  un  bienfait;  ne  faisons  rien  qui  puisse  troubler  sa  joie. 
«  Je  me  charge  d'indemniser  mes  soldats.  Je  fis  alors  prévenir  le  seigneur  de  Mare- 
«  dîn  qu'il  pouvait  rentrer  en  possession  de  ses  Etats  et  les  faire  occuper  par  ses 
«  lieutenants.  L'histoire  n'a  jamais  enregistré  un  pareil  trait  de  désintéressement.  » 
Nour  ed-Dîn  s'était  alors  proposé  de  marcher  sur  Harrân  et  de  s'en  emparer, 

1  Voyez  les  Proverbes  d'El-Meîdani,  1.  I,  p.  544  de  l'édition  de  Freytag. 
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ainsi  que  des  autres  villes  de  la  haute  Mésopotamie;  mais  il  tomba  malade  et  dut 
s'en  retourner  à  Mosul.  S'il  avait  mis  son  projet  à  exécution,  il  les  aurait  prises 
toutes,  car  El-Camel  et  ses  troupes  s'étaient  retirés  à  Meïafarekîn,  sachant  qu'il 
voulait  s'emparer  de  la  haute  Mésopotamie  et  craignant  de  rester  trop  près  de  lui. 

( 

NOUR  ED-DÎN  ENVAHIT  DE  NOUVEAU  LES  ETATS  D'EL-^MALEC  EL-A'DEL 
ET  CONCLUT  AVEC  LUI  UN   TRAITE   DE  PAIX. 

Nour  ed-Dîn,  étant  tombé^  malade  à  Maredîn,  repartit  pour  Mosui,  où  il  resta 
quelques  jours.  Ayant  alors  recouvré  la  santé  et  repris  ses  forces,  il  rassembla  de 
nouveau  ses  troupes,  et,  l'an  596  (1 199-1200  de  J.  G.),  il  se  mit  en  marche  pour 
envahir  les  possessions  d'El-Malec  el-A'del.  La  ville  de  Harrân,  qu'il  se  proposait 
d'assiéger,  venait  de  recevoir  une  nombreuse  garnison,  commandée  par  El-Malec. 
el-Faïz,  à  qui  son  père  El-Malec  el-A'del  avait  envoyé  des  troupes  afin  de  défendre 
le  pays  contre  Nour  ed-Dîn.  Quand  celui-ci  fut  parvenu  à  Ras-Aïn,  il  reçut  une 
ambassade  chargée  d'une  communication  de  la  part  d'El-Faïz  et  de  ses  princi- 
paux émirs.  Tous  lui  exprimaient  le  désir  d'obtenir  la  paix  et  lui  recommandaient 
de  l'accorder.  Trouvant  que  c'était  de  son  avantage  d'accepter  la  proposition,  il 
consentit  à  un  traité  par  lequel  El-Faïz  et  les  siens  ne  devaient  conserver  que 
ce  qu'ils  tenaient,  et  qu'ils  prendraient  l'engagement  de  faire  ratifier  la  conven- 
tion par  le  serment  à  El-Malec  el-A'del.  Ils  s'engagèrent  eux-mêmes  par  serment 
de  laire  remplir  cette  condition.  El-Faïz  dépêcha  alors  un  messager  à  son  père 
pour  l'informer  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  lui  envoya,  parla  même  occasion,  un  de 
ses  grands  émirs.  El-A'del  ayant  juré  d'observer  le  traité,  la  tranquillité  fut  rendue 
au  pays,. et  Nour  ed-Dîn  repartit  pour  Mosul. 
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SIEGE  DE  SINDJAR  PAR  EL-MALEC  EL-A'DEL.   DEMARCHES  FAITES  PAR  NOUR  ED-DIN 
POUR  LA  DÉFENSE  DE  CETTE  VILLE. 

Lan  606  (1209-1  2  10  de  J.  C),  El-Malec  cl-A'del  l'Ayoubide  se  rendit  à  Sin- 
djar,  venant  de  la  Syrie  et  emmenant  avec  lui  les  troupes  de  cette  province,  celles 
de  l'Egypte  et  celles  de  Dîar-Becr.  Kotb  ed-Dîn  Mohammed,  fils  d'Eïmad  ed-Dîn, 
s'y  voyant  assiégé,  fit  prier  son  cousin  Nour  ed-Dîn  de  le  protéger  et  de  lui  porter 
secours.  11  fit  ensuite  un  voyage  à  Arbelles,  afin  de  solliciter  l'appui  d'El-Malec 
el-Moaddem  Modaffer  ed-Dîn  (Coucbouri,  seigneur  de  cette  principauté).  Ces 
deux  princes  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  El-A'del  pour  le  prier  de  ne  pas 
attaquer  Sindjar  et  de  permettre  à  Kotb  ed-Dîn  d'y  rester.  Il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir accéder  à  leur  demande  et  attribua  au  seigneur  de  Sindjar  certaines  choses 
qui  l'avaient  obligé  à  marcher  contre  lui  et  à  l'assiéger  dans  sa  ville.  Nour  ed-Dîn, 
ayant  reçu  cette  réponse,  rassembla  ses  troupes,  et  Modafl'er  ed-Dîn  vint  se 
joindre  à  lui  avec  les  troupes  d'Arbelles,  deCheherzour  et  des  pays  qui  en  dépen- 
daient. Ce  fut  ainsi  qu'après  une  longue  séparation,  les  deux  princes,  ayant  ou- 
blié leurs  anciens  différends,  se  rencontrèrent  à  Mosul.  Ils  se  témoignèrent  mu- 
tuellement une  confiance  sans  bornes;  c'en  était  au  point  que  Modaffer  ed-Dîn 
passa  ses  nuits  dans  la  citadelle,  et  que  Nour  ed-Dîn  resta  au  camp,  en  dehors 
de  la  ville;  exemple  frappant  de  concorde  et  de  confiance  mutuelle. 

Ils  se  décidèrent  à  marcher  au  secours  de  Sindjar  et  à  combattre  El-A'del; 
mais  ils  en  furent  empêchés  par  l'arrivée  d'un  ambassadeur  venant  de  la  part 
dEn-Nacer,  commandeur  des  croyants.  Ce  khalife,  que  Dieu  exalte!  désirait  effec- 
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tuer  un  arrangement  entre  les  deux  partis  et  avait  chargé  son  majordome  Behâ 
ed-Dîn  Ibn  ed-Dàhhâc  d'une  mission  à  ce  sujet.  L'envoi  d'un  officier  occupant 
une  position  si  élevée  à  la  cour  de  Baghdad  montrait  suffisamment  la  haute  estime 
et  la  grande  considération  que  le  khalife  ressentait  pour  Nour  ed-Dîn.  L'ambas- 
sadeur recommanda  fortement  (aux  princes  coalisés)  d'éviter  la  guerre,  et  déclara 
que  la  défaite  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  partis  serait  un  affaiblissement  de 
l'islamisme  et  un  malheur  irréparable.  Les  ayant  décidés  à  traiter,  il  se  rendit  à 
Sindjar  pour  s'en  entretenir  avec  El-Malec  el-A'del.  Plusieurs  événements  eurent 
lieu  pendant  que  des  ambassadeurs  allaient  et  venaient  de  part  et  d'autre;  mais 
la  paix  fut  enfin  conclue.  Kotb  ed-Dîn  resta  en  possession  de  Sindjar  et  El-A'del 
s'éloigna  de  la  ville. 

MORT   DE  NOUR   ED-DIN. 

Le  seigneur  fortuné  Nour  ed-Dîn,  que  son  âme  jouisse  de  la  béatitude!  que  la 
lumière  de  Dieu  éclaire  son  tombeau!  mourut  dans  le  mois  de  redjeb  607  (dé- 
cembre 1 2  10-janvier  1211  deJ.C.)  Il  était  très-sujet  à  des  indispositions  et  avait  le 
tempérament  dérangé.  Les  médecins  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  nature  de  la 
maladie  qui  l'emporta  :  les  uns  déclaraient  que  c'était  une  corruption  des 
humeurs,  les  autres  un  ulcère,  ou  autre  chose.  Une  maladie  peut  provenir  de 
diverses  causes,  mais  elle  n'a  qu'un  seul  remède  [lût.  diverses  sont  les  causes, 
mais  le  remède  est  unique).  Pendant  ses  souffrances,  il  montrait  une  grande  force 
d'âme  et  ne  négligeait  pas  le  soin  des  affaires  du  gouvernement;  il  s'en  occupa 
jusqu'au  moment  où  il  quitta  le  monde. 

Sa  maladie  avait  déjà  pris  une  grande  intensité  quand  il  s'embarqua  dans  une  cha- 
loupe et  descendit  le  Tigre  jusqu'à  la  source  chaude  appeléeim  eUKiyara1;  puis,  ne 

1   Ain  el-Kiyara  [la  source  bitumineuse)  est  situé  à  une  courte  journée  de  Mosul,  en  descendant  le  Tigre. 
Histor,  or.  —  Tome  11,  2e  partie.  46 


NOUR  ED-DÎN 
ARSr.ÂN-CHAH. 

An  607  de  l'hégire 
(12  !  1  de  J.  C.  ). 


362  HISTOIRE 

jw^Ii  ^jJoIaj  L&L&ji  ^j|  <^jj,l  Js~amA)|  <J}I  ^jj^  jLçAji^à».|  «l^o  >-gJ»i  ^j^s?"  ^ 
^jj^^-a-j  jjJl  *L«-J[j  jU^Jt  vxJLjJi  JjdI  J.  (^«a^  c_sv=u!l  JjlU  .xLJÎ  k*^  J  Jèj 


y.i'û    C     «>s_^.U     ^ — *«— **<    ûs <£.£.     5t«{wtv    ^3s1j0    M^î     MiXjMÔ    û  \  »>J>    ^j^Lao]    <iv_f-     -otj    ^jlJ    Ut} 


trouvant  aucun  soulagement  clans  l'emploi  de  ces  eaux  thermales,  ii  ordonna  de  re- 
monter le  fleuve  afin  de  rentrer  à  Mosul;  mais  il  mourut,  la  nuit,  avant  d'y  arriver. 
Son  serviteur  de  confiance,  le  seigneor  Bedr  ed-Dîn  (Loulou),  cacha  sa  mort  aux 
médecins,  aux  bateliers  et  aux  domestiques,  de  sorte  que  personne  ne  s'en  doutait. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Mosul,  il  fit  porter  le  corps  dans  la  chambre  où  son 
maître  était  resté  pendant  sa  maladie,  et  mit  une  garde  &  la  porte  pour  empêcher 
qui  que  ce  fût  d'y  entrer.  Ce  même  jour,  il  exécuta  toutes  les  injonctions  que  son 
maître  lui  avait  faites  pendant  le  voyage  du  retour,  et,  le  soir  arrivé,  il  fit  annoncer 
que  le  souverain  avait  cessé  de  vivre.  A  l'entrée  de  la  nuit,  on  enterra  le  corps 
du  prince  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  en  dedans  de  Mosul.  Les  mesures  prises 
par  Bedr  ed-Dîn  pour  assurer  la  tranquillité  de  la  ville  lui  méritèrent  l'approba- 
tion générale  :  pendant  toute  la  nuit,  les  habitants,  hommes  et  femmes,  se  por- 
taient au  palais,  sans  qu'un  seul  d'entre  eux  eût  perdu  la  moindre  chose. 

La  mort  de  Nour  ed-Dîn  fut  un  coup  sévère  pour  tout  le  monde;  la  douleur 
fut  universelle;  mais,  hélas!  elle  ne  servait  de  rien.  On  le  regrettait,  parce  qu'il 
était  si  affable,  si  bon  pour  ses  sujets  et  si  attentif  à  leur  procurer  le  bien-être. 
Les  poètes  composèrent  un  grand  nombre  d'élégies  sur  sa  mort1  : 

Les  hommes  qui  parlaient  avec  élégance  et  ceux  qui  s'exprimaient  mal  s'accordaient  à  le  louer 
et  se  montraient  également  habiles  dans  l'art  de  la  parole. 

Ses  ennemis  ne  pouvaient  que  faire  son  éloge  el  rivalisaient  en  cela  avec  ses  amis. 

Il  mourut  à  l'âge  de ans,  après  avoir  régné  dix-sept  ans  et  onze  mois. 

11  avait  le  teint  basané,  la  barbe  peu  épaisse,  les  joues  toul  à  fait  lisses  el  la  figure 

1    Dans    le  lexte  arabe,    le  dernier    mol    de    la  phraseesl  illisible. 
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belle.  Ses  cheveux  étaient  devenus  gris  de  bonne  heure.  Plein  de  magnanimité,  il 
recherchait  la  gloire;  orné  de  toutes  les  nobles  qualités,  il  traitait  ses  gens,  et  même 
ses  mamloucs,  avec  familiarité,  badinait  avec  eux  et  supportait  leurs  fautes  avec 
patience.  Je  sais  positivement  qu'il  garda  auprès  de  lui,  pendant  plusieurs  années, 
une  personne  dont  il  fut  toujours  mécontent.  «Je  crois,  disait-il,  que  Dieu  lui  a 
«imposé  pour  pénitence  la  tâche  de  me  contrarier.  Si  j'aime  quelqu'un,  elle  le 
«  déteste;  si  je  veux  donner  de  l'avancement  ou  faire  un  cadeau,  elle  s'y  oppose.  » 
Eh  bien!  malgré  tout  cela,  il  supportait  cet  individu  avec  patience  et  ne  lui 
témoignait  jamais  son  mécontentement. 

Il  se  montrait  très-indulgent  pour  ses  gouverneurs  de  province,  bien  qu'il  fût 
au  courant  de  toutes  leurs  actions,  et  il  disait,  un  jour,  à  une  personne  qui  avait 
sa  confiance  :  «  Sont-ils  sots,  mes  administrateurs!  ils  entrent  à  mon  service  sans 
«  rien  posséder  et  chargés  de  dettes;  mais  à  peine  une  année  s'est-elle  écoulée,  qu'ils 
«payent  leurs  dettes,  bâtissent  des  maisons  et  font  cultiver  des  fermes,  puis  ils 
«  viennent  me  demander  de  leur  vendre  quelques-uns  de  mes  villages.  S'ils  avaient 
«  la  moindre  intelligence,  ils  feraient  des  économies  et  achèteraient  des  immeubles 
«  à  tout  autre  qu'à  moi  et  avec  leurs  propres  fonds.  Ils  doivent  savoir  que  je  suis 
»  au  courant  de  tout  ce  qui  les  concerne,  tant  de  leurs  actes  d'autrefois  que  de 
«ceux  d'aujourd'hui.  »  Malgré  cela,  il  fermait  les  yeux  sur  leur  conduite  comme 
s'il  n'y  voyait  rien. 

-  Il  était  plein  de  bonté  et  d'indulgence  pour  ses  sujets,  les  accueillant  avec  bien- 
veillance et  toujours  empressé  de  leur  faire  du  bien.  Mon  frère,  Medjd  ed-Dîn,  qui 
le  connaissait  à  fond,  m'a  dit:  «Quand  je  lui  proposais  de  faire  un  acte  de  justice 
«  ou  de  consacrer  une  forte  somme  à  une  bonne  œuvre,  jamais  je  n'entendais  de  sa 
«  bouche  le  mot  non.  »  Parlant  encore  de  ce  prince,  il  me  dit  :  «  Je  l'accompagnais 

46. 
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«  dans  une  expédition,  quand  il  apprit  que  son  majordome  l'avait  volé.  Il  me  fit  ap- 
«  peler,  au  milieu  de  la  nuit,  et  me  dit  décrire  à  Mosul  Tordre  de  couper  la  main 
«  au  voleur.  Je  lui  répondis  que  je  n'écrirais  pas  cette  nuit  et  que  je  lui  en  dirais  la 
^raison  quand  je  le  verrais  le  lendemain.  Il  répéta  son  ordre  une  seconde  et  une 
troisième  fois,  mais  je  persistai  dans  mon  refus.  Le  lendemain,  il  m'envoya  cher- 
«  cher  et  me  dit,  aussitôt  que  je  parus  devant  lui  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  écrit 
«  la  lettre?  Je  lui  répondis  :  J'ai  pour  habitude,  dans  toutes  mes  relations  avec 
«  vous,  de  ne  jamais  écrire  (des  ordres  de  punition),  à  moins  que  la  loi  ne  m'au- 
«  torise.  —  Mais,  disait-il,  cet  homme  a  volé,  et  notre  sainte  loi  nous  ordonne  de 
"lui  couper  la  main.  Je  répondis  :  Il  n'a  pas  encouru  la  peine  d'amputation, 
«  parce  que  la  chose  volée  n'était  pas  enfermée,  puisqu'il  tenait  lui-même  1rs  clefs 
«  du  dépôt  où  elle  se  trouvait.  Le  prince  pardonna  au  coupable.  » 

Voici  une  anecdote  qui  fera  connaître  jusqu'à  quel  point  il  porta  la  bonté  et 
l'indulgence  dans  ses  rapports  avec  ses  sujets.  Quand  il  était  dans  sa  première 
jeunesse,  on  avait  placé  un  jeune  page  auprès  de  lui.  Le  page  (devenu  homme) 
avait  acquis  par  de  longs  services  le  droit  d'être  élevé  à  une  plus  haute  position, 
et  il  obtint  de  son  maître  le  gouvernement  de  Mosul.  Dans  sa  conduite  envers  les 
habitants  de  cette  ville,  il  montra  tant  de  dureté  qu'on  écrivit  au  souverain  pour 
s'en  plaindre.  L'homme  fut  destitué  et  il  resta  sans  emploi  pendant  quelque 
temps.  Le  prince,  s'étant  enfin  ressouvenu  des  anciens  services  de  son  protégé, 
le  nomma  à  un  autre  commandement,  en  lui  recommandant  de  se  conduire  désor- 
mais avec  douceur  et  bienveillance.  Mais  l'habitude  finit  encore  par  l'emporter, 
de  sorte  que  le  souverain,  voulant  donner  satisfaction  à  ses  sujets  et  gagner  leur 
affection  en  se  montrant  leur  protecteur,  destitua  cet  homme  pour  la  seconde  lois. 
Encore  une  anecdote  du  même  genre  :  avant  la  maladie  qui  l'emporta,  il  avait 
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été  tellement  accablé  par  une  autre  que,  chaque  jour,  toutes  les  classes  de  la 
population  stationnaient  à  la  porte  du  palais  et  négligeaient  leurs  affaires,  tant  il 
s'en  était  fait,  aimer.  Quelquefois  il  essayait  de  tenir  des  séances  et  d'y  recevoir 
tout  ce  monde.  Un  jour,  pendant  que  le  peuple  était  assemblé  en  foule  à  l'entrée 
du  palais,  on  vit  arriver  mon  frère  et  tous  l'implorèrent  à  grands  cris  de  leur 
laisser  voir  leur  souverain.  Il  entra  chez  le  prince,  et,  lui  trouvant  plus  de  forces 
qu'à  l'ordinaire,  il  le  pria  de  passer  dans  un  endroit  assez  vaste  pour  contenir 
cette  multitude,  et  d'y  tenir  une  séance  où  tout  le  monde  serait  admis.  Le  prince 
y  consentit,  malgré  les  douleurs  que  ce  déplacement  devait  lui  causer,  car  il 
tenait  à  plaire  au  peuple,  sachant  combien  tous  désiraient  le  voir. 

La  dignité  de  son  caractère  et  la  gravité  de  ses  mœurs  paraissaient  dans  toutes 
ses  actions,  jusque  dans  la  manière  dont  il  s'habillait.  Sa  tenue  était  d'une  sim- 
plicité extrême  :  jamais  il  ne  portait  des  vêtements  ni  des  parures  qui  eussent  pu 
lui  attirer  des  reproches;  il  évitait  les  ornements  en  or,  les  étoffes  de  soie  et  tous 
les  divers  objets  de  luxe  qui  plaisent  aux  jeunes  gens,  ne  permettant  même  pas 
que  le  harnais  de  sa  monture  fût  garni  d'or  ou  d'autres  matières  précieuses.  En 
un  mot,  il  laissa  de  côté  tout  l'appareil  de  la  royauté,  tous  les  usages  que  les  autres 
princes  se  plaisent  à  suivre;  ces  vanités,  il  les  foula  aux  pieds  et  son  âme  les 
repoussa  avec  mépris. 

Quant  à  sa  bravoure,  ce  que  nous  avons  déjà  raconté  suffirait  pour  prouver 
qu'il  possédait  au  plus  haut  degré  le  courage,  l'intrépidité  et  une  audace  extrême. 
Toutefois,  nous  en  citerons  encore  un  trait  :  il  avait  formé  le  projet  d'envahir 
les  provinces  de  son  voisinage  qui  appartenaient  à  El-Malec  el-A'del.  D'autres 
princes,  tels  qu'El-Malec  ed-Daher,  nls  de  Salâh  ecl-Dîn  l'Ayoubide  et  souverain 
d'Alep,  avaient  aussi  conçu  le  même  dessein,  ainsi  que  le  sultan  Ghîath  ed-Dîn 
(souverain  d'Icône).  El-A'del  se  posta  dans  Harrân,  position  centrale  d'où  il  pou- 
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vait  se  porter  en  peu  de  temps  au-devant  du  premier  de  ces  princes  qui  se 
présenterait.  Nour  ed-Dîn  était  sur  le  point  de  marcher  quand  il  éprouva  un  dé- 
rangement de  santé  qui  ne  cessait  d'augmenter;  aussi  jugea-t-il  nécessaire  de 
conclure  un  traité  de  paix  avec  El-A'del,  qui,  depuis  longtemps,  entretenait  une 
correspondance  secrète  avec  lui  dans  l'espoir  de  gagner  son  amitié.  Aussitôt  que 
le  traité  fut  signé,  El-A'del  quitta  Harrân  j)our  se  rendre  à  Damas.  On  lui  fit 
observer  qu'il  ferait  peut-être  mieux  de  rester  à  Harrân  jusqu'à  ce  qu'il  en  eûl 
fini  avec  les  autres  princes,  mais  il  répondit:  «  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  parmi  eux 
«  qui  mérite  une  pensée  de  ma  part.  L'homme  à  craindre,  le  seul  dont  on  puisse 
«  désirer  l'amitié,  c'est  Nour  ed-Dîn.  Quant  aux  autres,  ce  n'est  rien  du  tout.  »  Il 
avait  bien  raison,  car  aucun  de  ces  princes  ne  bougea. 

Encore  une  anecdote  :  El-Malec  el-A'del  était  maître  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de 
la  haute  Mésopotamie,  de  l'Arménie  et  d'une  partie  du  Dîar-Bccr;  le  reste  même 
de  ce  dernier  pays  obéissait  à  ses  ordres.  Il  avait  de  plus  pour  l'appuyer  le  souverain 
de  Sindjar,  le  seigneur  d'Arbelles,  El-Malec  el-Moaddem  (Coucbouri),  et  Moézz  ed- 
Dîn,  prince  de  Djezîrat  Ibn  Omar.  Eh  bien!  malgré  cela,  feu  notre  seigneur  Nom 
ed-Dîn  faisait  à  chaque  instant  la  guerre  à  eux  tous  et  envahissait  leurs  Elals.  Aussi 
El-A'del  cherchait-il  toujours  à  s'attacher  les  princes  indépendants,  dont  les  Etats 
louchaient  à  ceux  de  Nour  ed-Dîn,  ainsi  qu'à  gagner  l'affection  des  émirs  de  ses 
troupes  égyptiennes  et  syriennes,  afin  de  s'assurer  leur  appui  dans  le  cas  d'une 
guerre  avec  ce  souverain.  On  m'a  rapporté  à  ce  sujet  un  discours  prononcé  par 
El-A'del  en  apprenant  que  Nour  ed-Dîn  venait  de  se  mettre  en  campagne:  «Quel 
«  homme  que  Nour  ed-Dîn!  Moi,  son  rival,  je  possède  des  Etals  et  des  troupes  en 
«  très-grand  nombre;  les  rois  ses  voisins  sont  pour  moi  et  contre  lui,  nous  lentoti- 
«  rons  de  tous  les  côtés  et  cependant  nous  ne  cherchons  pas  à  l'inquiéter.  Eh  bien! 
«au  lieu  de  s'en  trouver  heureux  el    de  rester  tranquille,  il   veul  nous  enlever 
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«nos  provinces!  Si  Dieu  n'était  pas  venu  à  notre  secours,  en  lui  envoyant  de 
«fréquentes  maladies,  nous  n'aurions  pas  pu  lui  résister.  »  J'ai  appris  aussi  qu'il 
avait  dit,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Nour  ed-Dîn  :  «  Le  seul  homme  que  nous 
«avions  à  craindre  n'est  plus!  »  On  parla  un  jour,  en  présence  de  Nour  ed-Dîn, 
delà  conduite  de  son  père  (Eïzz  ed-Dîn) ,  qui  avait  remis  la  citadelle  d'Alep  à  Eïmad 
ed-Dîn,  et  il  s'écria»:  «Par  Allah!  je  ne  puis  songer  à  cet  événement  sans  en  être 
«  ébahi!  Si  j'avais  été  maître  d'Alep,  j'aurais  poursuivi  Salâh  ed-Dîn,  l'épée  dans 
«  les  reins,  jusqu'aux  portes  du  Caire.  » 

Quant  à  sa  magnanimité,  la  meilleur  preuve  en  est  qu'il  rendit  Maredîn  au 
seigneur  de  cette  ville,  après  en  avoir  éloigné  les  troupes  d'El-Malec  el-A'del.  Si 
Dou'l-Karneïn  (Alexandre  le  Grand)  eût  fait  un  pareil  acte  de  désintéressement, 
on  aurait  crié  au  prodige.  Toutes  ses  tentatives  pour  subjuguer  des  provinces  et 
pour  faire  des  conquêtes,  tentatives  dont  nous  avons  fait  le  récit,  procédaient 
d'une  noble  ambition  et  de  sa  grandeur  d'âme.  Chez  lui  l'intelligence  et  le  juge- 
ment existaient  au  plus  haut  degré.  J'ai  plus  d'une  fois  entendu  dire  à  mon  frère 
Medjd  ed-Dîn  ;  «  Ce  Nour  ed-Dîn,  cet  homme  qui  est  notre  seigneur,  n'a  pas  son 
«  pareil  dans  le  monde.  Je  déclare,  par  Allah!  que,  dans  chaque  circonstance  qui 
«arrive,  il  sait  ce  qu'il  convient  de  faire,  et  cela  beaucoup  mieux  qu'aucun  des 
«  souverains  que  nous  avons  vus;  et  j'en  ai  vu  plusieurs,  tant  de  sa  famille  que 
«  d'autres  maisons  royales.  Jamais  je  n'ai  trouvé  chez  un  autre  prince  une  com- 
«  préhension  aussi  vive,  une  intelligence  aussi  prompte,  un  esprit  aussi  juste.  » 
Si  j'avais  à  rapporter,  un  à  un,  tous  les  exemples  de  son  bon  jugement,  il  me 
faudrait  y  consacrer  un  grand  nombre  de  pages;  mais  mon  but,  dans  ce  chapitre, 
est  de  mentionner  quelques  traits  seulement  de  chacune  de  ses  belles  qualités. 

Quant  à  son  affabilité  et  à  la  considération  qu'il  montrait  pour  ses  serviteurs 
et  ses  mamloucs,  je  me  bornerai  à  mentionner  un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  Mon 
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frère  Medjd  ed-Dîn  mourut  le  dernier  jour  du  mois  de  dou'l-hiddja  606  (2  k  juin 
1210  de  J.  C).  Le  même  jour,  notre  seigneur  Nour  ed-Dîn,  que  Dieu  agrée  ses 
œuvres!  envoya  chez  moi  plusieurs  fois  pour  me  dire  que  je  ne  devais  pas  faire 
porter  le  corps  à  la  mosquée  jusqu'à  ce  qu'il  m'en  eût  averti;  «car,  disait-il, 
«j'ai  l'intention  de  prononcer  moi-même  la  prière  funèbre.  »  Nous  étions  alors 
en  plein  élé  et  le  prince  souffrait  beaucoup  tant  de  l'esprit  que  du  corps.  Dans 
l'après-midi,  quand  la  chaleur  commençait  à  diminuer,  il  envoya  me  dire  que  je 
pouvais  faire  transporterie  corps  à  la  mosquée.  Lui-môme  descendit  (du  palais) 
et  s'y  rendit  avant  moi.  On  m'a  dit  qu'en  voyant  la  bière  il  versa  des  larmes 
abondantes  et  se  montra  très-afïligé.  Lorsque  nous  nous  rendîmes  chez  lui,  après 
la  cérémonie,  afin  de  lui  présenter  nos  respects,  il  laissa  voir  combien  il  était  sen- 
sible à  cette  perte.  Nous  lui  avions  apporté  un  présent,  conformément  à  l'usage,  et 
parmi  les  objets  que  nous  lui  offrîmes  il  y  avait  un  lapis  de  prière.  Il  ne  voulut  rien 
accepter  et  me  dit  de  lui  donner  quelque  chose  dont  mon  frère  avait  l'habitude  de 
se  servir.  Je  lui  montrai  du  doigt  le  tapis  de  prière,  et  il  étendit  le  bras  pour  le 
prendre.  Et  dire  que  pendant  tout  ce  temps  il  souffrait  de  la  lièvre!  Depuis  ce 
jour,  son  indisposition  ne  cessa  d'augmenter  et  finit  par  l'emporter.  Sa  mort  eut 
lieu  sept  mois  après  celle  de  mon  frère. 

Parmi  les  établissements  qui  lui  font  honneur,  on  remarque  surtout  le  magni- 
fique collège  qu'il  fit  bâtir  dans  l'intérieur  de  la  ville,  en  face  du  palais  du  Gou- 
vernement. Il  le  dota  richement  et  le  consacra  à  l'enseignement  d'une  soixantaine 
d'élèves  qui  devaient  y  apprendre  le  droit  chafeïte.  Il  leur  accordait  d'abondantes 
aumônes,  et  il  distribuait  aussi  aux  derviches  et  aux  fakirs  de  fréquentes  gratifica- 
tions. 
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AVENEMENT  DE   SON  FILS  EL-MALEC  EL-KAHER;   QUE    DIEU   LUI   ACCOUDE 
DES  TRIOMPHES  GLORIEUX  ! 

Le  seigneur  fortuné  Nour  ed-Dîn,  que  Dieu  sanctifie  son  âme,  de  même  qu'il 
a  illuminé  son  tombeau!  avait  désigné  pour  lui  succéder  son  fils,  le  seigneur  El- 
Malec  el-Kaher  Abou'l-Modaffer  Mes'oud,  le  savant,  le  juste,  l'aidé  de  Dieu,  le 
victorieux,  le  triompbant,  le  guerrier,  le  protecteur  zélé  du  monde  et  de  la 
religion,  le  sultan  de  l'islamisme  et  des  Musulmans,  le  défenseur  du  commandant 
des  croyants;  que  Dieu  rehausse  sa  souveraineté,  exalte  sa  gloire,  rende  ses 
troupes  et  ses  alliés  victorieux ,  frustre  l'espoir  de  ses  ennemis  et  les  couvre  de 
confusion! 

Telle  est  ma  prière;  et  j'aurais  pu  me  taire;  car,  la  grâce  que  je  demande  pour  lui  est  déjà  ac- 
cordée :  j'avais  l'intention  d'appeler  sur  lui  la  faveur  divine,  et  elle  lui  est  maintenant  acquise. 

(Et  cela  même)  plusieurs  années  avant  la  mort  de  son  père  Nour  ed-Dîn.  En 
effet,  il  ne  voyait  le  monde  qu'avec  les  yeux  de  son  père;  il  n'entendait  qu'avec 
les  oreilles  de  ce  souverain;  il  avait  appris  de  lui  comment  on  surmonte  facilement 
les  difficultés  les  plus  graves;  il  avait  regardé  la  société  de  son  parent  comme  sa 
plus  belle  parure  et,  près  de  lui  seulement,  il  trouvait  de  la  douceur  dans  l'ha- 
leine du  zéphir. 

Son  père,  qui  le  portait  dans  son  cœur  et  qui  lui  était  aussi  fortement  attaché 
que  la  racine  à  la  tige1,  se  trouvant  très-malade  et  sachant  que  la  substance  de 
sa  vie  allait  bientôt  se  convertir  en  accident,  le  fit  reconnaître  de  nouveau  pour 
l'héritier  du  trône  et  reçut,  à  cet  effet,  le  serment  de  tous  les  serviteurs  de  l'Etat, 

1   Litt.   «Et  qui  était  entre  son  arbre  et  sa   ra-        lire  eys^  0y£ ,    expression  dont    on   trouvera    Tex- 
«  cine,  »  si  la  leçon  est  bonne.  Mais  peut-être  faut-il        plication  dans  les  Séances  d'El-Harîri,  p.  mi. 
Histor.  or..  —  Tome  II,  2"  partie.  4  7 
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des  émirs  et  des  soldats,  des  autorités  et  des  notables,  des  nlema  et  des  gens  de 
mérite. 

Pendant  dix-sept  ans  qu'il  régna  sur  des  rois,  son  seul  plaisir  était  le  travail. 
Par  sa  noble  fierté  il  faisait  fléchir  l'orgueil  des  autres  princes,  et,  par  son  exemple,  il  releva  la 
fierté  des  rois  et  le  courage  des  guerriers. 

Lors  de  sa  mort,  que  Dieu  lui  soit  favorable  et  le  rende  heureux!  qu'il  lui  fasse 
un  honorable  accueil  et  lui  assigne  une  noble  demeure!  sou  fds  le  remplaça  sur 
le  trône  et  maintint  la  bonne  organisation  de  l'empire;  remplissant  ainsi  le  vide 
que  cet  événement  avait  laissé,  comblant  cette  brèche  et  suivant  l'exemple  donné 
par  son  père,  qui  avait  pris  pour  modèle  le  sien,  s'abstenant  de  ce  qu'il  évitait 
et  l'imitant  dans  ce  qu'il  faisait. 

Instrument  (entre  les  mains  de  Dieu),  il  agrandit  l'édifice  (de  gloire)  que  ses  aïeux  avaient  érigé  ; 
de  même  qu'il  restaura  ce  qu'ils  avaient  détérioré  par  l'usage. 

Dans  sa  noble  carrière,  il  laissa  derrière  lui  ses  rivaux  tout  épuisés,  et  il  devança  ceux  qui 
cherchaient  à  le  surpasser. 

L'empire,  heureux  de  son  avènement,  reprit  un  air  souriant  après  avoir  versé 
tant  de  larmes,  remerciant  Dieu  après  s'être  lamenté,  se  réjouissant  après  s'être 
refrogné,  et  reprenant  son  éclat  et  sa  beauté  en  se  voyant  délivré  de  soucis  et 
d'inquiétudes. 

Lorsque  le  nouveau  souverain  eut  accompli  les  cérémonies  de  deuil,  il  dis- 
tribua de  l'argent  et  des  robes  d'honneur  en  telle  abondance,  que  jamais  personne 
avant  lui  n'en  avait  fait  autant,  et  que  personne  après  lui  ne  le  fera  jamais.  Ces 
faveurs  atteignirent  tout  le  monde,  chefs  et  subordonnés,   grands  el  petits.  Il 
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déploya  une  libéralité  qui  aurait  fait  honte  à  Hatem  et  à  Ca'b1,  et  qui  refaisait  la 
fortune  des  hommes  d'intelligence  et  de  cœur.  Ce  fut  là  le  cas  d'appliquer  le 
proverbe  :  «  Chez  les  nobles  la  profusion  n'est  pas  un  défaut.  »  [Litt.  la  prodigalité 
n'est  pas  dans  la  noblesse.)  Assis  sur  le  trône,  il  montra  tant  d'ardeur  pour  la 
gloire,  tant  de  zèle  pour  la  justice  dans  l'administration  de  l'Etat,  tant  de  belles 
qualités,  telles  que  la  douceur,  la  libéralité,  la  clémence  et  la  noble  fierté,  qu'en 
cette  carrière  il  devança,  même  en  serrant  la  bride,  tous  ceux  qui  voulaient 
rivaliser  avec  lui,  et  que,  dans  cet  hippodrome,  il  l'emporta  sur  tous  les  rois  ses 
compétiteurs.  On  connaît  de  lui  des  actes  de  justice  tels,  que,  si  Chosroès  "vivait 
encore  et  tâchait  de  le  surpasser,  il  resterait  en  arrière,  bronchant  sur  les 
traces  de  son  rival;  puis,  rempli  de  honte,  il  irait  se  cacher  derrière  les  rideaux 
(de  sa  tente). 

Celui  qui  a  un  tel  père  est  obligé,  par  honneur,  d élever  encore  l'édifice  de  gloire  que  son  père 
avait  bâti. 

Celui  qui  est  de  la  famille  et  de  la  race  des  pleines  lunes  (d'hommes  illustres),  doit  tâcher  de  les 
égaler2  en  éclat  et  en  élévation. 

De  même  que  les  fds  s'enorgueillissent  d'avoir  des  aïeux  illustres,  de  même  les  aïeux  de  ce  prince 
s'enorgueillissent  de  lui. 

Chercher  ailleurs  que  chez  ses  ancêtres  son  pareil  en  nobles  qualités,  c'est  perdre  sa  peine. 

Il  est  le  roi  (plein)  de  majesté;  ses  perles  (ses  vertus)  sont  éclatantes  et  sa  libéralité  a  pris  de 
profondes  racines. 

Si  nous  voulions  indiquer  ici  chacune  de  ses  belles  actions  et  de  ses  sages 
paroles,  notre  livre  deviendrait  trop  gros;  aussi,  nous  nous  bornerons  à  raconter 
un  seul  fait,  qui  permettra  de  juger  des  faits  semblables. 

Ce  prince,  que  Dieu  éternise  son   règne!  présidait  un  jour  la  cour  souve- 

1  II  s'agit  du  célèbre  Hatem  et-Taï  et  de  Ka'b  2  Litt.  «  Son  éclat  et  son  élévation  ne  les  laissent 

Ibn  Marna  *-«L.  Pour  l'histoire  de  celui-ci,  voyez  les        «  pas  (prendre  la'  supériorité).  » 
Proverbes  d'El-Meïdani,  t.I,  p.286,  n°27,  etp.3a5. 

47- 
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raine,  où  l'on  protège  les  faibles  contre  les  forts  et  les  puissants,  quand  une 
femme  aveugle  se  présenta  devant  lui  et  déclara  qu'un  des  membres  de  la 
famille  royale,  oncle  du  souverain,  l'avait  aveuglée  en  lui  lançant  une  balle 
au  moyen  d'une  arbalète1.  Le  prince  envoya  au  palais  chercher  cet  homme,  le 
présenta  devant  le  juge  et,  le  faisant  tenir  debout,  à  côté  de  la  plaignante,  il 
lui  dit  :  «  Choisissez  entre  le  talion  ou  une  peine  pécuniaire.  »  L'inculpé  resta 
tout  effaré,  se  croyant  perdu  et  sans  moyen  de  salut;  puis  il  offrit  une  forte 
somme  à  la  femme,  qui  consentit,  moyennant  cette  indemnité,  à  ne  pas  exercer 
contre  lui  le  droit  du  talion  et  a  lui  pardonner.  Voilà  un  fait  dont  on  n'a  jamais 
entendu  raconter  le  pareil,  et  dont  rien  de  semblable  ne  se  trouve  dans  nos  livres 
d'histoire. 

Ne  dois-je  pas  supposer  qu'un  prince,  possédant  tant  de  nobles  qualités,  cherchera  à  s'élever 
jusqu'aux  astres!  Qu'en  pensez-vous? 

Que  sa  noble  main  répande  partout,  avec  l'aide  de  Dieu,  tout  ce  qui  est  saint 
et  bon!  que  le  Seigneur  protège  la  gloire  de  sa  majesté  souveraine  contre  toute 
atteinte,  et  que,  par  un  effet  de  sa  grâce,  il  donne  aux.  paroles  et  aux  actes  du 
prince  une  bonne  direction  1  Puisse  sa  majesté  être  toujours  victorieuse!  puisse  la 
sphère  de  son  bonheur  faire  ses  révolutions  sans  s'arrêter!  puisse-t-il  voir  la  fortune 
de  ses  ennemis  s'écrouler  et  leur  renommée  disparaître! 

Feu. notre  seigneur  Nour  ed-Dîn,  que  Dieu  lui  assigne  une  demeure  dans  le 
Paradis!  qu'il  répande  sur  lui  sa  miséricorde  et  sa  bienveillance!  qu'il  remplisse 
de  l'esprit   (divin)  et  des  parfums  (du  séjour  céleste)  le  tombeau  de  ce  prince! 

1  Le  mot    ^yjl,   que  nous  avons   rendu  par  être  un  pluriel  et  désigner  un  local,  ou  quartier  de 

arbalète,  nous  est  inconnu.  Comme  il  a  la  forme  la  ville,  celui  où  logeaient  les  djellàb^^.,  «  impor- 

d'un  duel,  il  peut  signifier  les  deux  cornes  de  l'arc  *  teurs   d'esclaves.  >•   Kn  ce  e;is.   le   mot    sérail   >"> 

et  dériver  du  verbe  <_>-l=».  «  tirer  ;  »  mais  il  peut  aussi  pluriel. 
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(Nour  ed-Dîn ,  dis-je,)  ayant  tout  arrangé  pour  l'avènement  de  son  fils,  le  seigneur 
El-Malec  el-Kaher,  de  qui  Dieu  exalte  les  triomphes!  voulut  lui  ceindre  les  reins 
en  lui  donnant  pour  soutien  un  vizir  qui  dirigerait  l'administration  de  l'Etat  et 
qui,  devenu  directeur  des  affaires  de  l'empire,  lui  servirait  de  lieutenant,  chargé 
de  veiller  aux  intérêts  du  peuple.  Il  pesa  donc  les  mérites  de  ses  courtisans  et  de 
ses  intimes,  de  ses  mamloucs  et  de  ses  serviteurs  dévoués,  de  ses  officiers  habiles  et 
de  ses  émirs,  afin  de  choisir  celui  qui  serait  le  plus  capable  d'occuper  un  poste  si 
élevé  et  de  se  charger  d'une  si  grave  responsabilité.  11  lui  fallait  un  homme  d'une 
conduite  irréprochable,  d'un  caractère  probe  et  honorable,  d'une  âme  grande  et 
généreuse,  d'un  esprit  aussi  modeste  que  noble,  d'une  habileté  à  toute  épreuve, 
d'un  cœur  vaillant ,  d'une  humeur  conciliante,  d'un  amour  sincère  de  la  vérité, 
d'un  jugement  sain,  un  homme  enfin  sachant  comment  s'y  prendre  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  l'empire.  Il  n'en  trouva  qu'un  seul  réunissant  toutes  ces  qua- 
lités, et  ce  fut  le  seigneur  général  en  chef  de  la  cavalerie,  le  grand,  le  juste,  l'ac- 
compli, le  fortuné,  l'obligeant,  Bedr  ed-Dîn  (Loulou),  bras  droit  de  l'islamisme, 
prince  des  émirs,  et  glaive  du  commandant  des  croyants;  que  Dieu  étende  l'ombre 
de  sa  (puissance),  l'exalte  en  dignité,  dompte  et  abaisse  ses  ennemis! 

Dieu,  en  le  créant,  fît  un  être  unique,  dont  on  chercherait  vainement  le  pareil. 
Il  ne  répugne  pas  à  Dieu  de  réunir  (les  bonnes  qualités  de)  tous  les  hommes  dans  un  seul 
individu. 

Nour  ed-Dîn  ayant  découvert  ce  qu'il  cherchait,  et  trouvé  ce  qu'il  désirait  et 
souhaitait,  ordonna  à  Bedr  ed-Dîn  de  passer  au  service  du  prince  son  fils,  et  mit 
à  la  disposition  du  nouveau  ministre  les  trésors  de  l'empire,  avec  le  comman- 
dement des  troupes  et  le  gouvernement  du  pays.  Il  sentait  bien  qu'il  avait  confié 
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les  rênes  de  l'État  à  l'Homme  le  plus  capable  et  le  plus  dévoué.  En  effet,  il  avait 
déjà  reconnu  que  cet  émir  était  digne  de  tenir  un  rang  élevé,  et  d'occuper  une 
haute  position  dans  le  gouvernement;  aussi,  n'avait-il  cessé  de  lui  accorder  des 
faveurs ,  de  lui  concéder  des  sources  de  revenu  et  de  le  porter  aux  plus  hauts  com- 
mandements; le  faisant  monter  de  grade  en  grade,  d'un  emploi  à  un  autre  plus 
élevé  et  plus  important,  jusqu'à  ce  qu'il  le  plaçât  à  la  tête  de  l'armée  et  lui  confiât 
l'administration  des  tribus  et  des  peuples. 

Lorsque  Dieu  eut  pris  à  lui  ce  souverain,  sur  qui  soit  la  miséricorde  divine!  le 
nouveau  ministre  déploya  dans  le  service  de  notre  seigneur  El-Malec  el-Kahcrdes 
talents  qui  lui  attirèrent  des  éloges,  tant  de  loin  que  de  près;  et  lui  méritèrent 
l'approbation  des  sujets  et  même  des  ennemis  de  l'empire,  les  louanges  des  habi- 
tants du  désert  et  de  ceux  des  villes,  les  bénédictions  des  voyageurs  qui  gravis- 
saient les  montagnes  ou  qui  descendaient  dans  la  plaine.  Et  cela  à  une  époque  où 
il  y  avait  disette  d'hommes  de  mérite  et  surabondance  de  gens  incapables. 

Bedr  ed-Dîn  rétablit  tous  les  vestiges  d'autorité  qui  avaient  été  effacés;  il  rendit 
la  joie  à  tous  les  nobles  cœurs  qui  s'étaient  attristés;  par  l'effet  de  son  excellente 
administration,  l'empire  marcha  superbement  comme  une  jeune  (lancée;  par  suite 
de  la  prudence  de  ses  mesures,  l'Etat  se  pavana  dans  ses  plus  beaux  atours  et  le 
siècle,  heureux  de  le  posséder,  surpassa  en  fierté  toutes  les  époques  des  temps 
passés. 

Quand  nous  vous  louons  d'une  action  vertueuse,  nos  éloges  restent  au-dessous  de  vos  mérites. 
Si  quelquefois  nos  paroles  expriment  les  louanges  d'un  autre,  c'est  à  vous  que  nous  pensons. 

Voilà  une  courte  indication  de  ses  mérites,  telle  que  cet  abrégé  la  comporte; 
une  goutte  de  cet  océan  d'honorables  actes,  telle  que  cet  épitome  peut  contenir. 
Si  nous  voulions  entrer  dans  des  détails,  nous  nous  écarterions  de  notre  but,  et 
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nous  sortirions  de  notre  sujet.  Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  notre 
ouvrage  historique  le  Mostahsa  [le  Camel),  s'il  plaît  à  Dieu.  C'est  Dieu  qui,  par  sa 
grâce,  dirige  l'homme  dans  la  bonne  voie;  c'est  en  lui  que  nous  mettons  notre 
confiance,  et  il  est  un  excellent  protecteur.  Louange  au  Dieu  unique  !  qu'il  verse 
ses  bénédictions  et  ses  faveurs  abondantes  sur  notre  seigneur  Mahomet,  sur  la 
famille  et  sur  les  saints  compagnons  de  notre  Prophète  !  Amen! 
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Abak.  Voyez  Modjîr  ed-Dîn. 

Abd  Allah,  fils  d'Ez-Zobeïr,  mourut  de  mort  violente, 
comme  son  père  et  son  grand-père,  18. 

Abd  el-Mesîh  Fakhr  ed-Dîn  est  nommé  gouverneur  de 
Mosul,  244;  d  place  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  sur  le  trône, 
264;  fait  sa  soumission  à  Nour  ed-Dîn,  278,  qui 
change  son  nom  en  Abd  Allah,  279.  Etabli  dans 
Siouas  par  Nour  ed-Din ,  290,  il  évacue  cette  ville  et 
se  rend  auprès  de  Seïf  ed-Dîn,  319. 

Abdâl,  267,  note. 

Abori  (El-)  (i£j-?M),  32,  note. 

Abou  Abd  Allah  el-Moktafi  est  nommé  khalife ,  96. 

Abou  A'saker  Soltân  le  Morchedite ,  seigneur  de  Cheï- 
zer,  y  est  assiégé  par  les  Grecs,  99,  et  secouru  par 
Zengui,  99.  Son  histoire;  vers  de  sa  composition, 
197;  son  inimitié  envers  ses  neveux,  199. 

Abou  Becr  le  khalife;  ce  qu'il  dit  d'Omar,  33o. 

Abou  Becr  el-Yas  commande  une  division  de  l'armée 
du  khalife  à  la  bataille  d'El-Hilla,  48. 

Abou 'l-Cacem,  cheikh  dont  notre  auteur  cite  l'autorité, 
226. 

Abou  'l-Heïdjâ  el-Hodbâni,  émir  curde  et  seigneur 
d'Arbelles,  trahit  le  khalife  el-Mostarched  et  passe  du 
côté  du  sultan  Mahmoud,  56. 

Abou  Morhef  Nasr,  le  Merdacide,  197. 

Abou  'n-Nedjîb  ,  cheikh  et  soufi ,  consent  à  la  déposition 
du  khalife  Er-Rached,  96.,. 

Abou  Ossama  Morched,  197,  198. 

Accomplis  (Les)  (*X$Ji),  272. 

Acedabad  (Bataille  d'),  43. 

Aced  ed-Dîn.  Voyez  Chîrcouh. 

A'ciitera,  ville  du  Hauràn,  261. 

A'ded  (El-)  («»wtoUJi),  khalife  d'Egypte,  appelle  Nour 
ed-Dîn  à  son  secours  contre  les  Francs,  248;  renou- 
velle son  appel,  24g;  fait  mettre  à  mort  son  Vizir 
Chaver,  252  ,  et  confie  le  vizirat  a  Chîrcouch,  253.  Il 
choisit  Salâh  ed-Dîn  pour  vizir,  2  55;  son  influence 
décline,  257;  il  fournit  de  l'argent  à  Salâli  ed-Din, 
260.  Sa  mort,  283. 

Aderbeïdjân  (L')  envahi  par  Tutuch,  26. 

A'dod  ed-Dîn  Abou    1-Faredj  Mohammed,  fils  du  Raïs 


er-Rowaça  et  grand  maître  du  palais  d'El-Mostandjed, 
273;  est  nommé  vizir  d'El-Mostadi,  274,  275.  Il  est 
assassiné  par  les  Baténiens,  327. 

A'fÎf,  eunuque  du  khalife  El-Mostarched,  part  pour 
Ouacet  avec  un  corps  de  troupes,  54,  et  s'enfuit  de- 
vant Zengui,  54- 

Aghlebec,  mamlouc  d'Ed-Dobeïci ,  201. 
Aïaz-Kafdjak,  émir  de  la  Perse,  obtient  du  souverain 

de  Mosul  un  corps  de  troupes  et  marche  contre  Chems 

ed-Din  Ildeguiz,  188. 

A'ïn  ed-Daula.  Voyez  Yarouki  (El-). 

A'ïn  el-Kîyara,  3oi  ,  note. 

Aïouani,  tribu  turcomane,  est  transportée  en  Syrie  par 
Zengui,  i42. 

AîtikÎn  ,  eunuque  au  service  du  sultan  Mes'oud  Ibn  Mo- 
hammed, est  mis  à  mort  par  le  sultan  Sandjar,  81. 

A'kÎma  (El-),  village   en  face  de  Djezîrat  Ibn  Omar, 

265. 
A'kr  (El-)  ,  château  appartenant  aux  Curdes  homeidites, 

leur  est  enlevé  par  Zengui,  86. 

Ak-Sonkor.  Voyez  Borsoki  (El-)  et  Kacîm  ed-Daula. 
A'la  (Combat  d'EL-),  i34,  note. 
A'lam  ed-Dîn.  Voyez  Ibn  el-Djandar. 

Alb-Arslân,  fils  du  sultan  Mahmoud  et  pupille  de  Zen- 
gui, aspire  au  trône,  i52;  il  se  laisse  duper  par  le 
vizir  Djemal  ed-Din,  i52,  et  disparaît  du  monde, 
x55. 

Alb-Arslân,  fils  de  Toghril  Ibn  Mohammed,  eut  pour 
atâbec  son  frère  utérin  Pehlevân,  188. 

Alba  Nedjm  ed-Dîn  succède  à  son  père  Hossâm  ed-Din 
Timurtach,  188. 

Albogha-Kotlogh  ,  294. 

A'lem  ed-Dîn.  Voyez  Ibn  el-Djendar. 

Alep  est  enlevé  à  Cheref  ed-Daula  Moslem,  i5;  tombe 
au  pouvoir  de  Tutuch,  16;  est  pris  par  Malec-Chah 
et  reçoit  pour  gouverneur  Kacîm  ed-Daula  ,17.  Occupé 
par  Zengui ,  69 ,  est  assiégé  par  les  Grecs  et  les  Francs , 
1 10. 

Alexandrie,  prise  par  Chîrcouh,  23g,  est  rendue  aux 
Égyptiens,  24o. 

Ali  l'Okaïlide,  fils  de  Moslem,  est  expulsé  de  Mosul, 
3o. 
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Allemagne;  le  roi  de  ce  pays  met  le  siège  devant  Da- 
mas, i5g. 
Alphonse  (Le  fds  d').;  qui  il  était,  162,  note. 

Altoun-Tach  el-Abori,  émir  au  service  de  Djaouéli- 
Sakaoua,  se  rallie  au  parti  du  sultan,  32;  est  envoyé 
par  Borsoki  au  secours  de  Ouacet,  ville  menacée  par 
les  troupes  de  Dobeïs ,  46. 

Amâdia.  Voyez  Eïmadiya. 

Amaury,  roi  des  Francs ,  s'oppose  à  la  troisième  expédi- 
tion de  ceux-ci  en  Egypte,  246. 

Amid  ,  assiégé  par  Zengui ,  118. 

A'mîd  ed-Daula  «colonne  de  l'empire,»  fds  du  vizir 
Fakhr  ed-Daula  et  gendre  de  Nidham  el-Molc ,  con- 
duit une  expédition  dirigée  contre  Mosul,  i3.  Voyez 
Ibn  Djehîr. 

Amîn  ed-Daula  Yomn,  347- 

Amîr  (El-)  el-A'lem,  283. 

Amîrec  «le  petit  émir,»  officier  militaire  au  service  de 
Zengui,  i52. 

Ammâr  Ibn  Yacer,  186. 

A'mr  et  Rharedja,  expression  proverbiale  dans  laquelle 
se  trouvent  ces  deux  noms  propres,  2 56. 

Anar.  Voyez  Mcîn  ed-Dîn. 

Anbari  (El-)  Sedid  ed-Daula,  chef  de  la  chancellerie  à 
Baghdad  sous  El-Mostarched ,  est  fait  prisonnier  par 
Zengui,  84,  et  ensuite  par  le  sultan  Mes'oud,  89. 

AnoucherouÀn  Ibn  Khaled,  vizir  du  sultan  Mahmoud, 
64 ,  et  du  sultan  Mes'oud ,  88. 

A'nter,  fils  d'Abou  '1-A'saker,  commande'  l'aile  gauche 
de  l'arméecle  Dobeïs  à  la  bataille  d'El-flilla,  /18,  /19. 

Anter  e(.-Djouam,  fds  d'Abou '1-A'saker,  émir  curdc  au 
service  du  prince  Dawoud  ,  fils  du  sultan  Mahmoud  ,  92. 


Antioche,  enlevé  aux  Grecs  par  Soleïmàn  Ibn  Kotlou- 
mich,  \l\.  Le  gouvernement  de  cette  ville  est  confié 
par  Malec-Chah  ta  Yaghi-Siàn ,  17. 

Antioche  (Le  seigneur  D');  Raimond  de  Poitiers;  sa 
mort,  177. 

Aouhed  ez-Zemân,  médecin,  56;  note,  166. 

Apamée,  enlevé  aux  Francs  par  Nour  ed-Din,  180. 

A'rafât;  un  aqueduc  v  est  construit  par  le  vizir  Djemal 
ed-Din,  229. 

A'reïma  (El-)  ;  Nour  ed-Dîn  enlève  ce  château  aux  Francs , 
162,  i63.  Il  s'en  empare  une  seconde  fois,  280. 

A'rka  ;  cette  ville  est  prise  par  les  Grecs  ,102;  est  as- 
siégée par  Nour  ed-Din,  280. 

Arslân-Païghou  ;  sa  mort,  18. 

Arslân-Chah,  fils  de  Toghril  II,  s'appelait  aussi  Alb 
Arslân,  12,  note. 

Askalôn,  pris  par  les  Francs,  189. 

Asteràbâdi  (El-),  Abou  '1-Kacem,  nommé  ministre  de 
Toghril  Ibn  Mohammed,  8i. 

A' ta  Ibn  Haffâd,  ministre  de  Modjir  ed-Dîn  Abak,  est 
mis  à  mort  par  ce  prince,  190. 

Atâbec-,  diverses  significations  de  ce  mot,  45,  note. 

Athàreb;  cette  place  est  assiégée  par  Zengui,  71. 

Ayoub  Nedjm  ed-Dîn  ,  fils  de  Chadi  et  père  de  Salàh  ed- 
Dîn  ,  est  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Te- 
crît,  2i3;  rend  un  grand  service  à  Zengui,  2i4,  et 
obtient  de  lui  le  gouvernement  de  Ba'albec,  21/i, 
io5;  remet  cette  ville  à  Seïf  ed-Dîn  ,  seigneur  de  Da- 
mas ,  2 là.  Il  facilite  à  Nour  ed-Dîn  la  prise  de  Damas , 
2i5;  obtient  l'autorisation  dépasser  en  Egypte,  280  ; 
sage  conseil  qu'il  donne  à  Salàh  ed-Din,  287. 
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Ba'albec,  ruiné  par  un  tremblement  de  terre,  2G2;  ses 
fortifications  sont  relevées  par  Nour  ed-Din,  262. 

Bab  Biza'a  ,  localité  de  la  province  d'Alep,  2^5,  note. 

Bab  et-Tîn,  nom  d'un  quartier  de  Baghdad,  49. 

Babeïn  (El);  bataille  qui  y  eut  lieu,  236  et  suiv. 

Badjebbara;  village  des  environs  de  Mosul,  343. 

Baghdad;  noms  de  plusieurs  quartiers  de  cette  ville, 
27,  202;  assiégé  par  le  sultan  Mahmoud,  65;  troubles 
causés  par  la  captivité  du  khalife  El-Mostarched ,  90; 
mouvement  suscité  dans  cette  ville  par  Ibn  es-Chcher- 
zouri,  111;  assiégé  par  Mohammed,  fils  du  sultan 
Mahmoud,  202. 

Bague  perdue  par  Nour  ed-Dîn  cl  retrouvée,  234- 

*xUaj  aàX=-  ^£.  liv^-UJl  ,257,  note. 

Bakcii  (El-),  atâbec  de  Seldjouk-Chah ,  quitte  celui-ci 
pour  passer  du  côté  de  Zengui  ,  û3. 

Balec,  (ils  de  Behram  l'Orlokide;  sa  mort,  1 3 1 . 

Balassa,  château  fort  dans  le  Dîar-Becr,  es\  pris  par 
Zengui,  117. 


Baubaii  (El-),  officier  au  service  de  Zengui,  est  mis  à 
mort,  i5o. 

Bargach  Ciieref  ed-Dîn,  émir  au  service  de  Nour  ed- 
Dîn;  conseil  qu'il  donne  à  Chîrcouch ,  237;  est  en- 
voyé en  Egypte,  25o. 

BarÎn;  est  pris  par  Zengui,  io5;  description  de  cette 
forteresse,  106;  elle  est  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  el  relevée  par  Nour  ed-Dîn,  262. 

Barkyahok;  dans  cet  ouvrage  le  nom  de  ce  prince  est 
écrit  Bec-Yarok. 

Batémens;  ils  assassii>ent  Maudoud,  gouverneur  de  Mo- 
sul, 36;  Borsoki,  58;  le  khalife  EIMoslarched,  90; 
le  vizir  A'dod  ed-Dîn  Ahou  '1  Faredj  ,  327. 

Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem  cl  d'Acre;  ses  troupes 
sont  défaites  pur  l'émir  Maudoud,  auprès  de  Tibé- 
riade,  35. 

Bec-Abeh,  émir  au  .service  du  sultan  Mes'oud,  est 
nommé  du  h  nu  de  Baghdad,  90. 

Bec.-Yahok,  altération  de  Baukyaiiok;  ce  prince,  (ils  de 
Malec-Chah,  est  proclamé  sultan,  24;  il  reconnaît  El- 
MoBtadher  pour  khalife,  28;  sa  mort,  a4- 
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Becdjiya;  corps  de  troupes  ainsi  nommé,  43 ,  note,  i42. 

Beghnaouïa,  tribu  curde,  129,  i3o. 

Bedr  ed-Dîn.  Voyez  Loulou. 

Behicht-Djihân,  est  épousée  par  Borsoki,  46. 

Behmerd,  château  fort  du  Diar-Becr,  est  pris  par  Zen- 
gui,  85. 

Behrouz  Modjahed  ed-DÎn,  chihna  ou  commissaire  du 
sultan  dans  l'Irak,  77  ;  accueille  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub 
et  le  nomme  gouverneur  de  la  citadelle  de  Tecrît, 

2l3. 

Beïn  en-Nehreïn,  localité,  35o. 

Beka'a  (El-),  territoire  entre  Mosul  etNisibe,  1 56. 

Beled,  ville,  277. 

Belimàn,  officier  au  service  deZengui;  anecdote  sur  ce 
personnage,  i46. 

Berenkach  ez-Zekoui,  nommé  chihna  de  Baghdad,  5o, 
est  forcé  par  le  khalife  à  quitter  cetle  ville,  53. 

Berenkach  Bazdar,  grand  fauconnier  du  sultan  Me- 
s'oud,  80,  se  révolte  contre  lui  et  se  rend  à  Baghdad, 
88;  se  joint  au  khalife  Er-Rached  pour  combattre  Me- 
s'oud,  92. 

Berenkach  Modjahed  ed-Dîn,  vizir  de  Rotb  ed-Din, 
prince  de  Sindjar,  35o,  352. 

Berrâd  (El-),  i34,  note. 

Bewazîdj  (El-),  ville  située  entre  Tecrît  et  Arbelles,  i4- 

Bilbeïs,  pris  parles  Francs,  2^7- 


Billet  à  ordre  tiré  par  un  sultan  sur  le  receveur  d'une 
de  ses  provinces  ,  39. 

Birâ  (El-),  assiégé  par  Zengui,  126,  est  donné  par  les 
Francs  à  Timurtach  ,  126. 

Biza'A,  occupé  par  Zengui,  69;  pris  par  les  Grecs,  99. 

Boëmond,  fils  de  Raimond  de  Poitiers,  prend  en  main 
le  gouvernement  d'Antioche ,  177. 

Bokeïa'a  (El-),  plaine  au  pied  du  château  des  Curdes, 
208. 

Borsok,  émir  au  service  de  Bec-Yarok,  est  envoyé  à 
Baghdad,  28. 

Borsok  Ibn  Borsok,  seigneur  de  Khouzestân,  se  déclare 
contre  le  sultan  Mes'oud,  88,  et  combat  pour  le  kha- 
'    life  El-Mostarclied,  89. 

Borsoki  (El-)  ak-Sonkor;  envoyé  par  le  sultan  Mo- 
hammed contre  les  Francs,  36,  attaque  Edesse,  So- 
meïsât  et  Seroudj  ,  36  ,  37,  et  rentre  à  Baghdad,  37. 
Nommé  gouverneur  de  Mosul ,  44 ,  il  marche  contre 
Dobeïs,  mais  ses  troupes  prennent  la  fuite,  45.  Il 
épouse  Behicht-Djihân  et  négocie  une  paix  avec  Do- 
beïs, 46.  Il  marche  contre  Hilla,  4.8;  prépare  une  ex- 
pédition contre  les  Francs,  5o,  est  assassiné,  58. 

Bouzân  Nour  ed-Dîn  reçoit  de  Malec-Chah  le  gouver- 
nement d'Édesse,  16;  devenu  seigneur  d'Édesse  et 
de  Harrân,  2  5,  il  abandonne  la  cause  de  Tutuch  et 
embrasse  celle  de  Bec-Yarok;  est  mis  à  mort,  28. 

Botjzàn  ,  lieutenant  de  Zeïn  ed-Din  A'ii  à  Cheherzour, 
242. 


Cachàni  (El-)  Ala'  ed-Din,  docteur  hanefite ,  33 1 . 

Cafertab,  pris  par  Zengui,  48. 

Cafertouthi  (El-)  Dîa  ed-Dîn,  vizir  deZengui,  212. 

Camel  (El-)  Chodjâa',  fils  de  Chaver;  ses  intrigues  avec 
Nour  ed-Dîn,  24o,  24i;  il  détourne  son  père  du  pro- 
jet d'arrêter  les  émirs  de  Nour  ed-Din,  25i. 

Carag  (El-),  assiégé  par  Nour  ed-Din,  260. 

Chabakhtàn  ;  position  de  cette  chaîne  de  hauteurs ,  33 , 
note. 

Chabani  (Es-),  château  fort  dans  le  Curdistân,  est  pris 
par  Zengui,  1 14- 

Chachi  (Es-),  prête  le  serment  de  fidélité  au  khalife» 
El-Mostadher,  28. 

Chadbakht,  gouverneur  de  la  citadelle  d'Alep,  invite 
Eïzz  ed-Din  à  venir  et  à  prendre  possession  de  cette 
ville,  332. 

Chamech  Alâ  ed-Dîn,  273. 

Charsu,  place  forte  de  la  province  d'Ez-Zauzân,  i3o. 

Chaver  es-Sa'di  ,  premier  ministre  d'El-A'ded,  souverain 
d'Egypte,  est  dépouillé  du  vizirat  et  obtient  l'appui  de 
Nour  éd-Dîn,  21 5.  Rétabli  dans  son  poste,  il  refuse 
de  remplir  ses  engagements ,  2  1 6  ;  il  appelle  les  Francs 
à  son  secours ,  2 1 7  ;  les  rappelle  pour  la  seconde  et 
pour  la  troisième  fois,  236,  248.  11  tarde  de  remplir 
ses  engagements  envers  Nour  ed-Dîn ,  2  5o  ;  se  propose 


de  faire  arrêter,  par  trahison ,  les  émirs  de  ce  prince , 
25o;  est  arrêté  lui-même,  253,  et  mis  à  mort,  253. 

Chehab  ed-Dîn.  Voyez  MalecAIs  d'A'li. 

Ghehab  ed-Dîn  Mahmoud,  seigneur  d'El-Bira,  amène 
des  troupes  à  Nour  ed-Din,  2 63. 

Cheherzouri  (Es-)  Beha  ed-Din  A'ii ,  agent  de  Djaouéli 
auprès  du  sultan  Mohammed  ,  63,  travaille  pour  faire 
donner  à  Zengui  le  gouvernement  de  Mosul,  64-  Est 
nommé  grand  kadi  de  cette  ville,  65;  sa  mort,  102. 

Cheherzouri  (Es-),  Remai  ed-Din  Abou'1-Fadl  Mo- 
hammed, envoyé  par  Zengui  en  mission  à  la  cour  de 
de  Baghdad ,  97 ,  répudie  l'autorité  du  khalife  Er- 
Rached,  97. 

Cheherzouri  (Es-),  Tadj  ed-Din  Yahya,  kadi  de  Mo- 
sul, fait  arrêter  El-Rhafadji,  127,  128. 

Chehîd;  note  sur  l'emploi  de  ce  titre,  3o. 

Cheïzer,  place  forte,  est  assiégée  par  les  Grecs,  99; 
description  de  cette  place,  196;  est  occupée  par  Nour 
ed-Dîn,  200. 

Chemmaciya  (Es-),  faubourg  de  Baghdad,  55,  g4- 

Chems  en-Nehar,  intendante  du  palais  du  khalife  El- 
Moktadi,  27. 

Chéref  ed-Daula  «noblesse  de  l'empire,»  Moslem  Ibn 
Roreïch  l'Okaïlide,  chef  des  Arabes  nomades  de  la 
Mésopotamie,  se  voit  enlever  la  ville  de  Mosul  par  les 
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troupes  du  sultan  Malec-Chah ,  i3.  Il  fait  sa  soumis- 
sion, i4-  Etant  seigneur  d'Alep.,  i4,  il  attaque  So- 
leïmân  Ibn  Kotloumich ,  essuie  une  défaite  et  trouve 
la  mort,  1 5.  Etendue  de  ses  Etats,  i5,  16. 

Chéref  ed-Dîn,  fils  de  Kotb  ed-Din  Maudoud,  reçoit  la 
place  d'honneur  à  la  cour  des  Seldjoukides,  12.  Il 
demande  à  son  frère  Eïzz  ed-Din  d'être  déclaré  héri- 
tier du  trône,  346.  Ses  intrigues,  346,  348. 

Chéref  ed-Dîn,  neveu  de  Djaker,  128. 

Chéref  ed-Dîn.  Voyez  Ibm  el-Beledi. 

Cheveux  de  femmes,  envoyés  par  El-A'ded  à  Nour  ed- 
Dîn,  248. 

Ciiihna.  Commissaire  du  sultan,  agent  politique  à  la  cour 
de  Baghdad. 

Chîrcooh,  Aced  edDîn,  fils  de  Chadi,  conseille  à  Nour 
ed-Dîn  de  prendre  possession  d'Alep,  i53;  accom- 
pagne Nour  ed-Dîn  a  Sindjâr,  171.  Histoire  de  ses 
premières  années,  21 3.  Son  entrée  au  service  de 
Nour  ed-Dîn,  21 4-  H  obtient  en  apanage  Émesse  et 
Raheba,  2  i5.  Envoyé  en  Egypte  avec  une  armée,  21 5, 
il  rétablit  Chaver  dans  le  vizirat  et  occupe  Bilbeïs, 
216,  217;  fait  un  traité  avec  les  Francs  et  évacue 
l'Egypte,  218.  Anecdote,  218,  21g.  Il  fait  enterrer 


à  Médinele  corps  du  vizir  Djemal  ed-Dîn,  226.  Rentré 
en  Egypte,  il  occupe  la  province  d'El-Gharbiya ,  236, 
défait  l'armée  franco-égyptienne  à  El-Babeïn,  236  et 
suiv.;  occupe  Alexandrie,  23g;  fait  la  paix  et  repart 
pour  la  Syrie,  24o.  11  rentre  en  Egypte  pour  la  troi- 
sième fois,  246,  24g;  arrivé  au  Caire,  25o,  il  fait 
mourir  Chaver,  a52;  est  nommé  vizir  d'Egypte ,  253. 
Sa  mort,  2  53.  Son  épouvante  en  apprenant  l'établis- 
sement de  la  cour  souveraine,  3o5. 

Condoghdi  ,  un  des  grands  émirs  du  sultan  Mohammed , 
5i. 

Corbogha  est  envoyé  par  Barkyarok  au  secours  de  Ra- 
cem  ed-Daula,  28;  fait  prisonnier  par  Tutuch,  29, 
il  recouvre  la  liberté,  3o.  Prend  possession  de  Har- 
ràn,  deNisibe,deMosul  et  de  Maredîn,  3o;  il  portait 
le  titre  de  Kauwam  ed-Daula,  3i. 

Couàchi  ,  château  fort  dans  les  dépendances  de  Djezirat 
Ibn  Omar,  201. 

Coucbouri,  devenu  seigneur  d'Arbelles,  244,  marche 
au  secours  de  Kotb  ed-Dîn  Mohammed,  36o.  Il  se 
distinguait  par  les  titres  d'EL-MALEC  ei.-Mo'addhem 
Modhafff.r  ed-Dîn. 

Cour  souveraine  établie  par  Nour  ed-Dîn,  3o5. 


D 


Dad,  femme  dont  le  nom  est  mentionné  page  108. 

Daïmerdj  ou  Damerdj,  localité,  80,  89,  note. 

Dakouka,  ville,  335. 

Damas,  assiégé  par  les  Francs,  i5o;  pris  par  Nom  ed- 
Din,  188;  occupé  par  Salâb  ed-Dîn,  32 1. 

Dameghâm  (En-);  ce  kadi  préside  à  l'inauguration  d'EI- 
Mostarched,  4  1. 

Damiette,  assiégée  par  les  Francs.,  258. 

Damcumend.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Dara  ,  ville  au  nord-ouest  de  Nisibe,  est  prise  par  Zen- 
gui  ,71,  et  par  Seïf  ed-Dîn ,  1 63. 

Darîiiateïn  (Ed-),  quartier  de  Baghdad,  4g. 

Dawoud,  fils  de  Sokmân,  seigneur  de  Hisn  Keïfa,  67, 
contracte  une  alliance  avec  Timurtacb,  70. 

Dawoud,  fils  du  sultan  Mohammed,  se  rend  à  Baghdad 
pour  soutenir  le  khalife  Er-Rached ,  92. 

Dawoud  Rocn  ed-Daila.  prince   de  Uisn    Keïfa;  son 

caractère,  1 45- 
Daya.  Voyez  parmi  les  Ibn. 
Df.ïnouer  (Bataille  de),  80. 

Derkezîni  (Ed-)  Kemal  ed-Dîn,  vizir  du  sultan  \le- 
s'oud,  96. 

Deskera  (Ed),  village,  82,  note. 

Dinars,  leurs  diverses  espèces,  ii5,  note;  210,  note. 

Disette  et  épidémie,  3a5. 

Dja'ber  (Château  de),  est  donne  par  Malec-Chah  à  Sa- 
lem Ibn  Malec  l'Okaïlide,  17  ;  est  assiégé  par  Zengui, 
i3o;est  enlevé  aux  Okaïlides  par  Nour  ed-Dîn,  244- 

Dja'B-er  en-Noméïri  -,  son  château  lui  est  enlevé  pas  Ma- 
lec-Chah, 17. 


Djaker  Nager  ed-Dîn,  ollicierau  service  de  Zengui,  63, 
esl  nommé  gouverneur  tic  la  citadelle  de  Mosul,  65; 
défend  cette  ville  contre  le  khalife  El-Mostarched  ,  85  ; 
refuse  l'entrée  de  Mosul  à  Seïf  ed-Dîn,  fils  de  Zengui, 
1 16;  est  assassiné  par  Alb-Arslàn  Khafàdji,  126. 

Djandar;  fonctionnaires  désignés  parce  mol,  i52. 

Djaouani.  Voyez  A'nter. 

DjaouÉli,  premier  ministre  d'Eïzz  ed-Din  Mes'oud  et 
gouverneur  de  Mosul,  5g,  63;  passe  au  service  de 
Zengui  et  reçoit  de  lui  le  gouvernement  d'Kr-Raheba, 
65;  combat  le  khalife  El-Mostarched  à  la  bataille  de 
Daïmerdj,  8g. 

Djaoi  éli  el-Cacemi,  chihna  de  Baghdad,  87. 

Djaoiku-Sekaoi  a,  gouverneur  de  Mosul,  32. 

Djebel  (J^s»),  grosse  pierre  précieuse,  235,  note, 

Djeiiîr.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Djeeermich  succède  à  Moussa  le  turcoman  dans  le  gou- 
vernement de  Mosul,  3i.  Est  tué,  32. 

Djelàl  ed-Daii.a,  titre  du  sultan  seldjoukide  Malec- 
Chah,  11,  12. 

Djei.al  ed-Din,  lils  du  kadi  Djemal  cd-Dîn,  esl  nomme 
vizir  à  Mosul,  322;  se  dislingue  par  ses  grands  la- 
lents,  323;  est  emprisonné;  mis  en  liberté  il  se  rend 
auprès  d'Ibn  Yençan,  323.  Sa  mort,  323. 

Diei.ai.  ed-Dîn  Mohammed  Ibn  Ahmed  Ibn  Sadaka , 
vizir  du  khalife  Er-Rached,  92,  se  réfugie  auprès  de 
Zengui,  g3 ,  et  rentre  au  service  d'Er-Rached,  gô, 
94. 

Djemal  ed-Din  Mohammed ,  ûlsdeBouri  etsouverainde 
Damas,  y  est  assiégé  par  Zengui ,  io3.  Sa  mort,  io'i. 

Djemal  ed  DJn,  vizir  de  Mosul,  contribue  à  placer  Seïl 
ed-Dîn  sur  le  trône,   i5a;  trompe  Alb-Arsiân,  i54 
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Son  éloge,  1 55.  Il  embrasse  le  parti  de  Nour  ed-Dîn, 
173,  i"]à-  Ses  conversations  avec  le  père  de  l'auteur, 
147,  ao5.  Est  emprisonné,  211,  212.  Sa  mort,  226. 
Il  est  enterré  à  Médine ,  226.  Ses  fondations  chari- 
tables, 228.  Dons  qu'il  envoya  à  la  Mecque  et  à  Mé- 
dine, 232.  Ses  noms  étaient  Mohammed  Ibn  Ali  Ibn 
Abi  Mansour  el-Isfahani ,  1  47  • 

Djodeïda  (La)  de  Nisibe,  pris  par  Zengui,  i3o. 

Djohaf  (Ei.-),  torrent  qui  dévasta  la  Mecque,  i34. 
note. 

Djoïouch-Bec  ,  gouverneur  de  IVlosul,  36,  se  révolte 
contre  le  sultan  Mabmoud,  42  ;  est  gracié,  43. 

Djourdic  Eïzz  ed-Dîn,  émir  au  service  de  Nour  ed-Dîn, 
est  envoyé  en  Egypte,  25o;  aide  Salàh  ed-Dîn  à  ar- 
rêter Chaver;  252;  sa  mort,  353. 

Dobeïci  (Ed-)  Eïzz  ed-Din  Abou  Becr,  anecdote  de  cet 
émir,  1 36  ;  il  fait  prisonnier  le  prince  Alb-Arslân, 
i55.  Se   rend  à  Édesse,  i56;  amène  des  troupes  à 


Nour-ed-Dîn,  1 63.  Son  apanage,  166.  Sa  mort,  201. 

Dobeïs  Ibn  Sadaka  el-Acedi,  trame  une  révolte  contre 
le  sultan  Mahmoud,  42  ;  attaqué  par  les  troupes  du 
sultan,  45,  il  essuie  une  défaite,  46;  menace  la  ville 
d'El-Medaïn,  47;  marche  sur  Baghdad,  47;  essuie 
une  défaite  à  El-Hilla  ,  4g  ;  se  réfugie  auprès  de  Togh- 
tildn,  fds  du  sullan  Mohammed,  5o  ;  marche  avec 
Zengui  contre  El-Mostarched  ,  82  ;  fait  une  tentative 
contre  El-Hilla ,  82 .  Son  origine ,  83  ;  se  rend  en  Syrie , 
est  fait  prisonnier  et  livré  à  Zengui,  83,  84. 

Dokak  (Ed-),  fanatique  qui  cause  des  désordres  à  Mo- 
sul,  328. 

Dolodc  (Bataille  de),  i85. 

Doo'l-Karneïn  (Château  de),  situé  dans  le  Diàr  Becr, 
est  pris  par  Zengui  ,117. 

Drapeau;  Seïf  ed-Din  fut  le  premier  prince  feudataire 
des  Seldjoukides  qui  ht  porter  un  drapeau  déployé 
au-dessus  de  sa  tête,  167. 


E 


Édesse,  livrée  aux  Grecs,  est  reprise  par  Malec-Chah, 
16.  Est  assiégée  par  Borsoki,  36;  enlevée  aux  Francs 
par  Zengui  ,116,  elle  se  révolte  contre  les  Musulmans , 
i56;  est  prise  à  Nour  ed-Din,  i56,  et  passe  défini- 
tivement sous  l'autorité  de  ce  prince,  173. 

Eguen,  émir  de  Sarkhed  sous  le  khalifat  d'EI-Mostar- 
ched,83. 

Eïmad  ed-Dîn.  Voyez  Zengui. 

Eïmad  ed-Dîn  ,  fils  du  vizir  A'dod  ed-Dîn,  275. 

Eïmad  ed-Dîn  Zengui  ,  fils  de  Kotb  ed-Din  et  frère  d'Eïzz 
ed-Din,  reçoit  Alep  en  échange  de  Sindjar,  333;  il 
livre  Alep  à  Salàh  ed-Dîn  et  obtint  de  lui  Sindjar, 
El-Khabour  et  Nisibe,  334;  il  conclut  une  alliance 
avec  son  frère  Eïzz  ed-Dîn ,  338  ;  se  brouille  avec  Nour 
ed-Dîn  Arslân  Chah,  346.  Sa  mort,  34g- 

Eïmad  ed-Dîn  el-Isbahani,  le  kateb,  fait  l'éloge  de  Nour 
ed-Din,  3 16. 

Eïmadiya,  maintenant  Amadîa,  château  fort  du  Curdis- 
tàn,  fondé  par  Zengui,  11 4- 

Eïssa  ,  émir  lieccaride,  est  privé  de  ses  Etats  par  Zengui , 
86. 


Eïssa  'l-Heccari  Dià  ed-Dîn  parvient  à  faire  recon- 
naître l'autorité  de  Salàh  ed-Dîn  aux  autres  émirs  de 
Nour  ed-Dîn,  256. 

Eïzz  ed-Daula,  A'ii  le  Morchedite,  197. 

Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud,  fils  d'El-Borsoki,  obtient  le  gou- 
vernement de  Mosul ,  59;  sa  mort,  5g,  63. 

Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud,  fils  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  est 
nommé  souverain  de  Mosul ,  32  g.  Sa  conduite  louable , 
33o;  il  occupe  Alep,  332,  échange  cette  ville  contre 
Sindjar,  333;  assiège  Djezîrat  Ibn  Omar,  335.  Bien- 
veillance qu'il  montre  envers  son  neveu  Moëzz  ed-Dîn  , 
336;  envahit  la  haute  Mésopotamie,  337;  il  désigne 
son  fils  Nour  ed-Dîn  Arslàn-Chah  comme  héritier  du 
trône,  346.  Sa  mort,  33g.  Anecdotes  à  son  sujet,  33g 
et  suiv. 

Eïzz  el-Molc,  fils  de  Nîdham  el-Molc,  est  envoyé  en 
mission  à  Baghdad,  28. 

Éléphants,  employés  à  la  bataille  de  Deïnouer,  80. 

Émesse,  ruiné  par  un  tremblement  déterre,  est  rebâti 
par  Nour  ed-Dîn,  202. 

Enneb,  assiégé  par  Nour  ed-Dîn,  177. 


Facîl  (J^ao»),  139,  note. 

Fakhr  ed-Daula.  Voyez  Ibn  Djehîr. 

Fakhr  ed-Dîn.  Voyez  Abd  el-Masîh  et  Kara-Arslân. 

Fakhr  el-Molc,  fils  de  Nidham  el-Molc,  20. 

Familles  dans  lesquelles  le  fils,  le  père,  l'aïeul  et  le 

bisaïeul  moururent  d'une  mort  violente,  18. 
Fatema,  fille  d'El-Harîth ,  272. 

Fatémides  ,  liste  de  ces  princes,  284.  Chute  de  leur  dy- 
nastie, 284. 

Fatlis,  château  du  Dîar-Becr,  est  pris  par  Zengui,  117. 

Feneç  ou  Finic,  place  forte  de  la  province  de  Djezîrat 

Histor.  or.  —  Tome  H,  2e  partie. 


Ibn  Omar,  est  assiégée  par  les  troupes  de  Zengui , 
12g. 

Ferdjela.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Ferdrous  (El-),  altération  de  Theodoros,  i4. 

Feredj  ou  Faredj  ,  château  fort  dans  les  environs  de 

Djezîrat  Ibn  Omar,  201. 
Findelaouï   (El-),  dévot  qui  se  fit   tuer  au    siège  de 

Damas  par  les  Francs,  160,  162. 
Fondations  pieuses  de  Nour   ed-Din  et  leurs  revenus, 

3i3. 

Frais  de  route  fournis  par  Nour  ed-Dîn  à  ses  troupes, 
25o. 

49 


386 


INDEX. 


Francs  (Les)  repoussent  les  troupes  de  Maudoud  auprès 
deTibériade,  35.  Leur  puissance  à  l'époque  où  ré- 
gnait le  sultan  seldjoukide  Mahmoud,  59.  Leurs  pos 
sessions,  60.  Ils  oppriment  les  Musulmans,  60,  61, 
et  font  sentir  leur  domination  jusque  dans  Alep  et 
Damas,  61.  Ils  possédaient  Seroudj ,  Edesse  et  aulres 
villes  de  la  Mésopotamie  lors  de  la  nomination  de 
Zengui  au  gouvernement  de  Mosul,  68.  Ils  marchent 
au  secours  d'El- Athâreb ,  72;  essuient  une  défaite, 
74;  leur  défaite  à Bareïn ,  108,  109;  aidentles  Grecs 
à  faire  le  siège  d' Alep ,  1 1  o  ;  ils  perdent  Edesse  ,118, 
et  leurs  possessions  en  Mésopotamie,  123;  liste  de 
ces  possessions,  119.  Ils  mettent  le  siège  devant  Da- 
mas ,  1 5g  ;  se  font  céder  la  ville  de  Panéas  ,161.  Leur 
défaite  près  de  Yagbra,  i65,  et  encore  prèsd'Enneb, 
177.  Leur  défaite  à  Dolouc,  i85.  Ils  prennent  Aska- 
lon,  18g,  et  font  sentir  leur  puissance  jusque  dans 


Damas,  189;  remportent  une  victoire  sur  Nour  ed- 
Dîn  à  El-Bokeïa'n ,  209.  Ils  entrent  en  Egypte  sur 
l'invitation  de  Chaver,  2  1  7  ;  ils  évacuent  ce  pays  ,218; 
ils  perdent  Panéas,  233;  rentrent  encore  en  Egypte, 
236;  leur  défaite  à  El-Babeïn,  238,  239.  Ils  occu- 
pent le  Caire,  24o,  et  de  quelle  manière,  246;  ils 
s'emparent  de  Bilbeïs,  2^7;  assiègent  le  Caire,  248; 
évacuent  l'Egypte,  25o;  mettent  le  siège  devant  Da- 
miette,  258;  rentrent  en  Syrie,  260;  marchent  au 
secours  d'EI-Carac,  261.  Leurs  villes  ruinées  par  un 
tremblement  de  terre ,  262.  Dans  les  premières  années 
du  règne  deNour  ed-Dîn,  mille  cavaliers  mnsulmans 
ne  pouvaient  tenir  contre  trois  cents  cavaliers  francs, 
263  ;  s'emparent  de  deux  navires  musulmans  en  temps 
de  paix  et  s'attirent  des  représailles  de  la  part  de  Nour 
ed-Din,  27g. 


G 


Ghachîa,  349,  note. 

Gharraf  (El-),  localité,  334,  note. 

Ghazi.  Voyez  Seïf  ed-Dîn. 

Guazi  Ibn  Hacen  el-Manbedji  se  révolte  contre  Nour 
ed-Dîn,  2^1, 

Ghazzali  (El-)  Abou  Hamed  assiste  à  l'inauguration  du 
khalife  EI-Mostadher,  28. 

Grecs.  Ils  envahissent  la  Syrie,  98;  prennent  Biza'n, 


99;  assiègent  Cheïzer,  99;  s'emparent  d'A'rka,  102; 
soutenus  par  les  Francs  ils  mettent  le  siège  devant 
Alep  ,110. 

GuiMichtikîn  Sa'd  ed-Din,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Mosul,  passe  au  service  d'Ibn  ed-Daya,  3ao;  se 
rend  à  Damas,  320,  puis  à  Alep,  où  il  emprisonne 
les  frères  Ed-Daya  et  Ibn  cl-Khascbab,  32  1.  Se  rend 
maître  d'Alep,  32 1;  est  mis  à  mort,  02/i. 


H 


Hadd  ((X>)i  toute  peine  fixée  par  la  loi,  297. 

Haddjàf  (El-),  i 34,  note. 

Hadîtha  d'Ana,  ville  prise  par  Zengui,  1 1 5. 

Haïs-Baïs,  poète,  168,  reçoit  un  beau  présent  de  Zeïn 
ed-Din,  2 4 3. 

Hamah;  cette  ville  est  occupée  par  Zengui,  70;  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  elle  est  restaurée  par 
Nour  ed-Dîn,  262. 

Hani,  ville  prise  par  Zengui,  118. 

Harb  ,  nom  d'un  fakir,  3/13. 

Harem  ;  celte  forteresse  est  assiégée  par  Zengui,  76, 
et  par  Nour  ed-Din,  deux  fois,  ig4,  207L  Bataille  de 
Harem  et  prise  de  cette  place,  220  et  suiv.  ;  autre  ré- 
cit du  même  événement,  2  24- 

Harem  1  (El-)  Chehab  ed-Din  reconnaît  l'autorité  de 
Salàb  ed-Dîn,  256. 

Harîm  (Le),  nom  du  quartier  de  Bagbdad  dans  lequel 
était  situé  le  palais  des  khalifes,  g5. 

Harrân,  occupé  par  Zengui,  68. 

Harrani  (El)  Fakhr  ed-Dîn,  émir  au  service  de  Kolb 
ed-Din  Arslàn-Chah,  352. 

Hassan  el-Manbedji  est  chargé  par  Zengui  de  parle- 
menter avec  le  seigneur  du  château  de  Dja'ber,  i3i. 
Ce  qui  se  passa  entre  lui  et  Balec ,  1 3 1 . 

Heïdjà.  Voyez  parmi  les  Abou. 


Heïthem  (El-),  ville  prise  par  Zengui,  i3o. 

Hiba  (El-)   (*L^Ji);  lieu  d'un  combat  célèbre,  i34, 

note. 
Hilla  (El-);  une  bataille  eut  lieu  en  cet  endroit  entre 

Dobeïs  et  le  khalife  El-Mostarched,  47. 

Hind,  femme  dont  il  est  fait  mention  page  108. 
Hobeira.  Voyez  parmi  les  Ibn. 
Hoceïn  (El-);  son  mausolée  à  Keibela  ,  4g,  note. 
Hoceïn  Uzbec,  émir  au  service  du  sultan  Mes'oud  Ibn 

Mohammed;  sa  mort,  80. 
Hodbani  (El-).  Voyez  Abou  'l-Heïdjà. 
Honeïn  (Les  bottines  de),  191,  note. 
Honferi  (Le  fils  de),  261. 
Hôpitaux  fondés  par  Nour  ed-Din,  3 10. 
Hospitaliers,  leur  chef,  seigneur  du  château  des  Cur- 
,   des,  est  tué  en  combattant,  2Ô3. 
Hossâm  ED-Din  el-Djerrahi,  vizir  de  Nour  ed-Din,  2g4- 

Hossâm  ed-Dîn  Timurtacii,  seigneur  de  Nisibe,  67,  et 
souverain  de  Maredîn,  obtient  possession  d'El-Bira, 
126;  est  réprimandé  par  Zengui,  i4i.  S'empare  de 
Dara,  i63;  y  est  assiégé  par  SeiT  ed-Dîn,  16/1;  sa 
mort,  188. 

Hossâm  ed-Dîn  Youlok-Arslàn,  seigneur  de  Maredin, 
355,  358. 
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Ibn  Abi  'l-Kheïr  Chéref  ed-Din  Ahmed,  ennemi  de 
Kaïmaz,  334,  est  emprisonné  par  lui,  335. 

Ibn  Abi  Mehràn,  ascète,,  i  24- 

Ibn  A'saker  le  hafedh,  auteur  de  l'Histoire  biographique 
de  Damas,  162,  3i4- 

Ibnel-A'dîm  Kemal  ed-Din,  auteur  de  l'Histoire  d'Alep, 

225. 

Ibn  el-Athîr  Eïzz  ed-Din  Ali,  auteur  de  cet  ouvrage, 
vante  la  bienveillance  des  Atâbecs ,  qui  firent  la  for- 
tune de  sa  famille,  6  ,  7.  Son  but  en  composant  l'his- 
toire de  cette  dynastie,  7.  Ce  fut  de  son  père  qu'il 
reçut  la  plupart  de  ses  renseignements,  10,  32,  36 
et  passim.  Son  aventure  avec  un  médecin  maghrébin  , 
3 10. 

Ibn  el-Athîr.  Voyez  Medj  ed-Dîn. 

Ibn  el-A'ttar  Dahîr  ed-Din,  vizir  du  khalife  El-Mostadi, 

327. 
Ibn  el-Beledi  Chéref  ed-Dîn ,  vizir  d'EUMostandjed,  est 

mis  à  mort,  274. 
Ibn  Bouzân,  seigneur  de  Cheherzour;  sa  révolte  et  sa 

soumission ,  324- 

Ibn  el-Bulenkeri  Khass-Bec,  ministre  de  Mes'oud  Ibn 
Mohammed,  187;  est  mis  à  mort,  187.  Son  histoire, 
188. 

Ibn  el-Bdlenkeri  ed-Dekri,  sa  mort,  353. 

Ibn  el-Cafertouthi,  pris  pour  vizir  par  Zengui,  81. 

Ibn  el-Cafi,  23o. 

Ibn  el-Carkhi,  kadi  du  Harîm,  prononce  la  déposition 
du  khalife  Er-Racbed,  0,5. 

Ibn  es-Checri  Behâ  ed-Dîn  Ali,  ami  de  l'auteur,  3oo, 
et  conseiller  intime  de  la  famille  des  Atâbecs  de  Mo- 
sul,  35 1. 

Ibn  es-Cheherzouri  Kemal  ed-Dîn,  ministre  de  Zengui, 
soulève  la  population  de  Damas,  io4-  Envoyé  par 
Zengui  auprès  du  sultan  [Mes'oud,  110.  Récit  qu'il 
fait  de  sa  mission,  1 10.  Zengui  a  une  très-haute  opi- 
nion de  cet  homme  d'Etat,  112. 

Ibn  ed-Dahhâk,  majordome  du  khalife  En-Nacer,  36 1. 

Ibn  ed-Danichmend  est  dépossédé  de  ses  États  par  Ki- 
lidj-Arslàn,  290. 

Ibn  ed-Daya  Medjd  ed-Din  Abou  Becr,  accompagne  Nour 
ed-Din  à  Sindjar,  171.  Anecdote,  225.  Il  décide  Ma- 
lec  Ibn  A'ii  à  se  dessaisir  du  château  de  Djabt. , 

Ibn  ed-Daya  Chems  ed-Din,  invite  El-Malec  es-Saleh  à 
se  rendre  à  Alep,  296;  se  dispose  à  défendre  Alep 
contre  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  II,  317.  Il  est  emprisonné 
avec  ses  frères,  32 1 . 

Ibn  DjeiiÎr  Abou  Abd  Allah  el-Hoceïn ,  majordome  du 
khalife  Er-Rached,  g3 ,  est  arrêté  par  l'ordre  de  son 
maître,  g3. 

Ibn  Djeiiïr  A'mîd  ed-Daula,  vizir  d'El-Mostadher,  28, 

3o. 
Ibn  Djehîr  Fakhr  ed-Danla,  vizir  du  khalife  abbacide, 


accompagne  Kacîm   ed-Daula   dans    une   expédition 
contre  les  Merouanides,  i3. 

Ibn  el-Djendar  A'iem  ed-Dîn  Soleïmân,  225. 

Ibn  Eissa  Fakhr  ed-Dîn;  sa  mort,  533. 

Ibn  Ferdjela,  notable  du  Caire,  entrelient  des  rela- 
tions avec  les  Francs,  207. 

Ibn  Hobeïra  A'oun  ed-Din,  vi2ir  du  khalife  El-Moktafi , 
se  distingue  à  la  défense  de  Baghdad  contre  le  prince 
Mdliammed,  fils  du  sultan  Mahmoud,  202,  2o4, 
note. 

Ibn  el-Kaïceràni,  ouKaïsasàni;  vers  de  ce  poëte,  i65, 
178,  17g,  i84. 

Ibn  el-Khaiyât,  notable  du  Caire,  entretient  des  rela- 
tions avec  les  Francs ,  247. 

Ibn  el-Khaschâb,  maire  d'Alep,  est  emprisonné  par 
Gumichtikîn,  32 1. 

Ibn  el-Khodjendi,  chef  des  chafeïtes  d'Ispahan,  23o. 

Ibn  el-Mokaddem  Chems  ed-Dîn  commande  à  Sindjar, 
171,  174;  son  origine,  175;  il  enlève  des  objets  de 
grande  valeur  au  trésor  des  Atâbecs  à  Sindjar,  176; 
invite  Salâh  ed-Din  à  se  rendre  a  Damas,  32  2. 

Ibn  Monîr,  poëte;  vers  de  sa  composition,  17g,  186. 

Ibn  O'taïr  en-Nomaïri  livre  aux  Grecs  la  ville  d'Édesse, 
i6. 

Ibn  er-Roumi;  vers  de  ce  poëte,  180. 

Ibn  es-Saheb,  grand  chambellan  du  khalife  El-Mostar- 
ched,  55. 

Ibn  Sokeïna  est  tué  en  essayant  de  défendre  le  khalife 
El-Mostarched,  90. 

Ibn  es-Soufi  Movveïyed  commande  la  populace  de  Da- 
mas, qui  assiège  Modjîr  ed-Dîn  Abak  dans  la  citadelle, 
!8g. 

Ibn  Talha  Kemàl  ed-Dîn,  trésorier  du  khalife  El-Mos- 
tarched, est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Daïmerdj, 
89. 

Ibn  Yakouti  Ismaîl,  oncle  maternel  de.  Bec-Yarok,  se 
révolte  contre  lui  et  perd  la  vie,  26. 

Ibn  Yençàn  ,  vizir  du  prince  d'Amid,  323. 

Ibrahim  Ibn  Koraïch  i'Okaïlide,  seigneur  de  Mosul,  25. 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Tutuch,  26. 

Ikbal  Djemal  ed-Daula,  gouverneur  de  Baghdad  au  nom 
du  khalife  El-Mostarched ,  8g ,  est  arrêté  par  le  khalife 
Er-Rached  et  livré  à  Zengui,  g3. 

Ildeguiz  (ou  peut-être  Yeldokodz)  Chems  ed-Dîn;  se 
rend  maîlre  de  Hamadân,  d'Ispahan  et  d'EI-Djebel, 
188;  lâche  d'empêcher  la  marche  de  Nour  ed-Dîn  sur 
Mosul,  277. 

Ilghazi,  fils  d'Ortok,  est  défait  par  les  troupes  de  Soc- 
màn'el-Kotbi,  34- 

Inâl  Kotb  ed-Din,  nommé  seigneur  de  Manbedj  par 
Nour  ed-Din,  24 1;  passe  en  Egypte  avec  les  troupes 
de  ce  prince,  25o;  reconnaît  l'autorité  de  Salâh  ed- 
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Din,  2  56,  qui,  ensuite,  lui  enlève  le  gouvernement 
de Manbedj ,  24 1- 
Interpolation;  il  y  a  un  chapitre  interpolé  clans   cet 
ouvrage,  224- 


Isferaïni  (El-),  Abou  '1-Fotouh  ,  ambassadeur  du  kha- 
life El-Mostarched  auprès  de  Zengui,  est  mal  reçu 
par  celui-ci,  85. 

Isse'ird,  ville  du  Dîar-Becr,  est  prise  par  Zengui,  117. 


Josselin  ,  seigneur  de  Tell-Bacher,  assiste  à  une  bataille 
qui  eut  lieu  près  de  Tibériade ,  35.  Devenu  souverain 
de  la  haute  Mésopotamie ,  il  conclut  une  trêve  avec 
Zengui,  68,  et  perd  la  ville  d'Édesse,  118.  Il  rem- 
porte une  victoire  sur  Nour  ed-Din,  181;  est  fait  pri- 


sonnier et  livré  à  Nour  ed-Dîn,  182.  Son  caractère, 
] 83.  Ses  États,  i83.  Notre  historien  a  confondu  les 
trois  Josselin  en  un  seul,  181,  note. 

Jours  blancs  (Les)  ,  352. 


K 


Ka'b  Ibn  Mama,  371,  note. 

Kacîm  ed-Daula  ak-Sonkor;  commencement  de  sa  car- 
rière, n;  se  rend  à  Mosul  par  l'ordre  du  sullan  Ma- 
lec-Chah,  i3;  obtient  le  gouvernement  d'Alep ,  de 
Hamah,  de  Manbedj  et  de  Laodicée,  17;  s'empare 
de  Tecrît,  18;  conclut  une  paix  avec  Tutuch,  25,  et 
l'aide  dans  sa  guerre  contre  Bec-\'arok,  26;  il  em- 
brasse le  parti  de  celui-ci,  26;  est  pris  par  Tutuch  et 
mis  à  mort,  17,  28.  Son  éloge,  29. 

Kadès,  lac  près  d'Emesse,  209. 

Kafdjak,  (ils  d'ArsIàn-Tach  et  seigneur  de Cheherzour, 
est  dépossédé  par  Zengui,  102. 

Kaïcerani.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Kaimaz.  Ce  mot,  en  turc  oriental,  signifie  «  (jui  ne  re- 
cule pas.  » 

Kaïmaz  Kolb  ccl-Din,  chef  militaire  de  Baghdad,  sou-* 
le  khalifat  d'El-Mostandjed,  273. 

Kaïmaz  Modjahed  ed-Din,  administrateur  d'ArbelIes  au 
nom  deZeïn  ed-Din,  a44,  est  nommé  gouverneur  de 
Mosul ,  323.  Il  avait  été  tuteur  et  premier  ministre  du 
fils  de  ce  prince,  323.  Ses  construction  s  à  Mosul, 
324;  fait  donner  la  souveraineté  de  celte  ville  à  Eïzz 
ed-Din,  3ag;  conduit  celui-ci  à  Alep,  332;  est  em- 
prisonné, 334;  ayant  recouvré  la  liberté,  il  conseille 
à  Eïzz  ed-Dîn  de  ne  pas  faire  la  guerre,  337;  il  tâche 
d'empêcher  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  les  princes 
Nour  ed-Dîn  Arslàn-Chah  et  Eïmad  ed-Din,  35o,  35 1  ; 
il  hésite  à  faire  proclamer  Nour  ed-Dîn  successeur  du 
trône,  3^7-  Sa  mort,  354-  Ses  bonnes  œuvres,  354- 

Kaooam  ed-Daula,  titre  de  Corbogha. 
Kara-Arslân,  souverain   du   Hisn-Kcïfa ,    fournil   des 
troupes  à  Nour  ed-Din,  172,  219. 

Karadja  es-Sari  ,  se  rend  à  Baghdad  avec  Seldjouk- 
Cliah ,  78  ;  défait  Zengui  a  Tecrît ,  78  ;  commande  l'aile 
droite  du  sultan  Mes'oud  à  la  babille  de  Deïnouer, 
80.  Il  est  mis  à  mort  par  le  sultan  Sandjar,  81. 

Karadja  Tedjné  ,  prince  curde,  188. 

Karîr  Irn  ed-DakJk,  nom  ou  sobriquet  d'un  L'ranc, 
brave  chevalier,  2 G  1 . 

Katofta,  localité,  327. 

Kemàl  ed-Dïn.  Voyez  Ihn  es-Cheuerzouiu,  Ed-Dei»ke- 
zîni  et  Ibn  el-A'dîm. 


Kemal  ed-Dîn,  vizir  de  Nour  ed-Din,  recommande  aux 
ministres  d'El-Malec  es-Saleh  de  prendre  lavis  de 
Salâh  ed-Din,  294. 

Kevher  Ayîn  ,  e^t  envoyé  en  mission  à  Baghdad  par  Bec- 

Yarok,  28. 
Khafàdji  (El-),  fds  du  sullan  Mahmoud,  fait  assassiner 

Nacer  ed-Din  Djaker,  126;  est  emprisonné,  127,  1  28. 

Khafàdji  (El-)  Ferroukh-Chah;  Zengui  le  fait  dispa 
raître  du  monde,  i52,  note. 

Khaïyat  (Ibn  el-).  Voyez  parmi  le»  Ibn. 

Khalifat,  le  cérémonial  du  khalifat  est  rétabli  par  Ni- 

dham  el-Molc,  gi. 
Kualifls  fatemides,  284. 
Khalifes  légitimes,  9,  note. 
Khan-Bec.  Voyez  Ibn  el-Bulenkeri. 
Khanekîn,  position  de  cette  ville,  82,  note. 

Kharezm-Ciiaii  commande  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
sultan  Sindjar  à  la  bataille  de  Deïnouer,  80. 

Khaschâb  (Ibn  el-).  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Khodjendi  (El-).  Voyez  parmi  les  Ibn. 

KhomartekIni  (El-).  Voyez  Sonkor. 

Khosbou  Ibn  Telîl,  émir  curde  au  service  de  Nour 
ed-Djn,  se  trouve  à  la  conquête  de  l'Egypte,  255. 

Kilidj  Arslàn,  lils  île  Soleïmân;  sa  mort,  18. 

Kilidj-Arslân,  iilsde  Mes'oud  et  petit-fils  du  précédent, 
fait  sa  .soumission  à  Nour  ed-Din,  291. 

Kilidj  Eïzz  ed-Din,  émir  de  Nour  ed-Dîn,  est  envoyé 

en  Egypte,  2.5o. 
Kizil,  émir  au  service  du  sultan    Mes'oud,  trahit  son 

souverain,  80. 
Kizil-Akhor  (i1)  se  révolte  contre  le  sullan  Mes'oud  et 

se  rend  à  Baghdad,  88. 
Komadj,  émir  au  service  du  sullan  Sandjar,  80. 
Koiiàda,  localité  du  Chabakhtân,  .'>54- 
Kotb  Eii-DiN  Mai  doi  d,  lils  de  Zengui;  son  avènement 

au  trône,  1  fiM  ;  marche  contre  son  frère  Nour  ed-Din, 

17a.  Sa  mort,  a64-  Sou  caractère  el  anpcdotea  à  son 

sujet ,  ■■.1)7 
Kotb  ed-DJn   Mohammed,  lils  d'Eùhad  ed-Din  et  petit 

Iilsde  Kolb  ed  Din,  succède  A  son  père  dans  le  gou- 
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vernement  de  Sindjar,  3^9-  Son  cousin  Nour  ed-Din 
lui  enlève  Nisibe,  35o.  Il  cherche  à  trahir  celui-ci, 
356,  357.  Il  est  assiégé  clans  Sindjar,  mais  cette  ville 
lui  reste,  36o. 
Kotb  ed-Dîn  en-Neïçabouri  prie  Nour  ed-Din  de  ne  pas 


trop  s'exposer   aux  dangers,  307.    Anecdote  à    son 
sujet,  3 12. 

Kotb  ED-Dîn.  Voyez  Kaïmaz. 

Kotloumich,  père  du  sultan  Soleïmân,  18. 


Laylat  el-Harîr,  106,  note. 
Leboua  (Bataille  d'EL-),  263. 
Louri.  Voyez  Nacek  ed-Dîn. 


Loglou  Bedr  ed-Dîn  ;  sa  conduite  habile  lors  de  la  mort 
de  Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah ,  362.  Son  éloge,  373  et 
suiv. 


M 


Maa'da  mïmma  bada  (l»>o  Ltf  i»X.s-U),  220,  note. 
Ma'ARRa  (El-);  cette  ville  est  prise  par  Zengui,  1 10. 

Ma'den  (El-),  ville  du  Diar-Becr;  est  prise  par  Zengui, 

117. 
Mahmoud,  fils  de  Malec-Chah,  est  proclamé  sultan,  il\\ 

sa  mort,  il\- 

Mahmoud,  fils  de  Mohammed  et  petit-fils  de  Malec-Chah, 
est  proclamé  sultan,  38.  Ses  guerres  avec  le  sultan 
Sancljar,  Zio.  Liste  des  pays  dont  se  composait  son 
empire,  ko.  Il  marche  contre  El-Mostarched ,  54;  fait 
la  paix  avec  ce  khalife  et  nomme  Zengui  chilina  de 
Baghdad,  57;  sa  mort,  76. 

Malec  ,  fils  d'A'li  l'Okaïlide ,  livre  à  Nour  ed-Din  le  châ- 
teau de  Dja'ber,  245,  et  obtient  en  retour  la  ville  de 
Seroudj ,  245. 

Malec  (El-)  el-A'del,  l'Ayoubite,  invite  Eïzz  ed-Din, 
souverain  de  Mosul,  à  lui  concéder  en  fief  les  villes  de 
la  haute  Mésopotamie,  33g;  il  rentre  dans  ce  pays, 
s'empare  de  Maredîn ,  353 ,  et  s'en  retourne  à  Damas , 
356.  Il  met  le  siège  devant  Sindjar,  36o;  s'éloigne  de 
cette  ville,  366.  Ses  Etals,  366. 

Malec  (El-)  el-A'del.  Voyez  Nour  ed-Dîn  et  Nour  ed- 
Dîn  Arslân-Chah. 

Malec  (El-)  el-Afdal,  se  ligue  avec  Nour  ed-Din  Ars- 
lân-Chah contre  El-Malec  el-A'del,  355. 

Malec  (El-)  el-A'zîz  Othmân,  fils  de  Salàh  ed-Dîn;  sa 
mort,  355. 

Malec  (El-)  el-Camel  évacue  Maredîn,  357. 

Malec-Chah,  sultan  seldjoukide;  son  amitié  pour Kacem 
ed-Daula  Ak-Sonkor,  1 1;  prend  Édesse,  16,  et  Alep, 
17.  Sa  mort,  22.  Ses  États,  23.  Ses  principes  de  con- 
duite étaient  regardés  par  ses  successeurs  comme  une 
loi   religieuse  à  laquelle  ils  devaient  se   conformer, 

44- 

Malec-Chah,  fils  du  sultan  Mahmoud;  sa  guerre  avec 
le  roi  Mohammed,  io,3. 

Malec-Chah,  fils  de  Mes'oud  Ibn  Mohammed,  est  pro- 
clamé sultan,  187,  et  mis  en  prison,  187. 

Malec  (El-)  el-Dhaher,  fils  de  Salâh  ed-Dîn,  menace 
les  États  d'EI-Malec  el-A'del,  365. 

Malec  (El-)  el-Faïz,  fils  d'EI-Malec  el-A'del  et  gouver- 
neur de  Harrân.  fait,  la  paix  avec  Nour  ed-Din  Arslân- 
Chah  ,  35q. 


Malec  (El-)  el-Kaher  Eïzz  ed-Dîn,  titres  du  prince 
Mes'oud,  fils  de  Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah ,  9;  son 
avènement  au  trône,  36g.  Son  éloge,  370  et  suiv. 

Malec  (El-)  Mes'oud,  fils  du  sultan  Mohammed,  est 
envoyé  à  Mosul ,  36  ,  et  y  reçoit  sa  confirmation  comme 
gouverneur,  42.  Il  se  révolte  contre  son  frère  Mah- 
moud, ^2;  se  réconcilie  avec  lui,  44- 

Malec  (El-)  el-Moaddem.  Voyez  Coucbouri. 

Malec  (El-)  es-Saleh  Ismaîl,  fils  de  Nour  ed-Dîn,  suc- 
cède à  son  père,  29/1;  se  rend  à  Alep,  32 o;  il  fait, 
mourir  Gumichtikîn,  325.  Sa  mori,  33 1 . 

Mamloucs  circassiens,  mention  de  leur  dynastie  dans 
un  chapitre  interpolé,  226. 

Manbedj  occupé  par  Zengui,  69;  enlevé  à  Ghazi  par 
Nour  ed-Din,  24 1- 

Mangovirech,  seigneur  de  Farès,  perd  la  vie  en  com- 
battant contre  le  sultan  Mes'oud,  98. 

Mansoub;  écriture,  285,  note. 

Maredîn,  assiégé  par  Seïf  ed-Dîn,  i63;pris  par  Nom- 
ed-Din  Arslân-Chah,  356. 

Maudoud,  nommé  gouverneur  de  Mosul ,  32  ;  envahit  la 
Syrie  et  met  le  siège  devant  Tell-Bacher,  33;  assiège 
Ma'arrat  en-No'màn,  33;  se  rend  à  Damas,  35;  y  est 
assassiné,  36. 

Mechtoub  (El-)  Seïf  ed-Din  Ali;  cet  émir  reconnaît 
l'autorité  de  Salâh  ed-Dîn,  a56. 

Médine;  cette  ville  est  entourée  de  murs  par  le  vizir 
Djemal  ed-Dîn,  229. 

Medjd  ed-Dîn  Ibn  el-Atiiîr,  frère  de  l'auteur,  conseille 
à  son  souverain  Eïzz  ed-Din  d'envahir  la  Mésopotamie , 
337  ;  essaye  de  faire  désigner  Nour  ed-Din  Arslân- 
Chah  comme  héritier  du  trône,  347-  Sa  conversation 
avec  Nour  ed-Dîn  au  siège  de  Maredîn,  357.  Récit 
qu'il  fait  à  son  frère,  363.  Sa  mort,  368. 

Mehrân,  fleuve,  353. 

Mehràni  (El-);  sa  mort,  353. 

Meïafarekîn,  pris  parTutuch,  26. 

MelÎh,  petit-fils  de  Léon  d'Arménie,  se  met  au  service 
de  Nour  ed-Dîn,  307. 

Merouanides,  princes  du  Dîar-Becr;  le  sultan  Malec- 
Chah  envoie  une  armée  contre  eux,  i3. 
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Mes'ood,  fils  d'Arslàn-Chah  et  petit-fils  de  Mes'oud  Ibn 
Maudoud-,  son  éloge,  7  ,  8. 

Mes'OUD,  fils  de  Kilidj-Arslân  et  sullan  d'Icône,  beau- 
père  de  Nour  ed-Din  ,181. 

Mes'oud  Ibn  Mohammed,  frère  du  sultan  Mahmoud, 
aspire  au  trône,  77  ;  lève  des  troupes  chez  les  Turco- 
mans  et  se  rend  à  Baghdad,  78.  Marche  contre  le 
sullan  Sandjar,  79,  est  défait,  80,  et  fait  sa  soumis- 
sion ,81.  Appuyé  par  le  khalife,  il  se  dirige  sur  l'Irak 
persan,  87;  se  rend  à  Hamadàn,  88;  reprend  le 
chemin  de  l'Irak,  g4;  occupe  Baghdad,  g5;  envoie 
des  troupes  au  secours  de  Zengui,  112.  Sa  mort, 
,87. 

Mésopotamie,  possessions  des  Francs  dans  ce  pays, 
119.  Zengui  les  leur  enlève,  123. 

Ministre  d'État;  quand  ce  fonctionnaire  est  un  homme 
capable,  on  ne  doit  pas  le  remplacer  par  un  autre, 
335. 

Mobareca  (El-),  localité ,  48. 

Mocous;  impôts  ainsi  nommés,  275,  note;  3oa. 

Modaffer  ed-Din.  Voyez  Coucbouri. 

Modeïya'  (El-)  (iAAiii),  lieu  de  la  province  de  Mosul, 

26. 
Modjàhed  ED-DiN.  Voyez  Kaïmaz. 

Modjîr  ed-Din  Abak,  fils  de  Mohammed  Ibn  Bouri,  est. 
proclamé  souverain  de  Damas,  io4,  et  se  reconnaît 
le  vassal  de  Zengui,  io5;  est  assiégé  par  les  Francs, 
i5o,  ;  se  laisse  enlever  la  ville  de  Damas  par  Nour  ed- 
Din,  188;  obtient  en  retour  la  ville  d'Émesse,  192; 
en  est  privé,  se  rend  à  Baghdad  et  y  meurt,  192. 

AIo'ezz  ED-DiN,  fils  de  Seïf  ed-Din,  se  révolte  dans  Djc- 
ziral  Ibn  Omar,  334;  y  est  assiégé  par  Eizz  ed-Din, 
335;  fait  sa  soumission,  336;  amène  des  troupes  à 
son  cousin  Nour  ed-Din  Arslàn-Chah ,  356. 

Mohacen  Djemal  ed-Dîn  ;  mort  de  cet  émir,  353. 

Mohammed,  (ils  de  Bouri  et  souverain  de  Damas, meurt 
dans  celte  ville  pendant  epic  Zengui  en  faisait  le  siège, 
io3, io4- 

Mohammed  Ibn  Kara-Arslàn ,  marche. avec  Nour  ed-Din 
contre  Mosul,  276. 

Mohammed  Ibn  Koreïb  l'Okaïlide,  lieutenant  deTutuch 
dans  Er-Rabeba,  25. 

Mohammed  Ibn  Mahmoud,  sultan  scldjoukide,  est  at- 
taqué par  son  oncle  Soleïmàn-Chah ,  1  g3  ;  met  le  siège 
devant  Baghdad,  202,  puisil  se  retire,  2o3,  2o4- 

Mohammed,  lils  de  Malec-Cbah,  proclamé  sullan,  2/1- 
Sa  mort,  37.  Sa  bonne  administration,  38,  3g. 

Mohalleb  Ibn  Abi  Sofia;  quel  était  le  meilleur  de  ses 
fils?  212. 

Mo'ÏN  ed-DÎN  Anar,  ministre  de  Mohammed,  lils  de 
Bouri,  défend  Damas  contre  Zengui,  io4;  reçoit  en 
apanage  la  ville   de  Ba'albec,    io4;   défend   Damas 


contre  les  Francs,  i5g,  et  les  décide   à  se  retirer, 
160.  Il  se  rend  à  Ba'alhec,  162. 

Mokaddem  (El-),  gouverneur  de  Sindjar,  livre  celte 
place  à  Nour  ed-Din,  171,  172. 

Moktadi  (El-);  mort  de  ce  khalife,  27. 

Moktafi  (El-);  est  nommé  khalife,  96;  reconnu  comme 
tel  par  Zengui,  il  lui  accorde  des  grandes  faveurs, 
98.  Sa  mort,  2o4- 

Moneïtera,  prise  par  Nour  ed-Din,  2.35. 

Monkedites  de  Cheïzer;  leur  histoire,  197  et  suiv. 

Monîr.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Morched  Ibn  A'li  le  Monkedite;  sa  mort,  101. 

Morched.  Voyez  Abod  Ossâmà. 

Morchedites.  Voyez  Monkedites. 

Mosalla,  325,  note. 

Moslem  Ibn  Kheder,  poêle,  101. 

Mostadher  (El-)  Bii.lah;  son  avènement  au  khalifal, 
27  ;  sa  mort,  40 ;  son  caractère,  4  1  ■ 

MosTr\Di  (El-);  son  avènement  au  khalilat,  273.  Sa 
mort,  326. 

Mostaksa  (El-)  (  ^^AaJiAAw.11  ) ,  titre  primitif  du  Camel 
d'ibn  el-Aihîr,  i3,  24. 

Mostandjed  (El-)  Billah  ,  son  avènement  au  khalifal, 
2o4;  sa  mort  ,272. 

Mostarched  (El-)  Billah,  khalife  abbacide,  se  met  en 
campagne  contre  Dobeïs,  48,  et  remporte  sur  lui  une 
victoire,  4g.  Il  lève  des  troupes  pour  combattre  le 
sullan  Mahmoud,  53;  sort  de  Baghdad,  54,  et  fait 
la  paix,  57.  Il  tâche  de  mettre  fin  à  la  guerre  qui 
éclata  entre  les  princes  seldjoukides  après  la  mort  de 
ce  sultan,  7g.  Il  fait  essuyer  une  défaite  à  Zengui, 
82,  et  met  le  siège  devant  Mosul,  85;  il  fait  la  paix 
avec  Zengui,  86;  appuie  le  sultan  Mes'oud  Ibn  Mo- 
hammed, 87;  se  tourne  contre  lui,  88;  est  fait  pri- 
sonnier, 8g;  est  assassiné,  go.  Notice  sur  lui,  gi. 

Mostadfi;  note  sur  ce  titre,  55. 

MosTATJPl  (El-)  A'zîz  ed-Din;  son  hôtel  à  Baghdad  esl 
saccagé  par  la  populace,  55.  Sa  mort,  77. 

Mosul;  les  habitants  de  cette  ville  répudient  l'autorité 
de  Cheref  ed-Daula  Moslem  el  fonl  leur  soumission 
au  sultan  Malec-Chah,  i3.  État  misérable  de  Mosul 
lors  de  l'avènement  de  Zengui,  KÎ7;  son  état  flo- 
rissant à  l'époque  de  la  mort  de  Zengui,  i3g.  Elle  se, 
soumet  à  Nour  ed-Dîn,  278;  est  menacée  par  Salâh 
ed-Din,  334- 

Moussa  le  Turcoman  succède  à  Corbogha  clans  le  gou- 
vernement de  Mosul,  3i,  et  perd  la  vie,  3l. 

MoWEÏYED  el-Molc  ,  lils  du  vizir  Nidhàm  el-Molc ,  20  :  dé 
cide  Cheref  ed-Daula  à  faire  sa  soumission,  1/1. 

Musulmans,  faiblesse  de  leurs  Etals  sous  le  règne  du 
sullan  Mahmoud ,  5o. 


N 


Nacer  ed-Dîn,  fils  de  Djekermich,  trouve  un  protecteur         Nacer  (En),  le  khalife,  prend  la  ville  de  Dakouka  ,  33,). 
dans  Zengui,  32.  Son  nom  était  Louri,  1 38.  Il  fait  lever  le  siège  de  Sindjar,  36o,  36i. 
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Nadk,  émir  de  la  caravane  des  pèlerins  sous  le  khalife 
EI-Mostarched ,  5o. 

Nasr  Ibn  A'li  el-Kinani,  le  Monkedite,  seigneur  de 
Cheïzer,  cède  au  sultan  Malec-Chah  les  villes  de  Lao- 
dicée,  d'Apauiée  el  de  Cafertab,  17. 

Nasr  le  Monkedite.  Voyez  Abod  Morhef. 

Navires  échoués  et  confisqués  par  les  Francs,  27g. 

Nedjm  ed-Dîn.  Voyez  Ayoub. 

Neïreb  (En-),  village  près  de  Damas,  160. 

Nîal,  frère  de  Zeïn  ed-Dîn,  possédait  en  fief  la  ville 
d'Emesse,  174. 

Nidhâm  ed-Dîn  Ahmed ,  fils  de  Nidhâm  el-Mo!c  et  vizir 
du  khalife  EI-Mostarched  ,  48. 

Nidhâm  EL-MoLC,vizirdeMalec-Chah  ,  redoute  l'influence 
de  Kacîui  ed-Daula  Ak-Sonkor,  1 1 ,  et  lui  fait  donner 
le  gouvernement  d'Alep,  17.  Sa  mort,  son  caractère 
et  son  histoire,  19,  20,  2î. 

Nil  (En-),  canal  d'arrosage  près  d'El-Hilla,  48,  note. 

Ninève  (Château  de),  277. 

Nour  ed-Dîn  el-Malec  el-A'del  Mahmoud ,  fils  de  Zengui , 
prend  possession  d'Alep  après  la  mort  de  son  père, 
1 53  ;  s'empare  d'Édesse,  1 56  ;  son  entrevue  avec  Seïf 
ed-Dîn,  157;  défait  les  Francs  près  de  Yaghra,  i64; 
occupe  Sindjar,  171;  obtient  possession  d'Emesse, 
173;  enlève  les  trésors  déposés  à  Sindjar,  176;  marche 
contre  Harem,  177;  défait  l'armée  des  Francs,  en- 
vahit leur  territoire  et  fait  prisonnier  le  prince  d'An- 
tioche,  177.  Il  s'empare  d'Apamée,  180;  défait  par 
Jusselin,  181,  il  parvint  à  le  faire  prisonnier,  182; 
défait  les  Francs  à  Dolouc,  i85,  et  prend  cette  ville, 
i85;  enlève  Damas  à  Modjîr  ed-Dîn,  188,  190;  as- 
siège la  forteresse  de  Harem,  ig4;  il  occupe  Cheïzer, 


200  ;  relève  les  fortifications  de  foutes  les  villes  delà 
Syrie,  200;  assiège  encore  la  forteresse  de  Harem, 
207  ;  essuie  une  défaite  auprès  du  château  des  Curdes 
et  s'échappe  à  grand'peine,  208;  rallie  ses  troupes 
auprès  du  lac  de  Rades,  209,  2io;il  envoie  Chîr- 
couh  en  Egypte,  216;  s'empara  de  Harem,  219,  de 
Panéas,  233,  et  d'El-Moneïtera ,  235.  Il  enlève  le 
château  de  Dja'ber  aux  Okeïlides,  244;  commence  à 
se  méfier  de  Salâh  ed-Dîn,  257;  assiège  El-Carac, 
260;  établit  son  camp  à  A'chtera,  d'où  il  rentre  en 
Syrie,  261.  Il  relève  les  fortifications  de  Ba'albec, 
262,  et  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Syrie,  262, 
marche  sur  Mosul,  276;  prend  Sindjar,  277;  sa  ré- 
ponse à  Ildeguiz,  277;  occupe  Mosul,  278;  repart 
pour  la  Syrie,  279,  emmenant  avec  lui  le  ministre 
Abd  el-Mesîh  ,279;  ravage  les  territoires  de  Tripoli  et 
d'Antioche,  280:  prend  Safitha  et  A'reïma,  280; 
assiège  A'rka,  280;  se  méfie  beaucoup  de  Salâh  ed- 
Dîn,  286;  se  rend  à  El-Carac,  286;  établit  la  poste 
aux  pigeons,  289;  envahit  le  pays  de  Kilidj-Arslân , 
290.  Sa  mort,  290.  Son  portrait,  293;  ses  États, 
2g4;  anecdotes,  296,  297,  3o4;  impôts  qu'il  abolit, 
3o2.  Sa  justice  se  fait  sentir  encore  après  sa  mort, 
3o4  ;  autres  anecdotes ,  3o4  à  3 1 6  ;  sa  conduite  envers 
ses  soldais,  3o8;  ses  constructions  et  ses  fondations 
chari  tables ,  3og ,  3  1  o. 

Nour  ed-Dîn  Arslân-Chah,  éloge  de  ce  prince,  6; 
déclaré  héritier  du  trône,  346;  devenu  souverain  de 
Mosul,  il  s'empare  de  Nisibe,  35o  ;  son  expédition  à 
Maredin,  355;  prend  cette  ville,  356,  et  la  remet  à 
Hossâm  ed-Din,  358;  envahit  des  Etats  d'El-Malec  el- 
A'del  ,  et  fait  la  paix  avec  lui  ,35g;  marche  au  secours 
de  Kotb  ed-Din,  assiégé  dans  Sindjar,  36o.  Sa  mort, 
36i;  son  caractère,  362;  anecdotes,  362  et  suiv. 


O 


Oiseau  perché  sur  la  tête  de  quelqu'un,  proverbe,  3i5, 
note. 

Okeïlides,  ils  perdent  le  château  de  Dja'ber,  244- 
Omar  Ibn  el-Khattâb,  opinion  du  khalife  Abou  Becrà 
son  sujet,  33o. 

Ortok  Ibn  Acseb  ,  chef  turcoman ,  accompagne  Kacîm 
ed-Daula  dans  une  expédition,  i3. 


OssÀMAlbn  Morched  Moweïyed  ed-Daula,  1  97  ;  son  com- 
bat avec  un  lion,  199,  200;  accompagne  Nour  ed-Dîn 
au  siège  de  Harem,  207.  Pièce  de  vers  de  sa  compo- 
sition, 208. 

Otaïr.  Voyez  parmi  les  Ibn. 


Palais  du  gouvernement  à  Mosul,  1 38. 
Palais  de  justice,  fondé  par  Nour  ed-Din,  3o5. 
Palais  du  sultan  seldjoukide  à  Baghdad,  2o4,  note. 
Panéas  livré  aux  Francs,  161;  repris,  233. 

Pehlevân,  frère  utérin  et  atâbec  du  sultan  Alb-Arslàn, 

fils  de  Toghril  II,  12. 
Père  de  l'auteur;  anecdote  qu'il  raconte  à  son  fils,  265. 
Pigeons  messagers.  Nour  ed-Din  établit  une  poste  aux 

pigeons,  289.  Un  pigeon  de  cette  espèce,  ayant  été 


pris  par  l'ennemi,  est  chargé  d'une  fausse  dépêche, 
67,  68. 

Pluie;  prière  pour  l'obtenir,  325,  note. 

Pont  bâti  sur  le  Tigris  par  le  vizir  Djemal  ed-Dîn,  et 
resté  inachevé,  23o. 

Préséance  ;  les  atâbecs ,  descendants  de  Kacîm  ed-Daula , 
jouirent  du  droit  de  préséance  à  la  cour  des  Seldjou- 
kides  de  la  Perse,  12. 

Probité;  traits  de  probité  dignes  de  remarque,  281. 
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R/YCiiED  (Eh-)  Billah  El-Mansour,lils  d'El-Mostarched, 
proclamé  khalife ,  90  ;  abandonne  Baghdad  et  accom- 
pagne Zengui  à  Mosnl,  95;  est  déposé,  97,  et  assas- 
siné, 98. 

Rahebi  (Er)  ,  médecin  qui  soigna  Nour  ed-Din  dans  sa 
dernière  maladie,  293. 

Raïs  er-Rowaça,  273. 


Ramla  ,  Heu  près  de  Baghdad,  85. 
Raouadiya,  tribu  curde,  21 3. 
Ras  el-Mà,  lac,  2  5o,  note. 

Renaud  de  Châtillon,  fait  prisonnier  par  Nour  ed-Din  . 

177. 
Rocn  ed-Daula.  Voyez  Dawoud. 
Rouïàn  ,  ville  de  la  province  d'Alep  ,29. 


S 


Sa'd  ed-Din.  Voyez  Gumichtikîn. 

Sa'd  ed-Dîn  Ismaîl ,  48. 

Safîtha,  pris  par  Nour  ed-Din,  280. 

Salàh  ed-Dîn  (Saladin)  Youssof,  (ils  d'Ayoub,  anecdote 
de  lui ,  2  2  5  ;  passé  en  Egypte  avec  Chîrcouh ,  il  de- 
vient gouverneur  dAlexandrie,  239;  se  rend  encore 
en  Égyple  avec  Chircouch,  25o;  de  concert  avec 
Djourdic,  il  arrête  Chaver,  2  52.  Il  s'était  rendu  en 
Egypte  malgré  lui,  2  53;  son  récita  ce  sujet,  2  53;  est 
nommé  vizir  d'Egypte,  255;  mais  il  agit  toujours 
comme  lieutenant  de  Nour  ed-Din ,  257  ;  obtient  per- 
mission pour  les  membres  de  sa  famille  de  venir  le 
joindre,  258;  envoie  des  secours  à  Damiette,  259; 
s'abstient  de  se  rendre  auprès  d'El-A'ded ,  cpii ,  en  mou- 
rant, avait  demandé  à  le  voir,  284;  occupe  le  palais 
des  Fatetnides,  285;  se  méfie  de  Nour  ed-Din,  287, 
2g3.  Il  reconnaît  l'autorité  du  fils  de  Nour  ed-Dîn, 
2g5;  occupe  Damas,  32  1,  333;  s'çmpare  des  villes 
de  la  haute  Mésopotamie,  333;  met  le  siège  devant 
Mosul  et  obtient  possession  d'Alep,  334 . 

Salàh  ed-Dîn  cl-Yaghi-Siani,  grand  chambellan  de 
Zengui,  i48,  i5o;  aide  à  placer  Seïf  ed-Din  sur  le 
trône,  i52 ,  et  part  pour  Âlep,  1 53. 

Saleh  Ibn  Merdas,  fondateur  de  la  dynastie  merdacide, 

»97- 
Salem  ,  fils  de  Malec  l'Okaïlide,  rend  Alep  au  sultan  Ma- 

lec-Chali,  17,  et  obtient  de  lui  le  château  de  Dja'ber, 

ll- 
Sandal  Eïmad  ed-Dîn ,  grand  officier  à  la  cour  de»  Ab- 

bacides,  286. 

Sandjau  le  sultan;  sa  guerre  avec  son  neveu  Mahmoud, 
4o;  appuie  Toghril ,  fils  du  sultan  Mohammed,  79. 

Sabàt  (Es-)  [ï]yai\),  localité  près  de  Baghdad,  2o3. 

Saroudj.  Voyez  Seroudj. 

Seba'ïn,  rivière  de  la  province  d'Alep,  yg. 

Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  lils  de  Zengui,  fut  élevé  auprès  du 
sultan  Mes'oud,  116;  anecdote  ;i  ce  sujet,  116;  de- 
venu seigneur  de  Cheherzour,  il  est  proclamé  sou- 
\<T.iin  de  Mosul,  i53;  son  entrevue  avec  son  frère 
Nour  ed-Din ,  1 57  ;  il  décide  les  Francs  à  lever  le  siège 
de  Damas,  161;  prend  le  château  de  Dara,  1 63  ;  as- 
siège Marcdin,  1 63  ;  sa  mort,  1 65  ;  son  caractère, 
1G6. 

Seïf  bd  Dîn  Ghazi  II,  fils  de  Kotb  ed-Din  ,  succèdeâ  son 
père,  fait  sa  soumission  à  Nour  ed-Din,  276  ,  et  reste 


en  possession  de  sa  ville,  276;  reçoit  de  NouredDin 
en  fief  la  ville  de  Djeziràt  Ibn  Omar,  279.  Il  envahit 
les  Etats  d'El-Malec  es-Saleh  Ismaîl, _2g5;  s'empare 
de  la  Mésopotamie,  3i8;  fait  la  paix  avec  El-Malec 
es-Saleh,  3ai.  Sa  mort,  327;  son  caractère,  32g. 

Seldjouk-Chah,  frère  du  sultan  Mohammed,  aspire  au 
trône,  77  ;  se  rend  à  Baghdad,  78;  se  lie  avec  le  sultan 
Mes'oud  Ibn  Mohammed,  79;  marche  sur  Ouacet, 
93. 

SelmÂn  le  Persan,  186. 

Ser-Djihàn  ,  château  fort  dans  le  voisinage  de  Zendjân, 
89. 

Seroudj  ou  Sarocdj  ,  est  enlevé  aux  Francs  par  Zengui, 
1 23 ,  et  passe  sous  l'autorité  de  Malec  Ibn  Ali  l'Okaï- 
lide, 2^5. 

Sicile;  anecdote  (conlrouvée)  d'un  roi  de  ce  pays,  124, 

125. 

Sièges  épiscopaux  de  l'Orient,  118. 

Siffîn;  ce  que  Zengui  disait  de  cette  bataille,  i35. 

Sindiya  (Es-),  village  sur  le  Nehr  Eissa,  dans  l'Irak, 
i5. 

Sindjar  (Ville  de),  elle  est  inondée,  37;  passe  sous 
l'autorité  de  Nour  ed-Din  ,171.  Autre  récit  du  même 
événement,  174.  Elle  est  remise  à  Kotb  ed-Din  Mau- 
doud,  173. 

Sokmàn,  fils  d'Ortok,  chef  lurcoman,  marche  contre 
Corbogha  et  essuie  une  défaite,  3i. 

SoCMÂN  ei.-Kotbi,  seigneur  de  Tebrîz,  marche  au  se- 
cours de  Maudoud,  gouverneur  de  Mosul,  34-  Sa 
mort ,  34. 

Sohhawerdi  (Es-),  saint  personnage,  4i,  note;  assiste  à 
l'inauguration  du  khalife  El-Mostarchcd,  /ji. 

SoLEÏMÂN,  lils  de  Kotlouniich ,  prince  seldjoukidc  de 
l'Asie  Mineure,  enlève  aux  Grecs  la  ville  d'Anlioche, 
1/4;  remporte  une  victoire  sur  Chéref  ed-Din  Moslem , 
1 5;  mette  siège  devant  Alep,  iG;perd  la  vie  en  com- 
batlanl  Tutuch  ,  1 6. 

Soleïmàn-Ciiaii  ,  lils  du  sultan  Mohammed;  son  histoire, 
192,  ig3, 2o5. 

Soleïmân  Ibn  el-Djendar,  225. 

Soltàn  le  Morchedite.  Voyez  Abou  A'saker. 

Sonkor  el-KhomartikIni,  gouverneur  de  rîamadân,  se 
révolte  contre  le  sultan  Mes'oud,  88,  et  combat  pour 
le  khalife  El-Moslarched,  89, 

Souci  (<£*>}+*)■  étoffe  ainsi  nommée,  281,  note. 
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Tadj  ed-Daula.  Voyez  Tutuch. 

Tadj  el-Molooc,  fils  de  TQghtikîn  el  atàbec  de  Damas, 
livre  Dobeïs  à  Zengui,  84- 

Taï  (L'homme  de  la  tribu  de),  1 18,  note. 

Taki  ed-Dîn  Omar,  neveu  de  Salâh  ed-Din,  s'enfuit  de 
Manbedj,  332. 

Tanza,  ville  du  Dîar  Becr,  est  prise  par  Zengui,  117. 

Tareki  (i5jli')">  signification  de  ce  mot,  4o,  note. 

Teber,  lieutenant  de  Zeïn  ed-Din  à  Tecrît,  2^2. 

Tell-Madzen,  lieu  situé  dans  le  Clmbakhtân,  338,  345. 

Ïhôb  (<-JjS)  «rouleau,  ballot,»  281,  note. 

Tibériade,  assiégé  par  Maudoud  et  Toghtikîn,  34. 

Timur-Tach,  fils  d'Ilghazi.  Voyez  Hossâm  ed-Dîn. 

Titres  en  Daala  et  en  Dîn,  197,  note. 

Titres  d'honnedr  ;  on  ne  les  prodiguait  pas  à  l'époque 
où  régnait  le  sultan  Malec-Chah,  12. 

Toghaïrec,  se  révolte  contre  le  sultan  Mes'oud,  88. 

Toghrài  (Et-);  Yostad  Aboulsmaïl  el-Hoceïn  pousse  El- 
Malec  Mes'oud  à  se  révolter  contre  le  sultan  Moham- 
med, 42.  Il  est  fait  prisonnier  et  mis  à  mort,  43. 

Toghril,  fils  du  sultan  Mohammed,  se  met  en  révolte 
contre  son  frère  le  sultan  Mahmoud,  5o;  il  aspire  au 
trône,  79;  commande  l'avant-garde  du  sultan  Sandjar 
à  la  bataille  de  Deïnaouer,  80;  nommé  sultan  par 
Sandjar,  81;  sa  mort,  88. 

Toghtikîn,  seigneur  de  Damas,  hésite  à  seconder  Mau- 


doud dans  une  tentative  de  conquérir  la  Syrie,  33', 
traite  avec  les  Francs,  34;  conclut  une  alliance  avec 
Maudoud,  34;  tient  les  Francs  en  échec  jusqu'à  sa 
mort,  70. 

Torontaï,  gouverneur  de  Ouacet,  amène  des  troupes  au 
sultan  Mes'oud,  94. 

Touràn-Chah,  frère  aîné  de  Salâh  ed-Dîn,  se  rend  en 
Egypte,  2  58. 

Tremblements  de  terre,  196,  261. 

Trésors  des  atâbecs  à  Sindjar;  Nour  ed-Din  se  les  appro- 
prie et  les  enlève,  176;  leur  quantité,  176. 

Tgcuch,  prince  seldjoukide,  se  révolte  contre  son  frère 
Malec-Chah,  el  celui-ci  le  fait  emprisonner,  :4- 

Turban  richement  orné  et  envoyé  en  présent  a  Nour 
ed-Din,  3oo. 

Turcàn-Khatoun,  veuve  du  sultan  Malec-Chah  ,  faitpro 
clamer  sultan  le  prince  Mahmoud,  i!\. 

Turcomâxi  (Et-);  mosquée  à  Mosul,  i38. 

Ttjrcomans  ;  Zengui  transporte  en  Syrie  une  tribu  de 
cette  race,  142. 

Totlch,  seigneur  de  Damas,  défait  les  troupes  de  So- 
leïmân  Ibn  Kotloumich  et  s'empare  d'Alep,  16;  ob- 
lientpossessiond'Er-Raheba  et  emporte  d'assaut  la  ville 
de  Nisibe,  25.  Il  défait  les  troupes  du  sultan  et  fait 
mourir  Kacîm  ed-Daula  et  Bouzân,  29.  Il  prend  Max» 
ràn  et  Édesse,  29. 


Vin  (Marchands  de)  ;  leurs  boutiques  pillées  à  Mosul, 

328. 
Voile.  Liste  nominative   d'hommes  devant  lesquels  la 


femme  de  Kolb  ed-Dîn  Maudoud  pouvait  se  montrer 
sans  voile,  169.  Autre  liste  de  la  même  nature  pour 
ce  qui  regarde  Fatema,  fille  d'Abd  el-Malec,  170. 


Yaghi-Siàn  ,  nommé  gouverneur  d'Antioche  parle  sultan 
Malec-Chah,  17. 

Yaghi-Siâni  (El-)  Salâh  ed-Dîn  Mohammed,  agent  de 
Djaoueli  auprès  du  sultan  Mahmoud,  63;  travaille 
pour  faire  accorder  à  Zengui  le  gouvernement  de 
Mosul,  64",  il  est  nommé  chambellan  de  Zengui,  65. 

Yaghra,  expédition  de  Nour  ed-Dîn  contre  cette  place, 
i64- 

Yakher,  gouverneur  de  Balkh,  prend  à  son  service  ad- 
ministratif le  futur  vizir  Nidhàm  el-Molc,  20. 

Yakodti.  Voyez  parmi  les  Ibn. 

Yarok,  chef  turcoman ,  i42. 

Yarouki  (El-)  A'ïn  ed-Daula,  émir  au  service  de  Nour 


ed-Dîn,  passe  en  Egypte,  2  5o  ;  refuse  de  reconnaître, 
l'autorité  de  Salâh  ed-Din  et  ramène  ses  troupes  en 
Syrie,  257. 

•  Yas  (El-),  fils  d'Ilghazi  Ibn  Ortok,  amène  des  troupes 
à  Nour  ed-Din,  2Ô3 ,  et  remporte  une  victoire  sur  les 
Francs,  2 63. 

Yas  (El-).  Voyez  Abou  Becr. 

Yezdân,  partisan  de  Kolb  ed-Din  Kaïmaz,  270. 

Youssof  Ibk  Adam  enseigne  des  doctrines  hétérodoxes 
et  est  châtié  par  Nour  ed-Din ,  3 1 6 . 

Youssouf-Tchaouch,  partisan  de  Mes'oud  Ibn  Moham- 
med, 78;  est  tué,  80. 


Histor.  or.  —  Tome  II,  2e  partie. 
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Zateràni  (Ez -.),  château  fort  dans  les  dépendances  de 
Djezîral  Ibn  Omar,  201. 

Zaùm  ed-Din  Ibn  Dja'fer,  274,  275. 

Zeïn  ed-Dîn  A'1.1  Cudjec,  fils  de  Bectikîn,  conseille  à 
Zengui  de  se  mettre  au  service  du  sultan  Mohammed, 
5o,  5i.  Il  est  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Mosul,  128;  assiège  la  forteresse  de  Fenec,  i3o; 
anecdote,  157.  Toujours  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Mosul,  166,  il  obtient  en  apanage  la  ville  de  Sin- 
djar,  17/4.  Lieutenant  de  Kotb  ed-Dîn  Maudoud,  il 
fait  prisonnier  Soleïmàn-Chah ,  192.  Il  aide  Moham- 
med, Gis  du  sultan  Mahmoud,  à  faire  le  siège  de 
Baghdad ,  202  ;  aide  Soleïmàn-Chah ,  qui  avait  recouvré 
la  liberté,  dans  une  tentative  contre  Hamadàn,  2o5; 
mais  il  abandonne  le  parti  de  ce  prince,  2o5;  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  206,  et  trouve  un  excellent 
accueil  à  Baghdad,  auprès  du  khalife,  206.  L'arres- 
tation du  vizir  Djemal  ed-Din  le  contrarie  beaucoup, 
2i3.  Sa  mort,  2A1;  ses  fiefs,  a4i;  son  caractère,  2/12  ; 
sa  manière  de  s'habiller,  243. 

Zeïn  ed-Dîn  A'li  (Coucbouri),  fils  du  précédent,  323. 

Zeïn  ed-Dîn  Youssof,  autre  fils  de  Zeïn  ed-Din  Ali 
Rudjec,  est  déclaré  seigneur  d'Arbelles,  323. 

Zeïnebi  (Ez-)  Cliéref  ed-Din,  est  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Daïmerdj,  89;  se.  réfugie  auprès  de  Zengui 
pour  éviter  la  colère  du  khalife  Er-Rached,  g3. 

Zeïnebi  (Ez-),  grand  cadi  de  Baghdad  sous  le  khalife 
El-Moslarched,  /t8. 

Zellaka  (Ez-),  terrain  situé  entre  Djezîral  Ibn  Omar  et 
Je  Tigre,  66. 

Zaozàn  ou  Zouzàn,  p.   120,  167. 

Zengui  Eïmad  ed-Din,  lils  de  kuim  ed-Daula  Ak-Son- 
kor,  3o,  trouve  un  protecteur  dans  Corbogha,  3i,  cl 
ensuite  dans  Djekermich,  3i.  Il  se  met  au  service  de 
Djaouéli  Sekaoua,  32,  prisse  ensuite  au  service  de 
Maudoud,  et  accompagne  ce  chef  dans  ses  guerres, 
32;  se  distingue  au  siège  de  Tibériade,  34;  accom- 
pagne El-Borsoki  dans  une  expédition,  36,  et  reste 
ensuite  avec  Djoiouch-Bec  à  Mosul,  37  ;  conseille  à 
celui-ci  et  à  El-Malec  Mes'oud  de  rester  dans  l'obéis- 

■  sauce  au  sultan,  /|3,  qui  le  recommande  a  Djoiouch- 
Beo\  /i'i.  Il  reçoit  en  apanage  la  ville  de  Ouacel  et  de- 
vient chiliiui  du  sultan  à  Basra,  45.  Il  accompagne 
El-Borsoki  dans  une  expédition  contre  Dobeïs,  !\r.).  il 
accompagne  Altoun-Tach  à  Ouacet,  /|6;  est  nommé- 
chihna  de  Basra,  /|(>,  cl  s'y  conduit  avec  une  grande 
habileté,  47  .H  sauve  l'armée  du  khalife  d'une  déroute 
complète,  48.  et  lui  assure  la  victoire,  4g-  Il  se  mel 
1  service  du  sultan  Mahmoud,  5i;  épouse  la  veuve 
de  Condoghdi,  •>■'..  el  reçoil  en  apanage  la  ville  de 
■  5a  Sa  bonne  administration  ,  53.  Il  est  nommé 
,t,  ,-,<i  .;.■  Baghdad,  53.  Il  défait  les  troupes  d'A'fif, 
■  i'i       11  m   secours    du   sultan    Mahmoud    une 

armée  magnifique,  56.  Nomme  ckihnade  Baghdad  et 
de  l'Irak,  b-j ,  il  obtient  le  gouvernement  de  Mosul  el 


de  la  Mésopotamie ,  5g ,  63 ,  65  ;  se  rend  maître  de 
Djezîral  Ibn  Omar,  66  ;  fait  la  conquête  de  Nisibe  et 
de  Sindjar,  67,  68;  occupe  le  Khabour  et  Harrân, 
68;  conclut  une  trêve  avec  Josselin  ,  68;  occupe  Man- 
bedj,  Biza'a,  Alep,  69,  Hamah,  70,  et  Dara,  71; 
défait  les  princes  orlokides,  70,  71;  assiège  El-Atha- 
reb,  71,  après  avoir  défait  une  armée  de  Francs,  74, 
et  prend  cette  forteresse ,  75.  Il  conclut  une  trêve  avec 
la  garnison  de  Harem,  76;  ayant  embrassé  le  parti 
de  Mes'oud  Ibn  Mohammed,  il  essuie  une  défaite  à 
Tecrît  et  rentre  à  Mosul  t  78.  Il  est  défait  par  El- 
Mostarched,  82.  Il  se  fait  de  son  ennemi  Dobeïs. un 
ami  dévoué,  84.  Il  s'empare  de  Behmerd,  85;  mal- 
traite un  ambassadeur  du  khalife ,  85  ;  va  camper  dans 
le  voisinage  de  Sindjar,  85 ,  et  conclut  la  paix  avec 
El-Mostarched ,  86.  Il  s'empare  des  châteaux  des 
Curdes  homeïdiles,  86;  bloque  Amid  et  investit  Da- 
mas, 87.  Il  pousse  le  khalife  Er-Rached  à  une  guerre 
contre  le  sultan  Mes'oud,  92  ;  accorde  sa  protection  à 
Djelal  ed-Din  Sadaka  et  à  l'émir  Ikbal,  g3;  se  dirige 
vers  Ouacet  pour  combattre  Seldjouk-Chah,  93  ; 
rentre  à  Baghdad,  94  ;  conduit  Er-Rached  à  Mosul, 
95;  se  rallie  au  parti  du  khalife  El-Moklafi ,  96,  97, 
et  répudie  l'autorité  d'Er-Rached,  98  et  suiv.  Il  mar- 
che au  secours  du  seigneur  de  Cheïzer,  99,  et  oblige 
les  Grecs  et  les  Francs  à  s'en  éloigner,  100.  Il  s'empare 
de  Chehcrzour,  101,  met  le  siège  devant  Damas,  io3, 
et  le  lève,  10/1;  s'empare  de  Ba'albec  et  de  Barin, 
io5.  Il  demande  des  secours  au  sultan  Mes'oud  pour 
attaquer  les  Francs,  110;  s'empare  d'Es-Cha'bâni, 
1  1  h  ;  la  kholba  se  dit  pour  lui  dans  Amid ,  1 1  k  ;  prend 
possession  d'El-Haditha  d'A'na,  n5;  se  méfie  du 
sultan  Mes'oud,  1 15;  renvoie  son  fils  Ghazi  à  la  cour 
de  ce  prince ,  1  1 6  ;  s'empare  des  villes  du  Diar-Becr, 
117,  deCafertab,  d'El-Ma'arra,  117,  et  met  le  siège 
devant  Amid,  1  18.  Il  se  rend  maître  d'Édessc,  1 18, 
et  de  Seroudj  ,ià3;  met  le  siège  devant  El-Bîra,  1  26  ; 
assiège  le  château  de  Dja'ber,  i3o;  est  assassiné,  i3a. 
Son  éloge,  i32  el  suiv.  Noms  de  ses  fils,  1 35.  Anec- 
dotes de  lui,  i36  et  suiv.  Anecdote  du  biscuit,  i42. 
Où  il  déposait  ses  trésors,  i43.  Tous  les  rois  voisins 
élaienl  ses  ennemis  ,  i44-  H  encourageait  les  grands 
émirs  à  se  révolter  contre  le  sultan  Mes'oud,  \!\l\.  Sa 
conduite  habile  à  l'égard  des  Francs,  i45.  Ses  aumô- 
nes, 1/16.  Sa  bonne  administration,  i47-Sa  grande 
prévoyance,  84-  Services  qu'il  rendit  à  l'Islamisme, 
61  el  suiv.  Il  prétendait  que  les  Etals  dont  il  avait 
fait  l'acquisition  appartenaient  tous  au  prince  dont  il 
'■lait  l'atâbec  et  le  lieutenant,  126,  1  ''.7. 

Zengui  II,  Eïmad  ed-Din,  lils  de  kotb  ed-Dîn  Maudoud  , 
son  père  lui  avait  légué  l'autorité,  mais  il  esl  mis  de 
ci'ité  par   le   vizir  Al>d  el-Mesîh,   a64- 

Zengui  leDjendar,  officier  du  sultan  Mes'oud,  187,  perd 
la  vie,  187. 

Zulf-Endaz,  l'ail  emprisonner  K.aïmnz,  334;  ce  mu 
l'emprisonne  à  son  tout,  335. 


■ 


